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PRÉFACE, 
A  Tors  QtVX  Ç±Vt 

font jtrofef ion  de  la  religion  Reformée 

en  ce  Royaume. 

ESSIEVRS, 

Quand  iepropofày ,  au  comment 
ment  T  le  deffein  de  quelques  ouucr- 
tures  pour  noftre  réunion  auec  les 
Catholiques ,  iefçay  que  tous  ceux 
de  vous,  qui  en  eurent  cognoilTan  - 
ce,  s'en  eftonnerent ,  &  plufieurs  en 
prirent  fcandale.  Mais  ny  l'efton- 
nement  des  vns,  ny  le  fcandale  des 
autres ,  ne  me  furprit  point.  Pour  ce 
que  i'en  auoy  preueu  l'erTeft ,  com- 


me  i'en  cognoiifoy  bien  la  caufe. 
Et  ie  fçauoy  que  la  caufe  de  vo- 
ftre  eftonnement  ôc  de  voftre  fcan- 
dale cftoit  aufli  vaine, que  l'cfted, 
s'en  euanoiiiroit  facilement.  Vnc 
feule  chofe  me  furprit,  &  m'appor- 
ta de  la  trifteffe.  Ceft  le  peu  de  cha- 
rité que  monftrerent  ceux,  qui  d 'à- 
bord  en  prirent  cognohTancc  de 
caufe  auec  autorité.  Ou  qui  ,  de 
gayeté  de  cceur  ,  en  publièrent 
leur  fentiment.  O  u  ceux  qui  depuis 
ont  pris  la  plume  pour  examiner 
mesefcrits.Cc  que  nul  d  euxn  a  fait 
auec  lanaïuetéôc  laiimplicité,  que 
la  vérité  requiert  en  ceux ,  qui  font 
profefTion  de  la  fuiure.  Car  les  vns 
mefmes  ny  ont  apporté  que  de  l'ar- 
tifice, 6c  les  autres  encore  y  ont  ad- 
iouft é  la  malignité.  Mais  i'efpere, 
moyennant  la  grâce  do  Dieu ,  que 
tous  ces  mauuais  relies  de  l'Eiprit 
humain  feront  guéris  en  eux,par  les 


mefmesraifbns  qui  feront  cefler  l'c- 
ftonnement  ôc  le  fcandalc  de  tous 
les  autres. 

Les  caufes  de  voftre  eftonne- 
ment  &  de  voftre  fcandalc  font  ve- 
nues, en  partie, de  lachofè  mefme: 
en  partie,  de  la  conuderation  de  ma 
procédure.  De  la  chofe  mefme, 
pource  que  la  plus  part  eftiment 
que  le  delTein  que  ie  propofe  eft  im- 
poflible.  Et  fi  queiques-vns  iugent, 
qu'il  fe  pourroit  peut-eftre  trouuer 
des  expediens  de  le  rendre  poflible 
enfby:ils  necroyent  pas  qu'il  y  en 
ait  de  tels ,  qui  puiiîentiamais  trou- 
uer lieu  dans  les  affe&ions  &  dans 
les  interefts  de  ceux ,  qui ,  de  part 
&  d'autre,  femblent  mieux  aimer 
l'entretien  du  partage  ôc  de  la  diui- 
fion  lûrucnue ,  que  quelque  condi- 
tion raifonnable  qui  bleÂè  tant  fok 
peu  leurs  intentions  particulières. 

Au  regard  de  la  confulcration  de 
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ma  procédure,  ie  fçay  que  vous  vous 
eftes  eftonnez  ,  ou  fcandalife?^ 
de  ce  qu  ayant  efté  nourry  dans  la 
communion  des  Euangeliques,im- 
bu  des  fentimens  de  la  pieté ,  que 
donnent  les  inftitutions  familières 
que  noftre  reformation  a  introdui- 
tes, &  ayant  rendu,  en  toute  ma  vie, 
de  (ûfHfans  tefmoignages  de  fince- 
rité,  d'affection,  derefolution,  & 
de  coftance  en  la  profeflion  que  i'ay 
embraffée:  i'ayefait  voir,foudain, 
vn  fi  grand  changement  de  penfées 
&  d'opinions ,  que  de  vous  auoir 
propofe,  pour  moyen  de  réunion, 
de  receuoirles  définitions  reicttées 
par  nos  reformateurs  en  lado&rine 
des  Catholiques,  ôc  de  nous  dépar- 
tir de  celles  qu'ils  leur  ont  oppolées, 
Etdefqueliesfefont  engendrées  les 
çontrouerfes,  qui  caufent  notoire- 
ment la  diuihon,  Ce  qui  ne  vous  a 
peu  fembler  autre  chofe ,  que  <k 


vous  propofcr  en  effet  de  quitter 
noftrc  religion,  pour  embrafler  la 
Catholique.  Auquel  cas  ,  tout'le 
monde  iugcra,(àns  doute,  l'expé- 
dient de  reunion  aufli  facile,pourfe 
confequencercommc  il  peut  paroi- 
ft  re  abiurde  &  odieux,  pour  (on  an- 
técédent ,  au  iugement  de  tous  les 
Euangcliques.  A  qui  ny  les  glaiucs , 
ny  lesFeux^ny  aucunes  fortes  de  fup- 
plices ,  ne  (eroient  capables  d'arra- 
cher ,  du  cœur ,  l'amour  qu'ils  ont  à 
la  reformation  par  eux  embra(Téc. 
De  laquelle  ils  iugent,  que  le  fruit 
s'en  iroitefteint  &c  aboli  par  le  fuc- 
cez  de  l'cxpedientqueie  propole. 

Sur  tout  cela ,  Meilleurs  ,  i'en- 
trepren  icy  de  (àtisfaire  aux  raifons 
qui  vous  aliènent  de  mon  delTein. 
De  faire  cefTer  les  preiugez  qui 
préoccupent  vos  efprits.Et  d'appai- 
îcr  toute  remotion,qui,  for  cefujet, 
agite  vos  confeiences.  Par  ou  i'efpe- 
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rc  me  faire  reconnoiftre ,  de  vous 
tous,  autant  zele' à  la  gloire  de  Dieu 
&  à  l'édification  de  Ton  Eçlife ,  & 
autant  affectionne  à  voftrefalut  & 
au  repos  de  vosconfciences  :  com- 
me ceux,  qui  fe  font  eftonnez  ou 
fcandalifez  de  moy ,  m'ont  eftime, 
au  commencement,  hardi  &  témé- 
raire. Ou ,  qui  pis  eft ,  conuoiteux 
de  la  gloire  &  des  intercfts  du  mon- 
de. Que  Dieu  ma  donné  ,  par  fà 
grâce  ,  le  courage  de  fouler  aux 
pieds.  Et  de  lesreputer  pour  fiente, 
pour  l'excellence  de  la  croix  &  de  la 
gloire  de  (on  Fils,  dont  (onefprita 
plante  lafoy  &refperanec  certaine 
en  mon  amc. 

En  refpondant  aux  inconueniens, 
qui  vous  ont  eftonnez  ou  fcandali- 
fez en  ma  procédure)  Ôc  en  les  de- 
ftruifant,  ic  fatisferay ,  par  mefme 
moyen,  aux  penfees  de  ceux  qui 

g«nt,  auregard  de  la  chofe  wfme, 


ma  propof  îtiqn  impofTible.Car  hic 
monftre,que  l'efclaircilTementdela 
ycrite  (qui  eft  la  condition  ,fous  la- 
quelle ,  dés  l'entrée  ,ie  me  fuis  fait 
fort  de  vous  faire  confentir  à  mes 
ouuertures  )  nous  oblige  d'embraf- 
lêr  les  définitions  des  Catholiques, 
quenos  réformateurs  ont  reiettéçs, 
&  fur  lcfquelles  fe  font,  formées  les 
controuerfesqui  nous  diuiient:  i'au- 
ray  obtenu,  à  mcfme  temps ,  de  faire 
voir  à  tous,  que  la  reîinion  eft  tres- 
poflible  &  très-facile  au  regard  d.c 
la  chofe  me/me, 

Considérât  donc  en  ma  propofitio, 
&  en  ma  procédure,  que,  d'vne  part, 
ie  demande  que  nous  confentions 
aux  maximes  que  nousauons  reiet- 
tées  en  la  doctrine  des  Catholiques. 
Et  d'autre  part ,  que  ie  promets  de 
faire  voir  la  demonftration  de  leur 
veritéfi  euidente ,  qu  elle  vous  obli- 
gera tous  à  consentement  :  elle  vous 


a  femblé  fort  effrange.  Ce  qui  vient 
de  deux  preiugez  dont  vous  auez 
l'eiprit  occupe.  L'vn  eft,  que  la  re- 
formation de  l'Eglifc ,  &  la  pureté 
duferuice  deDieu  félon  pieté&cha- 
rité ,  dépend  des  cbntrouerfes,  que 
nos  reformateurs  ont  eftablies  fur 
les  maximes  qu'ils  ont  reicttées  en 
la  doctrine  des  Catholiques.  Et  par 
confe«juent5que  d'y  çonfentir,  &  de 
fe  reunir  en  ce  regard  auec  les  Ca- 

II»  i  r 

tholiques  ,  ceir.  perdre  tout  lefruit 
delà  reformation  fouhaitable  en 
TEglife.  L'autre  preiuge  qui  vous 
occupe  l'entendement  ,  vient  de 
1  opinion,quenos  reformateurs  ont 
û  heureufement  frappé  au  but  dans 
l'œuure  de  la  reformation  par  eux 
entreprife ,  qu'ils  n'ont  rien  mis  en 
auanc  qui  ne  foit  très -véritable ,  & 
entièrement  conforme  à  l'Efcriture 
faindte.  Et  qu'ils  n'ont  rien  con- 
damné ny  reictte  dans  la  doctrine 


des  Catholiques ,  qui  ne  (bit  faux, 
&  du  tout  contraire  a  ce  que  Dieu 
nous  a  enfergné  dans  fa  parole.  Ces 
deux  preiugez  font  tellement  lie? 
enlcmble,  &  dépendent  de  telle  for- 
te ivn  de  l'autre,  en  la  place  où  ils 
font  aflis  dans  vos  confeiences, 
qu'on  n'en  peut  elbranler,  ou  enie- 
uerl'vn,  qu'on  n'arrache  l'autre  par 
vne  fuite  tres-neceflaire. 

Si  ie  vous  fay  donc  voir ,  que  nos 
réformateurs  fe  font  mefpris  fur  les 
maximes  qu'ils  ont  reicttees  dans  la 
doctrine  des  Catholiques.  Qu'ils 
ont  condammne'  des  définitions 
tres-veritables  &  entièrement  con- 
formes à  l'Efcriture  faincte.  Qu'ils 
onteftabli ,  au  contraire,  des  maxi- 
mes fauffes  &  repugnantesà  l'Efcri- 
ture, de  autant  nouuelles  5c  inoiiies 
auparauant  eux ,  que  celles  qu'ils 
ont  reiettées  font  anciennes ,&con- 
ttamment  retenues  en  i'Eglife  de- 


puis  les  Apoftres,  qui  les  y  ont  don- 
nées, le  croy  qu'il  n'y  aura  nul  de 
vous,  qui,  félon  fa  confeience , ne 
rcconnoifTe  &  ne  m'accorde ,  que 
les  controuerfes  eftablies  fur  le  con- 
flict  de  telles  maximes ,  ne  font  nul- 
lement ny  le  moyen,  ny  le  fujetde 
la  reformation  de  l'Eglife.  Ce  que 
vous  aduouerez  tant  plus  aifément, 
qu'en  reconnoinant  la  neceflité  de 
retourner  au  confentement  des 
vrayes  maximes  ,  "mal  reiettées  de 
nous,  en  la  doctrine  des  Catholi- 
ques ,  &  en  cefaifànt  de  nous  reunir 
à  eux ,  &  deuenir  Catholiques  com- 
me eux  :  vous  verrez ,  par  mefme 
moyen ,  qu'en  nous  reiïniffant ,  & 
en deuenant Catholiques,  nous  ne 
perdrons  nullement  le  fruit  de  la 
reformation ,  non  moins  neceffaire 
que  dcfirable.  Selon  qu'elle  eftoie 
aufïî  requife,  auec  grande  inftancç, 
auant  mefm*  que  nos  réformateurs 


Te  nuTent  ingérez  de  la  promou- 
uoir.  Car  comme  les  caules  de  la  rc- 
formation  (qui  ne  dependent'nul- 
Jement  de  nos  controucrfcs  )  fubfi- 
fteront,  ne  plus  ne  moins,  après  que 
la  porte  de  la  réunion  fera  ouuerte 
par  l'extinction  de  nos  controuer- 
fcs  :  aufli  ces  mefmes  caufes  de  refor- 
mation produiront  -  elles  lors  plei- 
nement leur  effet  fans  diui{ion,pour 
la  pureté  du  feruice  qui  eft  deu  à 
Dieu  en  efprit ,  par  vraye  pieté  & 
charité,  fuiuantl'Euangile.  Ce  que 
vous  verrez  reuflir  del'efclaircine- 
mentque  ie  propofe ,  pour  mettre 
fin  à  nos  controuerfes ,  &  pour  vous 
obliger  au  confentement  des  ma- 
ximes par  nous  reiettées  en  la  do- 
ctrine des  Catholiques.  Pource 
que  la  lumière ,  par  où  s'en  d  emon- 
ftre  la  vérité  ,  eft  la  feule  qui  peut 
produire  1*  effet  de  la  reformation 
véritable.  Comme  ainfî  ibit  quela 


vrayc  reformation  confïftc,eh  lâ  vé- 
rité d'où  dépend  fceuure  duS,Efprit 
dansla  confcience  detous  Ceux,  qui 
cmbralfen^par  vraye  foy,ladoé1:ri- 
nequilalaifTéeàl'Eglife.  Ceft  à  di- 
re, au  vif  fentiment  de  la  pieté  & 
de  la  charité,  de  l'amour  de  Dieu& 
de  la  diieclion  fraternelle.Ce  qui  ne 
peut  iamais  auoir  lieu^où  l'ignoran- 
ce desvrayes  raifonsdé  l'Euangile, 
nourrit,oula  fuperftition,ou  la  paf- 
fion,dansrefptit  des  hommes. 

Delathefeieviertà  i'hypothefe. 
Pour  vous  faire  appcrceuoir  claire- 
menr  k  mefprife  de  nos  reforma- 
teur. La  vérité  des  définitions  des 
Catholiques,  par  eux  reiettées.  La 
faufTeté  des  maximes  contraires  par 
eux  introduites,  lay  creu  deUoir 
commencer  à  cet  effet ,  pat  le  T  rai- 
clé  de  la  controuerfe  la  plus  célè- 
bre, la  première  formée  ,  &  dont 
la  matière  eft  la  plus  flecefTaire  à 


connoiflre  à  chaque  fidèle ,  poux 
lmftrudion  de  fon  falut ,  &  pour 
eftre  addrefîé  au  droit  chemin  de  la 
vie  Chreftiennc.  Cefl  la  matière  de 
la  mfiificat'wn  du  fidèle.  Sur  laquelle 
i'ay  défia  mis  en  lumière  diuers  ef- 
crits,  occafionnezpar  la  contradi- 
ction que  quelques- vnsde  nos  Pa~ 
fleurs  ont  voulu  faire  àceluy  quei© 
prefentay  à  tout  leur  Corps,  affem- 
blé  au  dernier  Synode  National* 
Oùjfansaucun  examen  iuridique& 
conuenable,  foità  l'importance  de 
lachofe,  foitau  compte  que  les  Pa- 
fteurs  dcl'Eçlifedoiuent  rendre  àt 
toutes  leurs  actions  à  Dieu ,  5c  aux 
troupeaux  qu'ils  conduifent  :  il  in- 
teruint  condamnation  contre  leli- 
urc  &  ma  perfonne ,  fans  l'auoir  leu, 
&  fans  m'auoir  oiiy ,  &  trois  iours 
après  quil  leur  fut  rendu.  Qui 
eft  vnc  procédure  que  ie  pourrofs 
autant  reprocher  de  nullité  pour  f* 


formc,que  I'accufer  d  miufticé  pour 
le  fonds.  Mais  i'efpere,  que  ceux-là 
mefthe ,  qui  en  ont  rendu  le  iiige- 
ment,  reconnoiilront  y  auoir  efté 
(mrpris ,  tant  par  les  propres  preiu- 
gezquiles  occupoient  ,  que  par  le 
monopole  de  ceux  qui  furent  au- 
theursd'vne  telle  précipitation.  Ce 
que  i  atten  d'eux,apres  qu'ils  auront 
examiné, auec  plusdeloifir,  &  plus 
meurement ,  ce  mefme  T raidie  & 
les  fubfequcns ,  &  qu'ils  les  auront 
conférez  auec  les  elerits  de  la  con- 
tradiction qui  m'y  a  efté  faite.  A  la  - 
quelle  (  comme  ils  verront  )  iay  fer- 
mé la  bouche  déformais  i  &  fait 
tomber  la  plume  par  ma  réplique. 

Entre  ceux  qui  mont  contredit, 
Mondcur  Daillé  ,  qui  auoit  pris 
cette  charge  au  commencement* 
s'eftant  tenu  depuis  en  filence  ,  a 
cedé,  fur  cette  matière ,  la  Prouince 
àdautres.  Moniteur Teftard  Mi- 
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niftrc  de  Blois ,  par  vn  eferit  priué, 
qu'il  a  fait  imprimer  depuis ,  me 
donna,  entr  autres  chofes  ,fonfen- 
riment ,  auec  la  defenfe  qu'il  efti- 
moit  pouuoir  eftre  oppofee  contre 
lameiprife  dont  i'arguë  nos  refor- 
mateurs fur  cet  article.  Mais  enluy 
voulant  donner  quelque  appuy ,  il 
eft  tombe' luy  mefmeenla  neceluté 
de  reconnoiftre  véritable  le  fonde- 
ment de  la  doctrine  des  Catholi  - 
ques. Car  il  m'accorde  ,  que  Dieu 
rémunérera  les  Urideles  3  &  leur  rendra  la 
couronne,  au dernier tour ,  en  conjidera- 
tion  de  leur  iuftice  inhérente  ,  de  leur 
fainéleté,&  de  leurs  bonnes  œuures.  Ce 
qui  eft  euidemment  fe  départir  du 
fondement  de  nos  reformateurs, 
3)  lefquelson  défini,  Que  Dieu  ne 
„  nous  repute  iuftes ,  qu'à  caule  de 
„  la  iuftice  de  Chrift ,  qui  nous  eft 
„  imputée,  non  pour  aucune  iufti- 
„  ce  inhérente ,  ou  fain&eté  qui 

C 


„  {oitennous.  D'où  il  cft  clair,  que, 
puis  que  Dieu  nous  rémunère  &c 
nous  couronne  pour  la  mcfmerai- 
fon,pourlaquelleilnous  reputeiu- 
ftes  :  U  ne  nous  remuncre,par  conte- 
quent ,  ny  ne  nous  couronne ,  félon 
leurhypothefe,  pour  aucune  iufti- 
ce  ou  fain&eté  qui  foie  en  nous, 
mais  pour  lafeule  iuftice  de  Chnft 
imputé.Ceft  fur  ce  fondeméc  aufli 
que  nos  réformateurs  ont  efté, 
a  la  iuftice  ,  à  la  fain^cté ,  &  aux 
bonnes  œuures  des  fidèles ,  le  nom 
&  la  qualité  de  mérites.  Ieremon- 
ftray  la  deflus  à  Monfieur  T  eftard, 
par  vne  breuc  epiftre,comme  il  s  en- 

<rageoitau  contentement  oùie  dé- 
lirais l'amener.  Il  s'en  eft  voulu  de- 
fendre  par  vn  eferit  qu'il  publia 
quelque  temps  après,  le  luy  ay  ré- 
pliqué en  luy  remonftrant ,  par  ce 
qu'il  m'accorde,  la  necemté  de  fon 
adhérence  aufentimentdes  Catho- 
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îiques.  Et  de  cette  necemte'  ien  ay 
bien  voulu  déférer  le  iugement  à 
Monficur  du  Moulin  meime,com- 
meà  celuy  de  qui  l'autorité  eft  prin- 
cipalement confideréc  entre  nos 
Pafteursv  Et  tout  enfemble  aux  Pa- 
fteurs  de  cette  Eglife  encore  ,  par 
laducu  &  par  l'ordre  defquels  l'cf- 
crit  de  Monheur  Teftard  auoit  efté 
imprimé  icy.  lufques  à  cette  heure, 
ce  que  ie  leur  ay  reprefenté  en  ce 
mien  efcri,pour  la  confirmation  dfc 
la  vérité  Catholique,  n'a  receu  deux 
tous  aucun  contredit. 

En  fuite  de  cela ,  i  ay  fait  mon  p  of- 
fiblc  pour  entrer  ,  fur  ce  fujet ,  en 
quelque  sonference  priuée  &  plus 
facile  auec  quelqu  vn  de  ces  Mek 
ficurs ,  afin  de  leur  faire  goufter  ôc 
aduoiierla  vérité  de  mes  efeiaircif- 
femens.  le  lay  recherchée  par  voye 
d  amy ,  auec  M.  Meftrezat ,  mais  il 
n  a  pas  iugé  à  propos  de  me  lac  cor- 


der.  I'efperois,  par  ce  moyen,  due 
la  fuffifance  de  fon  fçauoir  &  de  ion 
bon  iugement  me  donneroit,  par 
l'hTuë  ,  tout  ce  que  ie  puis  délirer 
quela  vérité  obtienne  dans  fa  con- 
fcience,  &,par  luy  ,  dans  la  con- 
feience  de  ceux  à  qui  l'autorité  de 
fon  miniftere  doittaireimpreflion, 
pour  venir  auec  moy  au  confente- 
ment  de  la  vérité  Catholique  fur 
cette  matière.  Cette  miene  inten- 
tion ma  porté  depuis  à  luy  prefen- 
tervn  amiable  eiclairciuement,{ùr 
l'occafion decequ'envndcfes  fer- 
mons for  l'Epiftre  aux  Galates  ,  il 

'  s'efforça  de  monftrer ,  que  ceux  qui 
défendent  la  raifon  du  mérite  que 
la  grâce  de  Dieu  forme  dans  les  fi- 
dèles ,  contredifent  à  la  raifon  de  la 

n  grâce  mefmc.  Mon  but  a  efle  de 
Pattircrà  là  conférence  où  ie  defî- 
rois  entrer  auec  luy  fur  cette  matie- 
,  re.  Dans  laquelle  aufli  finalement  il 


s  cft  engage  par  la  réplique  qu'il  a 
publiéé. 

Cependant  Monfieur  Amyraut, 
Miniftre  &  ProfefTeur  en  Théolo- 
gie à  Saumur,  ayant  entrepris  la  ré- 
futation de  mon  premier  Traiclé 
delà  iuftification, a  publié ,  ce  qu'il 
en  a  fait,fuccefnuemét  en  deux  par- 
ties. LVnefousle  titre  de  la  iuftifi- 
cation ,  l'autre  des  mérites.  Sa  pre- 
mière partie  fbrtant  en  lumière  me 
trouuadefiadans  cet  exercice  auec 
M.  Meftrezat.  Cette  occupation 
m'occafionna  de  di/Ferer  vne  plus 
exacte  rciponfe  à  le&rit  de  Mon- 
fîcurAmy  raut.Et  de  luy  faire  néant* 
moins  cognoiftre  fur  le  champ,  par 
vn  difcours  {ommaire  ,  l'euidentc 
mefprife  de  fes  fondemens  ,  aux 
deux  principaux  chefs  defonliure. 
Dont  i'vn  contient  l'eftat  de  la 
queftion  d'entre  les  parties  :  l'autre, 
Veftat  de  l'intention  de  l'Apoftre  S. 
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Paul ,  oùil  difpute  de  la  iuftifica- 
tion  des  fidèles.  Sur  le  premier ,  ic 
l*ay  redargiié  d'vne  contradiction 
euidente  auec  Meilleurs  ,Meftrezat 
&  Teftard.  Sur  le  fécond,  ie  luy  ay 
fait  voir,  que  les  raifons  pat  lefquel- 
les  il  s'eftoit  efforcé  de  monftrer, 
que  l'intention  de  l'Apoftre  s'ac- 
corde auec  l'opinion  des  Euangcli- 
ques,  font  du  tout  aliénés  du  but  de 
l'Apoftre ,  &  le  iettent  luy  mefme 
en  des  maximes  abmrdes ,  &  toutes 
contraires  à  l'Euangile .  Dans  la  pré- 
face de  fbn  autre  volume  contre  les 
mérites ,  qu'il  a  depuis  publié,  il  s'eft 
efforcé  de  fecouurir  de  fa  contradi- 
ction, &  des  abfurditez  que  ie  luy 
ay  obie&ées.  Mais  ie  me  promets 
quelaconuiction  qu'il  a  receue  de 
moy  furl'vn  &  fur  1  autre ,  aura  fait 
maintenant  l'effet  ,  en  fa  bonne 
confcicnceôc  en  fon  bon  iugement, 
de  changer  toute  affe&ioçi  de 


réplique  en  acquielccment.  Pour 
venir  enfin,  à  vne  confeflion  ingé- 
nue de  la  vérité.  Afin  d'entrer  auec 
moy ,  dans  le  chemin  que  i'ouure, 
par  la  clofturc  de  cette  controuerfe, 
à  la  paix  &  a  la  reiinion  del'Eglife. 

Mais  comme  i'auois  attendu 
que  le  concert  fur  cette  matière 
auec  Monfieur  Meftrezat  (  de  qui 
la  fuffifanec  entre  tous  ceux  de  (à 
condition  s'eft  afTez  recomman- 
dée par  fa  bouche  &  par  (à  plume) 
me  donneroit  le  moyen  que  ie  dc- 
firois .  pour  tirer,vne  fois  pour  tou- 
tes ,  hors  de  toute  obfcunté,  la  ve^ 
rité  que  iepropofe:  c'eftauflî,  Mef- 
fieurs ,  le  (ùccez  que  i'en  reprefen- 
te  icy  maintenant  à  vos  iugemens 
&à  vos  confciences,par  la  lecture 
delà refponfe ,  où  1  ay fatisfait à fon 
eferit.  Sa  procédure,  &  dans  la  ma- 
tière ,  &  auec  moy  ,  plus  ingénue 
&  pllis  vuide,  foit  de  déguisement 

e  uij 


enlachofe,  foit  de  paflion  contre 
ma  perfonne  ,  m'a  donné  fiijet  de 
traitter  auec  luy  réciproquement 
fclon  mon  humeur.  C'eft  adiré,  en 
toute  douceur  &  charité  ,  &  hors 
lanecefïité  de  défendre  la  vérité  & 
mon  nom  propre  contre  la  fraude 
ôc  la  calomnie,  corne  i'ay  efté  con- 
traint de  faire  en  d'autres  eferits.  le 
nayeuautrechofeà  faire  auec  luy, 
que  de  mettre  la  vérité  dans  (on 
plein  iour  ,  &  de  la  tirer  hors  de 
l'ombrage ,  que  les  raifons  &  les 
argumens ,  lespaflages  &  lesauto- 
ritez  ,  defquellesil  couure  fonfen- 
timent,  auoient  efpandu  dans  fon 
efprit,  comme  en  celuy  de  nos  au- 
tres Docteurs.  Ce  qui  les  cmpe£- 
che,iufquesàprefcnt,de  reconnoi- 
ftre&de  confefTcr  la  vérité  des  dé- 
finitions des  Catholiques.  le  n'ay 
obmis  vne  feule  période  de  tout 
fondifeours ,  àlaquelle  ienayefa- 


tisfaitpar  marefponfe.  Pour  cfta- 
blir  maintenant  en  vos  confiden- 
ces la  permafion  delà  vérité  que  ie 
vous  remonftre ,  ie  ne  vous  deman- 
de que  l'attention  ,  que  voftre  édi- 
fication propre  &  voftre  falut  re- 
quièrent de  vous,  à  la  leéture  de  cet 
eferit.  le  fuis  tres-afleuré  que  l'im- 
preflion  que  vous  enreceurez ,  châ- 
gera  voftre  eftonnement  précè- 
dent en  ioye,  ôc  voftre  fcandale  en 
amour.  Et  que  vous  me  fçaurez 
tous  beacoup  de  gré  de  vous  auoir 
fait  voir,  que  la  do&rine  Catholi- 
que ,  au  contentement  de  laquelle 
ie  vous  appelle  en  cette  partie,  cftla 
vraye  doctrine  de  l'Euangile,  que 
les  Apoftres  nous  ont  lahTée  dans 
leurs  eferits,  comme  toute  i'Eglife 
raconftamment  depuis  enfeignée. 
Que -c'eft  Tvnique  fondement,  en 
1  ame  fidèle ,  de  l'amour  de  Dieu, 
deladile&ion fraternelle,  detou- 


te  pieté,  iuftice,  fainéteté,  &  bon- 
nes œuures ,  de  la  paix  de  confeien- 
ce,  ôc  de  laueurance  du  falut.  I  e  fuis 
tres-afleuré,  qu  autrement  inftruits 
que  vous  n  auez  efté,i  ufques  à  cette 
heure,cn  cette  doctrine  >l,eftonne- 
ment  que  vous  auez  eu  de  ma  pro  - 
pofition ,  fc  tournera  fur  Tœuure 
de  nos  reformateurs  ,  qui  ayent 
commis  vne  fi  grande  mefprife  en 
cette  controuerfe  capitale.  Eu  que 
toutenfemblelefcandale  que  vous 
auez  eu  de  mon  defTein  ,  comme 
ennemy  de  la  reformation  nece^* 
faire  en  l'Eglife ,  fe  changera  en  ad- 
miration du  fruit  aduantageux  & 
falutaire  qui  en  doit  reiiflir  infailli- 
blement ,  pour  vne  reformation 
véritable  ,  confiftante  au  fàincl: 
exercice  du  feruice  de  Dieu  ,  félon 
pieté  &  charité' ,  fans  fuperftition, 
ny  controuerfe. 

Pour  aider  au  courage  &  à  l  af- 


fe&ion,  que  vous  deuez  tousauoir 
pourvne  li  bonne  œuure  ,  ie  fou- 
haitte  que  Monficur  Meftrezat,  à 
qui  cétefcrit  s'adrelîe,  &  Meilleurs 
fcs  Collègues  auec  luy,  foient  inter- 
pellez ,  après  en  auoir  fait  la  lc&urc 
&  1  examen  prealabic^d'cn  déclarer 
publiquement  leur  fentiment.  Ic 
fuis  certain ,  que  s'ils  font  obligez 
de  le  faire  par  la  voye  d' vue  autorite 
mffîfante  pour  exciter  à  cela  le  de- 
uoir  de  leur  confcicncc  &  de  leur 
honneur  :  la  vérité  obtiendra,  de 
leur  propre  bouche,  tout  ce  que  ie 
délire  pour  voftre  édification  ,  & 
pour  la  iultification  de  mon  entre- 
prife.  Car  me  periuadant  ferme- 
ment ,  qu'il  n'y  a  aucuns  preiugez 
dans  leurs  confeiences ,  ny  de  crain- 
te,  ny  d  arTc&ions  particulières,  qui 
foient  plus  forts  que  le  mouuement 
dcl'efpritdeDieu  rienepuis  entrer 
en  défiance,  qu'ils  veuillent  déro- 


ber  la  gloire  qui  doit  eftre  donnée  à 
la  vérité  qu'ils  auront  connue. 
Que  s  ils  prétendent  quelque  cho- 
(c  encore  dans  refclaircifTemcntde 
la  matière,  pourcaufc,ou  pourpre- 
texte  de  refiis  à  leur  acquiefeement, 
vnc  conférence ,  réglée  félon  l'or- 
dre neceflaire ,  entr'eux  &  moy,  en 
leuera  facilement  tout  retarde- 
ment. Ou  (i  par  auanture  ils  em- 
ployant ,  pour  exception ,  l'infufE- 
îàncede  leur  autorité  particulière  à 
prononcer  maintenant,en  vnecau- 
fe  générale ,  dans  la  connoifTancc 
de  laquelle  le  Synode  National  a 
defoa  cy-deuant  engagé  la  dene  :  il 
fùffira,  comme  ie  penle,  de  leur  rc- 
monftrcr  ,  que  par  les  fbndemcns 
propres  de  noftre  reformation ,  la 
confeience  de  chaque  Chreftien  ne 
peut  eftre  liée,  ny  par  iugemens ,  ny 
par  arrefts,  ny  par  Edits,  ny  par  Dé- 
crets ,  ny  par  Conciles ,  quelle  ne 


(bit toufîours  libre  à  prononcer fes 
fentimens  fur  la  vérité  qu'ils  recon- 
noiftront  conforme  à  la  parole  de 
l'Euangile.  Que  fî  cela  (  qui  leur 
doitfuffire ,  s'ils  ne  veulent  eftrc 
contraires  à  eux  mefmes  )  ne  leur 
iufKt  encore  :  il  n'y  auroit,  en  tout 
cas ,  autre  retardement  à  l'achemi- 
nement d'vne  fi  bonne  ceuure ,  que 
d'attendre  l'afTcmblée  d'vn  Syno- 
de, fous  la  permifïion  qu'il  plairoit 
au  Roy  d'en  donner.  Auquel  Sy- 
node les  Députez,  qu'on  yconuo- 
queroit,  ayans  efté,auparauant  que 
de  s'y  rendre,  dcuèment  informez, 
par  l 'infpeclion  &  par  l'examen  de 
mes  eferits ,  des  raifons  par  moy  re- 
prefentées  ,  pour  la  confirmation 
de  la  vérité  Catholique  ,  feront 
obligez ,  félon  le  dcuoir  de  leur 
conlciencc ,  &-  l'autorité  de  leur 
charge ,  de  déclarer  la  fincerité  de 
leur  fentiraent ,  pour  l'acquiefce- 


mentqueielcurpropofe.  De  moy 
certes,  i'ayvne  confiance  fi  grande 
en  l'empire  que  l'amour  de  la  vérité 
obtient  en  la  confeience  de  nos  Pa- 
fteurs ,  que  ie  ne  fçaurois  croire  de 
ceux  qui  feroient  alTemblez  pour 
cette  fin  ,  qu'ils  ne  preferaflent  les 
railbns  de  la  gloire  de  Dieu ,  de  l'é- 
dification desconfciéces,dela  réu- 
nion &  de  la  paix  de  l'Eglife ,  de 
l'efTecl:  d'vne  véritable  &  lblide  re- 
formation ,  qui  fe  prefentent  tou- 
tes ici  deuant  leurs  yeux ,  à  queU 
qu'autre  conûderation  quefepour- 
roiteftre. 

Vous  me  direz,  peut-eftre,que 
quand  bien  cette  controuetfe  feroit 
terminée,  &  que  nous  aurions  tous 
confenti  en  cet  article,  aux  défini- 
tions des  Catholiques,  nous  n'au- 
rions pas  pourtant  obtenu  la  reu- 
nion. Puis  qu'il  en  refte  encore  tant 
d'autres  tres-importantes  &  très- 


capables  d'entretenir  la  diuilion. 
Ierefpôn,quc  celuy  quia  bien  com- 
mence' ,  félon  prouerbe ,  a  fait  la 
moitié  de  la  besogne.  Et  qu'on  ne 
doit  pas  eftimer  vn  petit  achemine- 
ment,  de  vous  auoir  délia  fait  faire 
cette  grande  partie  du  chemin.  De 
vousauoir  rendus  Catholiques,  en 
vn  chef  de  fi  grande  importance, 
où  vous  reconnoiftrez  que  vous 
n'eftiez  pas  Catholiques.  Mais  ce 
qui  doit  entrer  en  principale  conh- 
deration,  c'efl:  que i'auray obtenu, 
par  voftreiugement  public  ou  par- 
ticulier, que  les  preiugez  qui  vous 
cabroient  contre  mon  dellein  ,  ne 
vous  y  pourront  plus  faire  d'om- 
brage. Car  vous  aurez  conneu  d'ici, 
qu'il  n'eft  pas  vray  ,  comme  vous 
l'eftimiez  ,  que  nos  réformateurs 
n'ayent  .rien  condamné ,  en  la  do- 
ctrine des  Catholiques,  qui  ne  foie 
fauxôc  contraire  à  l'Efcri turc  fain* 
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die.  Et  qu'ils  n  ayent  rien  mis  en 
auantqui  n'y  foit  conforme  &  vé- 
ritable. Et,par  mefme  moyen,  vous 
aurez  côneu  que  la  véritable  refor^- 
mation  ne  conlifte  point  aux  con- 
trouerfes  qu'ils  ont  eftablies.  Mais 
qu'au  contraire  elle  dépend  de  l'ef- 
clairciflemét  de  la  vérité ,  qui  oftela 
caufe  des  controuerfcs.  Et  qui  con- 
firme &  met  au  iour  lesvrayes  rai- 
fons  des  définitions  des  Catholi- 
qucs,que  nous  combattons  par  nos 
controuerfes.Defqucllesraifonsei- 
daircies  l'intelligence  &c  la  prati- 
que font  l'efFedde  la  reformation 
véritable  en  lame  de  tout  Chre- 
ftien  Catholique. 
C'eft  ce  qui  vous  fera  rédu  euident 
parlefuccez  de  l'cfclaircifiemét  de 
cette  controueric.  Car  comme  ain- 
fi  foit  que  la  vraye  reformation 
confiftccn  l'efîe&  que  l'Euangilc 
doit  faire  e.n  nos  confciences ,  & 
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qui  dépend  des  moyens  employé* 
pour  l'y  promouuoir.  Et  que  cet 
cfFed  gift  en  ce  que  nous  viuions 
en  ce  prefent  fiecle ,  fobrement ,  iu- 
ftement,  &  religieufement ,  fui- 
uant  la  grâce  de  noftrc  Seio-neur 
Iefus-Chrift.  Vous  verrez  ctaire- 
ment ,  que  le  chemin  à  cette  vie 
Chreftienne&fainclc,  nenouseft 
ouuertparautre  dedrine ,  que  par 
celle  que  contiennent  les  défini- 
tions Catholiques ,  dont  ie  vous 
rcmonftrc  la  vérité  fur  cette  ma- 
tière. Ceftàfcauoir  celle  qui  en- 
feigne,que  les  fidèles  font  iuftifiez 
formellement  par  la  feule  iuftice 
inhérente,  &par  la vraye  Gâïfào? 
té  que  l'Eiprit  de  Iefus-Chrift  for- 
me en  eux.  Et  qu  au  dernier  iour 
Dieu  les  couronnera  de  la  gloire  & 
clcl'immortalité  promife,  en  coo- 
pération de  la  iuftice,  delafain- 
&ete,  ôc  des  bonnes  œuures  que 


fon  elprit  a  formées  en  eux  par  la 
race  qu'ils  ont  receuê'  de  là  remif- 
ïon  de  leurs  péchez  en  la  mort  de 
Chrift.  Non  pour  eftre  reputez  iu- 
ftes ,  ne  l'eftans  pas ,  mais  pour  d  în- 
iuftes  eftre  rendus  iuftes ,  &  dignes 
du  Royaume  qui  leur  a  efté  prépa- 
ré dés  la  fondation  du  monde ,  & 
pour  lequel  ils  auront  gardé  &  ac- 
compli les  œuurcs  de  Cnrift  fous  (à 
croix  ici  bas  en  patience  &  en  cha- 
rité. Et  par  mefme  moyen  vous 
connoiftrez ,  que  la  dodtrine  Ca- 
tholique ,  qui  attribué  à  la  iuftice, 
à  la  làincteté ,  &  aux  bonnes  ceu- 
ures  des  fidèles ,  la  dignité  &  le  mé- 
rite de  la  gloire  promife  :  comme  à 
la  feule  grâce  de  Dieu  par  Iefus- 
Chrift ,  la  caufe  de  cette  dignité  & 
de  ce  mérite  :  eft  le  fondement  de 
la  pieté  &  delà  charité ,  de  l'amour 
de  Dieu  &  de  la  diledtion  frater- 
nelle. Enquoy  confifte  la  feule  fin 


où  la  reformation  véritable  doit 
tendre. 

Vos  confeiences  eftans  donc 
ainli  pleinement  fatisfait«s  fur  ce 
fujet,  vous  recognoiftrez  que  i'ay 
grande  raifon  quand  ie  vous  re- 
monftrc  \  que  nos  Reformateurs 
eftans  venus  auec  ce  louable  detfein 
de  reformer  l'Eglife,  &  de  repur- 
ger les  peuples  Chreftiens  détoure 
ignorance,  de  toute  fuperftition,&: 
de  tout  vice.  Ccft  à  dire ,  d'arra- 
cher du  champ  du  Seigneur  toute 
1  yuroye  de  l'homme  ennemy.  Leur 
trauail  n'a  pas  deu  s'employer  à 
combattre,  commeilsont  fait,  les 
maximes  de  la  faine  doctrine  bien 
eftablies&  bien  définies.  Ce  qui  n'a 
efteautre  chofe,  qu'en  voulant  ar- 
racher l'y uroye,  arracher  la  bonne 
icmcnce.    Mais  leur  foin  deuoit 
cftre,  au  contraire,  deconferuer  la 
vente  des  définitions  qu'ils  ont 


combatuës  enla  doctrine  des  Ca- 
tholiques. Delà  mettre  enveue» 
Delà prefeher foigneufement.  De 
lareprefenterincefTamment.  D'en 
dcmonftrer  les  vrayes  raifons  par 
les  caufes  que  Iefus  -  Chrift  &  fes 
Apoftres  nous  en  ont  fi  familière- 
ment expofées  en  l'Euangile.  Car, 
en  ce  faifant,  ils  auroient  introduit 
la  vraye  &  feule  reformation  légiti- 
me. Ils  auroient  fait  cheminer  les 
peuples  en  la  voyede  la  vérité ,  qui 
eft  fans  controuerfe.  Ils  les  auroient 
repurgez  de  toute  ignorance  de 
leur  falut.  Ils  les  auroient  guéris  de 
toute  fuperftition  &  de  tout  vice. 
Ainfi iœuure  dVne véritable  refor- 
mation en  l'Eglifefe  feroit  faite  in- 
dubitablement dansl'vnion,  fans 
fchifme  ny  diuifion  aucune.  Pour- 
ce  quelle  nauroitpeureceuoir au- 
cune oppohtion  ny  contradiction 
par  ceuxaufquels  il  eftoit  necefTai- 


re  de  fe  confemer  le  nom  &  1  auto- 
rité de  l'Eglife  Catholique.  Car 
ceux-là  petdroient  manifeftement 
ccbeautiltre,qui  reietteroient  tout 
ouuertemét  la  fin,  à  laquelle  lafoy 
Catholique  amené  les  fidèles ,  par 
les  raifbns  propres  des  définitions 
de  la  doctrine  qui  a  efté  conftam- 
ment  retenue  en  toute  l'Eglife.  Et 
certes  les  Catholiques  ont  eu  gran- 
de raifon  de  remonftrer  à  nos  refor- 
mateurs ,  quand  ils  font  venus  3  que 
s'ils  vouloient  entreprendre  de  re- 
former l'Eglife,  ils  fe  deuoient  arre- 
ftera  redrefTerles  mœurs  corrôpu  es 
particulières  &  publiques,& à  corri- 
ger lesabus,qui  s'introduifent  infé- 
ïiblemét  en  l'exercice  de  la  Religio 
contre  la  pratique  delà  vraye pieté, 
&  delà  vraye  cnarité,par  l'ignoran- 
ce des  raifons  de  la  vraye  doctrine 
Catholique.  Car  ,  à  dire  le  vray  ,,la 
confciencc  de  tous  les  Chreftiens, 


confent  en  cefteconfeflion,  &  en 
ce  regret,  que  la  pieté  &  la  charité 
des  premiers  ficelés  de  l'Eglife  eft 
merueilleufement  defeheute.  Mais 
en  confiderant  comme  il  faut 
la  caufe  de  celte  décadence ,  nous 
trouuerons  quelle  n'eft  nullement 
arriuée  de  ce  que  les  maximes  de  la 
doctrine  de  la  vérité,  qui  doit  con- 
duirez addrefler  feurementles  fi- 
dèles en  cette  voye,ayent  eft  échan- 
gées en  l'Eglife  par  quelques  défi- 
nitions contraires.  La  caufe  de 
tout  le  mal  n  eft  venue  finon  de  ce 
que  les  définitions  de  la  faine  do- 
ctrine,  qui  ont  efté  bien  &  deue- 
ment  retenues  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  n'ont  pas  efté  expliquées 
au  peuple  auec  le  foin  qui!  appar- 
tient. Et  que  les  caufes  &  les  rai- 
fons  leur  en  ont  efté ,  ou  peu ,  ou 
point ,  données  à  cognoiftre  par 
ceux  qui  ont  eu,     eônduite  des 
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troupeaux.  Lefquels ,  aux  fiecles  qui 
auoient  précédé  la  venue  de  nos 
reformateurs  *  auoient  efté  peu  foi- 
gneux  eux-mefines  de  bien  eftudier 
&de  bien  apprendre  les  vrayesrai- 
fons  de  toutes  les  définitions  Ca- 
tholiques, comme  elles  nous  (ont 
déclarées  dans  les  eferits  des  Apo- 
ftres&  de  tous  les  Pères  qui  les  ont 
miuis.  Et  qui  pis  eft ,  encore  moins 
(oigneuxdc  les  pratiquer  en  l'exer- 
cice de  leur  vie  &  de  leurs  mœurs, 
pour  eftre  patrons  &  exemples  des 
.troupeaux  qui  leur  font  commis. 
Ainfi  que  Saind:  Pierre ,  le  Cory- 
phée de  cefte  (acrée  troupe ,  leur  re- 
commande. 

Attachans  donc  voftrc  efprit 
à  cette  condderation ,  vous  com- 
prendrez que  les  raifons  deno- 
ftre  reunion  auec  les  Catholiques, 
dont  ie  vous  remonftrelanecefTité, 
ne  nous  feront  nullement  perdre 


le  fruit  de  la  reformation  qui  doit 
çftre  requife  &  procurée.  Mais,au 
contraire ,  que  c'eft  le  fcul  moyen 
neceflairede  la  promouuoir.  Car 
la  feule  chofe  qui  peut  eftrc  appel- 
léeparmy  nous  l'œuure  de  la  refor- 
mation.   Ce  qui feui nous  adrefle 
en  la  voye  de  pieté  &  de  charité'.  Et 
dont  le  fruit  auroit  efté  beaucoup 
plus  grand ,  il  la  chaleur  des  contro- 
uerfes  n'en  auoit  aueché,&  comme 
haui  toute  la  vertu.  C'eft  que  nos 
reformateurs  ont  tres-bien  &  très- . 
fàlutairement  maintenu  à  ce  liurc  t 
diuin  àc  celefte,  que  nous  appelions 
l'Efcriture faincte ,  l'au&oritéabfo- 
lue,  qu'il  doit  obtenir  en  l'Eglife, 
&  l'vfage  familier  qu'il  doit  auoir 
en  la  main  despeuples.  Comme  à 
l'opponte,  les  Docteurs  Catholi- 
ques ne  fe  font  pas  fait  moins  de 
préjudice,  en  donnant  tant  dauan- 
tage  au  parti  contraire,  que  de  luy 


abandonner ,  par  manière  de  dire, 
le  liure  de  i'Eicriture  fain&e,  lors 
qu'il  eft  queftion  de  la  decifion  des 
controuerfes.  Iufques-là  qu'on  en 
eft  venu  à  le  decredi  ter  en  quelque 
forte ,  parmy  les  peuples ,  en  les  dé- 
gouttant de  fa  lecture ,  en  la  leur 
rendant  fulpe&e  comme  dange- 
reufe  d'engendrer  des  fentimens 
hérétiques.  Et  mefme,àcét  effet, 
l'interdifànr.    Qui  a  elle'  vne  pra- 
tique merueilleufement  contraireà 
toute  l'ancienne  Eglife.    Et  au- 
tan teiEcacieufe  à  fomenter  la  diui- 
fion  du  parti  feparé,  &  à  luy  don- 
ner audorite  :  que  la  procédure 
contraire,  &  Tviage  familier  de  ce 
Jiure  diuin  entre  les  Catholiques, 
auroit  eu  d effecH  reftablir  l'vnion, 
parla  manutention  &  la  confirma- 
tion de  la  vérité  de  leurs  dogmes  & 
deleurs  définitions  conteftées,  & 

parla  réfutation  descontraircs.De- 
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3 uoy  quelques  Docteurs  de  ce  fie- 
e,  s'eftansbienapperceus  ont  in- 
troduit vnc  méthode  de  difputer 
contre  nos  Docteurs ,  en  les  prouo- 
quant  de  faire  leurs  prouues  par  des 
textes  formels  de  TEfcriture  ,  qui 
contiennent  précifemcnt  &  clai- 
rement les  définitions  de  nos  arti- 
cles de  croyance ,  oppofez  à  ceux 
que  nous  auons  reiettez  en  la  do- 
ctrine des  Catholiques.  Qui  eft 
certes  vne  manière  de  procéder  plus 
iudicieufe ,  que  celle  de  ceux,  qui, 
femblans  redouter  l'Efcriture  fàin- 
cte,  fefont  iettez,  pour  la  defenfe 
de  la  doctrine  Catholique ,  ou  pour 
la  réfutation  des  maximes  de  leurs 
aduerfaires,  dans  le  feul  rempart  de 
l'auctorité  des  Pères  &  de  la  tradi- 
tion .  O  r  toutesfois ,  pour  c e  que 
lafeuleaudtorité  en  la  religion  n'cft 

ni  1 

pas  celle  qui  arrefteles  hommes  au 
vray  amour  de  la  pieté  qu'ils  ont 


embraiTee  :  mais  bien  principale- 
ment la  cognoiffance  qui  leur  en 
imprime  ie  fenciment  dans  lacon- 
feiertee  :  cette  manière  de  méthode, 
réduite  à  la  feule  neceflîté  ,  par  la- 
quelle elle  contraint  nos  Docteurs 
à  demonftrer  leurs  maximes  par  tex- 
tes formels  de  l'Efcriture,  n'eft 
point  lèule  capable  de  faire  l'erlct 
pourra  reunion,  fi  elle  n'eft  con- 
iointe  à  l'inftrudtion  des  raifons, 
qui  fe  recueillent  de  l'Efcriture  pour 
la  confirmation  de  la  doctrine  des 
Catholiques.  Dautant  que  ceux 
de  noftre  communion  adhèrent  à 
l'amour  delà  religion  que  nous  em- 
braflfons , beaucoup  plus  parle  fen- 
timent  depieté ,  que  nous  a  donnée 
la  cognoi (Tance  des  raifons  puifées 
de  l'Efcriture  que  nous  lifons  tous 
fam'l' -rement;  que  pat  l'auctorité 

d  aucunes  décidons  formelles  qui 

(oient  contenues  en  nos  confef- 


fions  où  en  nos  catechifmes.  C'cft: 
pourquoy  nul  de  nous  ne  peut  eftre 
induit  à  fe  départir  confcicntieufe- 
ment  d'aucune  dodtrine  qu'il  ait 
imbue ,  que  par  vn  jcaifonncment 
efclairci  par  des  demonftrations 
tirées  de  lamefmeEfcriturefain&e. 
Pour  cette  caufc,fi  on  veutalîeoir 
vn  bon  fondement  de  revnion ,  fur 
le  confentement  de  la  vérité  Ca- 
tholique ,  il  cft  neceffaire  d'eftablir 
lauclorité  que  l'Efcriture  faincte 
doitauoirenl'Eglife,  &  l'vfage  cô- 
mun  &  familier  qui  en  doit  eftre 
recommandé  à  tous  les  fidèles. 
Or,en  ce  fatfant ,  c'eft  donner  lieu, 
par  mefme  moyen  a  aux  caufes  de  la 
reformation ,  qui  eft  feule  légitime 
&  fouhaitable,  pour  redreiTer  la  for- 
me de  l'Eglife  en  pieté  &  en  chari  - 
té félon  la  race  delà  pureté  dont  elle 
reluifoit  aux  premiers  fiecles. 
Et  certainement  ,iepuis  direicy, 


que  fi  nôs  controuerfes  n'euffent 
point  parfemé  de  leurs  eipines  le 
champ  de  la  reformation ,  nous  y 
aurions  veu  germer  tant  de  fleurs  & 
tant  de fruicts,  de  pieté  &  de  chari- 
té, qui  auroient  rauide  telle  forte 
toute  la  Chreftientéen  l'amour  & 
en  l'adminiftiation  de  fon  œuure, 
qu  elle  fe  feroit  veuë  toute  vnani- 
mement  reformée  par  le  propre  ef- 
fc<5t  de  la  doctrine  Catholique. 
C'eftlavoyelaquelleievouspropo- 
feauiourd'huy  i  Et  par  laquelle  i'ay 
entrepris  (par  la  conduite  de  l'Es- 
prit de  Dieu ,  qui  feul  ma  mis  au 
cœur  ce  de{Tein,&  enl'efprit  les  rai  - 
fons  de  l'exécuter)  de  vous  ramener 
tous  au  giron  de  l'Eglife  Catholi- 
que, ioyeux  &  contens  d'y  rentrer 
auec  l'eflecl:  certain  de  la  reforma- 
tion, à  laquelle  tous  Chreftiens  fe 
doiuent  neceffairement  foufmet- 
tre.  Car  en  nous  reiiniffant  de  ce- 


te  forte  aux  Catholiques ,  par  le 
confentement  des  maximes  que 
nous  auons  reiettées  en  leur  doctri- 
ne ,  auec  lefciairciffement  de  leur 
vérité,  qui  reful te  de  rEfcriture,  ôc 
delaTradition  Apoftolique ,  vous 
verrez  rerTect  de  la  reformation 
dont  nos  reformateurs  n'ont  peu 
venir  à  bout ,  pource  qu'ils  y  ont 
tourné  le  dos  par  leurs  controuer- 
fes.  Vous  le  verrez  par  l'efclaircif- 
fement  que  ie  vous  prefente  icy ,  fur 
la  doctrine  delà  nidification  &des 
mérites  du  fidèle.  En  laquelle  nos 
reformateurs  ont  introduit  ces  ma- 
ximes contraires  à  la  doctrine  des 
Catholiques  ,  &  toutes  aufïï  alié- 
nés des  enfeignemens  de  l'Efcritu- 
re ,  qu'éloignées  du  fentiment  de 
toute  l'antiquité ,  &  de  la  Tradi- 
„  tion  de  l'Eglife.  Que  toutes  les 
„  œuures  des  fidèles  font  fouillées, 
«  pleines  de  défauts  6c  d'imperfe- 


ce 
« 
ce 


étions ,  &  toutes  méritantes  plu-  w 
ftoft  punition  que  recompenlè. CÉ 
Que  pour  cette  caufe  Dieu  ne  repu-  " 
te  point  le  fidèle  iuftepour  aucune tc 
iuftice  &  faincteté  inhérente  qui 
foit  en  luy.  Que  le  fidèle  ne  pou- 
uant  eftre  parfaitement  iufte  en 
foy-mefme ,  il  faut  qu'il  foit  cou- <c 
uert  de  la  iuftice  de  Chrift  imputée, w 
laquelle  couurant  tous  fes  défauts tc 
le  fait  reputer  iufte,  encore  qu'il  ne<c 
le  foit  pas.  Qu  afin  que  la  iuftice  « 
de  Chrift  nous  foit  imputée ,  il  fuf- <c 
fît  de  l'embrafTer  par  foy ,  c  eft  à  di-  " 
rc ,  de  croire  qu'il  nous  a  acquis  la <c 
remiflion  de  nos  péchez  par  fon  u 
Sang.  Que  r  pour  ce  regard  ,  le cc 
moins  nyle  plus  de  fainfteté  n'em- <c 
pefchc  ny  ne  fait  que  la  iuftice  de  « 
Chrift  foit  plus  ou  moins  imputée  « 
au  fidèle.  Qu'il  n'y  a  que  le  feul  " 
mérite  de  Iefus- Chrift,  que  Dieu tc 
confidere  pour  rendre  au  fidèle  la  c« 


>)  couronne  promife  de  gloire  im- 
»  mortelle.    Que  le  fidèle  ne  peut 
rien  mériter  enuers  Dieu.  Que  dat- 
„  tribuer  le  nom  de  mérites ,  aux  bon- 
„  nés  œuures  que  fait  le  fidèle  en  ect- 
„  te  vie ,  eft  abolir  la  grâce  de  Iefus- 
, ,  Chrift.  Que  quoy  que  les  œuures 
„  du  fidèle  procèdent  du  Sainct  Ef- 
„  prit  que  Dieu  luy  a  donné,  elles  ne 
,,peuuent  eftre  appellées  mérites, 
>,  pour  ce  que  par  le  Sain6t  Efprit  dô- 
„  né  aux  fidèles,  ilsnepcuuét  néant- 
„  moins  accomplir  les  commande- 
„mens  de  Dieu,  ny  cheminer  cii 
,,  toutes  les  œuures  qui  luy  font 
„  agréables.    Or  comme  l'efieét  de 
la  vraye reformation ,  &  delà  vraye 
pureté  de  l'Eglifc,  confifte  à  faire 
cheminer  les  fidèles  en  toutes  les 
œuures  qui  font  agréables  à  Dieu 
félon  pieté  &  charité  :  il  ne  fefaut 
pas  eltonner  fi  nos  reformateurs 
n'ont  point  atteint  le  but  de  la 

vraye 


Vrâye  reforrhatibn  en  introduifant 
de  telles  maximes,  qui  deftournent 
fteceffairement  l'efficace  &  l'efïecT: 
de  i*Efprit  de  Iefus-Chrift  enl'ame 
des  fidèles.  Car  fi  la  lumière  de  fat 
vérité ,  laquelle  eft  aux  raifons  des 
maximes  de  la  doctrine  des  Catho- 
liques oppofées  à  celles-cy ,  vous 
éftoit  naïruement  reprefentée ,  el- 
le accompliroit  ce  qu'ils  vous  font 
croire  ne  pouuoir  eftre  accompli. 
Ge  n'eft  pas  merueille,{ï,en  pref- 
chant  ce  qu'ils  prefchentfur  cefii- 
jet,  leurs  exhortations  à  faincteté 
font  moins  frudtueufes ,  qu'ils  ne 
défirent.  Et  fi  leurs  plaintes  fré- 
quentes^ en  font  plus  véritables  " 
qu'ils  ne  voudroient.  Si  noftre  fain- 
cteté eft  fi  imparfaite ,  nos  Do- 
cteurs s'en  doiuent  prendre  premiè- 
rement à  l'opinion  qu  ilsnous  don- 
nent quelle  ne  i çauroit  eftre  parfai- 
te.    Pourquoy  fe  dçeoiuent  -  ils 


ainfi  eux-mefmes  ?  La  vertu  fan£H- 
fîantc, qui  viuifie  lame ,  n'y  entre 
que  par  la  parole  de  l'Euangile,  en 
laquelle  le  £ùn6t  Efprit ,  qui  en  eft 
l'autheur ,  l'a inferec.  Autant  qu'on 
deroge,par  des  conceptions  eftran- 
geres  du  difeours  humain ,  à  la  naï- 
ueté  &  àlafincerité  de  cette  parole: 
autant  en  encrue-t'on  la  vertu,  au- 
tant en  empefehe-t'on  rerFect,  en 
lame  de  ceux  à  qui  on  la  proche. 
Il  eft  necefTaire  que  tout  ce  qui 
manque  de  la  vente  &  delà  {impli- 
cite de  l'Euangile ,  en  la  doctrine 
qui  eft  annoncée  au  peuple,  le  véri- 
fie &  s  apperçoiue  par  l'imperfe- 
ction de  fain&eté  en  la  vie  &  aux 
mœurs  de  ceuxqui  en  reçoiuent  les 
enfeignemens.  Ce  n  eft  pas  que 
Tindifpoûtion  de  noftre  namre , 
&  le  vice  de  corruption ,  qui  eft 
en  nos  entrailles ,  loit  tel ,  que  la 
bonne  &  la  {incere  pafture  (bit 


toufîours  capable  de  le  guérir.  Cela 
n  arriue,  ny  a  tous ,  ny  tout  en  vu 
coup  à  ceux  qui  guerifTent.  Car 
outre  l'efficace  de  cette  diuine  ver- 
tu, qui  eft  en  la  parole  de  l'Euangi- 
le,  il  faut  que  le  doigt  de  Dieu  in- 
teruienne  à  manier  lefujet,  où  elle 
doit  opérer.  Il  faut  que  le  Perc 
nous  tire,  afin  que  nous  allions  à 
fon  Fils.  Et  pourtant  celuy  qui 
plante,  &  celuy  qui  arrofe,  ceux  qui 
portent  cette  femence  diuine,  ôc 
cette  rofeecelefte,en  desvailTeaux 
déterre  ,  ne  font  rien,  mais  Dieu 
qui  donne  l'accroiiTement.  Mais 
tant  y  a  que  là  ou  la  doctrine  de 
l'Euangile  eft  meflangée  des  pen- 
fees ,  &  des  imaginations  du  fens 
charnel  de  ceux  qui  l'adminiflrcnt: 
cette  mixtion  tcrreitre,  diminuant 
dautantla  vertu  de  l'Eiprit  d  en- 
haut,  fomente  à  proportion  noftre 
vice  naturel  qui  iuyeft  homoeene. 


Retarde  dautant  l'efTecT:  de  noftré 
régénération  fpirituelle,  &  de  no- 
ftré fan6tification.  Caufe&  entre- 
tient la  débilité  de  noftre  nouuel 
homme.  Tout  de  mefme  qu'vn 
aliment  corrompu  nourrit  &  en- 
tretient le  mauuais  eftat  de  fanté  en 
vn  homme  indifpofé  &  cacochy- 
me. Tel  eft  L'efFccî:  de  toutes  les  ma- 
ximes eftrangeres ,  que  nos  refor- 
mateurs ont  introduites  par  leurs 
controuerfes  en  la  doctrine  Ca-* 
tholique.  Car  au  lieu  de  la  refor- 
mation qu'ils  s'eftoient  propofëc, 
elles  en  ontreftraint  &  retardé  i'ef- 
fecît  qui  s'en  feroit  enfuiuy  par  la 
feule  lumière  de  l'Efcriture,  s'ils 
TcuiTent  employée  à  confirmer,  en 
l'Efprit  des  peuples,  les  vrayes  rai- 
fous  des  maximes  &  définitions 
Catholiques,  qu'ils  ontreiettées. 

Ainfi  vous  aduo  uerez,  par  cette 
expérience ,  que  l'ynique  moyen 


deparuenir  au  but  dVne  reforma- 
^n  defirée  en  toute  l'Eglife,  c'eft 
Abolir  les  controuetfes  par  l'ef- 
clait ciuemét  des  vrayes  raifbns  des 
dçfinitions  des  Catholiques  ,  que 
nos  reformateuts  ont  débattues  & 
reiettées  ,  pource  qu'ils  ne  les  ont 
pas  entendues.  Et  que,  pat  ce 
moyen  ,  puis  que  nous  paruien- 
drons ,  d Vne  pat t ,  à.  la  réunion  que 
les  Catholiques  demandent  de 
nous  :  &  d'autre-part ,  a  la  reror- 
mation  véritable  que  nous  auons 
à  requérir  d'eux:  toutle  monde  re- 
connoiftra  3  que  le  deiTein  que  ie 
propofe  eft  autant  pofïible ,  que 
Yçâàék  en  eft  fouhaitable.  Dieu 
veuille,  par  fà  grâce,  en  imprimer 
le  defir ,  &  en  exciter  les  mouue- 
mens  au  cœur  de  tous  ceux  qui  doi- 
uent  regarder ,  auec  regret ,  cette 
face  lamentable  de  la  Chreftientc, 
diuifee  ôc  4efchirée  par  elle  mefinç 


detant  de  panions  &  de  haines ,  fi 
éloignées  de  la  charité  qui  doit 
éftre  en  ceux  qui  portent  le  nom  de 
baptifez  au  fang  du  Seigneur  Iefus. 
Dieu  veuille ,  par  fa  grâce ,  émou- 
uoiràcemefmedelTein,  le  courage 
&rafFe&ion  neceflaire  dans  la  vo- 
lôté  de  tous  ceux  qui  ont  l'autorité 
pour  l'exécution  d'vne  ceuure  hiu- 
fte  &  fi  (àlutaire.  Afin  qu'ils  y  met- 
tent la  main  à  bon  efeient ,  &  félon 
la  puilfance  &  la  vocation  queDieu 
leur  en  adonnée.  Dieu  veuille,  par 
fa  grâce ,  illuminer  l'entendement, 
ôc  adreffer,  à  cette  peniée&  a  cette 
méditation  ,  l'efprit  de  tous  ceux 
qu'il  a  appeliez  à  1  eftude  de  fa  con  - 
noiffance ,  pour  me  féconder ,  ou, 
pour  mieux  dire,  pour  me  deuan- 
cer  en  vn  deffein  fi  légitime,  de  dont 
l'cffeÉfc  eft  fi  dehrable.  Pour  1  ac- 
compliffement  duquel ,  en  ce  qui 
nietouche?  ie  côtinueray ,  moyen- 


1 


nant cette  mefrne grâce  de  Dieu,  de 
faire  voir ,  fur  toutes  nos  autres  con- 
trouerfes ,  que  les  définitions  des 
Catholiques ,  que  nos  reformateurs 
ont  reiettées  ,  font  tres-veritables. 
Conformes  à  l'Efcriture  faincl:e,au- 
tant  que  certifiées  par  les  tefmoi- 
nagesde  laTradition  vnanime  de 
l'antiquité.  NecelTaires  pour  l'en- 
tretien de  la  pieté  &  de  la  charité 
Chreftienne.  Et, par  confequent, 
que  dei'efclairciiTement  des  raifons 
dont  elles  dépendent ,  refaite  i'ef- 
feétdela  reformation  qu'on  doit 
dedrer  &  procurer  pour  l'entretien 
du  pur  feruice  de  Dieu  en  efprit  & 
vérité  félon  l'Euangile.  Ioignez, 
ie  vous  prie,  Meilleurs,  en  ceci  ,vos 
vœux  &  vos  prières  aux  miennes 
enuers  Dieu,  à  ce  qu'il  me  donné, 
par  l'addreiTe  de  fon  fàindt  efprit, 
d'y  continuer  à  (à  gloire,  pourvo- 
ftre  édification  &  lalut ,  &  pour  la 


paix  &  la  pureté  de  fan  Eglifc. 
C'eft  ce  que  ie  demande  de  voftrc 
charité  ,  auec  la  mcfme  affection 
flont  ie  me  profefle 


MESSIEVRS, 

^  Par» ,  ce  10.  jWdrr 


Ypftrc  tres- humble  &  rrcsi-obcïffànt  Frcre, 
&  feruiteurcn  noftrc  Scignear  I  e  s  v  s- 
Christj, 

LAMILLE  TIERE. 
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DEFENSE 
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^^^^^^ 

D  E  F  E  N  S  E 

DES  VRAIS  MERITES 
du  Fidèle,  qui  font  œuures 
de  la  grâce  de  Dieu  en  luy.1 

eAddrefîée  par  le  Sr  de  laMiUe^ 
tiere  à  Mr  *MeJtrez,at* 

ONSIEVR, 

Quelque  motif  qui  vous 
ait  induit  à  me  refpondrc,  ic 
me  fen  voftrc  obligé  du  foin 
que  vous  en  auez  pris.  Puis  que,  pour 
ce  regard,  vous  auez  fatisfait  au  defir.  . 
qu  e  i'en  auois.  E  t  qu  e3  par  ce  moy  cn,nou$  * 
entrons  en  la  conférence  que  i'auois  re- 
quife  de  vous,  de  laquelle  ic  me  promets 
vn  fuccez  tres-affeuré ,  pour  l'auancc- 
ment  du  bon  œuure ,  auquel  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  me  dédier.  Car  fi  tout  le 
Blonde  yoid,  par  ce  qui  reumra  de  noftrc 


2  •  . 

concert  î  que  cette  controuerfc,  efti- 
mèc  vne  des  caufes  principales  de  la  di- 
uifîon,  qui  f'eft  formée  entre  nos  refor- 
mateurs &  les  Catholiques  ,n'a  eu  autre 
fondement  que  leur  mal-entendu  de  la 
doctrine  des  Catholiques  en  cette  ma- 
tière :  il  apparoiftra  que  les  raifons,quc 
iepropofe  pour  la  reiinion,font  tres-bien 
fondées  &  indubitables.  Vous  me  dites, 
à  l'entrée,  que  vous  ne  me  rcfpondez 
pas  par  i'efperance  de  me  ramener  à  la 
doctrine,  en  laquelle  ie  remonftre  que 
nos  Docteurs  (c  font  mefpris,cn  formant 
cette  controuerfe.   En  quoy  certes 
j'auoùe  très  volontiers ,  que  vous  auez 
autant  de  raifon  de  le  croire  ainfî ,  que 
i'cfperc  que  vous  recognoiftrez  vous 
mefmes  que  i'au  rois  de  tort,  fi  vous  m'y 
rameniez  par  les  moyens  par  où  vous 
tafchezde  vous  défendre, ou  de  me  re- 
prendre, le  nediray  pas  lamefme  chofe 
de  I'efperance  que  i'ay  de  vous.  Car  i'ay 
vnetellecôfianceenla  vérité  que  ie  pro- 
pofe,que  iefuispcrfuadéquepar  cét  heu. 
rcux&amiablc  concert  entre  nous, elle  a- 
mènera  en  fin  voftre  entendement  captif 
à  fon  obeïfTancc.  Dequoy  deux  chofes 
principalement  me  donnent  cette  fcraae 


perfuafîon.  I/vne  eftlabonfteconfcien- 
ce  qui  eft  en  vous,  qui  ne  permettra 
point  que  vous  refïftiez  à  la  vérité  que 
vous  aimez.  L'autre  eft  le  peu  cTefloi- 
gnement ,  ou  le  léger  ombrage,  à  mieux 
dire.qui  vous  fait  paroiftre^efloigné  de 
moy  en  cette  difputc.  Car  vous  ne  me 
conteftez  plus,que  la  iuftice  inhérente  du 
fidèle  n  ait  telle  part  entre  les  raifons  de 
noftre  falut,  que  la  couronne  &  le  Roy- 
aume ne  foient  donnez  pour  récompen- 
se à  la  iufticc3à  lafain£teté  &  aux  bonnes 
ceuurcs  des  fidèles*  Mais  vous  voulez 
que^nonobftant  cela,  noftre  recompenfe 
foit  gratuite.  Ceftccque  ieveux  bien 
au/îi  auec  vous,  &  tous  les  Catholiques 
Tenfeignent  de  mefme,  &  difent  expref. 
femcntj^V^  eft tellement  loyer,  quelle 
eft  plu* grâce  que  loyer.  Or  comme  vous 
accordez  que  la  couronne  eft  recom- 
penfe, &  recompenfe  de  grâce  :  ie  veux 
auffi  que  la  iuftice  foit  mérite  5  &  mérite 
de  grâce.  Mérite  que  la  feule  grâce  de 
Icfus  Chrift  a  mis  au  fidèle.  Sur  quoy 
finalement  voftre  conteftation fe trouuc 
fi  foible,que  vous  ne  difputez  plus  en 
effet  de  la  chof cernais  feulement  du  ter- 
me. Et  quand  vous  dites  que  vous  elles 
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d'accordaucc  faind  Auguftin  en  la  cho-  I 
fe,&  ouc  vous  ne  différez  auec  luy  que  I 
du  terme ,  vous  conuenez  par  mefme  ] 
moyen,auec  les  Catholiques,  qui  n'en- 
feignent,ny  pour  le  terme  ny  pour  la  cho- 
fe.'que la do&rine  dcS.  Auguftin.  Or  il 
me  fera  fort  aife  de  vous  ofter  tout  le 
fcrupule  qui  vous  refte  touchant  le  terme 
de  mérites,  &  de  vous  donner  encore, 
pour  ce  regard,  vn  mefme  cœur  &  vne 
mefme  langue  auec  S.  Auguftin  &  les 
Catholiques.  Les  deux  autres  chefs,  fur 
lef quels  vous  aucz  aufli  attache  v  offre 
conteftation  auccmoy,font  encore  plus 
aifez  à  pacifier  entre  nous.  Car  ce  que 
vous  m  objectez,  que  i'ay  ccclipfé,  delà 
première  partie  du  falutj'imputation  de 
l'obeïlfance  de  Iefus  Chrift,  &  la  remif- 
fiondes  péchez,  n'a  peu  procéder  que 
d'inaduertanec.  Veu  que  vous  ne  dites 
;  rien,  pour  ce  regard ,  que  ie  ne  die  auec 
Vous ,  &  qui  ne  foit  compris  en  termes 
très  exprès,  en  l'efcrit  contre  lequel  vous 
cfcriuez.Cômeaum,cncela,il  n y  anulle  | 
côtrouerf centre  les  Catholiques  &  nous. 
Car  encore  que  l'imputation  de  l'obeif- 
fance  de  IcfusChrift,ou  le  pardon,qu  en 

çonlequenec  pieu  nous  donne  de  nos  j 


peclieZjtiefoitpas  appelle  par  les  Catho- 
liques noftre  iuftification  (comme  ont 
fait  nos  réformateurs  par  vne  infigne 
mefprife;  les*' Catholiques  attribuent 
neantmoinSyàcette  grâce  aequife  par  le 
mérite  de  Iefus  Chrift ,  la  caufe  du  don 
delafoy,&  la  préparation  à  noftre  iuftifi- 
cation. Et  tant  feu  faut  qu'eux  &  moy 
ccclipfîons  l'obeiflance  &  le  mérite  de 
Iefus  Chrift  delà  première  partie  du  fa- 
lut.quenouscn  faifonstout  le  frontifpi- 
ce,ou  fi  vous  voulezje  fondement  de  ce 
chef  d'œuure. Car  fanscelaaufli  le  falut, 
qui  gift  en  la  communication  du  bien 
immuable ,  ne  pourroit  cftre  appellé  ny 
falut ny grâce.  Dont  iay  fuffifament ex- 
pliqué les  raifops  au  traittë  <\c  cette  con- 
trouerfe  auec  M'Teftard.Pour  le  troifief- 
me  chef  fur  lequel  il  femble  que  vous  in- 
fiftiez  principalement ,  qui  regarde  la 
perfection  delà  vieChreftiéne,  &  de  la 
iufticc  &  fainétetë  des  fidèles  en  cette 
vie:  tout  #e  que  vous  débattez  fur  icefujet 
ne  procède  que  de  la  mefprife  que  vous 
cômettez  en  la  diftin&ion  qu'il  faut  faire 
entre  lcftat  des  fidèles  fous  h  loy,  &  entre 
l'eftat  dbs  fidèles  fous  la  grace.  C  e  qu  ay  ât 
mieux  compris  que  vous  n'auiez  fait  iuf- 


qucs  à  cette  heure(  cômc  ie  vous  l ay  reî 
monftré  au  mefmc  traitté)  i'efpcre  que 
vous  viendrez,  côme  on  dit,  de  pieds  & 
de  mains,  &auec  fatisfa&ion  ,à  la  reco- 
gnoi  (Tance  delà  vérité,  que  ie  rous  en  rc- 
prcfcnte.Or  côbien  que  ce  demeflement 
qui  nous  reftefoit  trcslegerjneantmoins 
pour  l'honneur  que  ic  veux  rédre  à  tout 
ce  qui  vient  de  vous,  ie  fay  eftat  deref- 
pondre  très  exa&emët  à  tout  voftrc  dif. 
cours.  Auquel  i'aurois  defîré,que,pour 
demeurer  aux  termes  d'vn  vray  efclair- 
chTement,il  vous  eut  pieu fuiure  l'ordre 
de  mon  eferit.  Car  par  le  changemét  que 
vous  en  auez  fait,  le  lecteur  ne  void  plus 
le  fil  de  noftre  difpute,ny  le  vray  cftat  de 
la  queftion  que  nous  traittons,ny  la  force 
d  es  raifons  par  lef quelles  ienay  efclairci 
la  vérité.  C'cft  pourquoy  ie  rameneray 
la  difpute  à  la  première  méthode  démon 
efclairciffement.Sur  chaque  chef  duquel 
i'examineray  foigneufement  les  raifoas 
par  lefquelles  vous  tafehez  de  vous  dé- 
fendre desmiénes,&de  lescôbattre.Par 
où  i'cfpere  que  vous  &  tous  ceux  qui 
Vous  reffcmblcnt  confentirez  en  fin,fanj 
contredit,à  la  vérité  que  ie  propofe  pour 
noftre  réunion  fur  ce  chef  auec  les  Ca3 
tholiqucs.       -  -  .  -      ■  * 
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C  H  A  P.  I. 

De  l'opinion  de  £  Auguftin  tou- 
chant les  Mérites  du  fidelel 
Et  de  la  fignification  du  mot 
de  Mérite  en  latin  t$  en 
françois  félon  le  fens  des  Ca- 

+  tholiques, 

L'Amiable  efclàirciflTement  que  ic 
vous  ay  addrefTé,  contient  cinq 
chefs.  Le  premier,  iufqucs  à  la  page 
p.  comprend  la  folution  de  l'objection 
que  vous  auiez  faite  contre  les  vrais 
mérites  du  fidèle,  qui  font  les  dons  fie 
l'ceuure  de  la  grâce  de  Dieu  en  luy,  3c 
defquelsvousme  qualiflaftes  Defenfeur 
moderne,  I'ay  refpondu  ,  contre  cette 
qualité ,  fie  vous  ay  remonftré,  que  ic 
defendois  la  meime  doctrine  que  toute 
l'Eglife  auoit  enfeignee  fie  maintenue 
par  la  bouche  de  Saind  Auguftin,  qui 
cric  »  Que  couronne  ejt  rendue  aux  mé- 
rites du  fidèle*  &  que  fes  mer/tes  font 


* 

'ions-  de  Dieu*  Et  fur  la  raifon  que  vous 
inferiez  contre  les  mérites  de  grâce, 
que  vous  répétez  encores  en  voftre 
difeours  page  4.  où  vous  concluez,^»// 
faut  que  ceux  qui  att  ihuent  le  mérite  h 
la  grâce  ,  aduo'ùent  neuntmoins^u*  en  vou- 
lant que  les  hommes  [oient  immédiatement 
faune z.  far  leurs  mérites ,  ils  rendent  laJ 
grâce  feulement  eaufe  ejloignée  du  falut» 
&  le  mérite  eaufe  prochaine.   I  ay  ref- 
pondu  que  ces  termes,  immédiatement 
fauueZ  eftoient  eaufe  de  la  mcfprife  que 
vous  commettiez  par  vn  fophifme  dont 
vous  ne  vous  apperceuiez  pas.   Et  que 
toute  Tobiection  fc  refoluoit,en  diftin- 
guant  les  deux  parties  du  falut  que 
nous  obtenons  en  la  Communion  de 
I.  Chrift.  Pourceque  la  première  partie 
du  falut,  qui  eft  la  juftice  &  la  faincteté, 
eft  le  mérite  mefme  du  fidèle, &  fa  di- 
gnité à  laquelle  eft  rendue  la  vie  & 
la  gloire  éternelle,  qui  eft  la  féconde 

{>artie  du  Salut. Et  que,  par  ce  moyen, 
e  mérite  eftant  le  Salut  mefme,  &  fa 
grâce  eftant  eaufe  immédiate  du  méri- 
te, elle  eft  aufli  necelfairement  eaufe 
immédiate  du  Salut.  Car  la  féconde 
partie  eftant  vne  continuation  neceflai» 
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re  de  la  première ,  on  ne  peut  feparer 
IVne  d'auec  l'autre ,  pour  faire  la  grâce 
caufè  efloignee  du  Salut  au  regard  de 
la  féconde  partie.    Veu  que  la  féconde 
partie,  qui  confiile  en  la  gloire  &  en  la 
couronne  celeftc  ,  -  cft  elle-mefme  re- 
cômpenfc  de  grâce ,  pourec  qu'elle  eft 
rendue  au  mérite  qui  ne  prouient  que 
de  la  grâce.  Et  queracquifîtiondcl'vn 
&  de  l'autre  n'a  autre  caufe  que  l'amour 
gratuir,  que  Dieu  nous  porte  en  Iefus 
Chrift  fon  Fils  bien-aimé  noftre  Sei- 
gneur,  Par  lequel,  fon  bon  plaifir  a  efté, 
de  nous  communiquer  le  bien  immua- 
ble. Ces  ehofes  ainfi  efclaircies  ne  pou- 
uoient  certainement  reccuoif  de  diffi- 
culté ny  de  contredit.  Et  de  faiét  vous 
n'y  en  auez  apporté  aucun,  qui  concerne 
précisément  l'eftat  de  noftre  queftion. 

Sur  le  fuiet  des  mérites  du  fidèle,' 
que  ie  defen  félon  l'intention  deSainéfc 
.Auguftin,  &  des  Catholiques,  quoy  que 
Vous  difiez  que  vous  ne  différez  point 
auec  Saine*  Auguftin  en  lachofe,  mais 
feulement  au  terme  :  vous  vous  eftes 
neantmoins  abftenu  d'alléguer  vn  feul 
lieu  de  Saintt  Auguftin,  où  il  fàcemen- 

^-5  °:c!  m!£itcs*  &  °J*  nous  pûûjions 
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Confronter  fon  intention,  ou  à  la  voftre,' 
ou  à  la  miene.  Vous  n  auez  pas  mefmes 
fait  mention  des  paroles  que  i  auojf  rap- 
portées de  luy  (  qui  font  tirées  de  l'exa- 
men des  A&es  de  Pelagius  en  Paleftinc) 
pour  vous  repref enter  la  conformité  de 
mon  fentiment  au  ce  le  G  en.    A  quoy  il  g 
me  femble  que  vous  deuiez  rcfpondre* 
ouauoûer^que  fi  vous  elles  d  accordauec 
luy ,  vous  confentez  aufïi  auec  moyj  & 
que  fi  vous  debatez  auec  moy,  vous  dif- 
férez aufli  daucc  luy,  foit  en  la  chofe, 
foit  au  terme.  Vous  aure?  veu5  par  les 
autres  lieux  que  ie  vous  ay  représentez 
deSainft  Auguftin5dansle  jugement  de 
l'adhérence  de  Monfieur  Teftard  ,  que 
f  intention  dece  grand  Do&eur.,  &  pour 
lachofe&  pour  le  terme,  ne  diffère  en 
rien  de  ce  que  les  Catholiques  en  enfei- 
gnent ,  &  moy  auec  eux.  le  ne  repete- 
ray  rien  des  endroits  que  i  ay  alléguez  en 
ce  lieu-là.  Mais  j  y  en  adjoufteray  en- 
corcs  icy  quelques  au  très  pour  voftrefa- 
tisfa&ion  plus  entière.  Auliure  14.  de 
la  Trinité  chap.  15.  guejt-ce  qui  aurore 
rtndu\t amt\miftYAblt lotis  ~\n  Seigneur 
tout-puijfsnt  dr  tout  bon*  fi  ce  ri  eft  fon  pe- 

theî  Mftêtfl-ec  qui  la  fers  heureufe  fino» 
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fon  mérite  &  la  recompenfe  de  fcn  Se  fi 
gntur  ?  CM  aïs  fon  mérite  (ft  an  fi  grâce  de 
celuy  de  qui  fa  béatitude  efl  la  recompenfe. 
Vous  voyez  ici  laraifondumerite,cfra- 
blie  par  Toppofition  &  par  le  rapport  à  la 
recompenfe.  Commela  béatitude  eftant 
relatiue  à  la  fain&eté  qui  eft  en  la  volon* 
té  du  fidèle.  Car  c  eft  pour  cette  raifon 
que  le  mérite  eft  appellé  Mérite,  ainfi 
queluy-mefmerenfeigneaui.  Liurc  du 
Franc- arbitre  chap.  14.  2{om  tuions  dit, 
&  nous  tjrions  d  accord*  que  les  hommes  me* 
rite  ht  la  vie  bi  n  heureufe  par  la  volonté ^ 
fjr  la  vie  miferable  aufiparla  volonté.  Et 
quils  la  me*  ttcntde  telle  forte  quils  la  reçoi- 
vent. Et  vn  peu  après.  C*eftpourquo)  il  ne 
f*ut poitit  s*  ejtonner>  que  les  mtferables  hom- 
mes nobtienent  point  ce  quils  veulent^  c'efl 
À  dire ,  la  vie  bten-heureufc.  Car  ils  ne  veu- 
lentpas  de  mefme  ce  quelle  accompagne  3  ét 
fans  quoy  personne  rien  eft  digne  &  ne  ïob+ 
tient ,  afcauoir  la  bonne  vie.  Car  cette  Uy 
éternelle  {àla  confédération  de  laquelle  il  eft 
temps  que  nom  retournions  )  a  décerné  par 
*une  fermeté  immuable,  que  le  mérite  foit  en 
la  volonté ,  &  que  le  prix  &  le  fupplice foit 
en  la  béatitude  dr  en  la  mifere.  Mais  d  au- 
tant que  Sainft  A  uguft  in  auoit  eferit  ces 


liures  auant  que  l'herefic  de  Pelagius  fc 
fuftleucc,  &  auant  qu'il  euft  traitté  de 
la  grâce  de  Dieu  &  de  Ton  efficace  en  la 
volonté  de  l'homme  :  afin  que  perfonne 
nepûfl:  croire  que  les  paroles  cy  rappor- 
tées f  liftent  contraires  à  la  doctrine  de  la 
grâce ,  &  qu'elles  fauorifaflent  l'hercfie 
Pelagicne  :  luy-mefme  les  recite  au  chap. 
p.duliurci.  de  Ces  Rétractations,  où  il 
maintient  qu'elles  ne  la  fauorifent  en 
rien.  Carauffi  ce  que  le  mérite  confi- 
fte  en  là  volonté  n'empefche  point  la  di* 
ftin&ion  des  bons  &c  des  mauuais  méri- 
tes. Pourcc  que  les  bons  font  en  la  vo- 
lonté' que  la  grâce  a  fan£tifiee,&  les  mau- 
uais en  la  volonté  vicieufe  &  corrompue 
de  fa  nature.  Tellement  que  les  bons 
mérites  font  dons  de  Dieu,  &  les  mau- 
uais 5  l'home  les  a  de  foi-meme.C'cft  ainfî 
que  ce  Sain&Do&eur  s'en  explique  bien 
au  long  en  infinis  endroits  kje  fes  œ.u- 
ures.  Auiiure  de  la  grâce  &  du  Franc- 
arbitre  à  Valcntin ,  Quand  les  Pelagtem 
dsfenr,  que  la  feule  grace^uin^efi point  don- 
vie  félon  nos  mérite  s  tlfl  celle  par  laquelle  les 
fesbeZfent  remis  kCbomme^  mais  que  celle 
qui  eft  rendue  à  la fin^  cejl  à  dire  la  "\ie  éter- 
nelle» tji  rendue  à  m  mérites  frète  fans  i  A 


leur  faut  refondre ,  que  s  ils  entendent  nos 
mérites  dételle  forte  qu'ils  les  recognoiffent 
aufiicfiredons  de  Dieu,  cette  opinion  ne  doit 
point  cttrereicttée.  Mais  pource  qu'ils  cele-, 
brent  de  telle façon  les  mérites  humains  qu'ils 
difent  que  l'homme  les  a  de  foy  mefmetCA» 
fojtre  leur  refpond  très  bien,Qui  efi- ce  qui  te 
difeerne  i  £u,as  tu  que  tu  riayes  receUy  ejr  Ji 
tu  l'as  receu pourquoy  t'en  glorifies  tutcomme 
fi  tu  ne  ïauoU point  receui  A  celuy  qui  a  telle 
ttnfte  on  luy  peut  dire  très  véritablement* 
Dieu  couronne  [es  dons,  &  nonpas  tes  meri~ 
tes  t  fi  tuas  tes  mérites  de  par  toy  mefme,& 
non  pas  de  par  luy.  Car  s'ils  font  tels  ils  font 
marnais.  Pource  qu'ils  font  mauuais  Die» 
lté  les  couronne  point,  gue  s'ils  font  bons 
ils  font  dons  de  Dieu,pourcequainfiquedit 
£  *Apoftre  S.  Iacques ,  Toute  bonne  donation 
ejr  tout  don  partait  efi  d% enhaut defeendant 
du  Père  des  lumières.   D'où  auÇi  S.  Jehan 
le  Precurfeur  du  Seigneur  dit ,  L'homme  ne 
peut  rien  receuoïr  s 'il  ne  luy  efi donne du  ciel» 
Du  ciel  en  effet! td 'où  aufii  le  S.  Ejprit  efi  ve- 
nu, quand  le  fus  eft  monté  en  haut ,  ejr  qu'il  ai 
mené  captiue  la  caçtiuité ,  &  a  donné  dons 
aux  hommes.  Si  donc  tes  mer/tes  font  dons 
,  de  Y)ieu ,  Dieu  ne  couronne  pas  les  tiens  corn* 
meus  mérites,  mm  somme  fes  dsnst  Far^ 


tsni  ionjiâeron  les  mérites  mefmes  de  tji* 
foftre  S.  Paul,sufjuels  il  dit  y  ut  Dtcuiujle 
luge  rendra  U  couronne.  Et  voyon  fi  ce  /ont 
fes  ifierites  comme  de  luy  me\mc%  ce/là  dire* 
Acquis  far  foy  mejme  %oustls  font  dons*  de 
'Dieu.  A  cette  fin  il  remonftre  en  fuite, 
comme  le  combat,  lacourfe  &  la  foy  de 
T  Apoftre  ont  efté  tous  effc&s  de  la  grâce 
de  Dieu  en  luy.  Et  ceft  la  feule  différen- 
ce qui  doit  eftre  obfcruce  entre  les  méri- 
tes du  fidèle. &  les  mentes  du  iufticiaire. 
Car  pource  que  celui-ci  a  fc>  mérites 
(  tels  qu'il  les  prefume  ;  de  foy  mcfme ,  il 
en  eft  fuperbe  &  orgueilleux.  Mais  le 
fidèle  j  qui  a  fes  mérites  de  la  grâce  de 
Dieu  opérante  en  luy,  eft  d'autant  plus 
humble  que  plus  fes  m  frites  font  grands* 
Caraureftela  raifon  formelle  du  mérite, 
entant  que  mérite ,  eft  par  tout  fcmbla- 
ble>  confîftant  en  ce  que  la&cdclavo. 
lont é-,  qui  eft  appelle  mérite ,  eft  la  con- 
dition  qui  rend  l'homme  capable  &  di- 
gne d'obtenir  le  prix  que  la  promefTc  de 
Dieu  a  propofé ,  foit  en  la  Loy  foit  en 
ÏEuangile.  Mais  en  la  Loy  la  récom- 
pense donnée  eft  purement  loyer,  à  cau- 
fe,  non  de  la  forme  du  mérite,  mais  de 

fon  origine»    Car  les  œuvres  de  la  Lby 


procèdent  desfculcs  forces  de  la  nature? 
Maisen  rEaangile91a  récompense  don- 
née e ft  plus  grâce  que  loyer,  pource  que 
le  mérite  a  qui  elle  eft  donnée  cfti'ceu- 
ure  de  la  grâce  en  la  volonté,  C'eft  ce 
que  Sainft  Auguftin  enfeigne  bien  au 
long  en  l'Epiftre  105.8  Sixte  Preftrc  Ro- 
main, qui  depuis  fut  Pape,  jQuel  eft  le 
mérite  de  l'homme  deuant  la  grâce p*r  le- 
quel il  refoiue  la  gwee,  veu  que  rien  que  lté 
grâce  ne  fait  tout  bon  mérite  en  ne  ut.  Et 
quand  Dieu  couronne  nos  mérites,  il  ne  cou- 
ronne sutre  chofe  que  fes  dons.  Car  comme 
au  commencement  de  la  foy  nous  auons  ob~ 
tenu  mifericorde,  non  pource  que  nous  eftions 
fidèles ,  mais  afin  que  nous  le  fufiions  :  ainfi 
enU  fin  (  ce  qui  fera  en  l a  vie  éternelle)  il 
mus  couronner  a  en  tompAfiion  &  en  miferi- 
cotd  e.  Ce  ri  eft  donc  pas  en  VAin  qu'on  chan- 
te a  Dieu  :  Et  tA  mije  ri  corde  mepr/uiendrg, 
&  fi  mifericorde  fera  Apres  moy.   D  oit 
Aufi  Ia  vie  eterne  le  mefme9quen  la  fin  on 
aura  [Ans  fin y  e/t  pour  cette  caufe  rendue  aux 
y   mérites  precedens*  Toutesfois  pource  que  ces 
me f mes  mérites ,  aufquels  elle  e  fi  rendue*  ne 
font  pas  acquis  de  nous  ,par  noftre  fuffi/Ancel 
mais  font  fAtts  en  nom  pAr  la  grâce ,  elle. 
iJlAHjsi  ellemefme  appelke  grêc} i  nonpou^ 
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autre  eaufe  que four  ce  qu'elle  eji  donnée  gr£  - 
tuitement.   Ttyn  pas  pour  ce  quelle  ne  foit 
donnée,  aux  mentes,  mais poune  que  les  me» 
rites,  au  quels  elle  (fi donnée,  font  auSi  don» 
wz,.  le  nepenfe  pas, qu'ayant  confron- 
té, â  cette  doctrine  de  Saincl  Auguftin, 
celle  que  ie  defen  félon  le  fentimenc 
des  Catholiques,  vous  n'auouiez  qu'vn . 
œuf  (  félon  le  prouerbe  )  n'eft  pas  plus 
fcmblablc  à  vn  autre.  Si  voftœ  fend- 
illent eft  donc  celuy  de  Sain&  Augu- 
ftin,il  n'y  a  plus  lieu  de  controuetfe  en- 
tre vous  &  les  Catholiques. 

Mais  vous  me  pardonnerez  fi  ievous 
di  que  vous  n'auez  point  allez  attend- 
uement  confideré,  ny  la  doftrioc  de 
S.  Auguftin,  ny  le  fens  que  les  Catholi- 
ques donnent  au'  ternie  de  mérites  , 
quand  vous  dittespag.  23.  que  vouseftes 
d'accord  auec  S.  Augujlin  en  la  chofe,  é'que 
vous  ne  diffère^  que  du  terme.  Et  quand 
pour  vous  en  explicquer  pag.  25.26.27. 
28.  vous  entrez  ainfi  en  l'explication 
du  mot  de  Mérite»  Le  mot  mériter,  dit- 
tes-vous  ,fe  prenant  en  latin  pour  U  mot 
d'obtenir  ejr  de  receuoir,  les  Pères  Latins  ont 
employé  le  mot  de  mérite  pour  tout  auurc 

fui  obtient  quelque,  chofe3  ou  pour  tout  œuurt 
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tgreablc  a  celuy  a  qui  en  la  /dit.  Si  VouC 
conf entez  &  acquiefeez  à  cette  raifon 
du  CM  cri  te,  vous  eftes  Catholique  conv- 
nie  les  Catholiques  mcfmes,  C&r  ils  n  en. 
tendent,  paiCMerirey  autre  chofequ'vn 
oeuurc  agréable  à  celui  à  qui  on  la  fait^ôe 
pour  laquelle  celuy  qui  la  fait  cftat  agréa- 
ble3obtient  quelque  chofede  celuy  à  qui 
elle  plaiihC'eft  la  définition  que  iay 
donne e  au  nom  de  mérite,  au  Iugcmcnt 
de  Monfieur  Tcftard  page  17.  fur  la  di* 
(Hnâion  qu'il  faifoit,  comme  vous,  en- 
tre les  mérites  en  latin  &  les  mérites  en 
françois.  Tay  dit ,  Q/^  mériter , /oit  en 
latin  fàit  en  françois  5  n'ejl  de  fini  autrement 
par  les  Catholiques  i  que  rendre  à  quciquvn 
tvn  dtuoir  agréable  qui  oblige  l'affeftion 
•  de  celuy  qui  le  reçoit  à  vn  amour  &  a  *vne  re- 
cognoijjance  réciproque.  Vous  recognoif- 
fez  quee  eft  la  définition  de  Bcllarmin, 
&  vous  la  rapportez  en  la  page  26.  Car 
ce  font  aufïï  fes  propres  mots  liur.  5  •  de  la 
lufHfîcation  ch.  2.  7{om  dtfons  tres-pro* 
prement  enlatin(çt  qu'il  dit  en  latinrictiz 
pas  pour  oppofer  le  terme  au  françois3 
maisài'equiualcncc  dugrec^qui  figni- 
fic  chofe  agréable)  que  quelqu'un  mérite  en- 
tiers vn*utre)&qriUfe  hblige^mnd  ilfsiê 
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'quelque  chofe  qui  luy plaift  ou  qui  le  deleUë. 
Vous  recognoiflfez  aufïi  que  la  défini- 
tion, que  S.  Auguft  in  donne  au  mot  de 
«M^z/^reuient  au  mefme  fens5parle  ju- 
gemét&  par  le  rapport  du  mefme  Bellar- 
min  de gr*t.& libéra,  cap.  14.$.  uiuguftin^ 
ditil,*^<r  couftume  d'appcllcr  Mérite,  tout 
bon  affe ,  pour  raifon  duquel  nous  receuons 
quelque  chofe.  Il  me  f érable  qu'au  lieu 
de  difputer  auec  les  Catholiques  fur  le 
mot  de  Mérite  5  cette  déclaration  vous 
deuroitfuffire.  Et  que  vous  ne  pouuez 
refuferhorineftement  déterminer  cette 
côtrouerfe,parlefens  &  parla  définition 
queS.Àuguftinluy  donne,  &  en  laquelle 
vous  conuenez  mefme  auee  Bellarmin* 
Or  afin  que  quelquVn  ne  die,  que  les 
Catholiques  entendent  quelque  autre 
chofe  par  mériter,  ic  vous  prie  de  confî- 
dercr,  que  foit  en  latin,foit  en  françois, 
on  nc,peut  par  le  mot  dé  mériter,  enten- 
dre autre  chofe  que  ce  que  contient  la 
définition  que  vous  mefmes  en  donnez, 
au  fens  auquel  vous  dittes  que  Sainft 
Auguftin  bc  les  autres  Percs lont  pris* 
Les  Romains  ont  dit,  Bene  mereri  de  ait- 
quo ,  pour  fignifier.  Faire  chofe  agréable  a 

%uelqu  vij.  Quand  ils  ont  dit>  optirne  de 


me  merittu  es,  nous  traduirions,  Vm  m'ai 
*"£  fatcbofi  très  agréable,  ou  bien,  vous 
mauez,  fait  très  grand  flai/tr^  ou  Comme 
nous  parlons  ordinairement  en  françois* 
Fousmaue^  extrêmement  obligé.  Et  quand 
ils  difent,  CMaxima  funt  tua  erga  me  me- 
rita>  c'eft  ce  que  nous  dirions >  Le pUifir 
que  vous  mauez, fait  est  très gr and autre 
îttentj/tf  vous  ay  de  très  grandes  obligations. 
D'autant  quel'oeuure,  le  deuoir,  leferui- 
ce  rendu  eft  fi  agréable,  qu'il  oblige  l'affe- 
ction de  celuy  qui  le  reçoit  à  vn  amour 
reciproque.C'eft  ce  que  nous  entendons 
cnfrâçois,  en  cefuiet,parle  terme  d'obti.' 
^quifignifielicrl'affe&ion  dVn  autre 
a  foy  :  mais  non  pas  le  lier  corps  &  biens; 
bon  gré  mal  gré  qu  il  en  ait,  félon  le  ftile 
des  obligations  de  Notaires.  Quiconque 
donc  fait  quelque  chofe,  énuers  quel- 
qu  vn,digne  de  fonaffe&ion,  mérite  en.' 
uers  luy*  C'eft  la  fignification  du  mot 
de  mérite.  Quiconque  parle  ainfî  en 
latin  &  en  françois,  &  en  toute  autre  lan- 
gue.qui  a  deriué,  du  latin,  l'vfage  de  ce 
terme,  parle  proprement  &  bien.  Quant 
à  ce  que  vous  dites  que  mériter  fc  prend 
aufli  pour  obtenir ,  vous  dittes  encores 
Vray,  Mais  vous  nepouuiez  rien  dire 
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quifoit  plus  à  fcàduantage  des  Catholi- 
ques. Car  ce  <^uCmeriierû°mRc  obtenir,  1 
il  le  fignifie/.v  coufzyuenti*  C'eft  pourec 
quil  eft  confequent,par  raifon,  &aufïl 
par  expérience  -  que  ecluy  qui  af  ait  cho- 
ie agréable  obtienne  la  récompense  de  ce 
qu'Hâtait.   Or  rien  ne  confirme  dauan- 
tage  la  raifon  formelle  du  mérite 5  qui  ! 
confîfteau  rapport  &:  en  la  relation  de  j 
fœuurcà  la  recompcnfe5  que  laconfe-;  j 
quence  pour  laquelle  5  félon  cet  vfage,  j 
mériter fignifieobtenir.Car  vous  voyez, 
par  là  ,  que  le  nom  de  mérite  emporte 
dignité  au  regard  de  l'œuure,  &  obliga-, 
tion3  au  regard  deceluy  pour  qui  Tœu-  J 
ure  eft  fait,  de  le  recôgnoiftre.  Ccft  la  * 
raifon  pour  laquelle  CMeriïer  a  efté  em- 
ployé pour  obtenir.    Ere  eft  cependant 
tout  oc  que  vous  combattez  au  nom  de  | 
mérite,  au  regard  de  fa  raifon  formelle..  1 
Vous  n  auiez  donc  point  befoin,  pour 
fairefoy  quemeriterfignifieobtenir,  de 
rapporter 3  ny  lauthorité deSaind  Ain- 
broife3  ny  1  authorité  de  Sainét  Augu- 
ftin.  N'ayez  pas  peur  que  ny  moy  3  ny 
aucunCatnolique  vous  le  nyions.  Vous 
ne  nous  pouuiez  donner ,  en  ce  fuiet, vn 
plus  grand  aduantage.  Pour  le  paflage 


d' A  mmian  Marcelin,  exeufez  moy  fi  fe 
vous  disque  vous  ri  en  auez  pas  bien  pris 
lefens.  Car  en  ces  mots,  <jua>wbrem  td 
nonmerueum^merite)  ncfïgnifïe  pas  cbtt- 
nir^  mais  feulement  ejlredigr:e.  Car  c'efë 
en  cela  que  gift  la  gentillcffe  de  la  ref- 
ponfe  de  Caton  qui  dit  5  quil  *\me  mieux 
que  les  gens  de  bien  cher,  lot  ntla  ra:J  on  pour- 
quoy il  n  a  point  mérite  de fia>tues->  que  d'à.  1er 
chuchetAtis  la  caufe pourquoy  il  Us  auroit ob- 
tenues 5  ce  qui  luy  nurott  cflc  bien  plus  faf* 
cheux.  Il  vouloit^parlàjdonner  à  enten- 
dre 3  que  les  ftatues  n'eft oient  pas  lare- 
compenfe  de  la  vertu  mais  de  la  vanité 
des  hommes.  Qu'elles  eftoient  données 
à  la  vanité  de  ceux  qui  lesobtenoient, 
mais  non  à  la  vertu.  Ainfi  les  hommes 
vains  les  meritoient  &  en  eftoient  di- 
gnes. Mais  les  vertueux  nclogeoient  pas 
là  le  prix  &  la  recompenfe  de  leur  vertu. 
C'cft  pourquoy  Caton  vouloit  que  les 
gens  de  bien  cherchaient  la  raifon  pour- 
quoy il  ne  les  auoitpas  méritées.  Et 
qu'ils  cogneuflTcnt  par  là ,  qu'il  n  auoit 
pas  efté  homme  de  vanité3mais  de  vertu 
folide.     Car  ce  luy  auroit  efté  chofe 
plus  griefue,  fi  les  ayant  obtenues  ou  im- 
petrecs,  on  euft  efté  chucheter  de  luy, 
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qu  il  cftoit  fait  comme  vn  autre  hom- 
me, tMcreri  ne  fignifie  donc  pas  en 
fon  difeours  obtenir ,  qui  eft  le  consé- 
quent, mais  Amplement  mériter?  qui  eft 
l'antécédent.  Et  de  faift  vous  voyez 
qu'en  la  fuite  de  fes  paroles  merert  eft 
oppofé  à  impetrare.  Ce  qui  deuoitfuf. 
fîre  pour  vous  faire  iuger  qu'il  ne  figni- 
fîe pas  en  ce  lieu  cy  obtenir.  C  es  chofcs> 
à  la  veritë,nefont  ny  pour  ny  contre  ce 
que  nous  traittons  enfemble,  &  ne  font 
point  de  Théologie,  mais  elle  font  pour- 
tant dufçauoir  deshonneftes  gens. 

Voy  on  maintenant  ce  que  vous  dic- 
tes pour  la  différence  que  vous  préten- 
dez eftre  entre  la  fignification  du  nom 
de  mérite  en  latin,  &  de  mérite  en 
françois.  Car  après  la  définition  de  mé- 
rite en  latin  pour  chofe  agréable  &  pour 
laquelle  on  obtient  le  réciproque,  vous 
adioufiez:  Or  en  françoù  nous  ne  parlons 
f&  *infi\  car  quand  vn  feruiteur  fait  quel* 
que  chofe  quipltufl  h  fon  maiftre  5  ou  le  fils 
quelque  chofe  laquelle  aggrèeÀ  fnp ère  9  ce 
fer  oit  fort  improprement  que  nom  dirions^ 
que  le  feruiteur  mérite  enuers  fon  mmfire^ 
eu  l'enfant  enuers  fon pere.    Dûtes  moys 
s'il  vous  plaift ,  parlez  vous  de  l'vfagç 
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ac\ueldêceterme,ou  dclaraifon  de  Ton 
vfage? Voulez  vous  dire  qu'on  n'en  vfc 
point  ainfi  en  France,  ou  que  ceux  qui  en 
vient  ainfi  le  font  mal  à  propos  &  par- 
lent mauuais  françois  ?  Si  vous  entendez 
que  ce  terme,  au  fens  que  vous  dittes,  ne 
foit  point  en  vfage  en  JBrance,  certes  tous 
les  François  demanderont  d'où  vous 
eftes ,  &  où  vous  demeurez,  que  vous 
ne  fçachiez  pas  Tvfage  d'vn  terme  le 
plus  commun  qui  foit  en  la  bouenc  de 
tous  nos  François ,  à  qui  rien  n'eft  plus 
familier,  en  toutes  conditions  ,  qu'en 
parlant  de  quelque  honnefte  homme, 
qui  rend  bien  tous  les  dcuoirs  auf- 
quels  il  eft  oblige  en  fa  condition, 
de  dire  que  c  eft  vn  homme  démérite, 
vn  homme  qui  mérite  beaucoup ,  c'eft 
à  dire,  vn  homme  qui  eft  digne  que  cha- 
cun l'aime.  Ce  qui  ne  fe  dit  pas  moins 
d'vnferuiteur  que  d'vn  autre,s'il  eft  hon- 
nefte homme,  s'il  fert  bien  fon  maiftre, 
s'il  eft  fidèle,  affectionné,  diligent.  Et 
nul  ne  fera  difficulté  de  dire  de  ce  fer- 
uitcur  à  fon  maiftre ,  qu'il  a  en  luy  vn 
homme  de  mérite, &  qui  mérite  d'eftre 
aimé,  reeognu,  recompenfé  deluy,pour- 
çe  qu'illuy  rend  bon  &  agréable  feruice* 


24 

On  n'en  dira  pas  moins  d  vn  enfant 
cnucrs  fon  pere ,  &  de  tous  autres ,  en 
quelque  qualité  relatiuc  qu'on  les  confî- 
derc.  Il  n'y  a  celuy  qui  ne fçache,  que  tel 
cft  l'vfage  ordinaire  de  noftre  langue, 
Mais  fi  vous  voulez  reprendre  la  raifort 
de  ce  langage  en  ceux  qui  en  vfent  ainfij 
&  les  acculer  de  parler  mal  ftançois,  de- 
mandés en  fi  vous  voulez  à  l'Académie, 
le  mjen  rapporteray  volontiers  à  elle. Le 
Secrétaire  eft  de  voftre  cognoiflancc  §c 
de  vosamis.il  nous  fera  aifémét  obtenir 
le  refultat  de  la  confultation  ou  du  iuge- 
ment  de  cette  difertc  Société.  Et  ie  m'af- 
feure  quelle  ne  fera  pas  fi  longue  à  decU 
der  noftre  différent,  que  celuy  de  ces 
gentils  efprits  du  fiecle,  jaloux  delà  gloi- 
re les  vns  des  autres ,  pour  lef quels  elle  a 
îi'aguercs  exercé  Ton  ftile  Se  fon  juge- 
ment fur  leurs  efcritures.Mais  peut-eftre 
n'aurons-nous  que  faire  ,ny  de  juges  ny 
de  tefmoins,  fi  nous  nous  voulons  bien 
entendre.  le  voy ,  fi  ie  ne  me  trompe,  ce 
quivous  faitombragc.C'cft  peu  de  chofa 
à  mon  aduis.  11  n'eft  rien  plus  facile  que 
dcleleuer.  Vous  eftimez  queceferoit 
jparler  fort  improprement  de  dire  que  le 
îcruiteur  mérite  enuers  fon  maiftre,  oij 


f  enfant  enuers  Ton  pcrc.  Non  certes  im- 
proprement pourlelangagc,car  la  Gram- 
maire n'y  eft  point  bleflee.  Mais  tres- 
inciuilemcnt  pour  les  mœurs ,  fi  cela  fc 
dit  par  arrogance ,  ou  par  reproche }  fans 
occafion  de  neceflité.  Ce  qui  offenferoit 
bien  fort  la  Philofophie  &  la  règle  de  la 
vieciuile.  Alléguer  fon  mérite,  c'eft  de- 
mander fa  recompenfe  &  la  recognoif- 
fanec  deuc.  La  demander  à  qui  a  bonne 
volonté  de  la  rendre,  à  qui  eft  iufte  &C 
enclin  à  la  rccognoiftancc  du  deuoir 
te  du  feruice  qu'il  a  reccu ,  c'eft  dou- 
ter de  fa  bonté  &c  defon  équité,  c'eft 
luy  faire  iniure.  Pour  cette  raifon  c'eft 
traitter  fort  inciuilement  auec  luy  que 
de  luy  alléguer  fon  mérite.  Soit  le  fer- 
uiteur  enuers  fon  maiftre ,  foit  l'enfant 
enuers  fon  perc,  foitiefuiet  enuers  (on 
Frince.  Mais  comme  le  Maiftre  je  Perè, 
&  le  Roy  font  bons ,  équitables  &  reco- 
gnoiffans,  autant  qu'ils  feront  enclins  te 
touchez  du  reffentiment  du  feruice,  de 
l'obcïflànce ,  &  de  la  fidélité  qu'ils  cf. 
prouuent  en  ceux  qui  leur  font  aifu  jettis: 
autant  feront-ils  prompts  eux-mefmes  à 
publier  ou  à  louer  le  mérite  de  leurs  fer- 
•iiitcuis,  de  leurs  enfans,  &  de  leurs  fu- 
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jets.  Ce  terme,  qui  auroit  eu  mauuaifff 
grâce  en  la  bouche  de  l'inférieur,  aura  ds 
la  gloire  en  celle  du  fuperieur.  Et  c'eft 
ainfi  premicremét  que  le  terme  de  meri- 
teafon  vfage légitime &c  neceflairc.Puis 
après  il  eft  libre  &  jufte  en  la  bouche  mef- 
me  du  feruiteur,  de  l'enfant,  &  du  Tu  jet, 
fi  ceux  à  qui  ils  fontfoufmis  vfent,fans 
caufe ,  en  leur  cndroicl: ,  de  l'excez  de 
quelque  fafcheufe  humeur.  Car,  en  ce 
cas,  les  fujets  ,  les  feruiteurs,  &les  en- 
fans  eftans  demeurez  feruiables ,  obeïf- 
fans ,  &  fidèles  à  leurs  Princes,  Maiftres, 
&  Pères,  leur  peuucnt  dire,  nous  ne 
méritions  pas  ce  traittement,  nous  méri- 
tions de  receuoir  de  vous  autre  gratitu- 
de &  recognoiflance.  Ils  peuucnt  fore 
ingénu ement ,  en  ce  cas ,  alléguer  leurs 
mérites.  Ainfi  vous  voyez ,  que  com- 
me il  y  a  mérite  en  effeft  en  ceux  qui 
font  chofe  agréable  &c  digne  de  recom- 
penfc  :  auffi  leur  en  peut  on  rendre  la 
louange,  voire  eux  mefmes  en  reprefen- 
ter  laverité,fous  le  terme  de  merite^don 
lesdiuerfes  occurrences,  fans  off enfer 
non  plus  la  règle  de  la  vie,  que  la  loy  du 
langage. 

Mais  v  ous  infiftez  encore  fur  la  diiïc* 
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rcncc  du  terme  de  mérite  en  latin  ,  &  du 
mcfmc  terme  en  françois ,  &  vous  l'ap- 
puyez de  la  vcrfion  des  Do&curs  de 
Louuain,  Et  de  faiff>  dites  vous,  le  vieil 
In/ et  prête  Latin,  dontÎEglije  Romaine  at 
canonise  la  verfion ,  traduit  par  mériter  ce 
qui  Jtgnifie  feulement  faite  chofe  agréable. 
Heb.  13 .  Dteu  \>rend  pUifir  a  lehjacri/îces , 
&  traduit^  on  mérite  enuers  Dieu  par  tels 
facrifices.  Si  cette  tradutf/on  eft  bonne  en 
latin  j  elle  ne  vaut  rien  en fîançoû.  K^dufii 
les  Doreurs  de  Louuain  en  la  ycrfion  fran~ 
foifeont  traduit,Dicu  prend  plaifir  h  telsfd* 
cr/fîcet.Voyez  que  c'eft  quederailbnncr 
au  ce  préoccupât iô  d'cfprit.  Vous  dcuie25 
auoir  recueilli  de  là  ,  que  les  Catholi- 
ques, par  le  terme  de  mérite  attribué 
aux  bonnes  œuures,  n'entendent  autre 
chofe  quvn  ceuure  à  laquelle  Dieu  préd 
plaifir,  &  qui  luy  eft  agréable.  Car  c  eft 
lapreuue  Se  Tinduftion  dircdte  &  naïuc* 
qui  fe  recueille  de  Tobferuation  quç 
vous  faites  de  la  traduction  dçs  Do&curs 
de  Louuain,  Ce  que  vous  aucz  enco- 
re deu  apprendre  du  Cardinal  B  ellarmin, 
lequcl,pour  prouucr  le  terme  de  mérite 
par  TEfcriture^  employé  cemcfmelieu* 
çidui3.auxHçbricux>  où  il  remarque^ 


que  le  terme  \v&z  ^CiTdii  aefté  traduk 
par  le  vieil  interprète  par  promeretnr, 
vfant  d'vn  verbe  déponent  en  fi  gnifica- 
tion  pafliue.  Tar  où  il  argumente,  que 
la  chofe  que  les  Catholiques  entendent 
par  mérite ,  eft  en  l'Efcriture  en  terme 
cquiualent  au  langage  grec  dont  les  Apo- 
ftres  ont  vfé.  Direz  vous  que  le  Car- 
dinal Bellarmin»  parlant  des  mérites  en 
latin,qui  eft  la  langue  en  laquelle  il  eferit, 
n'ait  pas  entendu  la  mefme  chofe  que  s'il 
auoit  eferit  en  françois  ?  Et  puis  qu'en 
ce  lieu  du  13.  des  Hebrieux,  il  approuue 
la  verfion  du  verbe  \v<tpia]tiTo^  par  le 
mot  de  mériter,  voire  qu'il  en  prouue 
l'vfagc  légitime  de  ce  dernier  terme, 
direz  vous  qu'autre  ait  eftéle  fentiment 
des  Docteurs  de  Louuain  que  de  luy  > 
Et  finalement  pouuez  vous  rcuoqucren 
doute,  que  les  Catholiques  parlans  de 
mérite  ,  foit  en  latin,  foit  en  fran  çois  > 
nayent  l'idée d'vne mefme  chofe  en  l'ef- 
prit?Pourquoy  donc(dircz  vous)Ies  Do- 
cteurs de  Louuain  n  ont  ils  traduit  ha* 
fnqttia.1  par  mériter ,  comme  a  fait  le 
vieil  Interprète  latin ,  mais  par  prendre 
pùijir  ?  H  eft  bien  aifè  de  vousfatisfaire. 
Le  terme  grec  dont  l'Apoftre  vfc  eft 
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pafïif  3  &  fignifîe  Faffe&ion  qui  eft  en 
Dieu  (  car  il  faut  que  nous  parlions  ainfï 
en  bégayant  )  lors  qu'il  a  efgard  aux  fa- 
crifices  qui  luy  font  offerts  5&  non  pas 
a&iucment  ia&ion  procédante  du  de- 
uoir  de  celuy  qui  les  offre.  Or  le  vieil 
Interprète  Latin, fuiuant la mefmc ana- 
logie, a  voulu  approprier  le  terme  latin 
fromeretur*)  pour  l'interprétation  du  ter- 
me grec  èuctpe^èiloq  3  &  a  donné  >  pour 
cet  cfFe6l ,  vne  fignification  paflïuc  à  vn 
verbe  déponent  qui  a  la  fignification 
a&iue.  Comme  qui  diroit^  Dictteft 
mente  far  tels  facrifiecs.  Mais  pourec 
que  cette  phrafe,  Die#  eH  mérité :,eft  inu- 
utée  en  noftre  langue,  &  que  la  règle  de 
noûrc  parler  ne  la  fouffre  pas  5  les  Do- 
uleurs de  Louuain  ont  voulu ,  au ec  rai- 
fon ,  euiter  de  tomber  en  la  mefmc  im- 
propriété de  Grammaire  qu'auoit  fait  en^ 
latin  le  vieil  Interprète.  Ceft  pourquoy  4 
pour  retenir  l'énergie  du  terme  grec ,  &c 
pour  reprefenter  3  félon  quil  le  porte* 
faffe&ion  dcfîgnée  en  Dieu  ayant  cf- 
gard aux  facrifiecs  qui  luy  font  offerts^ 
ils  ont  traduit,  Dieu  prend plaîfir  À  tels  fa- 
crifices.  Laraifondeleurtradudionain-" 
ii  explicquéc,  vous  nen  pouuez.  vous 
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recueillir  autre  chofe  (  comme  ie  vous 
fty  dit  )  fi  non  que  les  Catholiques  ne 
prennent  le  nom  de  mérite  que  pour  vne 
ceuurc  agréable  à  Dieu*  Mais  ic  trait- 
teray  cy  après  auec  vous  plus  ample- 
ment de  la  raifon  mcfme  des  mérites* 


C  H  A  P.  II» 

Que  les  mérites  œuures  de  la 
grâce  ne  contre uiennent  point 
à  la  raifon  de  la  grâce  en  la 


SVr  ce  que  vous  argumentiez,  que 
celuy  qui  attribue  la  communication 
du  falut  aux  mérites  du  fidèle,  encore 
qu'il  recognoifle ce  mérite  œuure  de  la 
grâce,  fait  neantmoins  la  grâce  caufe 
efloignée  dufalut,&  le  mérite  caufe  pro- 
chaineric  vousauois  refpondu  que  voftre 
raifonnement  cftoit  vnpur  fophifmc, 
par  lequel  vous  confondiez  les  parties 
ou  falut,  &  diflimuliez,  que  le  mérite  en 
eft  la  première.  Dautant  que  fi  quclqu'vn 
Bdcbonsmçritcs,  œuures  de  la  grâce  en 


luyjCefl:  à  dire  Iaiufticc  &la  fain&et& 
celuy-là  a  defialc  falut.  Car  il  eft  fauué 
de  ce  prefent  fieclc  mauuais,  Se  de  la  na- 
tion pcruerfe&  tortue.  Ce  mérite  donc 
cftant  Veffet  immédiat  delà  graec.il  Pcrw 
fuit  que  la  grâce  cfttoufiours  caufe  pro- 
chaine du  falut,puis  qu  elle  eft  caufe pro- 
chaine du  mérite.  A  cela  que  me  dites 
vous?  Vous  me  refpondez  page  j.y/^  vous 
trouuez,  cttien  voulant  réfuter  voftre  obÇer- 
UAttoniela  confirme.  Çt  moy  ic  vous  ref- 
pon,que  ie  me  trompe  fi  eeque  vous  di- 
•  tes  part  bien  auant  de  voftrc  cœur.  Co- 
rnent vous  fenible  t'il  donc  que  ie  confir- 
me voftrcobferùation  au  lieu  de  la  réfu- 
ter? Pour  ce  que  ie  maintien ,  que  des  deux 
parties  du  falut.U  dernière ,  qui  eft  celle  que 
<vous  rcgardie^efl  donnée  au  mérite.  Mais 
vousfçaucz  que  ce  n  eft  là  nullement  ma 
refponfe  à  voftre  argument.  Car  pour 
refoudre  5  comment  la  grâce  eft  caufe 
immédiate  du  falut,  ic  ncrefpon  pas  que 
la  féconde  partie  du  falut,qui  eft  la  gloire> 
foit  donnée  au  mérite  de  la  iuftice&dc 
la  faim&cté.  Ce  ne  ferait  rien  dire  à 
propos.  Mais  ic rcfpon,que  la  première 
partie  du  falut^qui  eft  la  iuftice  èc  la  faill- 
it cté^eftrœuurc  irariwdiatedclagracc^ 


Et  par  confequent,que  la  grâce  cft  la  eau* 
fe  prochaine  du  falut>contre  ce  que  vous 
concluiez.  Eft  ce  là  confirmer  voftrc 
obfcruation?Siainfieft,  comment  appel- 
lerez vous  ce  qui  larenuerfe?  Mais  fi  ic 
fçay  que  c'eft  que  de  difputer,  vous  ne 
pouuez  faire  aucune  inftanec,  contre  la 
diftinc"tion  par  laquelle  iay  mis  voftrc 
argument  en  pièces,  qu'en  deux  maniè- 
res. Car  il  faut,ou  que  vous  faciez  voir 
qu'elle  eft  nulle,  &  que  les  deux  parties, 
cf quelles  ic  diuifclc  falut,n'cn  font  pas 
les  parties.(Gr  c'eft  ce  que vousne  faites 
nync  pourriez  Eure,  veu  que  cette  di- 
uifiondes  parties  dufalut  eft  très. vérita- 
ble ,  &  vous  ne  la  pouuez  rcuoquer  en 
doute.  )  Ou  bien  il  faut  que  vous  mon- 
triez que  félon  mon  hypothcfe,la pre- 
mière partie  dufalut  (que  ic  di  eftrc  k 
îuftice  &  lafain&ete)  n'eft  point  l'amure 
immédiate  de  la  grâce  en  noft  rc  volonté. 
Mais  vous  reconnoiflez,en  voftre  propre 
©bie&ion,  que  ceux  contre  qui  vousdif- 
puteZjfont  le  mérite  œuurc  de  la  grâce. 
Madiftin&ion  fubfiftât  dôcen  cesdeux 
façons,  vous  ne  pouuez  concïurrc  contre 
rooy,qucic  face  la  grâce  caufe  cfloignee 
du  falut.   Dire  après  cela  que  vous  re- 

garder, 


gardez  la  dernière  partie  du  faîut,  c*eft 
dire  que  vous  regardez  ce  qu'il  ne  faut 
pas  regarder  en  noftre  queft  ion.  Car  ccft 
perfîfter  en  vn  fophifme  dont  Tillufion 
cftmanifefteiC'eft  tout  de  mefme  quefï 
quclqu'vn  vouloit  inférer  qu  vne  maifon 
neferoit  pas  baftie  en  terre,  pource  que 
des  deux  parties  de  la  maifon,  dont  T vne 
eft  le  fondement ,  l'autre  l'édifice  bafti 
de(Tus3il  n  y  a  que  le  fondement  qui  tou- 
che la  terre.  En  confcicnce  qui  vous  dL 
roit  que  la  maifon  eft  baftie  en  terre3puis 
que  le  fondement,  qui  eft  fa  première 
partie  eft  en  terre,  repartiriez  vous  que 
quand  vous  fouftenez  le  contraire,  vous 
ne  regardez  qu'àlafecôde  partie  ?  Voyez 
vous  point  que  ny  en  la  maifon  ,  ny  en 
la  raifon  de  noftre  falut  ,  on  ne  peut 
confiderer  la  féconde  partie  fans  la  pre- 
mière? Il  n  eft  pas  moins  efloigné  de  la 
raifon,  delà  fagelfe,  bonté  &  vérité  de! 
Dieu  ,  que  l'homme  foit  rendu  partici- 
pant delà  vie  &c  delà  gloire  eternelle,fan$ 
cftrc  rendu  premièrement  iufte  &  fainét,- 
qu'il  eft  impolïible  à  vn  archite&e  de 
fufpcndre  en  l'air  l'édifice  dVne  maifon, 
s'il  n'en  pofe  premièrement  le  fondement 

en  terre.  Tout  ainfi  donc  que  celuy  qui 
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dit  que  le  fondement  de  la  maifon  eft  en 
tcrre,dit,par  mcfme  raifon  que  la  maifon 
eft  baftie  en  terre,  &  non  en  l'air  :  Et  qui 
diroit,  à  caufe  de  la  partie  de  la  maifon 
cfleuée  en  l'air,que  la  maifon  n'eft  point 
baftie  enterre,feroitvnpurfophifte:  de 
mefme  celuy  qui  dit  que  la  première 
partie  du  falut  eft  l'œuure  de  la  grace,dit5 
par  mefme  raifon,  que  le  falut  a  la  grâce 
pour  fa  caufe  prochaine.  Et  quiconque 
dit,  à  caufe  de  la  féconde  partie  du  falut 
qui  eft  communiquée  au  mérite  de  la 
première,  que  la  grâce  n'eft  point  caufe 
prochaine  du  falut,  eft  vn  pur  fophifte.  Si 
vous  trouuez  que  ma  diftin&ion  confir- 
me ainfi  voftre obfcruation,vous  eftes 
bien  heureux.Car  de  cette  belle  humeur 
on  vous  pourroit  ofter  tout  voftre  bien, 
que  vous  croiriez  qu'on  vous  auroit  fait 
riche. 

Mais  voyon  encor  quec'eft  qui  vous 
flatte  fi  doucement  en  cette  opinion. 
cV/,dites  vous,  ce  que  i'ay  eferit ,  qu'en 
la  communication  de  la  féconde  partie 
'n  du  falut,  il  faut  qu'il  y  ait  vne  condition 
?,  en  nous  qui  nous  rende  capables  de  la 
%  pofîedcr,il  faut  que  nous  la  méritions. 
A  quoy  vousadjouftez,  que  ces  derniers 
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termes  il  faut  que  7^0  V  S  LA  ME  Ri- 
TIONS  iujtifient  voftre  difcours ,  &  font 
ceux  que  vous  blafmez.  Vous  me  ferez 
comprendre  comment  c  eft  qu'ils  iufti- 
fîent  voftre  difcours.quand  il  vous  plaira 
m'en  apporter  quelque  raifon.  Celant 
cela,  vous  mcdifpenferczde  le  croire. 
Pour  la  raifon  de  voftre  blafme  elle  me 
femblc  plus  propre  pour  m'en  déchar- 
ger, que  pour  m'en  déclarer  coulpablc , 
puis  que  vous  confefifez ,  que  vous  reco- 
gnoi(fc%  bien  qu'à  faut  en  celuy.À  qui  Die» 
donneUvie  &  la  gloire^vne  condition  qui 
U  rende  capable  deU  receuoir^ejrrecognotf. 
fe\  pour  cette  condition  outre  la  foy  U  iu- 
jtke  é-  U  fswâïete  :  mais  now  ne  voulons 
pat,  dites  vous, 7^  cette  faintteté  tienne 
lieu  de  mérite.  le  fçay  bien  que  vous 
ne  le  voulez  pas^maisie  n'ay  pas  encore 
compris  pour  quelle  caufe  voftre  volon- 
té me  doit  eftre  raifon.  Pourquoy  ne 
voulez  vous  pas  que  la  faincteté  fait  me- 
nte, puis  que  vous  voulez  qu'elle  foie 
vne  condition  qui  rende  le  fidèle  capa- 
ble de  receuoir  la  gloire?  Car  le  mérite 
bon  ou  mauuais  n'eft  autre  chofe  en  l'am- 
ure de  quelqu'vn,  qu'vne  condition  qui 
lerendedigne  U  capable,ou  incapable  Se 
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indigne3dereceuoirlebien  promis.  La 
fouillurc  rend  l'homme  incapable  de 
voir  Dieu,  que  nul  ne  verra  fans  la  fain- 
£fccté.  Er  pourtanrceluy  qui  eft  fouillé 
de  fon  vice,  de  Ton  injuftice,  &  de  fa  re~ 
bellion,merit  e  d'eftre  pi  iu  é  d  e  la  beatitu- 
de  &  de  la  gloire  de  Dieu.  Vous  voy  ez 
parlà,quela  condition,  qui  rend  l'home 
incapable  de  la  gloire ,  n'eft  autre  chofe 
que  fon  mauuais  mérite,  Se  que  fon  mau- 
uais  mérite  n'eft  autre  chofe  que  fon  in- 
capacité. Or  comme  la  raifon  des  con- 
traires eft  pareille ,  la  faincteté  que  vous 
recognohTcz  eftrc  vne  condition,  qui 
rend  l'homme  capable  de  la  gloire,  eft 
par  confequent  de  neceflîté  vn  bon  me- 
riteau  fidèle.  Et  foit  que  vous  le  vouliez 
ou  ne  le  vouliez  pas,cette  vérité  fubfiftc- 
ra  immuable  &  inuinciblc,  &  fe  manife- 
ftera  au  dernier  iour  (  comme  l' Apoftre 
en  parle  Romains  i.  5.  6.)  en  la  déclara- 
tion du  iufte  jugement  de  Dieu,  qui  rendra 
a  chacun  fe'on  fis  oeuures.  *A  ceux  qui  mec 
patience  à  bien  faire  cherchent  gloire ,  hon~ 
ne/tr>é*  immortalité  la  vie  éternelle.  MaU 
à  ceux  qui  font  conte  ntieux,&  qui  fe  rebel- 
lent contre  la  "ïcritéydrobeijfcnt  à  injuftice 
fera  indignation  frire.  2 rtb  dation  &  an- 


goiffe  fur, toute  ame  dhomefaifitnt  maï^dti 
Jutf  prcmierementypuU  &u$i  àuGrec.Mfiis 
gloire  y  honneur  &  paix  à  vn  chacun  qui 
fait  bien  y  au  luif  premièrement,  puis  aujïi 
au  Grec.  Ces  conditions;,  que  l'Apoftre 
oppofe  en  ceux  qui  côparoiftront  auiu- 
gementdeDieu,  font  celles  qui  les  ren- 
dent capables  ou  incapables  d'obtenir  la 
gloire  de  Dieu  au  dernier  iour.  Ce  font 
celles  que  les  Catholiques  appellent  bons 
&  mauuais  mçrites5à  caufe  de  leur  raifon 
formelle,  qui  conlifte  en  la  capacité  ail 
en  l  incapacitc  mefme  qu'elles  mettent 
en  l'homme.  Pourquoy  ne  le  voulez  vous 
pas?  ou ,  pour  mieux  dire ,  pourquoy  le 
voulez  vous3&  ne  le  voulez  vous  pas  tout 
cnfemblc? Pourquoy  accordez  vous, que 
ccft  vne condition  qui  rend  Phomme 
capableou  incapable  ?  Et  pourquoy  ne 
voulez  pas  qu'elle  foit  dite  bon  ou  mau- 
uais mérite? 

Voftretroifiefmc  inftanceeft(page  7.) 
Que  puis  que  ie  diy  que  ce  mérite  preuient 
de  Ia  grâce ,  vous  rejponde^y que  ccH d'où 
vous  inferez,  quiï  rieft  pas  U  grâce.  'Car  il 
rieîi  pas  ce  d'eu  il  prouient.  Vous  com- 
mettez icy  deux  infignes  fautes ,  Tvnc 
contre  la  reele  de  la  difputc,  1  autre  con- 
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trcla  verité.Contre  la  rcglc  delà  difputc^ 
car  vous  changez  Tcftat  de  la  queftion 
que  vous  auiez  pofé  vous  mcfme.  Vous 
regardiez,dificz  vous,à  la  féconde  partie 
du  falut,  concluant  contre  ceux  auec  qui 
vousdifputez,  qu'ils  n'en  donnent  pas  la 
caufe  à  la  grâce •  Et  maintenant  vous 
argumentez  que  la  première  partie  du 
falut  (qucicdicftrc  Fœuure  delagrace) 
n  eft  pas  la  grâce,  pource  qu  elle  prouient 
delà  grâce.  Ainfi  vous  difputez  à  prê- 
tent contre  la  thcle  dont  nous  eftions 
d  accord,  &  fur  laquelle  il  n'y  auoit  point 
débat  entre  nous.  Mais  vous  difputez 
manifciîement  contre  la  vérité.   Et  ic 
ne  puis  croire  que  vous  ayez  bien  penfé 
à  ce  que  vous  dites,  quand  vous  recueil- 
lez,-.qu  c  Tœuure  qui  prouient  de  la  grâce 
n  cifpas  la  grâce.    Elt  ce  contre  moy ,  ou 
contre  l'Euangile  que  vous  auez  entre* 
pris  de  combattre?  Quoy  ?La  foy  n'efi 
pas  vnc  grâce  de  Dieu^pourccqu  elle  pro 
uient  de  la  grâce  ?  .La  repentancç  n  eft 
pas  vne  grâce  de  Dieu,pource  qu'elle 
prouient  delà  grâce  ?  L'humilité,  la  pa- 
tience., rcfperan££ ,  la  charité,  toutes  les 
vertus  chreûienes  ne  font  pas  grâces  de 
Dieu^  pource  qu  elles  prouiennent  de  la 
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grâce  >  le  vous  prie  reuenez  à  vou$r 
Qu  auiez-vous  en  l'efprit  quand  vous  di- 
fiez  en  l'argument  mefmc,  par  où  vous 
entrepriftes  en  voftrc  Prefche  d'attaquer 
ma  do&rine ,  &  que  vous  répétez  page 
4.  Que  CEuangile  nous  apprend  à  tecognoi* 
Hre  gra  e  fur  gra,cc->&toufiours grâce  ?  Ne 
vouliez  vous  pas  dire,  que  la  gloire  doit 
cftreaufïi  réputée  grâce,  comme  la  julti- 
cc  &  la  fain&eté  qu  elle  couronne  eft 
premièrement  grâce ,  Se  ainfi  grâce  fur 
grâce  ?  Pourquoy  vous  en  dedittes  vous 
maintenant.  ?  Cette  inconftance  doit 
eftre  vn  argument  certain  à  voftrecon^ 
f  cience,  que  la  caufe  que  vous  voulez  de* 
fendre  eft  mal  fondée.  Mais  comment 
voftre  méditation  vous  a  t  elle  fi  malfcr- 
ui,  que  de  vous  fajre  recueillir  que  ce 
qui  prouient  delà  grâce  n'eft  pas  la  grâ- 
ce? Ignorez  vous  que  les  actions  qui  fe 
tranfmettent  en  quelque  fuict,  retienent 
toufiours  le  mefmc  nçm  de  fa  caufe, 
corne  elles  en  reçoiuët  la  nature?La  cha. 
leur  qui  a  paflfé  dans  le  fer  ne  retient- elle 
pas  le  nom  de  la  chaleur  du  feu ,  qui  par 
Îoh  action  ef chauffe  le  fer  ?  Argumente- 
rez vous  que  cette  chaleur  n  eft  pas  cha-% 

leur  p  pouice  qu  elle  prouient  de  la  cha^ 
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leur  ,  côme  vous  inferez  que  Toeuure  de 
la  grâce  neft  pas  grâce  pource  qu  elle 
prouient  de  la  grâce  ?  Et  fi  voftre  raiforu 
nement  vous  plaift  ,  vous  piaift-il  auflï 
que  nous  effacions  de  fEuangile  toutes 
ces  paroles,  Dieu  eft  puisant  de  faire  abott~ 
der  toute  grâce  en  vous,  afin  quayans  ton- 
Jiours  toute fuffifance  enteute  chofe  vous  foye^ 
abondant  en  toute  bonne  œuure.  i.  Cor  9.80 
2yv  néglige  fomt  la  grâce  qui  eft  en  toy^  qui 
ta  efte  donnée  four  eïire  Prophète,  (  car  ceft 
ainfi  qu'ilfaut  traduire)  auec  Cimpofition 
des  mains  du  Presbytere.i.Tlm.^.i^.  Ral- 
lume la  grâce  de  Dieu  qui  eft  en  toy.  2.  Tim* 
I.  b.£>ue  chacun  félon  quil  areceula  grâce 
Vadminiftre  enuers  les  autres y  comme  bons 
difienfanurs  de  la  grâce  àe  Dieu.  1 .  Pierre 
4. 10.  £  t grande  grâce  eft  oit  fur  tous  les  fide- 
Us.  A &cs  4 . 3  3 .  Nous  aucm  tou  s  receu  de  la 
pltnitudj  d'ialuy  grâce  pour  ^r  ace  ^  leani» 
16.  Et  infinis  autres  lieux  femblables . 

V  oftr  e  quatriefme  inftance  eft  (pag, 
7.)  £)ue  vous  remonte^  au  dire  dei^jpo* 
fin  Rom.  11,  h  quel  oppofe  t œuure  (  entant 
que  méritoire  )  à  la  grâce.  Si  e' eft  far  grâce 
te  ri  eft  plus  par  œuure  :  autrement  grâce 
ri  eft  pins grâce.  Vous  montez  où  FA po- 
(tre  ne  vous  conduit  pas,  &  voftre  pen- 
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fee  s'efloigne  bienloindelafienne.  (Ses 
paroles  >  entant  qu  on  la  prétend  méritoire, 
font  devous&nonderApoftrc.  Etceft 
vne  manifefte  pétition  de  principe.  Car 
vous  prefuppofez  ce  que  vous  deuriez, 
prouuer.  L'œuure  dot  parle  TApoftre  efl 
l'œuure  du  franc  arbitre,  qui  eft  l'œuure 
des  jufticiaircs.  Ceft  celle  que  l'Apo- 
ftre  oppofe  à  la  grâce.  Ceft  ce  que  vous 
deuiez  recognoiftre  par  toute  fa  difpute. 
Car  il  traitte  de  la  juftification  i  &c  non 
pas  de  la  glorification.  Ceft  à  dire  de  la 
première  partie  du  falut5  non  pas  delà 
féconde.  Il  difpute  contre  ceux  qui  voû- 
taient méfier  la  loy  auecTEuangile,  com- 
me faifoient  lesfaux  Apoftres.  Or  pre- 
fumanseftre  juftifiez  par  les  oeuures  de 
I*  loy,  ils  deftruifoient  par  ce  moyen  la 
raifon  de  la  grâce  de  Iefus  Chrift.  Car 
laraifon  d'eftre  iuftifié  parles  œuuresde 
la  loy  y  eft  direct emét  oppofee  à  la  raifon 
deftre  iuftifié  par  la  grâce.  Pource  que 
la  iuftification  par  la  loy  dépend  de  la 
raifon  d  obtenir  la  iuftice  de  Thomme 
par  les  œuures  de  fon  franc-arbitrc ,  qui 
meu  parla  fin  des  promeflfes  charnel- 
les de  la  loy.    La  iuftification  pr  la  foy 
tiepend  delà  manière  d  obtenir  la  iufti. 
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ce  de  Dieu  par  la  grâce  de  Iefus  Chrift  en 
la  mortification  du  vieii  homme,  &  en  la 
viuification  du  nôuueau,  de  qui  les  affe- 
ctions font  eleuees  de  la  terre  vers  le 
ciel,  par  l'efperance  des  promeiTes  fpiri- 
tuellcs  de  l'Euangile.    V  Apoftre  oppo- 
fe  donc  à  la  grâce  les  œuures  du  franc- 
arbitre  de  l'homme  charnel ,  qui  obtem- 
père aux  commandemens  (inguliers  &: 
externes  de  la loy,  fuiuant  l'appétit  des 
promettes  charneHes.  Et  telles  font  tou- 
tes les  œuvres  des  iufticiaires  qui  fe  pré- 
tendent iuftes  par  eux  mefmes.  Ainiî 
la  iuftice  des  œuures  eft  incompatible 
auec  la  iu  ftice  de  la  gtace.  La  raif on  de 
rincompatibilité,elt,que  ecluy  qui  cher- 
che la  iuftice  des  œuures  fe  prefume  iu- 
ftedepar  foy-mefme,  par  fa  propre  na- 
ture ,  &  penfe  preuenir  Dieu  par  fa  pro- 
pre iufticCj&luy  donner  le  premier. Ce- 
ïuy  au  contraire  qui  cherche  la  iuftice  de 
la  foy  ,  la  iuftice  qui  eft  par  la  grâce,  rc- 
cognoift  qu'il  eft  miferable  pécheur  Se 
perdu,  cftril  n'y  a  aucun  bié  en  lui,&  qu'il 
n'y  en  peut  auoir  que  ce  ne  foit  par  la 
vertu  delà  grâce  qui  le  prcuiennc,&  qui 
le  viuificdela  mort,en  laquelle  il  eft  na- 
turellement. Pour  cette  caufe  l'Apoftro 
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eondud ^  que  fi  c'eft  par  grâce  ce  neft 
point  par  œuure3  autrement  grâce n'elt 
plus  grâce.  Ç  c  qui  na  rien  de  commun 
ny  qui  conuiene  auec  l'opinion  de  ceux 
qui  veulent  exelurre  de  la  eau fe formel- 
le de  noflreiuftification  les  effets  de  la 
grâce  de  IefusChrift  au  fidèle  5  par  où  il 
cft  rendu  cffediuementiufte^fainâ:,  &; 
irreprehcnfibledeuantDieu  en  charité. 

Voftrecinquicfme  inftance  eft  en  la 
page  20.  &  21.  où  vous  dittes3  Que  la  rai- 
Jonde  la  grâce  de /huit  laraifonda  mérite, 
four  ce  que  ce  qui  mérite  entiers  quelqu'un  ne 
doit  pas  efire  fon  bien  faïcl  enuers  cehiy  qui 
eft  dit  mériter.    El  four  tant  *  tl  y  moit  quel- 
ques honnes  œuures  des  hommes  qui ïpetïjjcnt 
mériter tnucrsDieu(cc  que  vous  dites  que 
vous  ne  péfez  pîs)i/faudroii  rjue  ce  fujjint 
des  œuures  qui  provinrent  des  forces  naturel- 
les de l'homme,  é*  non  de  cetlts  qu'il  ait  re- 
ceuès  de  l  grâce.  Si  ie  ne  vous  cognoiflby 
meilleur  Théologien  &  mieux  raifon- 
nant,que  vous  nauez  voulu  paroiftre  en 
ce  difeours,  ic  ne  vous  iugeroy  nulle- 
ment par  la  ce  que  ie  vous  eftime.  Ef- 
coutez  vous  vous  mefmes ,  &  vous  fou- 
uenez  de  la  définition  que  vous  don- 
nez  par  tout au  mérite.  Vous  dittes  J?««  . 
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€ejl  vne  œuure  agréable  a  laquelle  efideuê 
la  récompense  par  rigueur  de  juftice  félon  1* 
^  €ondtgni(cde  £  œuure  Par  cette  définition 
plus  Tœuure  cft  excellente ,  plus  elle  eft 
méritoire;  &  plus  elle  eft  mcritoirc^plus 
die  cft  cxcelléte.Cela  eft  fans  contredit. 
Dittes  donc ,  croyez  vous  que  les  œu- 
urcs  qui  procederoient  des  forces  natu- 
relles de  l'homme  (  pofe'  qu'il  n'euft 
point  tranfgreflc  le  commandement  qui 
luy  a  efté  dônë)fufTent  plus  excellentes 
que  celles  delà  gracç?Penfez  vous  que 
les  œuures  procédantes  de  la  Ioy  du  cô- 
mandement  charnel,  fuffent  plus  excel- 
lentes que  les  œuures  qui  procèdent  de 
la  loy  de  l'Efprit  de  vie  qui  eft  en  lefus 
Chrift  ?  Si  vous  Fcftimez  ainfi  vous  n'en- 
tendez  gueres  la  différence  delaraifon 
des  vnes,d  auec  la  raifon  des  autres.  Les 
œuures  qui  auroient  procédé  des  forces 
naturelles,  n'auroient  eu  en  l'homme 
pour  leur  principe  que  lamour  de  foy- 
mefmie  &  de  fa  chair, pource  que  le 
franc- arbitre  naturel  qui  les  auroit  pro- 
duites 5  n  auroit  receu  fon  mouuement 
que  de  frefpcrance  des  promefTes  char- 
nelles de  la  vie  prefente.  Telles  auroient 
cft t  toutes  les  meilleures  œuures,  qup 
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l'home,  en  eftat  d'intégrité,  auroit  fait  es 
par  fes  forces  naturelles.  Si  vous  vous 
en  imaginez  quelqu'autrc  chofe ,  vous 
eftes  fort  efloigné  delà  vérité.  Et  faut 
que  vous  ayez  peu  médité  cette  leçon, 
comme  il  eft  arriué  àlapluf  part  de  nos 
Théologiens.  Mais  pour  le  mieux  en- 
tendre, confîderez  quel  commandement 
Dieu  donna  à  l'homme  incontinent  après 
fa  création,  &  dans  le  Paradis  terreftre. 
JjtuantàFsirbrede  fciencedebienérdemal 
tu  tien  mangera  point:  car  dés  le  tour que  tu 
mangeras  d'ieduy  tu  mourrai  de  mort>  G  en. 
2. 17.  C'eft  vn  commandement  prohibi- 
tif aucc  menace.  La  mati  cre  &  la  forme 
du  commandement  vous  doit  faire  iuger 
quelle  cftoit  la  vaillance  de  l'homme,  & 
quelles  font  fes  forces  naturelles  dont 
vous  parlez.  Sur  tout  quand  vous  voyez 
que  la  première  tentation  luy  a  fait  tranf. 
greffer  le  commandement.  Dieu  ne  dit 
pas  lors  à  l'homme ,  Tu  m'aimeras  de  tout 
ton  cœur  t  de  toute  ta  forte,  &  de  toute  ta 
fuiflartee.  Qui  eft  vn  commandement 
qui  emporte  de  necelîité  l'obligation  de 
renoncer  entièrement  à  foy  -  mefme , 
d'abandonner  l'amour  de  foy-mefme,  de 

f  c  hay  r  foy-mèfme,pour  aimer  Dieu  plus 


qucfoy-mefme.  Car  c'eft  là  1  aimer  de 
tout  noftre  cœur.  Dieu  n'en  demanda 
pas  tant  au  premier  homme  pour  fa  pre- 
mière efpreuuc.  Il  cognoiflbit  bien  fa 
portée.  Il  fçauoit  bien  la  vaillance  de  Ces 
forces  naturelles,  à  leffe&  defquelles 
vous  voulez  que  doiue  eftre  feulement 
attribué  le  mérite.  11  ne  luy  demanda 
pour  tout ,  finon  qu'au  milieu  del'abon- 
dance  de  tant  de  frui&s  agréables  &  déli- 
cieux ,  dont  il  auoit  le  libre  vfage  pour 
l'entretien  de  fa  vie,  il  s'abftint  de  man- 
ger d' vn  fcul  entre  tous?  &  qu'il  fift  cette 
force  à  fon  appétit  naturel,que  de  le 
contenir ,en  ce  regard ,  pour  la  i  cuerencc 
&  la  foufmiflion  qu'il  deuoit  à  la  volon- 
té de  fon  Créateur.  Etpource  que  Dieu 
cognoiflbit  bien  de  quoy  eftoit  fait 
l'homme  qu'il  auoit  créé ,  pource  qu'il 
fçauoit  bien  qu'il  eftoit  terre  &  fange, 
chair  &  fang,  &  que  fon  franc- arbitre  na- 
turel n'auoit  autre  mouuement  que  ce. 
luy  de  l'appétit  &  dudefirdcfachair,  il 
adioufta  au  commandement  la  menace 
de  mort.   Afin   que  par  la  véhé- 
mence du  defir  de  la  conferuation  de  fa 
chair,  &  par  la  crainte  de  fa  deft  ruétion, 
ilfuft  incité  àrobeïurance,&  retenu  dans 
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les  termes  de  l'obferuation  du  comman2 
dément.  Certes  l'hommcjpar  i'obcïf- 
fanec  au  commandement  receu,  auroit 
conferué  cette  vie  animale,  &  auroit 
iouy  continuellement  de  tous  les  biens 
que  Dieu  luy  auoit  élargis  en  la  terre 
pour  la  félicité  de  fa  vie.  Telle  auroit 
efté  la  recompenfe  du  mérite  de  cette 
obeitfance.  Mais  pour  amener  l'hom* 
me  à  V obeiflance  du  grand  commande- 
ment, d'aimer  Dieu  de  loutfon  coeur, 
il  falloit  luy  propofer  la  fin  d'vne  féli- 
cité plus.grandc  que  celle  de  cette  vie 
animale  te  tcrreftrcj  II  falloit  que 
l'homme  y  fuft  amené  par  la  commu- 
nion auec  le  Fils  éternel  de  Dicu,qui 
feule  en  cftoit  le  moyen.  Et  fi  l'hom- 
me euft  obey  au  commandement  fingui 
lier  qui  luy  auoit  efte  donné:  s'il  euft 
contenu  Ton  propre  defir  dans  la  fouf- 
miffîon  à  la  volonté  de  Dieu,  ce  luy  eut 
efté  vn  acheminement  en  la  voye  de 
paruenir  àl'obeiflancedugrand  com- 
mandement,d'aimerDicu  plus  que  foy, 
par  le  renoncement  de  foy  mefme. 
Mais  ce  que  l'homme  n'a  peu  félon  la 
loy  du  commandement  charnel,  Dieu 
l'a  fait  en  luy  par  la  loy  dclEfprit  de 


vie  qui  eft  en  Iefus  Chrift.  Confideres 
donc,  ie  vous  prie,  qu'en  toutes  les  œu- 
ures  de  la  loy,  qui  confiltent  en  l'exécu- 
tion des  commandemens  finguliers, 
l'home  n'a  befoi  n ,  pour  les  accomplir, 
que  des  forces  naturelles  de  foa  franc- 
arbitre,  meu  par  la  féale  affection  qu'il 
porte  à  foy  mefme  &àfa  propre  chair. 
LeSaintt  Efprit  n'interuient  point  en 
l'homme  pour  produire  en  luy  de  telles 
ceuures,ou  pour  acsomplir  cette  obeïf- 
fance.  Et  pourtant  telles  œuures  ne 
font  point  ditcs.ny  l'œuure,  ny  le  bien- 
fait de  Dieu  en  l'homme.  Mais,ic 
vous  prie ,  direz  vous  pour  cette  raifon 
que  telles  œuures  foient  pluscxcellen* 
tes  &  plus  agréables ,  pour  conclurre, 
comme  vous  faites,  qu'elles  en  doiuent 
pluftoft  auoir  le  nom  de  merite?N  ay  ez 
point  de  defplaifir  que  ie  vous  appren- 
ne, que  ces  œuures  produites  par  les 
forces  naturelles  de  l'homme,  font  le 
mérite  des  ferfs:  &  non  le  mérite  des 
enfans.  Aufquelles  auflï  n'a  efté  pro- 
mife,  par  la  loy  (dont  elles  font  pro- 
prement appellces  les  œuures  )  autre 
recompenfe  que  ta  bcnedi&ion  de  la 
terre,  &  le  loyer  des  ferfs  j  non  la  bene- 
' — -    I  di&ion 


«iiaion  de  l'héritage  celefte ,  les  biens 

qui  font  hors  l'héritage  du  Fils  de  Dieu, 
mais  non  l'héritage  mefme*  La  portion 
d'Ifmaël ,  non  la  portion  d'Ifaac.  Mais 
les  œuures  qucl'Efprit  de  Dieu  produit 
en  nous,  lbnt  les  mérites  des  enfans. 
Pour  lesquelles  il  faut,que  le  ftancarbi- 
tre  du  fidèle  foit  premièrement  abbattu 
fous  l'obeïOance  de  la  Croix  de  Chrift, 
&  puis  releuê  par  l'efpcrance  des  biens 
cele/ies  qui  nous  font  promis  en  fa  gloi- 
re. D'où  vient  que  le  fidele,enfaifanc 
telles  œuures,  aime  Dieu  plus  que  foy- 
mefme.  Et  pourtant  ce  font  les  feules 
ceuures  vrayement  bonnes ,  vrayement 
cxcellëtes,  vrayement  agréables  à  Dieu, 
vrayement  dignes,  vrayement  mérites. 
Tout  au  contraire  de  ce  que  vous  vous 
«ftes  imaginé. 

Trouuez  bon  encore  ,  que  ie  vous 
remonftre  ce  qui  vous  déçoit,  quand 
vousdittts,  ;  t  ee  quirnerit:  envers  quel- 
fiïv»  ne  àoit  p<u  efire  jon  bien-faiï  enuers 
tfoui ,  mais  le  >v  ènuers  Uy;  Cela  effc 
vray  d'vn  homme  enuers  l'autre,  pource 
que  la  raifon  du  mentc,cft,encequc  la 
chofç  qui  eft  dite  mérite,  eir  agréable  & 
delcc^eccluy de  qui  lafFe<3ion s encUnc 
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réciproquement  vers  celuy  qui  la  fait.' 
Or,cnt  r  e  les  hommes,tous  eftans  finis,  &c 
ay  ans  tous,  pour  cette  raifon ,  beloin  les 
vns  des  autres,  ce  qui  les  dele&e  princi- 
palement eft  ce  qui  (ubuient.cn  quelque 
partie  que  ce  foit ,  au  befoin  qu'ils  ont3 
ccft  à  dire,  ce  qui  peut  aider  ou  accom- 
plir leur  félicite.  Pour  cette  caufe  le 
mérite  d'vn  homme  enuers  l'autre,  ne 
peut  eftre  formellement  le  bien  fai& 
que  celuy  qui  mérite  a  receu  de  celuy 
enuers  lequel  il  mérite.  C'eft  feule- 
ment, comme  vous  dittes,  le  bien- fuît, 
deceluv  ci  enueis  l'autre.  Mais  la  cho» 
fe,  au  regard  de  Dieu,va  tout  autrement. 
Car  ce  que  Dieutrouue  en  l'homme  qui 
le  dcledte  &  qu'il  a  agréable,  neft  pas 
quelque  vtilité  qui  luy  en  reuienne. 
Dieu  n'a  que  faire  de  nous,  ny  de  ce  qui 
vient  de  nous.Di eu  nefe  delc&e  que  de 
foy  mclmc  &c  de  (  es  œuurcs.  E  t  pourtant 
Dieu  ne  peut  rien  auoir  agréable  en  Thô  - 
mequecequ'ily  amis.  Et  ce  que  Dieu 
y  a  de  plus  agréable,  ccft  ce  qui  tient  le 
plus  de  (a  nature.  Ainli  le  mérite  de 
l'homme  enuers  D  eu,  ne  peut  eftre  au- 
tre choie  que  le  bénéfice  de  Dieu  en 
l'hommep  tout  au  contraire  de  ce  que 


Vous  raifonniez. 

En  fîn,ce  qui  mcfaitiuger  que  vous 
àuez  digéré  tout  ce  difcours  auec  moins 
s  d'attention,  qu'on  ne  doit  faire  vne  ma- 
tière fi  graue  &  fi  importante,  c'eft  que 
Vous  ne  vous  apperceuez  pas,  qu'en  di« 
fant  queceluy,qui  a  receu  de  Dieu  tout* 
lebien  qu'il ame  peut  eftrc  eftimé  méri- 
ter enuers  Dieu,  vous  renuerfez  tout  lé 
„  fondement  de  noftre  falut.  Car  par  ce 
moyen  vous  niez  abfolumeut  le  mérite 
delcfusChrifh  Vous  fçauez  quelefus 
Chrifi:  homme,  Médiateur  de  Dieu& 
des hômes,quia  obéi  au  Pereen  toutes 
chofes,  &  qui  a  merité,par  fon  obey  flàïr- 
«e.pourfoy  &  pour  noubjla  gloire  qu'il 
po/Tedc .  a  receu  du  Pcre  préalablement 
l'Elprit  fans  mefure ,  &  que  Dieu  l'a  oint 
d'huile  de  licflfe  par  dclTus  fes  compa- 
gnons.   Direz  vous  donc  , pou rèc  qu'il 
£  cft  ifïu  du  Pcre  plein  de  grâce  &  de  veri- 
|  té,  qu'il  n*a  point  mérité  enuers  lui»  Abo- 
4  lirez  Vous  au/fi  fon  mérite  ?  Dites  tant 
qu'il  vous  plaira,  qu'il  a  mérité  comme 
Médiateur  &  non  comme  Fils  (  ce  que 
rexamineray  cy-apres  en  fon  rang  )  vous 
tic  pouuez  non  plus  nier  qu'il  n'ait  rectu 
du  Pcre  la  charge  deMediatcur.  Et  quâd 
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inefmes  vous  remonteriez  iufques  a  la 
Confideration  de  fa  nature  diurne ,  vous 
trouuerez  toufiours  que  le  Pcre  luy  a 
cômuniqué,de  toute  cternitcfoncilcn. 

ce.Ainfi,dequelquecoftèquevousvous 
tourniez,  vousvoyez  que  voft  re  conclu- 
fion  anéantit  le  mérite  de  IcfusChrilt. 
Ce  que  îefçay  tres-bien  que  vous  aurez 
le  premier  en  cfeteftation ,  &  par  conc- 
ernent le  principe  d'où  fourd  vne  conic- 
quence  fi  ennemie  du  Chriftianifme ;  le- 
quel eft  aboli ,  fi  la  raifon  du  mente  eft 
abolie,commelc  défendent  les  Catholi- 
ques, &  moy  auec  eux. 


CHAP.  IIL 


es  caufes  du  falut  en  Je  fus 
Chrift  :  ou  efl  expliquée  la 
^rayerai fonde  la  \nflice  m- 
futee  é  de  la  jufiiee  inbez 
rente* 

V  R  le  fuiet  de  la  diftinftion  que 
que  ïay  faite  des  deux  parties  du 
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falut  que  nous  obtenons  en  Tcfus  Chrifl:f 
par  où  iay  leué  l'ambigu  ité  fur  laquelle 
eftoit  appuyé  tout  voftre  fophifmc  con- 
tre les  mérites  de  grâce,  qui  font  Toeu- 
ure  de  TEfprit  de  Dieu  en  lame  du  fidè- 
le :  vous  aucz  pris  occafion  d'examiner 
ce  que  i  en  di,  &:  vous  tafehez  d'y  re- 
prendre quelque chofe,  comme  contrai* 
rc  à  la  vente*  C'eft  ce  que  vous  faites 
au  troifiefme  poin&  de  voftre  traitté, 
depuis  la  page  35.  iufques  à  la  44.  Pour 
vous  fatisfairc  pleinement  fur  cela  3  ic 
nobmettray  aucune  de  vos  paroles,  8c 
refpondray  exa&ement  à  tout  ce  que 
vous  y  dittes,  efperant  vous  faire  mieux 
entendreque  vous  nauez  fait  iufques  à 
cette  heure,  lescaufesdenolirc  falut  en 
Iefus  Chrift,  &  vous  efclarcir,  par  ce 
moyen,  Tefpai/ïcur  des  nuages  qui  vous 
font  encore  combatre  la  vérité  en  cette 
queftiô.  En  laquelleayât  défia  obtenu  de 
l'ingénuité  de  voftrc  confcie- e,quc  vous 
recognoiffez  la  iufticc  inheréte  du  fidè- 
le pour  vne  condition  necelTairejâ  laquel- 
le Dieu  aura  égard  en  la  dernierciour- 
née,  pour  rendre  la  couronne  aux  fidèles: 
ie  me  promets  aulfidc  vous  faire  côpren- 
cire,  que  par  l'imputation  de  la  lufticq 
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de  Chrift  (  que  vous  voulez  défendre 
coniointement  )  ne  doit  entendre  que 
ie  feul  a£te  de  l'entendement  de 
Dieu  (  pour  parler  aucc  vous  )  par  lequel 
ayant  cfgard  à  robcïfFance  de  fon  Fils^ 
il  nous  pardonne  gratuitement  tous  nos 
péchez.  Mais  non  vn  a&e  de  l'entende- 
ment de  Dieu,  par  lequel  il  nous  repute* 
juftes  encore  que  nous  ne  le  foyonspas* 
Qui  cft  la  grande  mefprife  qu'ont  corn- 
mile  en  cette  queftion  nos  premiers  re- 
fornntcurs,  de  Terreur  defquels  iay  en- 
trepris de  vous  retirer&  tous  les  noftres* 
Car  encore  que TEfcriture  n  vfe  iamais 
de  cette  façon  de  parier,  &:  que  les  Apo- 
lires  ne  dient^en  nulle  part^que  la  luftice 
de  Chrïft  nous  foit  imputée  :  néant- 
moins  il  n'y  aura  nul  inconuenientd'cn- 
tendre/ous  Ces  termçs,cequc  lcsApQ- 
ftres  ont  dit ,  quand  ils  parlent  delà  re. 
mifïïon  des  pçciicz  qui  nous  eft  donnée 
à  caufe  de  Ieflis  Chrift.  Et  ainfi  d  accom- 
moder cette  imputation  del'obeifTancç 
de  lefus  Chrift ,  ;1  leur  intention,  pour  nç 
nous  arrefter  à  difputer  vainement  des 
paroles  &:  des  fy  llabes. 

Vous  me  reprenez  donc  première- 
ment page  }f.dc  ce  Rentre  Us parties 
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falut  ie  mets,  pour  la  premier/9  J  4  fa  fine  in* 
hcrçnu,  ceji  a  dire  le  rrwuu  Uement  de 
nos  ames  en  (ainleté  &  en  ve  rt  ^  Chrefre* 
ncs.  A  quoy  vous  oppofez  l'opinion  de 
nos  Egiifesdifant,  tt  nous,  nous  rien  fat* 
fins  (fut  la  féconde  ^  confia  uans  la  ire  mi 
te  en  la  remtfiion  de  nos  pechc^  par  C  mpu* 
tation  de  tobeïffànce  de  le  fut  cb  //?.  Et 
làdcflus  vousadjouftez,  que  vous  au^z 
défia  remarqué  auparauant ,  que  ieccli/fe 
d  i  falut  i  mputation  de  Cobcïfîance  de 
lefu*  Chrifl.  le  ne  veux  nullement  croire, 
que  vous  ayez  eferit  cecy  à  defTcin  de 
mé  rendre  odieux  parle  deguifement  de 
la  vérité  de  mes  efcritsj  mais  ienïefton* 
ne  torique  les  voulant  combattre,  vous 
les  ayezlcusauecfipeu  d'attention,  que 
vous  m'imputiez  tout  le  contraire  de  ce 
que  vous  auiez  deuantlesyeux,enceluy 
que  ie  vous  ay  addrcfle5&  que  vous  vou- 
liez réfuter.  Il  ert  vray,  que  vous  auiez 
remarqué  auparauant,  en  la  page  6.  &  7. 
que  i'ecclipfe,comme  vous  ptefumez,dc 
la  première  partie  du  falut,  l'imputation 
de  l'obeïifance  de  Icfus  Chnft.  Mais 
vous  mefmes.,  en  lamefmc  page  ô.tranf- 
criuant  mes  paroles,  auez  effacé  de  vos 

propres  mains  le  crime  que  vous  iriim* 
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pofcz.  Voicy  mes  paroles  tranferites 
par  vous  mefmesdc  la  page  18.  de  mon 
Amiable  efclairciflement.  Car  pour  nous 
rendre  p  art :ci pans  de  la  rédemption  du  pe- 
thé,  &  pour  nous  communiquer  la  iulrice 
ejr  U  fainfteté par  le  renouueûement  du  S» 
Ejprit  par  la  foy ,  Dieu  ne/i  meu  d /tut  e 
tonfîieraùon  que  du  CM  E  RITE  DE 
£QB"EISS«4NCE  de  fin  Fils»  qui  note* 
en  a  acquis  la  grâce.  Quelle  guerre  auiez 
vous  iurée  contre  vous  mefmes ,  en  me 
la  faifant,  que  de  m'imputer  tout  le  con- 
traire de  ce  que  voftre  propre  plume  de- 
pofepourma  iuftification?  Dites  vous, 
que  celuy  là  ecclipfe,  du  falut ,  le  mérite 
del'obeï fiance  de  Chrift,qui  eferit  fi  cx- 
preffement ,  que  Di<u  riefl  meu  d'autre 
tonjideration  que  de  Vobet^'ancc  de  fin  Fils± 
four  nom  rendre  participant  de  la  rédem- 
ption du  pechè  i  tjr  pour  nous  communiquer 
la  iuftice  &  là  fawffeté  par  le  renou utile- 
ment du  s,  EJprir.  Etquiadjoufte,^  le 
mérite  de  cette  oheïRance  nous  en  a  acquit  la 
grâce*  le  conftituë  (  il  eft  vray  )  la  pre- 
mière partie  du  falut  en  la  rédemption 
du  pechç  &  en  la  communication  de  la 
iuftice &r  delà fain&eté,  par  le  renouuel- 
lement  du  foinft  Efpr  it.  Mais  ie  n  ecclU' 
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pfc  paspourtant,du  faIut,Wmputatîon  de 
fobeifTance  deChrift,  puis  queiefoy  le 
merite  de  cette  obeiflance ?  lacaufe  qui 
nous  a  acquisla  grâce  de  ce  bénéfice  3  Se 
qui  feule  meut  Dieu  à  nous  le  commu- 
niquer. Vous  nepouuiez  pasinaceufer 
de  chofç  plus  efloign^c  de  mon  fenti- 
rotnt  ,&dont  iepeuiie  me  iuftifier  plus 
ôifément, puis  que  vous  mefmeseftes  le 
Greffier  du  regiftrcoù  ie  compulfe  la  vé- 
rité de  ma  defenfe.   Comment  derechef 
dites  vous,  que  i'ecclipfe,  des  caufes  du 
falut,la remiflion  des  péchez,  que  Tobeif- 
fance  &  la  mort  deChrift  nousa  acquife? 
Vous  qui  lifiez  encore,en  la  page  12.  de 
mon  eferit  >  contre  lequel  vous  preniez 
laplume^  que  ie  di  en  termes  exprès,  que 
Cbriftipour  nous  racheter  &  pour  no  m  de- 
If  urer  de  l*  Jeruitude  du  pécheur  de  U  ma- 
ledicftion  de  U  loy ,  a  porté  ces  peines  en 
nojtre  place  comme  nrfre  plezge  »  dfin  de 
mus  obtenir  pardon  de  nos  tranfgrtfiions, 
&  pour  nom  acaucrir  la  benedieften  du 
Pere  celrfte*   Voyez  vous  pas  qu'entre 
les  caufes  de  nolirefalut^ta  remiflion  des 
pcchez,ou  le  pardon  de  nos  trâfgrefïïons, 
que  le  me  rite  de  lobeifTance  du  Fils  hciiS 
a  acquis^  marche  >  félon  moy ,  deuant  la 
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communication  du  fruift  de  Tuftice  &: 
de  laindeté^commelacaufc  qui  nous  a 
ouuert  la  porte  à  la  bénédiction  du  Pere 
celefte,  lequel  nouscômunique  le  béné- 
fice ou  iecôftituë  la  première  partie  du 
falut, qui  eft formé  en  nous  parlerenou- 
uellemét  du  S.  Ei'prit  en  iufticc  &  vraye 
fain&eté.  Tellement  que  fi  vous  voulez 
rn  eftre  auffi  équitable  que  ie  vous  lefuis, 
vous  aduoùcrez  qu'il  n'y  a  pour  ce  regard 
ny  raifon  ny  fujet  de  controuerfe  entre 
vous  &  moy^ny  auec  lcsCatholiques^fî- 
non  qu'autant  que  vous  vous  embrouil- 
lez vous  mefmcs  en  la  cognoifïânce  de 
ce  poinft ,  quand  vous  dites  y  que  vous 
f  ites  la  rcmifïion  des  péchez  par  l'impu- 
tation delà  Iufticc  de  Iefus  Chriftja  pre- 
mière partie  du  falut,  &  noftre  renouuel- 
lemcnt  en  iuft  ice  &fain&eté,  la  féconde. 
Souuenez  vous  du  fujet  de  la  queftiou 
que  nous  traittons,&:  repalfezles  yeux 
fur  l'argument  par  lequel  vous  mefmes 
en  auez  donné  Toccafion.  Vous  y  con- 
cluiez,que  par  m;\  do&rine  des  vrais  mé- 
rites du  fidele,ic  £ ûfois  la  grâce  feulemét 
caufe  efloignée  du  falut>&  le  mérite  eau- 
f  e  prochaine.  Où,  par  le  falut,  vous  entend 
<dcz  (ainfi  que  vous  le  déclares  vous  me£ 
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mes)la  gloire  qui  fera  accomplie  au  fidè- 
le au  dernier  iour.  Et  partant,  en  cette 
queftion^par  le  falut  eft  entendu  le  béné- 
fice de  la  grâce  de  Dieu ,  entant  qu'il  efl: 
formé,  &  qu'il  s'accomplit  au  fidèle,  en 
l'eftat  de  fon  entier  renouucllement. 
C'eft  le  falut  que  i  ay  diftingué  en  deux 
parties.  LVne  de  la  iuftice  &:  fain&cté* 
L'autre  de  la  vie  &  gloire  éternelle. Celle- 
là,  la  première  :  celle- cy ,  la  féconde.  En 
ce  fens,le  falut  comprend  tout  Fceuure 
formel  que  l  Efprit  de  Dieu  accomplit 
cnfeseIeus,pourIes  rendre  conformes  à 
.  fon  Fils.  Il  ne  s'agit  pas,en  ce  regard>ny 
XÎclacaufç  efficicntç5  ny  delacswfe  mé- 
ritoire du  falut.  Nous  n'en  confidefons 
icy  que  la  formelle, Ceft  i  dire,  ce  qui  eft 
produit  &:  accompli  en  nos  pcrfonnes5 
pour  nous  rendre, au  lieu  de  pécheurs  &c 
miferabies  ,iuftcs  &  éternellement  heu- 
reux. Car  ceux  qui  font  tels  font  fauuez 
&  ont  obtenu  falut.  Premièrement, par  la 
iuftice  Ôcfainft été ,  pfir  où  ils  font  fauuez 
deccprefentfieclemauuais.&retirésdes 
pièges  du  diable.  Secondement  parla  vie 
&  gloire  éternelle, par  où  ils  font  fauuez 
déroute  mifere  &  delà  mort, qui  cft  le 
dernier  ennemi  à  vaincre.  Tel  eftant 
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le  fujet  de  noftre  difeours,  voyez  vous 
pas  combien  vous  F  embrouillez ,  quand 
vous  faites  la  communication  de  iuftice 
parle  renouuellement  du  fainft  Lfprit,  la 
féconde  partie  du  falut  ,&  la  remiffion 
des  péchez  la  premk  re.  Car  la  remifïion 
des  péchez  &  le  pardon  que  Dieu  nous 
cnfaitàcaufe  delobeiflfance  de  fou  Fils, 
par  vn  a#e  de  fon  intelligence,  lequel 
confifte feulement  en  ce  qu'il  eftiroe  &C 
réputé  denousfeomme  vous  p  iriez  page 
40  )  n'eft  pas  vne  partie  de  noftre  falut 
confideré  formellement  accompli  en 
nous.  Car  le  falut  formellement  accom- 
pli en  nous^neft  pas  vn  a&c  de  l'intelli- 
gence de  Dieu,  c  eft  vn  effet  de  fa  pu  if- 
fance  &  de  fa  vertu.  Le  falut  formelle* 
ment  accompli  en  nous  ne  confifte  pas 
iîmplement  en  ce  que  Dieu  eflime  &: 
repute  de  nous.  Mais  c  cft  l'opération  de 
fon  Efprit  en  nos  ames  &  en  nos  corps^ 
deliurez  du  joug  de  lapuifTancc  du  dia- 
ble &  delà  mort.  Ccft  donc  chofetout 
à  fait  hors  de  noftre  propos  de  dire, 
qu'entre  les  parties  du  falut  ainfî  confi- 
deré, la  première  foit  la  remiffion  des 

Îjechez,  que  vous  definiflfez  vn  a&e  de 
intelligence  de  Dieu  5  qui  ne  met  rieg 


cependant  en  nous  de  réel. 

Confïdcrez  encore  ce  que  vous  mef- 
mesauez  efcrit.Car  ie  vous  veux  inûrui- 
re  de  la  vérité,  par  l'indu£tion  que  ic  fc- 
ray  de  vos  propres  paroles.  Les  voicy 
comme  vous  les  auez  couchées  en  la  page 
40.  Le  (ardon  que  Dieu  nous  fait  t  bien 
quil  fuit  fuiui  de  /es  bons  effets  &  de  to- 
feratton  de  fon  Efirit  en  nos  arnes*  nef  foi 
font  tant  cette  ofetation  là  formellement^ 
mais  ceft*vn  acîe  de  fon  intelligence^  le* 
qud  conjîjîe  fimflement  en  ce  qit  lefimc 
&  te^ute  de  nou*.  Vous  diftinguez  for- 
mellement le  pardon, ou  la  remiffion  des 
pechez^d'auec  l'opération  de  l'Efprit  de 
Dieu  en  nous.  Cela  va  bien.  Or  toute  no- 
ft re quefhon  eftoit  de  l'opération  del'Ef- 
prit  de  Dieu  en  nous,l'vne  au  regard  de 
la  iufticc  qu'il  y  forme^'autrcdela  gloire 
dont  il  nous  couronnera  au  dernier  iour. 
Caria  queftion  eft  entrenous  defçauoi^ 
ficeluy  qui  attribue  la  iuftice  du  fidèle 
(que  ie  di  eftrcfon  mérite)  à  l'opération 
de  l'Efprit  de  grâce,  fait,par  ce  moyen,  la 
grâce caufe  efloignccdu  falut.Pour  tfous 
monftrer  que  non,  &  pour  vous  redref- 
ferdelamefprife  que  vous  commettiez 
en  ce  fujet >  ie  vous  ay  remonftré ,  que 
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f  œuure  de  Dieu  en  nous^tant  au  regard 
de  la  iuftice  que  fon  Efprit  y  opère, qu'au 
regard  de  la  gloire,  fait  les  deux  parties 
du  falut  qui  eft  accompli  en  nous  ,  &c  que 
celle-là  en  eft  lapremiere partie, celle-cy 
en  eft  la  féconde.  Voyez  vous  donc  pas, 
puis  qu  il  fagilfoit  de  diftinguer  les 
parties  de  cette  opération  de  Dieu 
(  dont  Tœuure  eft  le  falut  accomply  en 
nous 5  &  que  vousdittes  vous-mefmes 
cftreformcllement  diftin&cdu  pardon 
&  delà  rcmiffion  des  péchez)  combien 
i  au  rois  efté  abfurdc  &  impertinent  dif- 
puteur ,  fi  rau  ois  fait  ce  que  vous  ni  im- 
putez à  crime  de  nauoir  pas  fait?  Si  i  a- 
uois  mis  entre  les  parties  du  falut  5 qui 
dcpend*de  l'opération  'de  Dieu  en  nous* 
laremiflion  des  péchez,  que  vous  dites 
vous  mefmes  en  eftre  formellement  di- 
flin&e,  &c  eftre  vna&e  de  l'intelligence 
de  Dieu  5  &non  vn  œuure  de  fa  vertu* 
Car  5  en  ce  failant,  i'aurois  manifefte- 
ment  confondu  des  chofes  qui  font  fous 
diuers  genres  5  dont  Tvne appartient  au 
genre  de  la  caufe  méritoire  du  falut5Tau- 
t rc  au  gen  r e  de  la  caufe  formelle.   A  in ft 
vous  recognoiltrez ,  comme  1  efUme» 
ijue  la  reprcheniîon  que  vous  me  faites 
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en  aye  donnée,  mais  par  la  i'cule  faute 
que  vous  commettez  en  Ja  confideration 
de  ccqueiedy,  &  de  ce  que  vous  dites 
vousmcfmcs. 

Cependant  n'eftimez  pas,que  ny  moy, 
ny  lesCatholiques,ecclipfionsdu  falutla 
remiflion  des  péchez,  &  lepaidon  que 
Dieu  en  fait  aux  hommes  pour  la  feule 
confideration  du  mérite  delobciflànce 
de  fon  Fils.  Les  tefmoignages  de  mon 
fentimentenfont  exprez,  aux  lieux  que 
i  en  vien  de  rapporter  de  l'efcrir  propre 
contre  lequel  vous  m'auez  addrefle  vo- 
ftre  difeours.    Tout  mon  premier  trait- 
té  de  la  iuftiheation  en  eu"  plein,  &  celuy 
que  ie  vous  ay  addrefïe  &à  Meflîcurs 
vos  collègues  fur  l'adhérence  de  Mon- 
sieur Tettard  au  fentiment  des  Catholi- 
ques en  cette  queftion.    Et  quant  aux 
Catholiques,  aufquelsvous  imputez  h 
mcfme  choie,  ou  ils diront,que  vous n'a- 
uez  iamais  leu  ny  le  Concile  de  Trente, 
ny  les  eferits  de  leurs  Docteurs,  ou  ils  fc 
plaindront  Je  calomnie.    N  auez-vous 
pas  leu  au  chapitre  7.  de  lalellionô.  du 
Concile  de  Trente,  $>uc  U  fauficat-ov 
?*  est  pas  U  feule  rem  tf ion  des fe^he?)  mais. 


auft  la  fanftification  &  le  renouuellctnent 
deChommcinterieur^lX  où  vous  voyez, 
c  u  ils  font  l'vne  notoitement  diffetente 
de  l'autre,  &  que  pour  eftablir  l'vne  ils 
noftent  pas  l'autre.  Nauez-vous  pas  leu 
encore,au  chapitre  précèdent  du  mefmc 
Concile,  où  ils  traittent  du  moyen  de  la 
préparation  à  la  iuftification,  qu  ilsdi- 
îent,  que  mus  fommes  dijpofez,  à  la  iu jtifica* 
tionjors  que  par  la  foy  entendons  que  nous 
femmes pécheurs^*  par  l'apprehcnfion  de  la 
Jujliee diuine>ncus n tourna»*  vers  la  eonft- 
deraticndeïamrfericordede  Dieu}  non* coi*' 
ceuonsCajfeurancequf  D  eu  nous  fera  propi- 
(eàcaujedehftuthrif.  Selon  ce  qui  nous 
efi  dit ,  Vr  en  courage,  mon  fis ,  tes  péchez  te 
font  pardenne^.  birez-v^us  que  ce  foit 
là  ecclipfer  des  caufes  &  ides  raifons  du 
falut  la  remillion  des  péchez,  laquelle  eft 
offerte  de  Dieu  préalablement  au  pé- 
cheur en  confédération  de  l'obeïffance 
defonFils.  Certes  toute  voftre  forme 
de  difpute  nionftre  trop  ouuertemcnt , 
que  vous  ne  combattez  la  doctrine  des 
Catholiques  que  par  faute  delà  bien  en- 
tendre. Car  ie  ne  veux  pas  croire,que, 
{i  vous  l'entendiez  ,  vous  en  voulumez 
ûinfi  defguifer  ou  calomnier  la  vray  fen- 
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traire  de  ce  qu'ils  enfeignent  ' 

Apres  vous  auoir  ainfi  redrc/Té  fur 
1  omiffion  dont  vous  me  repreniez  fans 
fujet,  vous  apperceurez  qu'aux  paroles 
que  vous  rapportez  page  36.  defa6.de 
mon  efcrit,  ou  iW  dit,^,  fr<w<, 
f«r/,,  du  [dut  confia  en  U  rédemption  du 
pèche  par  U  régénéré,  par  U  commu- 
nication de  jufiiee  &  defaincleté.par  U 
conformité  du  nouuel  homme  créé  à  L'im^ 
gede  le^chnjl,  vous  déguifez  cn  ef- 
fea  mon  intention.  Et  vous  m'imputez 
ynlentimcnt  tout  contraire  à  celuy  que 
1  ay  dedare  cn  tous  mes  eferits,  quand 
vous  ad,o«ftez,  pe  ?expliqtte  «in/ceaue 
t  ennn  par  U  rédemption  du  péché,  Ifr 
qu  on  ne  U  rapporte  à  autre  choÇe%  Vous 
ne  pouucz  ignorerqu'en  toute  l'Efcritu- 
1  c ,  la  rédemption  du  péché  fc  prend 
doublemcnr      pour  la  caufe  que  Chrift 
ena  cftablie,felon  le  décret  &  le  bon  plai- 
iirduPere,parfamort:  ou  pour  l'effet 
qui  en  cft  accompli  en  nous,  comme  icle 
traitteray  plus  amplement  cy-  après 
(^and  nous  parlons  du  falut  félon  qu'à 
cft  confideré  formellement  accompli  en 
nous5alors  nous  entendons, par  la  red  em- 
ption  du  peché?noftre  deliuranec  attuel. 
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le  de  l'empire  dupcche\qui  regnoit  en 
nous.  Ccft  ainli  que  ie  pren  la  rédem- 
ption du  péché  aux  paroles  que  vousrap- 
portez.  Et  c  eft  ainli  que  ie  la  dcuois 
prendre  pour  le  fujet  que  ie  traittoïs. 
Mais  quand  vous  dites  que  ie  l'explique 
ainfi  5  afin  qu'on  ne  la  rapporte  à  autre 
chofe.fi  vous  entendiez  que iaye voulu 
nier,par  là,ou  que  la  caufe  mefme  de  no- 
fire  rédemption  du  péché,  ait  efté  efta- 
blie  par  la  mort  de  Chrift  :  ou  que  ic 
veuille  nier  que  Chrift  nous  a  obtenu  la 
remifïïon  de  nos  péchez  &lafaueur  de 
Dieu  ;  ou  que  Dieu  nous  abfolue  gra- 
tuitement de  la  coulpc  pour  l'amour  de 
fou  Fils,  afin  quil  nous  deflie  des  cor- 
deaux du  peché  dont  le  diable  nous  te- 
noit  enlacez  parles  defirs  de  ce  monde, 
qui  auoient  vigueur  en  nos  membres  : 
ceferoit  me  faire  le  plus  infigne  tort ,  & 
calomnier  ma  do&rine  le  plus  iifjufte- 
ment  qu'on  fçauroit  dire. 

Mais  puis  qu  il  vous  a  pieu  prendre  la 
peine  de  me  faire  en  fuite  vne  leçon,tou- 
chantla  raifon  par  laquelle  nous  fommes 
racheptez  par  le  Sang  de  Chrift,  &  fan- 
étifiez  par  fonEfprit  :  vous  netrouucrcz 
pas  mavmais,  que  porté  de  non  moindre 


affeâion  cnvoftre  endroit,  ic  tafche  de 
vous  rendre  la  pareille,  &:  de  vous  expli- 
quer}fur  ce  fuiet,la  doctrine  del'Euanpi- 
le  touchant  les  caufes  denoftrefalut  en 
Iefus  Chrift ,  comme  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  la  comprendre  dans  les  eferits 
des  Apoftrcs.  Vous  me  remonftrcz, 
que  comme  il  y  a  deux  ebofes  en  le  fut  chrift 
très  diflincles ,  a  ffauoir  fort  Sang  &  fin 
Ejprit  :  aufîi  conjîderons- nom  en  la  commu* 
niutLn  de  ces  deux  chofes  deux  bénéfices 
différent  bien  quinféparablementcenioints* 
Lvn  qui  efi  la  remipon  de  nos  péchez  par 
l'imputation  de  fin  Sang,&  ïautràa  rey.- 
mrmon  far  le  don  de  l  EJprit.  Vous  di- 
tes très  bien  que  le  Sang  &  l'Efprit  de 
Chrift  font  chofes  très  diftin&es.  ht  que 
la  communication  que  nous  auons  à  lVn 
&  à  l'autre,  doit  eftre  confideré  très  di- 
ftin&ement.    Mais  certes  leur  diftin- 
tfion  &  leur  ordre  a  efté  fort  m  a]  obfcr- 
uce  par  tous  nos  gens,  &  par  vousmef- 
nies  envoftretraitté  delà  Communion 
à  Iefus  Chrift  fur  la  matière  du  Sainct 
Sacrement  de l'Kucharrftie,  Car  vous  y 
confbndez&  renuerfez  tout  ce  bel  ordre3 
&  la  diftin&ion  de  la  communion  au 
Sang  &  à  J'Efprit  de  Chrift,  quand  \  04s 
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cnfcigncz  que  ,  par  la  participation 
qu  ont  les  fidèles  à  TEipric  de  Chrilt  D  ils 
participent  à  fon  Corps  &  à  fon  Sang. 
Car  vous  voulez  ,  par  ce  moyen,  que  la 
communication  à  l'Efprit  foit  caufe  de 
la  communication  au  Sang  5  au  lieu  que 
félon  la  diftindtion  &  Tordre  que  vous 
mefme  repreientez  maintenant,  la  com- 
munication au  Sang  va  au  dkuant  la  com- 
munication à  ri-  fprit.  Par  où  s  il  vous 
plaift,  vousconfidcrcrcz  que  fi  vous  per- 
lîftcz  en  cette  verité^tout  voftrctraitté 
du  Sacrement  s'en  va  par  terre.  Et  iamais 
vous  ne  le  releuerez.  Mais  n'en  ayez 
point  de  regret.  Car  ie  vous  feray  voir 
à  plein ,  Dieu  ay  dant ,  la  vérité  de  la  do- 
ctrine de  ce  grand  myft ère,  conformé- 
ment aux  hyporhefes  des  Catholiques, 
où  vous  prendrez  vous  mefmes  plaifir 
de  voir  euanoûir  tous  les  nuages  qui 
vousTont  couuerte  iufques  à  prdf*  nt. 
Vous  dites  bien  auffi  que  la  communica- 
tion de  ces  deux  chofes  nous  apporte 
deux  bénéfices  différés  ,  bien  qu'infepa- 
rablement  conioints.  Mais  ce  que  vous 
omettez  à  obferucr  eft ,  que  la  commu- 
nication de  ces  deux  chofes  eft  auffi  reek 
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que  nous  ne  communiquons  pas  plus 
réellement  &  a&uellemcnt  àl'Efprit  de 
Chrift,  que  nous  communiquons  réelle- 
ment &  actuellement  à  Ton  Sang.  Voire 
que  nul  ne  communique  réellement  &: 
actuellement  à  ion  Efprit,  qui  n'a  pre- 
mièrement communiqué  Tellement  &c 
actuellement  à  ion  Sang,  Afin  que  vous 
ne  penfiez  pas,  que  la  communication 
que  nous  auons  au  Sang  de  Chrift  ibit 
feulement  par  imputation ,  comme  tout 
le  tiifude  voftredifcouts  fuiuantlevcut 
faire  croire.  Souuenez  vous  que  lefus 
Chrift  nous  a  commande  de  boire  fon 
Sang.  Or  le  boire  emporte  vne  com- 
munication réelle  &  actuelle,non  feule- 
ment imputatiue,  n'en  defplaife  à  tous 
nos  Réformateurs.  Et  ic  ne'pcnfc  pas 
que  Zvvingle  çuft  iamais  pu  perfuader  z 
toute  la  Suiffe,  qu'on  puiife  boire  veri- 
tablement3  réellement,  &:  actuellement, 
par  imputation. 

Vous  adiouftez,  que  cesdeuxehofesde 
Jefut  Chrift  furent  rcprefentèes  par  ce  qui 
for  fit  de  fon  cofté ,  a  Jçnuoirfang  &  eau. 
Le  fang  eft  l'obeïjfance  qùil  a  rendue  * 
"Dieu  fon  Pere  iufauà  /a  mort  de  la  Croix: 
O»  l'eau  eft  la  vertu  de  fon  BJfrit  rçgent* 


rmt&  vivifiant.  Eft-ce  vous  qui  le  dî- 
tes ,ou fi  quclqu  vn des  Apoftres  nous  a 
donné  cette  explication  duMyftere  du 
Sang  &  de  l'Eau  quifortit  du  cofté  de  le- 
fus  Chrift  en  la  Groix  ?  Si  les  Apoftres 
l'ont  dit,  citez  le  lieu.  Si  c'eft  voftre  mé- 
diation &  le  fens  de  voftre  penfée,  per- 
mettez moy  de  vous  en  demander  rai- 
fon.  Vous  auez  dit  aux  paroles  précé- 
dentes, qu'il  y  a  deux  chofes  en  Iefus 
Chrift,  fon  Sang  &fonEfprit;  Que  tou- 
tes les  deux  nous  font  communiquées* 
&  que  par  la  communication  des  deux 
nousreceuons  deux  bénéfices  dïffercns, 
Ja  remi/ïîon  des  péchez  5  &  la  régénéra- 
tion. Comment  dites  vous  maintenant 
que  ces  deux  chofes  ,1e  Sang  Ô^TErprit^ 
nous  font  reprefentees  par  le  Sang  & 
l'Eau  qui  fortit  du  cofté  de  Chrift  î  V  ou- 
lez  vous  donc  que  le  Sang  de  Chrift  foit 
reprefenté  par  le  Sang  de  Chrift  ?  Que  la 
çhofe  qui  reprefenté  foit  auflî  la  repr»- 
fentée  ?  Si  cela  eft5  pourquoy  faites  vous 
tant  de  controuerfe  aux  Catholiques 
cotre  la  prefence  réelle  du  Sang  dcChriït 
au  Sacrement ,  fous  ombre  que  noftre 
Seigneur  a  dit  ,  Faites  ceci  en  mémoire  de 
Moy-»  &fog  hgo&tc  pontes  foi*  & 


tes  que  vous  en  boirez,  votu  annoncerez  la 
mort  du  Seigneur  ?  Pourquoy  argumen- 
terez vous  de  là  v  contre  la  prefenec  du 
Sang  de  Chrift  en  l'Euchariitie,  en  infé- 
rant quvne  chofe  prefente  ne  peut  eftre 
la  reprefentation  ou  le  mémorial  de  foy- 
mefme,  puis  que  vous  nous  dites  ici  ex. 
prefTementj  que  le  Sang  efpandu  par  Ie- 
1  usChrift  en  la  Croix,  eft  reprefenté  par 
le  Sang  de  Ton  cofte  en  la  Croix  ?  Si  vous 
dites  icy  vérité ,  vous  difputcz  là  fans 
raifon  contre  la  prefence  du  Sang  de 
Chrift  enl'Euchariftic ,  qui  rcprefentele 
Sang  de  Chrift  en  la  C.  roix.  ChoififTez 
duquel  vous  aimez  mieux  vous  defdirc* 
A  près,  dites  moy  ,fur  quoy  fondez  vous 
que  le  Sang  foit  l'obciliance  qu'il  a  ren- 
due à  fon  Pcre  en  la  Croix  ,  &  l'Eau  la 
vertu  de  fon  Efprit  régénérant  &  viui- 
fïant?  Les  Anciens  qui  ont  rapporté  la 
raifon  du  Sang  &  de  Tenu  fortie  du  cofté 
de  Iefus  Chrift  en  la  Croix,  à  l'analogie 
des  caufes  de  noftre  falut ,  ont  dit  que 
cette  Eau  &  ce  Sang  font  lesSacremens 
del'Eglife,le  Baptefme  &  l'Euchariftie, 
Chry  foftome  fur  ce  lieu,  lien  fortit eau  & 
fang.  Les  fources  mefmts  en  jont forties,voti, 
frnir*i[on  &  i*ïaueium»Maû  ce(l  pour  ce 
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que  l'Eglife  ejl  compofce  de  tous  les  deux.  Et 
aux  qui  font paruerw  à  la  participation  des 
Myfieres  fçxuent  qutls  font  régénérez,  par 
ïeau>&  quils  font  munis  du  fang  &  de  la 
chair.  Carcefi  d'ici  que  les  Sacrements  ont 
fris  leur  origine,  ^tfin  que  lorsque  tu  t'ap- 
proches du  Calice  digne  de  vénération  &  de 
tremblement^  tu  ten  Approches  ainfi comme 
fi  tu  bi  mois  de  fon  coflè  mefme.  Saindt  Au- 
guftin  a  peu  présdemefme.  L'ïuange- 
hfieaprisga  ae  au  mot  dont  il  a  V?,  en  ne 
di\ant  fOé  qudluy  a  frappe  oublefjéle  cofté^ 
fit  ihofè  femblabley  mais  qu'il  luy  aouuert9 
afin  qu'en  quelque  forte  de  ikfuflouuerte  la 
porte  de  la  vic>  d  où  les  Sacrement  dtÏEglifè 
ont  découlé  ,  fans  le/quels  on  ri 'entre point  en 
la  vie%qui  esflavraye  vie.  Ce  Sang  a  (fié 
refp<mdu  en  remifiton  des  péchez*.  Cette  eau 
ejl mixtionnQt  d'inslacoupe  jalutatre.  Elle 
nom  donne  tout  tnfemble  &  le  laucmentdr 
le  breuujge.  Vous  voyez  que  ny  Tvn  ny 
l'autre  ne  prend  l'eau  pour  autre  chofe 
que  pour  l'eau  du  Baptefme,  ou  pour 
l'eau  qui  eft  mixtionnee  dans  le  Calice  de 
lEuchariftie,  félon  que  cette  eau  a  fa  ver- 
tu en  T  vn  &  en  l'autre  Sacrement,  pour 
contribuer  à  l'effcd  de  la  régénération  te 
ftelafan£tifî^  rai- 
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fon  du  Myftere  à  la  fin  duquel  elleeft 
confacrée.  Mais  que  par  l'eau,  qui  fortit 
du  cofté  de  noftre  Seigneur  en  la  Croix, 
foit  entendu  fon  Efprit,  ie  ne  croy  pas 
que  vous  trouuiez  aucun  Docteur  de  l'E- 
glife  qui  lait  dit.  Et  certainement  quoy 
que  vous  le  diez  fort  abfolument ,  & 
comme  fi  on  n'en  deuoit  faire  aucune 
doute,  ie  ne  voy  pas  qu'il  y  ait  aucune 
raifon  de  le  dire  ny  de  le  croire  ainfi. Car 
c  cft  chofe  tout  à  fait  contraire  à  l'analo- 
gie des  raifons  de  noftre  falut.  Cen  efl 
pas  du  cofté  percé  de  Chrift  que  nous 
vient  FEfprit  de  confolation  qui  nous 
fandtifie.  £>e  lefus  Chrift  crucifié ,  na- 
uré  pour  nos  forfai&s,  vient  bien  noftre 
abfoJution.    Ce  Sang  &:  cette  Eau,  qui 
fontfortis  de  fon  cofte3  ont  efteint  pour 
nous  Tire  du  Pcre.  De  là  vient  que  nulle 
tribulation,  nulle  angoiffe,  non  les  plus 
grieucs  &c  les  plus  fanglantcs^ne  font  plus 
cffed:syenuersles  fi  deles^du  courroux  de 

[  Dieu ,  mais  de  fa  grande  mifericorde  &c 
de  fon  amour  paternel ,  pour  faire  mou- 
rir en  nous  le  péché,  &pourTefpreuue 

\  de  noftre  foy  5  afin  qu  elle  foit  efpurée 
comme  lor.  Tel  eft  Tvfage  du  Sang  &c 
de  TEau^  dans  laquelle  nous  fommetf 
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plongez  au  Baptcfmc.  Tel  eft  l'vfage  &r 
îcffcét  du  Sang  &  de  i'Eau,que  nous  beu  - 
uons  au  Calice  de  FEuchariftie.  Mais 
quant  à  TEfprit  de  lefus  Chrift,  puis  qu'il 
cft  donné,afin  que,  parla  confolation  de 
lcfperance  de  la  vie  &  de  la  gloire  éter- 
nelle, ceux  qui  l'ont  morts  à  peché  &  à  ce 
prefent  monde  par  la  communion  des 
iouflfranecs  de  lefus  Chrift,  foient  en- 
semble viuifiez  &  refufeitez  en  nou- 
ueautede  vie  :  vous  voyez  que  cet  El- 
prit  neft  pas  immédiatement  forti  de 
Tignominiede  la  Croix  en  laquelle  fon 
cofté  a  efté  percé  après  la  mort,  mais  de 
la  gloire  en  laquelle  il  a  cft  é  éleué,  après 
queftant  refufeité  il  apercé  les  Cieux 
pour  s'afleoir  à  ladextre  du  Perc.  Car 
lEfprit  ne  nous  cft  donne  qu'en  confc- 
quence  de  ce  que  lefus  eft  glorifié.  Par 
où  vous entédez5qu  en  expliquant lcau, 
qui  cft  fortie  de  fon  cofté  en  la  Croix, 
pour  fonEfprit,  vous  côfondés  toute  Toc- 
conomie  denoftrefalut,&fon  analogie, 
le  vous  demâde  encore,  pourquoy  dites 
vous  que  le  Sang  eft  lobeiflance  qu'il  a 
rendue,  &  l'eau  eft  la  vertu  de  fon  Efprit? 
Si  vousdifiez  que  le  Sang  cft  fa  fûuffran- 
ces>  vous  dirics  bien,  Mais  en  oppose 
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le  Sang  à  l'Efprit,  dire  que  le  Sang  eft  fon 

obchTance  ,  e'eft  feparcr  fon  obei/ïàncc  • 
defon  Efprit.  Chofe  totalement abfurdc 
&  entietcment  contraire  à  la  raifon  de 
l'obciflancc  du  Seigneur.  CaiTEfcritu- 
renous  reprefentant  l'obeiflànce  que  Iel 
fus  Chtift  a  rendue  au  Pere  en  la  Croix, 
nous  dit  qu  il  s' eft  offert  par  t 'Effrit  éternel. 
Et  le  mefme  Apoftre  nous  enfeigne, 
Hebr.  iz.  2.  que  le  fus ,  Chef  &  confomma- 
teur  delà  foy,pcur  la  joye qui/uy  efl oit  Pro- 
pose >  a  fouffert  la  Croix ,  ayant  mefprtfc  la 
honte  t&  se  si  afis  àladextrcdu  Tbrene  de 
Dieu.  Queft-ce  qui  formoit  en  lefus 
Chrift  homme  Médiateur  de  Dieu  &  des 
hommes,  chef  &  confommateur  delà 
foy ,  Fafi  eu  rance  de  cett  e  ioy  e>  ii  n  on  TE  f- 
prit  éternel  dont  le  Pere  l'audit  rempli 
fans  mcfure,&  lequel  a  refidé  enluy  cor- 
porcllement  paL  lVnionde  fa  nature  hu- 
maine àladiuineen  vnc  mefme  petïon- 
nc  >  Cet  Efprit  éternel  ne  peut  donc 
cftte  feparé  de  la  confideration  de  l'o- 
benTance  de  Chrift.  Et  quiconque  dit 
fon  obeiflance ,  entend  de  neceffité  fon 
Efprit ,  comme  errant  la  forme  de  cette 
obei/ïance  :  tout  ainifi  que  celuy  qui  con- 
fidere  la  matière  de  cette  pbeijfànce  en  fa 
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Croix  ,•  ^entend  de  necelhte  fon  Sang. 

»  Ainfi  Ton  Sang  &:  fon  Efprit  doiucnc 
cftre  coufiderez  ,  en  1  accompliffement 
de  l'obéi  lTince  qu'il  a  rendue  à  Dieu  fon 
Pcre,  comme  Tes  deux  parties  intégran- 
tes. Car  l'effufion  du  Sang,c'eft  à  dire  fa 
fouffrance & famort  f  en eft  la canfe  ma- 
térielle :  &  l'action dcl' hfprit agilfant  en 
luy,  c'eft  à  dire  l'amour  qu'il  a  eu  pour 
nous,  fuiuant  la  volonté  du  pere-.cii  eft. 
la  caufe  formelle. 

Par  faute  d'auoir  confîderé  le  bénéfice 
de  noftre  cômunion  à  Icfus  Chrift  pour 
vne  chofe  auflî  réelle  &  inhérente  en 

.  nous  que  le  bénéfice  de  la  communion 
à  fon  Efprit.  L'antithefe  que  vous  conti- 
nuez en  la  fuite  dcvolrrc  difeours  entre 
le  Sang  &  l'Efprit  de  Chfift,  iufques  à  la 
page  39.  eft  toute  baftie  fur  des  raifons 
qui  n'ont  nul  fondement  enl'analogie  de 
l'Euangile.  Pource  que  vous  les  appuyez 
fur  l'hypothcfe  de  nos  Réformateurs, 
qui  n'ont  confîderé  le  bénéfice  de  noft  rç 
communion  à  la  mort  de  Chrift  •>  que 
pour  l'imputation  par  laquelle  Dieu  ac- 
pte  (  pour  nous  pardonner  nos  péchez) 
la  peine  que  Iefus  Chrift  a  fouff ertc  com- 
Bie  noftre  pleigc.C'cft  le  grand  manque^ 
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ment  qu  ils  ont  commis  en  Kexplicatipn 
descaufesde  noftrefalut.  Et  comme  vous 
les  fuiuez  en  cela,  vousbronchez  en  tou- 
tes vosantithefes,  &  en  toutes  les parcies 
du  raifonnement  que  vous  faites  fur  ce 
fuict.  Vous  deuiez  confïdcrer  que  le 
Sang  &  la  mort  de  Chrift  n  eft  pas  feule- 
ment faite  par  imputation  5  mais  aufïî 
principalement  par  communication  réel- 
le &  inhérente.  De  quoy  vous  ne  tou- 
chez vn  feul  mot.  Ft  cependant  la  com- 
munication de  TEfprit  de  Chrift,  qui  eft 
la  partie  correlatiue  de  voftre  antithefc 
ne  peutauoir  lieu  qu'en  ceux  quicômu- 
niquent  réellement  8c  par  vne  participa- 
tion actuelle  à  la  Chair  Se  au  Sang  de 
Chrift:  car  il  faut  participer  actuellement  * 
aux  fouffrances  du  Seigneur,  pourauoir 
part  à  la  vertu  defarefurre&ion.  Ceftla 
partie  del  Euâgilc  dot  la  raifon  eft  la  plus 
necellàire  à  cognoiftre,  pour  entendre 
lefçauoir  dVnfeul  Icfus  Chri(t  &  iceluy 
crucifie.  C  eft  ce  que  vous  omettez  &c 
dont  vous  ne  faites  pas  la  moindre  men- 
tion en  tout  ce  dilcours,  où  vous  prenez 
à  tafchc  de  faire  entendre  la  raifon  du 
bénéfice  de  Iefus  Chrift.  Sçachcz  donc 
que  pour  receuoir  le  don  def  Efprit  de 


78 

de  Chrift  ,  il  ne  fuffit  pas  de  croire  qu'il 
eft  mort  pour  nous ,  mais  il  faut  qu  en 
croyant  qu  il  eft  mort  pour  nous ,  nous 
croyiôscnfcmble  qu'il  nous  faut  mourir 
auecluy.  Et  il  faut  que  nous  y  mourions 
eneffe&,fi  nous  voulons  auoir  part  à  la 
vie  que  fon  Efprit  nous  donne.  Faute  d'a- 
uoir  ainfi  compris  l'analogie  de  l'Euan- 
gile,  vous  vous  mefprenez  en  toutes  les 
parties  de  voftre  raifonnement  ,  comme 
vouslc  recognoiftrez  par  l'examen  que 
l'en  vay  faire. 

Le  png9  dittes  vous,  concerne  ce  que 
lefus  Chrift  a  fait  ér  fouffert  en  nofl,c  pU- 
te  comme  nojsre  fleige  :  l'EJprit  ce  qu'il  cf- 
jpand  en  nom  comme  noftte  chef,  car  Cejjtrif 
s'efpand  du  chef  fur  les  membres.  Vous 
oppofez  mal  la  qualité  de  pleigc  &  de 
chef,  comme  fi  Iefus  Chrift  entant  qu'il 
cft  noftrc  pleigc ,  &  qu'il  a  fouffert  pour 
nous ,  n'eftoit  pas  auflt  noftre  chef.  Ig- 
norez-vous  qu'il  a  fouffert  afin  que  nous 
fouffrions  auec  luy  ?  Stvntft  mort^  dit 
TApoftre 3  >0*0  Anfi  (ont  morts.  Ignorez- 
vous  t  qu'il  a  fouffert  pour  nous ,  nous 
laiffant  vn  patron,  afin  que  nous  enfui- 
uions fes  traces?  u  Picr.  2.  21.  Afin  qu 'c 
ftaqs  morts  à  péché  par  U  communign 
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de  fa  mort,  nous  viuions  à  iufticc  parla 
participation  de  Ton  Efprit.  Vous  vous 
abufez  fort  fi  vous  ne  confiderez  pas 
que  nous  fommes  rendus  formellement 
membres  de  Chrift  noftrc  chef  3  pour 
deux  raifons  j  l'vnc,  que  par  la  partici- 
pation de  fon  corps  nous  communi- 
quions à  Fcftat  de  mort  &  d  aneantilfe- 
ment  5  auquel  il  s'eft  abbaifle  pour  nous 
ici  bas.  L'autre,  que  par  la  participation 
de  fon  Efprit  >  nous  communiquons  à 
l'cftatdevie.,  de  laquelle  il  vit  là-haut  p 
où  il  a  eflé  exalté  à  la  dextre  du  Pere* 
.Ainfî  vous  faittes  tres-mal  voftrc  oppo- 
fition ,  quand  vous  reftreignez  à  TEfprit 
cequileft  efpandu  du  chef  fur  les  mem- 
Jbres.  Car  félon  Tordre  de  prioritë3qu  on 
appelle  de  nature,  les  fidèles  font  fai&s 
membres  de  Chrift  par  la  communion 
de  fes  afflictions  &  de  fes  fouffrances, 
&  de  fon  aneantiifement ,  auparauant 
que  l'autre  partie  formelle  qui  les  rend 
aulïi  fes  membres  5  fçauoir  TcfFufion 
de  fon  Efprit  leur  foit  communiquée. 
Car  rEfprit  de  Chrift  ne  vivifie  que  l  es 
membres.  La  confolation  ne  peut  eftrc 
donnée  qu'à  ceux  que  laffliétion  anéan- 
tit. Recognoilfç?  4°nc>  que  k  Sang  de 
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Chrift,  concerne  (pour  parler  auec  vous) 
nonfeulcment  l'imputation  de  la  fouf- 
france  de  Chrift  (  qui  cft  tout  ce  que 
nos  réformateurs  ont  confidere  quand 
TEfcriture  nous  parle  de  la  participation 
au  Sang  de  Chrift,  qui  nous  laue,&  nous 
purge  de  nos  péchez.)  Mais, en fuitte3 
&  principalement,  la  réelle  communica- 
tion d'iceluy, par  laquelle,  eneffc<5t,nous 
mourons  auec  Chrift ,  &  fommes  enfe- 
tielis  en  fa  mort ,  en  toute  la  condition 
de  vie  que  nous  auons  à  viure  ici  bas,  de- 
puis que  nous  fommes  appeliez  à  la  foi. 
Qui  n'entend  ces  deux  parties  relatiues 
de  noftre  conformité  à  Icfus  Chrift  no- 
ftrechef  (comme  ainfi  foit  que  les  rela- 
tifs fc  dcfinifTent  &:  s'expliquent  touf- 
iours  l'vn  par  l'autre  )  ne  fçait  pasmef- 
mc  que  c'eft  qucl'cffufiondcnîfprit  de 
lefus  Chrift  en  l'ame  fidèle.  Etna  nul- 
lement bien  compris  la  voyc&  la  maniè- 
re de  noftre  fan&ifï  cation. 

Vous  mefme,obfcruant  ce  que  ie  vous 
remonftre,  corrigerez  maintenant  aifé- 
ment  le  défaut  que  vous  auez  commis 
en  tout  voftre  difeours  fuiuant,  quand 
vous  continuez  à  dire,  C  qt*  il  à  f*iti  & 
foufftrt  en  no  [ire  jtlscc  Àoït  eftre  jatt  no  fin 
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par  imputation  :  car  c'eft  ainft  quejlattrfc 
bue  ce  quvn  pleige  a  faidl  pour  celuy  quil 
a  pleine:  Mais  quant  au  Sain 61  tj}rit  il 
doit  eftre  faiff  noftre  par  vne  réelle  corn* 
munication  &  opération  d'icduy  en  nos 
am$>  ainfi  que  réellement  l'Efërit  stfpanà 
x  du  chtf  fur  les  membres  du  corps  humain* 
Vous  entendez  maintenant  que  vous 
vous  eftes  mefpris,  quand  vous  iïauc£ 
pas  confideré,quclafouffrance  deChrift 
doit  eftreauffi  faite  noftre  par  Communi- 
cation réelle.  Voire  que  l'Esprit  de  Chrift 
ne  nous  eft  point  réellement  communi- 
qué, que  fa  fouffrance  préalablement 
ne  nous  foit  réellement  communiquée. 

(Se  premier  manquement  eft  ce  qui 
fait  que  Voftrc  conclufion  fuiuante  clo-  - 
chc  de  tous  coftez,  quand  vous  recueil- 
lez, que  tobéijfance  de  Chrijï  citant  chofe 
pa[feey  qu'il  a  rendais  Dieu  lors  qu  il  efloit 
au  monde  $  mais  [on  Ejprit  eflanti  hoje  pre- 
fente  &  refidente  enluy:  il  faut  qutlachofe 
pafléefott  noft/e  feulement  par  imputation  : 
&  que  celle  qui  ejl  refidente  en  luy  dccoult 
réellement  en  nom.  Croyez  vous  auoir 
trouué  quelque  grande  fubtilité  Theolo- 
gique?  Rien  moins.  Voyez  en  la  foi- 
blejfc.  Si  voftre  antécédent  eft  vrayP 


r  efurre&ion  de  Chrift  qui  a  fuiuy  fa 
mort  de  trois  iours,  &  qui  (  à  trois  iours 
prés)  eftdauffi  longtemps  pafïée^nc 
deuroit  eftre  noftre  feulement  que  par 
imputation  ,&  non  par  communication 
réelle.  Que  deuiendrions-nous  par  yo- 
ftre  maxime  ?  Vous  aboliriez  la  vérita- 
ble refurredtion  de  nos  corps.  Nous  ne 
relufeiter  ions  que  par  imputation  ,  en  fi- 
gue &  en  figure.  Comme  vous  voulez 
aufïî  qu'au  Sacrement  nous  participions 
au  Corps  &  au  Sang  de  Chrift  en  figne  & 
en  figure.  Mais  ne  penfiez-vous  point) 
quand  vous  parliez  ainfi,  comment  s  ac- 
corderoit  ce  que  vous  appeliez  la  mort 
ou  lbblationde  Chrift ,  vne  cbojt p*ffee> 
auec  ce  que  l' Apoftrc  aux Hebricux  l'ap- 
pelle continué,  quand  il  dit,  que  par  l'obi*- 
tion  de fon  Corps  vne  feule  fois faite  il  a  per- 
fectionné TmAeiWe  continuellement  >  tlç  td 
JWexi*  ceux  qui  font  fântfific^  Comment 
cft-cc  que  cette  oblation  du  Corps  de 
Chrift  perfectionne  continuellement  les 
fidèles  à  fainéteté, fi  elle neft continuel- 
lement prefente  pour  leur  eftre ,  non  im- 
putée feulement,  mais  appliquée  &:  com. 
muniquee  réellement?  Ouurez  les  yeux 
&:  confiderczcc  quç  toutcr£elife  vous 
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crîed'vne  bouche,  que  Dieu  nous  rend 
toufiours  prefentic  Corps  de  fon  Fils  icy 
bas,  afin  que  nous  y  participions  pouf 
participer  à  fon  Efprït.  Mais  dites  moy 
encore,  rendriez- vous  bienraifon  de  ce 
que  vous  dites,à  qui  vous  demanderoit 
pourquoy  vous  concluez  ,  que  [on  E$>it 
découle  réellement  en  nous  t  pource  aùU  ejl 
frcfent&refidcnt  en  luy  ?  le  ne  vous  de- 
mande pas  feulement  fi  vous  trouueriez 
quelque  façon  de  parler  de  l'Apollre, 
quelque  analogie  de  l'Euangile,  qui  con* 
firmaft  voftre  penféc  Cette  condition 
vous  feroit  trop  griefue.  le  Içay  que 
vous  eftes  le  premier  qui  ayez  iamais 
parlé  ainfi.  le  vous  demande  feulement 
que  vous  en  faciez  comprendre  à  quel- 
qu'vn  le  Cens  &  la  raifom.  L'argument 
par  lequel  vous  tirez  cette  confcquencc 
doit  auoir  cette  première  propoiïtion , 
Tout,  ce  qui  efi  prient     rtftdtnt  en  chrift 
découle ennousreellement.Sï  clleeft  vi'âye, 
foname  découle  au/fi  en  nous  rcellemét; 
car  elle  cft  prefente  &  refiJenteen  luy. 
Et  ie  diray  mefme  le  fcmblablede  fon 
Corps,  tel  qu'il  eft  là  haut  au  ciel ,  car  il 
cft  auiTiprefent  &  rcfidentcnluy,  Car 

toute  l'humanité'  de  Chrift  refide ,  corn- 
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me  vous  fçauez  5  hypotaftiquement  en 
fa  nature  diuinc.  Vous  fourniffez  ainfi 
par  voftre  maxime,  &  par  ces  confequen- 
ces,  le  plus  fort  argument  aux  vbiquitai- 
res  dont  ils  fc  foient  iamais  aduifez. 

Vous  vous  appuyez  de  ce  que  le  Car- 
dinal Bellarmin  dir3  touchant  l'imputa- 
tion qui  eft  faite  du  pcehé  d'Adam  à  tous 
fes  delcendans.  Lequel  il  dit  nous  eftrc 
communiqué  en  la  manière  qu'vnecho- 
fe  pafleepeut  eftrc  communiquée.  En 
cela  vous  trouuez  qu'il  dit  fort  bien. 
Mais  il  dit  encore  mieux  beaucoup  d'au- 
tres chofes  que  vous  ne  trouuez  pas  bon- 
nes. Celaarriue  à  tous  ceux  qui  leruent, 
plus  que  de  raifon,à  leurs  opinions.Tout 
ce  qui  les  fauorife  leur  Ccmble  bon.  Tout 
ccjqui  les  contrarie,mauuais.  Mais  il  faut 
juger  de  tout  par  la  raifon}  non  par  no- 
ire palfion.  Cependant  le  fens  du  Car- 
dinal Bellarmin,  au  terme  d'imputation, 
neft  nullement  le  voftre.  Carparl'impu- 
tation  de  l'obeyflTancc  /Je  Chrift ,  vous 
entendez  &  le  definiftez  expreflemenc 
vnade  de  l'intelligence  de  Dieu ,  par  le- 
quel il  nous  repute  juftes  à  caufe  deTo- 
beïflance  de  Chrift,  encore  que  nous  ne 
le  foyons  pas  en  nous  mcfm.es ,  ains  au 


contraire ,  pcchcurs  &  injuftes  a&uelle^ 
ment.T  elle,  félon  voftrefens,eft  l'impu-. 
tat ion.  Mais  ny  le  Cardinal  Bellarminny 
aucun  Catholique,  n'a  iamais  dit,ni  creu, 
que  l'imputation  du  peché  d'Adam  fuft 
vn  a&e  de  Tintelligence  de  Dieu^par le- 
quel il  nous  repute  pécheurs  &  injuftes 
à  caufe  delà  defobeifïance  d'Adam  ,  en- 
core que  nous  nelefoyonspasen  nous- 
mefmcs,ainsau  contraire  juftes&fain&s 
actuellement.  Telle  imputation  cft  au- 
tant éloignée  dufens  des  Catholiques, 
que  de  la  bonté  fcdelafagefTe  de  Dieu. 
Le  péché  d'Adam  eft  voirement  imputé 
à  toute  fa  race  en  la  manière  quvnc 
action  paffee  peut  eftrc  communiquée, 
c  eft  à  fçauoir  parlaconfequcncede  fon 
a£te  qui  redonde  fur  ceux  qui  ont  vne 
neceftaire  communion  auec  lautheur  d'i- 
ccluy.  Or  quelle  cft  la  confequencede 
ladtedu  péché  d'Adam?  ceft  la  peine 
&  la  malédiction  qu'il  en  a  encourue  par 
la  raifon  de  la  Iuftice  de  Dieu. Dieu  auoit 
donné  à  Adam  aulardind'Èden,  l'ar- 
bre de  vie,  &laprofperité  &  la  fertilité 
de  toutes  chof  es ,  pour  la  perpétuité  & 
laife  entière  de  fa  vie.  Adam  ayant tranf- 
steiTé  le  commandement  de  Dieu,  Dieu 
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\fA  chafTé  du  Iardin  d'Eden,  &  luy  a  ofté 
ces  deux  bénéfices,  d'où  il  a  efté  affuietti 
à  la  mort,  &  à  la  mifere  de  diuers  tra- 
uaux  &£  de  diuers  tourmens.  Ce  qu'il 
auoit  pour  luy  &  pour  fa  race,  il  l'a  perdu 
pour  luy  &  pour  fa  race.  Comme  il  a 
cfté  maudit  à  caufe  de  fon  péché,  toute 
fa  race  a  efté  maudite  à  caufe  du  mcfmc 
peché.  Cette  loy  de  Dieu  qui  eft  la  loy 
de  vérité  &  d  e  j  uft  icc, comme  elle  eft  na- 
turelle &  neceftaire,  s'exerce  au fïï  par 
tout  en  la  focieté  des  hommes ,  par  les 
loix  qui  la  regilfcnt.  D'vn  criminel, de 
qui  les  bicns,les  honneurs  &  les  dignitez 
qu'il  poffede  en  la  Republique  parle  bé- 
néfice du  Prince,font  confifqu.cz  à  caufe 
de  fon  forfai£t,les  defcédansles  perdent. 
Le  pechè  de  leur  pere  leur  eft  imputé 
comme  à  nous  tous  le  péché  d'Adam.  Il 
nous  eft:  imputé  par  la  confequence  de 
l'acte  qui  a  fait  perdre  à  A  dam,  &  à  nous 
par  confequent,  les  biens  que  Dieu  luy 
auoit  donnez.  Voila  ce  qu'il  y  a  d'impu- 
tation du  peché  d'Adam  fur  nous  tous. 
Maisoutrel'iniputationdu  dcli<5t ,  il  y  a 
encore  la  propagation  du  vice,  qui  s'ap- 
pelle en  tous  les  hommes  le  peché  origi- 
nel, &  qui  eft  tendu  necefTairccntous  à 
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caufe  de  l'imputation.  Car  pourcc  que 
la  mort  eft  venue  au  monde  fur  tous 
hommes  par  le  péché  du  premier  hom- 
me,pour  cette  caufe  tous  les  hommes  ont 
efté  rendus  pécheurs ,  comme  l'enfeigne 
l'Apojtre Rom. 5.12. ainfi  queie  l'ay  ex- 
pliqué ailleurs.  Or  ce  n'eft  nullement: 
ainfi  que  vous  vous  figurez,^  Vobcïft an- 
ce  du Jecond  aidant  eHantchofepaffee  tl y  a\ 
Jei^e  cens  ans,  nom  eft  communiquée  par  im- 
putation. Mais  fi  vous  comprenez  com- 
ment en  efîeôt  la  raifon  de  l'vne  eft  pa- 
reille à  la raifoa de  lautre(ainfi  que  l'A- 
poftrelcdifputccn  toute  la  fuite  du  paf- 
fage  allégué)  &  que  de  l'imputation  de 
lbbeyfTancc  de  Chtift  vient  au/fi  la  pro- 
pagation de  la  iuftice  inhérente  en  nous: 
vous  recognoiftrez  te  conférerez  que  la 
raifon  de  noftre  juftification,  eft  cette 
juftice  inhérente.  Sur  quoy  vous  deuez 
encore  eftre  redreffe  en  vos  paroles  qui 
f uiucnt,  Et  quant  a  fon  Efprit  il  fe  deri- 
ne  en  nom  par  la  régénération t  ainfi que  I4 
corruption  habituelle  £^4dam  federiue  en 
nou*  parla  génération  naturelle.   Si  vous 
attribuez  la  corruption  habituelle,  qui 
deriueen  nous  d'Adam,  à  la  feule  géné- 
ration naturelle ,  vous  vous  enferrez  en 
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toutes  les  difficultcz  qui  ont  rendu  fi  cf 
pineufe  la  doctrine  du  pechë  Originel» 
qui  de foy  eft  vnechofeauffi  facile  à  ex- 
pliquer, comme  la  vérité  en  eft  necelîai- 
re.  L  a#c  de  la  génération  naturelle  ne 
produiroit  de  foy  5  en  l'enfant  engen- 
dré, que  la  difpoîïtion  à  la  corruption 
habituelle  5  mais  pource  que,  par  l'impu- 
tation du  peché  d'Adam  5  tous  les  hom- 
mes font  engendrez  &  naiffent  dans  le 
fentiment  de  la  mifere  &  de  la  mort3dc 
là  vient  que  leur  eftat  n  eft  pas  vne  (im- 
pie difpofition  à  la  corruption ,  mais  la 
corruption  mcfme habituelle  &  neccifaû 
rc ,  dont  tous  les  adtes,  quand  l'homme 
vient  enaage  de  les  produire3font fruits 
de  mort  5  &  toutes  actions  du  vicieux 
amour  de  foy-mefmc,  qui  eft  inimitié 
contre  Dieu.  Ccft  l'eftat  de  tout  hom- 
me iufqucs  à  ce  qu'il  foit  viuific  par  la 
grâce  de  Iefus  Chrift, 

Vous  errez  encore  quand  vous  dites, 
£)ue  l'Efprit  de  Chtijl fi  deriueenntus  par 
l*regeneration,  ainjiqucU  corruption  habi- 
tuelle à'  Adam  fe  dentée  en  nom  f*r  U  géné- 
ration nat  m  tilt.  Car5  comme  dit  l'Apo- 
poftrc  au  lieu  allégué  >  il  ri  en  prend  pas  du 

don  îomme  de/ûfcnJc.Çzt  feffcpfc  du  pre* 
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mïer  homme  a  fait  voirement  deriuer  I* 
corruption  fur  nous  tous  ;  toutesfois 
quand  Adam  n'auroit  point  pechë  auant 
que  d'auoir  engendré  des  enfans,  fes  en- 
fans  n'auroient  pas  efte  moins  capables 
de  Ce  corrompre,  que  luy  •  mefmel'a  efté. 
Et  ainfi  leur  corruption  aduenant ,  elle 
n'auroit  rien  deu  à  la  génération  d'A- 
dam. Mais  nul  homme  ne  peut  auoir  le 
don  deluftice  enfoy  que  par  la  généra- 
tion qu'il  a  de  Chrift,  &  pource  qu'il  eft 
engendré  de  luy.  Et  derechef,  quand 
vous  dites  quel'Efprit  de  Chrift  federi- 
uc  en  nous  par  régénération,  en  faifant 
oppofition  à  ce  que  fon  Sang  nous  eft 
communiqué  par  imputation,  vous  er- 
rez :  car  noftre  régénération  en  Chrift 
confifte  de  deux  parties,  delà  communi- 
cation actuelle  de  fon  Sang,  &"  de  la  com- 
munication a&u  ell  e  d  c  fon  Efprit.  L' vne 
eft  la  matière,  l'autre  eft  lafbrme  de  no- 
ftre nouuelle  naiifance.  Il  faut  que,  par 
la  mortification  de  Chrift,  noftre  vieil 
homme  foit  deftruit,  afin  que  fon  Efprit 
nousviuifîe.  Car  tout,  de  mcfmc  qu'és 
caufes  naturelles,la  forme  n'entre  jamais 
en  la  matière,  que  celle  ci  ne  foit  preala- 
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ce,  I'Efprit  du  Seigneur  Iefus  n'eft  donné 
qu'à  ceux  que  fa  mortification  a  prépa- 
rez. Et  tout  ainfi  que  la  matière  du 
corps  animé  neft  viuifiée  que  lors  qu'il 
areceu  fa  forme,  &  non  par  les  difpofi- 
tions  à  la  reccuoir  :  ainfi  eft  il  du  fidèle. 
L'humiliation  à  laquelle  il  eft  préparé  de 
la  main  de  Dieu  à  receuoir  par  I'Efprit  de 
Chrift ,  la  foy ,  &  la  charité  ,n'eft  point 
vn  acte  de  vie  fprituclle,  iufques  à  ce 
qu'il  ait  receu  actuellement  I'Efprit  du 
Seigneur.  Par  lequel  au  ffi  s'accomplit  en 
fuite  de  plus  en  plus  l'eflfecl  de  la  morti-  ' 
fîcation  falutaire.  Selon  que  nous  dit 
l' Apoftrc ,  Si  par  I'Efprit  vom  mornjit?  les  \ 
faiefs  du  corp  s,  -vous  vwrt^  \ 

Vous  continuez  vne  femblable  mef- 
prifeen  toute  la  fuite  des  antithefes  que 
vous  au  ez  multipliées, par  vne  répétition 
qui  n'adioufte  rien  aux  précédentes. 
Tellement  que  vous  exprimez  vne  mef- 
me  faute  en  diuers  termes.  Vous  dites, 
que  V  vne  de  ces  chofes^à fçauoirl'obeyjjancc 
eftant  Jatisfaftion ,  nom  esi  imputée  en  re* 
tnifion  des  ptcbez,,a!>folutioft  eu  fufiijicathni 
L'autre  nous  ejl  donnée  en  renouvellement  de 
-970  s  ames  5  &  preducJion  de  l'image  de  Vie» 
en  nom*  le  ni'cftonnc  qu'en  difputans 


\ 
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auecmoy,  vous  me  propofez  ce  qui  eft 
en  débat  entre  nous,  comme  des  défini- 
tions Se  des  refolutions  indubitables , 
fans  y  apporter  au  eu  ne  prcuue  ny  confir- 
mation de  voftre  dire.  Vous  deurrez 
prouuer,  que  l'obeï  (Tance  de  IefusChrift 
nous  eft  imputée  en  juftification,  non 
pas  le  décider  comme  vous  faites.  Ce 
que  Iefus  Chrift  a  fatisfait  à  Dieu  pour 
nous  par  fon  obéi  (Tance,  eft  bienlacaufc 
pour  laquelle  Dieu  eftappaifé  enuers  les 
hommes  pécheurs,  &:  que  nonobftant 
leur  péché  il  les  aime  à  caufede  fon  Fils 
qui  s'eft  entremis  entre  nous  &Dieu, 
afin  que  fa  mifericorde  fift  paruenir  fa 
grâce  Se  fabenediétion  vers  les  pécheurs, 
lefquels  il  appelle  à  repentanec.  Mais 
comme  Iefus  Chrift  eft  mort  pour  tous 
les  hommes  pécheurs  (ainfi  que  vous  le 
recognoiffez)  &:  qu'il  a  fatisfait  pour  tous 
les  hommes  pécheurs ,  il  a  aufli  par  mef- 
me  raifon ,  appaifé  Dieu  enuers  tous  les 
hommes  pécheurs,  vers  tous  lefquels 
picu,à  caufe  de  luy,  vfe  de  mifericorde, 
pour  les  appcller  àrepentance.  Vous  ne 
1  pouuez  pas  nier  cette  vérité, puis  que 
vous  eft  es  d'accord  que  Chrift  eft  mort 
pour  îousles  hommes  pccheurs3&  qu  ila 
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fatisfait,  par  fon  obéi  (Tancc^  pour  tous  les 
hommes  pécheurs.  Voyez  maintenant 
voftrcparalogifmc.  Direz  vous  que  To- 
beiflanec  de  Iefus  Chrift ,  qui  cft  (afatis- 
f  action  pour  tous  les  hommes  pécheurs, 
foit  imputée  en  juftifîcation  à  tous  les 
hommes  pécheurs  ?  Direz  vous  que  tous 
les  hommes  pécheurs  foient  juftifïcz  ? 
Labfurditc  &  la  fauflfeté  en  eft  cui- 
dente.  Recognoififez  donc,  qu'entre 
ïcf£ç&  de  la  fatisf  a&ion  de  Iefus  Chrift 
relatif  à  Dieu  5  &  par  lequel  Dieu 
cft  appaifé  enuers  les  pécheurs  pour 
leur  faire  pardon  &c  mifericorde  (ce 
qui  a  lieu  enuers  tous  les  hommes  pé- 
cheurs pour  lcf quels  auflfi  Iefus  Chrift 
cft  mort)  6c  entre  la  iuftification  du  pé- 
cheur, il  faut  dcneceflïté  qu'interuien - 
xiercflfedt  de  la  vocation  de  Dieu,  qui3 
par  fa  grâce  amené  le  pécheur  àlafoy,à 
la  repentanec,  &  à  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain,  Autrement,fi  vous  voules  que 
îaiuftification  fuiue  immédiatement  la 
fatisfa&ion  que  Iefus  Chrift  a  renducau 
Perc  pour  nous  par  fon  obcyflfancc  (ainfî 
que  voftrc  antithefe  le  définit)  il  faut 
que  vous  tombiez  en  cette  abfurditc, 
quç  tous  les  hommes  vniuerfcllçmnnt 


font  iuftifiez,  voire  iuftifîez  aupara  - 
uant  que  la  vocation  de  la  grâce  de 
Dieu  ait  produit  aucun  effeù.  en  eux.  le 
vous  prie  de  confiderer  ceci  attcatiue- 
ment.  Carc'eft  l'endroift  par  où  il  faut, 
de  neceffité ,  que  vous  fortiez  de  cette 
opinion  que  nos  reformateurs  ont  intro- 
duire, prenans  l'acte  de  l'intelligence 
de  Dieu  qui  pardonne  &  remet  les  pé- 
chez au  pécheur  à  caufe  de  la  fatisfa- 
dion  dclefus  Chrift,pour  nofl  re  iuftifî. 
cation,  laquelle  ils  font  ainfi  confifter  en 
la  feule  remiffiô  des  péchez.  Vous  voy  ez 
tuflï  quelercnouuellemétde  nos  âmes, 
par  l'efficace  de  l'Efprit  de  Chrift ,  qui 
produid  fon' image  en  nous,  n'eft  pas 
vn  œuure  qui  fuiue  immédiatement 
l'imputation  de  la  fatisfa&ion  de  Chrift 
que  vous  defïnilfez  vn  a&e  de  l'intelli- 
gence de  Dieu.  Car  tous  ceux  pour  Ief- 
quels  Dieu  confiderc  que  fon  Fils  s'eft 
rendu  plcigc,  &  pour  lcf quels  il  afatis- 
faicl:  à  fa  iuftice,  &  aufquels  il  a  ouuert 
la  portede  la  mifericorde  du  Pcre,nerc«i 
çoiuent  pas  pourtant  le  don  de  l'Efprit 
qui  forme  l'image  du  Fils.  Pource  que  la 
vocation  du  Pcre  interuenant,  comme 

i'çffcét  de  la  mifericorde  que  le  Fils  nous 


à  acquifc  par  fa  fatisfai5tion,  pluficûrs  re- 
fiftentàlcur  vocation3  &  rejettent  le  bon 
confeil  de  Dieu  enuers  eux,  &  refufét  de 
croire  au  Fils  de  Dieu ,  &  d'embraffer  la 
croix,  en  laquelle  il  a  crucifié  le  monde 
pour  tous  ceux  qui  croirôt  enluy,  &  lésa 
crucifiez  au  monde.  Pour  cette  caufc,en- 
core  que  I.Chriftaitfatisfait  pour  eux, 
encore  que  le  Perc,vfant  de  mifericorde, 
te  leur  offrant  la  remiflîon  des  péchez 
les  appelle  par  fa  grâce  à  la  foy,afin  que 
parelle  ils  cmbralTent  la  croix  de  fon  Fils, 
&  qu'ils  fe  foufmettcnt  à  l'obcilTance  d'i« 
celle  :  il  ne  leur  départ  pas  pourtant  le 
don  de  fonEfpntfan£tifîant,pourcequ'il 
rieft  donné  qu'à  ceux  qui  par  foy  em- 
braffent  actuellement  la  Croix  du  Sci- 
gneur. 

Confiderant  ceci  vous  recognoiftres?> 
que  voltreconclufionfuiuanteneft  non 
plus  vraye  que  les  précédentes.  Vous 
dittes,  jgue  ces  deux  bien  faits  font  tels y 
que  comme  le  Sang  de  chtifi  a  efïc  ejpandu 
Afin  que  fonEjprit  peuftettre  donné,  il  faut 
que  la  première  partie  du  falut  foit  l 'impu- 
tation de  ce  Sang  en  /unification ,  afin  que 
la  féconde  en  p>  ouù  nneyàfçauoir  le  don  de 

(Ejptt.  Certes  le  Sang  de  Chrift  a  cftfc 


cfpandu  afin  que  fon  Efpritpeufteftrë 
donné.Cela  eft  tres  véritable. Mais  vous 
F  entendez  mal.quand  pour  rexplicqucr , 
vousfuppofezquclcdon  del'Efprit  fuit 
immédiatement  l'imputation  du  Sang. 
Lachofeneva  pas  ainfi.  Le  don  de  l'Ef- 
prit  fuit  la  participation  réelle  au  Sang 
deChrift  refpandu.  Il  faut  boire  le  Sang 
pour  eftrc  abreuucz  de  l'Efprit.  Etfef- 
re&  de  tous  les  deux ,  qui  ne  pcuuent 
eftrc  feparez,eftnoftre  renouuellcment 
à  iufticc.  Ce  renouuellcment  à  iufticc 
cft  cette  première  partie  du  falut.  La 
glorification  cft  la  féconde.  Carparlans 
du  falut,nous  parlons  ici  du falut a&uei 
accompli  en  nous.   Mais  l'imputation 
du  fang  deChrift,  qui  eft  lacle  de  l'in- 
telligence de  Dieu, acceptant  lafatisfa- 
ction  de  l'obaiffance  de  fon  Fils ,  pour 
tous  ceux  pour  lef quels  il  eft  mort, 
comme  pleige  deuant  le  throne  de  fa 
iufticc,ne  met  rien  de  réel  en  nous  5  ccft 
feulement  le  fondement  de  la  vocation 
de  Dieu,  L'efFec-t  de  laquelle  eftant  ac« 
cpmply  eft  1*  oremiere  partie  du  falut. 
Car  alors  femmes  nous  fauuez  de  ce  pre- 
fent  iîecle  mauuais ,  quand  nous  fom- 

mes  fai&s  iuites  &  faines  par  la  voca- 


tion  de  Dieu." 

l'admire  que  vous  ayez  voulu  appli- 
quer à  voftre  propos  la  parabole-  de  Î'cr- 
fant  prodigue  ,  dont  l'argument  ne  fe 
rapporte  nullement  à  voftre  fuiet.  Et 
en  cela  vous  commettez  trois  fautes. 
L'vne ,  que  vous  voulez  prouucr  vnc 
chofe  qui  n'eft  point  en  queftion  ,  &C 
dont  il  n'y- a  aucun  débat.  La  féconde, 
que  vous  neprouucz  pas  ce  qui  eften 
queftion.  La  troificfme  ,  que  vous  em- 
ployez cette  parabole  à  prouucr  vnc 
chofe  que  le  fuiet  de  la  parabole  ne  con- 
cernepoint.  Vous  voulez  prouuer  qu'il 
faut  premièrement,  &auant  toutes  cho- 
fes,  en  l'ceuure  de  noftre  falut ,  que  Dieu 
pardonne  &  face  au  pécheur  remiflîon 
de  fes  péchez.  Cela  cft  tres-vray.  Et 
nul  Chrefticn  n'en  diiputc.  Ce  que  vous 
auiez  à  prouuer,  &  dont  nous  difputons, 
cft,  que  la  rcmilfion  &c  le  pardon  que 
Dieu  fait  au  pécheur ,  foit  fa  iuftifica- 
don,  &  que  le  pécheur  foit  iufte,  &  tel 
réputé  de  Dieu,  en  ce  qu'il  luy  cft  par- 
dôné.  C'en*  ce  que  vous  neprouuercz  ia- 
mais,  félon  le  fens  auquel  vous  prenez  le 
p<trdon.Car  au  contraire  il  lui  eft  pardon, 
né  aftn  qu'il  foit  rendu  iufte.  Dieu  luy 
ca' —   **'  pardonne* 


pardonne ,  pécheur,  &c  mifcrabîe  qu'il 
eft,  tous  fes  péchez  gratuitement  à  eau- 
fe  de  Iefus  Chrift.  Mais  pour  cela 
Dieu  ne  le  réputé  pas  iufte,&:  ne  luy  don- 
ne pas>pourcela,la  couronne  de  iufticc, 
comme  nos  reformateurs  fefont  imagiw 
né.  Mais  il  luy  pardonne,  afin  de  le  faire 
jufte  &  fain&.  Et  il  le  fait  iuftc&  fainft, 
afin  de  le  couronner  de  gloire  erernclle. 
Tel  cft  l'ordre  des  caufes  &desraifons 
de  noftre  falut,  que  vous  confondez  8c 
renuerfez  par  vos  hy pothefes.  Au  retc, 
la  parabole  de  l'enfant  prodigue  ne  con- 
cerne ny  ne  déclare  nullement  la  raifon 
du  pardon  gratuit  que  Dieu  nous  fait  à 
caulc  defonFils,  &  qui  cft  conftderc 
comme  préalable  &le- premier  enordre 
entre' les  caufes  de  noftre  falut.  Iefus 
Chrift,  en  cette  parabole,  n'a  eu  autre  fin 
crue  de  nous  apprendre,  que  Dieu  a^grée 
la  rcpentàncc  de  tous  ceux  qui  fei'étour- 
nent  à  luy,  quelques  perdus  .&  mifera- 
blés  qu'ils  fuflent,  &  qui!  e  ft  touche  de 
compaflioh  de  leur  miferc,  &  d'affection 
de  leur  bien  faire.  En  quoy  il  rtgarde  6c 
indique  particulièrement  la  vocation 
<Jfc5  Gentils ,  &  la  jaîoufie  dcsluifs.  C'eft 
tout  le  but  de  la  parabble.  M^is  quant 
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raifon  du  pardon  gratuit  &  de  la  grâce 
par  laquelle  Dieu  preuient  le  pécheur 
pour  l'amener  à  la  foy  &  à  la  repentance; 
&  quant  à  la  grâce  par  laquelle  Dieu  for- 
me au  fidèle  le  nouuel  homme  créé  en 
juftice  &  vraye  fain&eté,  la  parabole 
n'en  reprefente  rien.  Elle  n'appartient 
point  à  l'explication  de  cette  doctrine.  Il 
ne  faut  pas  appliquer  les  paroles  de  l'Ëf- 
criture  au  de  là  de  leur  fens  &  de  leur  in- 
tention. Si  vous  vouliez  eftablir  laraifon 
de  la  do&rine  de  la  grâce  félon  cette  pa- 
rabole, vous  deuiendriez  Pclagicn ,  ôc 
donneriez  gain  de  caufe  à  ceux  qui  di- 
fent,  que  l'acte  de  l'homme  preuient 
celuy  de  Dieu  en  l'ordre  des  raifons  de 
noftrefalut.  Car,  félon  cette  parabole, 
l'enfant  prodigue  recognoift  première- 
ment fa  mifcreôc  fa  faute,puis  il  f  c  confie 
en  la  bonté  de  fon  Pere,  &  du  fecours 
qu'iltrouuera  en  fa  maifon.il  s'en  retour- 
ne vers  luy ,  luy  cpnfclTe  fon  peché  &  fon 
indignité. Tout  cela  précède  auant  qu'il 
foit  dit  que  le  Pere  ait  eu  compalïion  de 
luy.  Voulez  vous  donc  que  la  foy  &"la 
repentanec  du  pécheur  précède  l'acte  de 
la  mifericorde  Se,  de  la  grâce  de  Dieu  en- 
vers luy  >  Qui  luy  aura  donc  donpÇ  Qctte 
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ïby  &  cette  repentance  ?  Pal*  ce  moyeri 
vous  renuerferez  toute  leraifon  de  l'Al- 
liance de  grâce  contre  voftrc  intention. 
Cela  vient  dece que  vous  ne  confidef  ez, 
pas  que  Iefus  Ghrift  n  expofe,  en  cette 
parabole,  la  raifon  del'oeconOmicdc  la 
grâce  de  Dieu  enuers  les  pécheurs,  que 
félon  la  manière  en  laquelle  cette  grac» 
cft  reprefentee  fous  l'ancienne  Alliance, 
fous  laquelle  n'ont  pas  cfté  manifeftées 
les  caufes  de  la  foy  &  de  la  repentance 
que  Dieu  donne  aux  hommes,  &  la  ma- 
nière de  laquelle  il  eferit  fa  loy  en  nos 
cœurs.  Ces  chofesnenous  font  données 
à  cognoiftreque  parla  manifeftation  de 
l'Euangile ,  qui  nous  déclare  la  mort  de 
Chrift ,  fa  reîurrcdion ,  &  fa  gloire.  Et  - 
pourtant  ceft  en  vain  que  vous  vous  fi- 
gurez, que  Iefus  Chrift  nous  reprefente 
en  cette  parabole  ,  ou  la  grâce  que  les 
Théologiens  appcllent,£r*//f  data ,  don- 
née gratuitement ,  ou  la  grâce  qu'ils  ap- 
pellent ,  gratttm  facitns ,  qui  nous  rend 
agréables  en  nous  reformant  à  l'image  de 
-èhrift.  Cependant  encore  que  Vous 
induifiez  &  appliquiez  cette  parabole 
îiors  de  fon  fu  iet&  de  fa  fin,ic  vous  diray 
que  nous  n  avions  nul  débat  cnfemble  fut 


ce  Que  vous  ditcSi^u'tlfaut  que  Dieu  nous 
reçome  premier  emen  ta  merci  comme  le  père 
de  l'enfant  prodigue  pardonna  première- 
ment À  [on  fils.  D'accord  que  la  miferi- 
corde  &  le  pardon  de  Dieu  va  deuant 
toutes  chofes  en  noftre  falut.  Nul  Ca- 
tholique ne  lercuoeque  en  doute.  Mais 
quand  vous  appeliez  ce  premier  acte  de 
Dieu  enuers  le  pécheur,  f*  reconciliation, 
vous  vous  abufez.  Car  comme  ic  vous 
la  y  rcmonftré  au  jugement  de  monfcur 
Teftard,  noftre  reconciliation  au  ce  Dieu 
a  deux  parties.  Son  amour  enuers  nous, 
noftre  amour  enuers  luy.  Et  pourtant 
encore  que  noftre  reconciliation,  &c  no- 
ftrefan&ifïcation  (c  cft  à  dire reffeéfc  de 
la  grâce,  par  laquelle ay ans  efté  rendus 
iuftes,  èc  fain&s ,  nous  deuenons  agréa- 
bles à  Dieu  )  ne  puifTcnt  eftrc  considé- 
rées que  l'vnc  auccl'autre  :  neantmoîns 
en  la  manière  de  les  confîderer  noftre 
fan&ifïcation  précède  noftre  réconcilia- 
tion ,  contre  ce  que  vous  dites,  prefupo- 
fant  que  noftre  reconciliation  n  cft  autre 
chofe  quele  pardon  que  Dieu  nous  don- 
ne.  le  neveux  point aufli difputerauec 
vous  ,  fur  ce  qu'en  l'explication  de  la 
parabole  vous  appliquez  ce  que  le  Pcre 
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fit  veftir  fon  fils  de  nouueaux  veftements 
&  luy  donna  vue  bague,  à  la  lignification 
de  la  grâce,  par  laquelle  Dieu  reueft  Je 
fidèle  du  nouuel  homme  en  iuftice  $c 
vrayefaincteté.  le  luis  bien  aile  qu'en, 
cela  vous  vous  départez  d c  l'imagination 
de  nos  premiers  Reformateurs,  qui  ont 
creu  quecc  vertement cftoit la  iufticede 
Chrift  imputée,  puis  que  vous  reco- 
gnoiifcz  que  c'eft  la  iuftice  inhérente 
que  l'Efprit  de  Icfus  Chrift  forme  en 
nous,  &  par  laquelle  il  nous  fait  iull  es  & 
faincts  en  nous  mefmcs.  Pour  ce  regard 
vous  eftes  Catholique.   Et  fi  vous  de. 
meurez  ferme  en  toutes  les  confequen- 
ces  de  cette  confemon,  vous  le  ferez  çn 
la  quefïion  toute  entière. 

Ce  que  vous  adiouftez,  que  l'Efcriture 
appelle  le  don  de  ïejprit  le  feau  de  U  grâce 
que  U  foy  reçoit  en  remijston  des  péchez,,  & 
adoption^  a  befoin  d'explication,  afin  que 
nous  f cachions  de  quoy  nous  demeurons 
cf  accord.  Car  fi  par  la  rcmifïïon  des  pé- 
chez ,  &  par  l'adoption  vous  entendez 
(  comme  vous  faites)  vna&e  de  l'intel- 
ligence de  Dieu,  qui  acceptant  lafatisfa. 
£tion  de  Chrift ,  ne  nous  impute  point 
tt£S  p^c^gi  il  n'eft  pas  vray  que  le  don  de 
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l'Efprit  foit  le  fcau  de  la  grâce  que  la  foy 
reçoit  en  remifiion  des  péchez.  Car  par 
ce  moyen  vous  feriez  que  cét  a£te  de 
l'intelligence  de  Dieu,  lequel,  à  caufe  de 
l'obeiflance  de  fon  Fils ,  ne  nous  impute 
point  nos  péchez ,  fuiuroit  le  don  du  S. 
Efprit,qui  çft  mefmc  contre  ce  que  vous 
voulez  cftablir  par  vos  antithefes.  L'Ef- 
criture  appcllcle  don  du  Sainct  Efprit,  le 
Seau  de  noftre  adoprion  dont  les  fidèles 
fontfcellcz,  pourec  que,  par  iceluy,  no- 
ftre adoption  eft  accomplie.  Le  cachet, 
auquel  eft  grauée  l'image  de  la  confor- 
mité de  Chrift ,  eft  imprimé  en  noftre 
ame  par  çc  don  précieux  del'Ef prit  con- 
folant ,  fanctifiant ,  &  refiouy flant.  Ce 
qui  fe  fait  en  cette  manière.  Première- 
ment l'homme  pécheur,  abbatu  par  fa 
mifere  fous  le  fentiment  de  fon  péché, 
qui  de  foy  mefmc  le  ictteroit  en  defef- 
poir,  eft  appelle"  à  la  foy  parla  grâce  dç 
l'Euangilc,  qui  luy  donne  l'aifeurance 
que  Dieu  l'aime  à  caufe  de  Icfus  Chrif^ 
fon  Fils,  Jiuré  à  la  mort  pour  fes  offenfes, 
#qui  luy  prefente  la  croix  en  laquelle  il  4 
beu  pour  luy  la  coupe  de  l'ire  duPere,afin 
que  luy  fidèle  reçoiue  en  fuite  en  cette 
çroix  J'eflfeft  de  la  bcnediftjon  çeleftg. 


Aînfi  l'efficace  de  cette  grâce  forme  la 
foy  en  l'homme  pécheur ,  &  luy  fait  cm- 
braffer5en  la  croix  de  Chrift,  la  commu- 
nion de  fes  fouffr  accs&  de  fa  mort. Or  au 
fïdclc,  cncëteftatjeft  donné  en  Cuite  le 
don  de  l'Efprit  en  vertu  de  la  promeffe 
de  l'héritage  celeftc,  qui  cft  lefondcment 
de  l'efperance  que  Chrift  nous  a  consi- 
gnée en  fa  rcfurrc&ion  glorieufe.  C'eft 
pour  cela  que  l'A  poftreyiu  lieu  des  Ephe- 
fïens  que  vous  citez,  dit,  que  les  fidèles  & 
ceux  qui  ont  creu  en  le  fa  Chrifi  font  ( celiez, 
du  SawB  EJprit  de  U promeJJ'e^  qui  ejir  ^r- 
che  de  Iheritage.   Mais  vous  deuez  fça- 
uoir  que  nui  ne  croit  véritablement  en 
Icfus  Chrift,  que  celuy  qui  embn  iffe  en 
fa  croix  la  communion  defes  fouffranecs 
&  de  fa  mort.  Et  ceux  1  à  feuls  reçoiuent 
fon  Efprit  fan&ifïant.  Tous  ceux  de  qui 
la  foy  n'eft  point  à  cette  efpreuue  3  n'ont 
point  la  foy  iuftifiante  5  la  foy  qui  pro- 
duit la  vrayeiufticc  en  eux.  La  foy  qui 
reçoit  le  feau  du  Saindfc  Efprit  delà  pro- 
meffe.  Car  ils  font  incapables  autre- 
ment de  cette  confolation.  Si  h  mortifi- 
cation du  Seigneur  Iefus  n'eft  en  eux,  ils 
ne  (ont  point  capables  d'eftre  vii^fîez  de 
Ion  Efprit.   Ic  rous  répète  à  diueifcs 
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foismefmeschofcsfurce  fuict ,  afin  de 
vous  les  imprimer  bien  auant  en  l'efprit. 
Çarc'eft  eeque  nos  Reformateurs  n'ont 
point  bien  compris  auec  leur  iuftifica- 
tion  par  vne  iuftice  imputée  ,  qui 

encruc  mcrueilleufemcnt  la  vertu  de  la 
feience  de  la  croix. 

Suiuantccla  vous  deuez  encore  corri- 
ger la  manière  dont  vous  auez  voulu  ex- 
pliquer, en  fuite, l'ordre  des  caufesde 
noftrc  falut.  Car  quand  vous  dites,  que 
Jefu*  Chriît  a  comparu  deutnt  Dieu  comme 
chef  &  pleigU  de  tous  les  pécheurs  qui  "ïien- 
dr oient  à  croire  en  luy->  ce  n'efl  pas  la  mani  e* 
re  d'exprimer  au  vray  la  raifon  de  la 
piort  de  Chrift.  Le  bénéfice  que  Dieu  y 
exhibe  à  tous  les  pécheurs  n'eft  point 
conditionnel , mais  abfolu.  Ceft  ici  ou 
toutes  vos  difputes  de  la  Prçdeitination 
vous  iettentlesyns  contre  les  autres  en 
fant  d'embarras,  que  la  plus  part  ne  fça- 
uent  quel  parti  prendre,  p'vnc  opinion 
le  matin,  d'vnc  autre  le  foir.Tout  cela 
pour  ne  pas  difeerner  ce  queie  vous  di- 
ray  clairement  en  peu  de  mots,  Chrifl 
*n  fa  mort  a  comparu  deuant  Dieu  pleige 
<îc  tous  les  pécheurs ,  de  tous  ceux  qui 
«iroient,  morts  en  {curs  fautes  &  péchez. 
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CcbcncficC)  duquel  depend  la  vocation 
mifcncordieufcdcDieu^  n  eft  point  re- 
ftreint  à  ceux  qui  viendraient  à  croire 
cnluy.  C'eft  mal  l'entendre  que  de  Fa- 
lloir ainfi  voulu  modifier  comme  vous 
faites.  Dieu^par  ce  benefîce,aouuert>à 
tous  les  hommes  pécheurs,  la  porte  de  la 
repentance.  Il  appelle  tous  les  pécheurs 
à  repentance,  pou r ce  que  f on  Fils  eft 
mort  pour  eux  tous.  Dieu  donnant  fon 
Fils  à  la  mort  pour  les  hommes  ne  confî- 
deroit  autre  chofe  enjeux ,  linon  qu'ils 
cftoient  mifcrablcs,  morts  en  leurs  fau- 
tes &  péchez.   Il  a  donné  l'on  Fils  à  la 
mort  pour  les  retirer  de  cette  mi/erc. 
Manifeftant  par  là  fon  amour  immenfe 
cnuers  tous,  quinepeuteftre  aflez  célè- 
bre^ &  contre  lequel  fontmcrueilleufe- 
ment  iniurieux  ceux  qui  ofent  démentir 
ouucrtement  fEfcriture,  &  dire  que 
Chrift  n'eft  point  mort  pour  tous  les  ho- 
mes. Sivn  cJtmortfeuYtotM,  totuaufi font 
tnorts^  &  il  <jï  mort pourtot^^  afin  que  ceux 
qui  viuentntviuentfius  h  eux  meÇmes^c. 
2.Cor.5.is.  la  condition  que  Dieu  regar- 
de aux  obic&s~pour  lef quels  il  a  donné 
fon  Fils  à  la  mort,  neft  autre  finon  qu'ils 

çftoient  mifcrables  pécheurs  &  mef:  \ 
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ehans.  Cdr  nous  efians  encore  m'-fersHes 
k&ivw  (  ktfjliu*.  ici  eft  la  milcrc  &  la 
langueur  de  mort  en  laquelle  l'homme 
eft  tombé  par  Ton  peché  ;  Cbrift  e(l  mort 
enfin  temps  pour  les  mefehans.  Or  T)ieu 
recommande  fi  bonté  enuers nous ,  quenou* 
ejlans  pécheurs ,  Cbrifl  eft  mort  pour  nous, 
Rom.  5.  6.  8.  Dieu  a  donc, fans  autre 
condition ,  donné  fon  Fils  à  la  mort  ab- 
folumcnt  &  également  pour  tous  les 
pauures  mif érables  pécheurs.  Il  ne  faut 
point  fophiftiquft  ici.  Cela  cft  égal. 
Celuy  qui  le  nie  crache  infolcmmcnt, 
côtreleCiel  &  contre TEfcriturcfainctc 
qui  y  eft  expreffe.  Il  n'y  a  nulle  diftin' 
clion  pour  ce  regard  entre  les  hommes. 
Ils  font  tous  naturellementpecheurs,tous 
miferablcs.  Cela  eft  égal.Et  tel  cftât  lob- 
icet  auquel  Dieu  regarde  en  la  mort  de 
fon  Fils ,  il  l'a  donne  à  la  mort  également 
pour  tous  les  hommes.    Mais  ce  qui 
abufe  ceux  qui  font ,  en  cét  endroit,  de 
la  doctrine  falutairc  de  l'Euangile,  vn 
fçandale  plein  d'horreur  aux  confidences 
qui  reucrent  l'immcnfc  bonté  de  Dieu 
enuers  les  hommes  :  c  effqu  ils  ne  dif. 
cernent  pas  ny  la  différence  des  obie&s, 
£iS  i  dire  la  circonftance  des  hommeff 
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pour  Icfqucls  Icfus  Chrift  cft  mort':  ny 
la  différence  des  obiects,  c'eft  à  dire  ;  la 
circonftancc  des  hommes  pou rlcf quels 
lefus  Chrift  cft  refufcitédes  morts,&  eft 
monté  en  fa  gloire  pour  leur  préparer 
place.  Car  lefus  Chrift  i/eft  pas  refufcité 
&  monte  en  fa  gloire, pour  y  préparer 
place  pour  tous  ceux  pour  lefquels  il  eft 
mort,mais  feulement  pour  les  fidèles  qui 
meurent  auec  luy ,  &  qui  font  rendus 
participans  de  fa  mortification.  Il  cft 
chef  &  pleigc  de  tous  les  hommes  pé- 
cheurs en  fa  mort.  Mais  en  fa  refurre- 
<5tion  seftant  affis au Throne delà Maie- 
Ité  cz  lieux  tres-hauts  à  la  dextre  du 
Père,  il  ne  comparoift  pas  là  chef  indiffé- 
remment de  tousles  hommes ,  mais  feu- 
lement des  fidèles,  qui  emÔraflènt  la 
croix  es  la  communion  de  fes  fouffran- 
ces,  C'eft  pourquoyaufii  à  ceux  làfeuls 
eft  donné  fon  Efprit.  Obferuant  cette 
difference/elon laquelle  lefus  Chrift  eft 
confiderç  diuerfement ,  c'eft  à  fçauoir 
chef  de  tous  les  mif érables  pécheurs  en 
fa  mort,  en  confequcricc  dequoyDieu 
les  appelle  tous  à  repentance  par  la  foy 
en  la  mifcïicordc  qu'il  déployé  vers  eux- 

àwufc  dtf  Chrift,  Et  chef  dcsfeuls  fide- 
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les  cnfarcfurre&ion,  en  confcqucnccde 
quoy  il  donne  à  eux  leuls  Ton  Efprit  : 
vous  vous  dcueloppcrcz  facilement  de 
ces  lacs  qui  vous  enferrent,  quand  vous 
tafehez  de  refoudre  les  difticultcz  qu'ont 
engendré  les  fauffes  hypothefes  de  plu- 
fieurs  de  nos  Do&eurs  fur  la  doctrine  de 
IaPredeftination.  Ceft  à  cette  différen- 
ce que  vous  deuez  rapporter  ce  que  dit 
l'ApoItrc,  <>)ue  Dieu  e//  Sauueur  de  ieu* 
les  hommes ,  &  principalement  des  fidèles. 
De  tous5  pource  qu'il  a  donné  fon  Fils  à 
la  mort  pour  tous.  Mais  principalement 
des  fidèles,  pource  qu'il  a  refufeite  fon 
Fils,  &  l'a  fait  feoir  à  fa  d  extre,  pour  efta- 
bliraux  fculs  fidèles  Fcfperance  de  la 
gloire  en  lajqucllc  il  eft  entré  ;  &:  par  la- 
quelle efpcrancc  rEfprit  de  confolation 
&  de  fanftification  leur  eft  donné,  qui 
les  rend  dignes  &  capables  de  cette  gloi- 
xe.  Cette  raifon  que  ic  vous  remarque  de 
la  différence  de  condition  entre  les  ob- 
ïe&s  par  lefquels  il  eft  refufeite,  fc  void 
en  la  fage  difpenfation  de  Dieu  en  la 
mort  &:  en  la  rcfurre&ion  du  Seigneur. 
Car  Chrift  en  mourant  aefté  expoféen 
la  croix  en  la  prefence  de  tous  les  hom- 
mes, pource  qu  il  mouroit  pour  tous  les 
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hommes ,  pour  ceux-là  mefmes  qui  le 
crucifîoient.  Mais  quand  il  eft  rcfufcitc 
&  qu'il  eft  monté  aux  cieux,  il  ne  s'cafc 
pas  lors  expofé  en  la  prefencc  de  tous  les 
hommes  : maisils'eft  feulement manifc- 
fté  à  Tes  difciples  &  fidèles,  pourcc 
qu'eux  feuls  deuoient  cftre  remplis  de  la 
vertu  d'enhaut,  &  receuoir,par  l'efficace 
defa  refurrection  &  delà  gloirc,la con- 
folation  &c  la  fan&ihcation  de  leurs 
ames.      '  • 

Ce  que  vous  dites  en  fuite,  que  dés  que 
J^ieu  donne  k  quelqnvn  de  crotte,  il  eft  in- 
corporé par  cét  *c~te  la  h  Icfus  Chrift  ,..  eft 
vnc  maxime  que  vous  prononcez  félon 
les  hypothefes  que  vous  auez  reccucs  : 
mais  non  allez  exactement  concertées 
auecla  do<5crine  dcl'  Apoftre.  Car  toute 
la  fuite  de  voftre  raifonnement  fait  alfez 
cognoiftre,  quc,par  l'acte  de  croire,  vous 
enteadez  le  feul  acte  de  l'entendement* 
.perfuadé  que  Icfus  Chrift  eft  mort  pout 
nous,  Se  qu'en  confcqucncc  nos  péchez 
nous  font  pardonnez.   le  di  qu'en  ce 
fens  l'acte  de  croire  n'incorpore  perfon- 
nc  à  Chrift.  llfautauparauant  cftre  ba- 
tjfe'  en  fa  mort  pour  cftre  incorporé  en 
luy.  11  faut  que  l'acte  delà  foy  produifo 
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iccluy  de  l'obeïflance  &  de  la  foufmifïïon 
à  la  croix  de  Chrift  cmbralfant  la  com- 
munion de  fes  fouffrances.  il  'vous  a  ejtê 
donné  (  die  1*  A  poftrc  )  non  feulement  de 
croire ,  mais  ëu fit  d  \o  ffrirpeu*  Chrifl*  E  C 
pourtant  nul  n'eft  incorporé  à  Chrift: 
qu'il  ne  foit  baptifé.  Car  aux  feuls  bap- 
tifezeft  donnée  la  communion  au  corps 
de  Chrift.  Et  certes  vous  ne  pouuez 
.vous  imaginer  vn  membre  de  Chrift  qui 
foit  formellement  tel,  lequel  aufli  ne  foit 
viuifié  de  fon  Efprit.  En  la  raifon ,  félon 
laquelle  le  fidèle  cft  incorporé  à  Chrift, 
&  fait  membre  d'iceluy ,  on  ne  peut  fe- 
parerVcftat  de  fa  mortification  à  péché 
dauec  Teftat  de  fa  viuification à  juftice. 
Et  pourtant  nul  neft  effe&iuemét  mem- 
bre de  Chrift,  qui  lac  foit  mortifié  à 
péché,  &  viuifié  à  iuftice. 

Quand  vous  concluez,  Jjjhte parla  com- 
munion a  Je  fus  chrift X  telle  que  vous  l*a- 
uez  définie)  Le  fidèle  ayant  droit!  à  to~ 
beijfance  d'ieeluy ,  comme  de  fon  pleige,  elle 
iuy  efi  allouée  en  réconciliation  &>  absolu- 
tion ,  vous  confondez  diuerfes  chofes. 
Premièrement  vous  prenez  la  reconci- 
liation pour  le  feul  acte  de  Dieu  par- 
donnant  les  péchez  :  au  lieu  que  c'eft 
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l'acte  réciproque  de  Dieu  qui  nous  aime; 
£z  de  nous  qui  a  de  fes  ennemis  que 
nous  eftions  en  nos  entendemens  en 
mauuaifes  ceuures ,  fommes  rendus  fes 
amis,  comme  ie  vous  l'ay  remonftré  cy 
detfiis)&:  au  traitte  de  MonficurTeftard. 
Secondement ,  vous  faites  vne  chofe 
particulière  aux  feuls  fîdeles3Iaquelle  effc 
commune  à  tous  les  hommes  5  confide- 
rez  hors  l'exclufion  que  leur  rébellion 
&:  leur  contumace  contre  la  grâce  de 
Dieu  leur  caufe.  Car  tous  les  hommes 
du  monde  ont  droict  à  l'obeiflance  de 
Icfus  Chrift,  &  au  bénéfice  que  fa  fatis- 
•rac~tionlcura  acquis,  afin  que  parlami- 
fericorde  de  Dieu  ils  foient  appeliez  à  la 
foy  &  la  repentance  pour  auoir  vie.  Car 
Dseu  a  tant  4tmé  LE  MONDE  qu'il  s 
donné  fin  Fils  Afin  que  quiconque  mit 
e*  luy  ait  vie  étemelle,  C'eft  à  caufe  de 
de  ce  Fils  bien-aimé  ,  c'eft  par  la  fou- 
cfue  odeur  de  fon  facrifice,que  Dieu, 
appaife  enuers  les  péchez  des  hom- 
mes ,  ne  veut  foint  la  mort  du  pécheur  t 
t»ais  quil  fi  conucrtifj'e ,  &  qu'il  viuc. 
Mais  neantmoins  tous  les  hommes  , 
pour  lcfquels  Iefus  Chrift  eft  mort,  te 
pour  Iefquels  il  aappaifé  l'ire  du  Pere, 


ne  font  pas  fai&s  membres  deChrift  ^ 
-   encore  que  le  mérite  de  fa  paffion 
Se  de  fon  obeifTance  leur  foit  imputé 
en  remiffion  des  péchez ,  &:  que  par 
ce  moyen  ,  ils  obtiennent  ,de  la  mi. 
fericorde  de  Dieu  ,  le  bénéfice  de 
leur  vocation  à  la  foy  &  à  la  repen- 
tence.  Car  plufieurs,  voire  la  plus  grand 
part  de  ceux  à  qui  cette  grâce  eft  fai- 
£te,  la  reiettent  par  contumace ,  &  par 
vne  orgueilleufe  rébellion.  Aufqu  els 
Dieu3par  confcquent5dira,  comme  Ie- 
f'usChriftaux  habitans  de  Ierufalcm, 
vous  ne  ï*uez>  ycir.t  voulu.  Ainfi  tous 
ceux  qui  ont  droidt  à  Tobeiflance  de 
lefus  Chrift ,  comme  de  leur  pleige ,  6c 
aufquels, en  ce  regard , elle  eft  impi*. 
téc,  ne  font  pas  pourtant  incorporez  à 
IefusOhrift,ni  entrezen  fa  communion, 
mefme  en  ceux  qui  fuiuentla  vocation 
de  Dieu,  &  en  lefprit  defquels  la  pré- 
dication de  l'Euangile  eft  meflée  auec 
la  foy  (comme  parle  l'Apoftre  auxHc- 
bricux)  fi  vous  faittes,  en  les  confide- 
rant,abftra&ion  de  la  foy  feule >  &  ne 
regardez  autre  a£tc  que  ccluy-là  ,  v<  us 
ne  pouuez  dire  qu'ils  foient  encore  in- 
corpores à  Chriftt  Afin  que  le  fidole  foie 

dit 
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dit  membre  de  Chriltj&co'nfidcrê  côniî 
me  tel,  il  faut  que  la  charité  de  Dieu  foie 
refpanduë  en  Ton  coeur  par  le  S.  Efprit. 
Car,  comme  dit  l'Apoftre,^/*  nsy  cha- 
rité ie  ne  fuis  rien.  Vous  voyez  comme 
vos  hypothefes  ne  s'accordent  point 
auec  fa  doctrine.  Et  ce  que  vousadiou'- 
ftez  pour  la  fin ,  quk  cauje  que  L'obctfl.mce 
de  Cbrift  cft  sllouct  h  queUiïvn ,  l'  Ej}rii  dt 
te  chif  luj  efi  donné  en  fanclifîcation  ,  Cft 

vne  maxime ,  pour  la  confirmation  de 
laquelle  vous  ne  trouucrcz.  vne  feule 
parole  en  l'Efcriture.  Où  aucz  vous 
leu  que  l  Efprit  cft  donné  à  quelqu'vn» 
pourccqucl'obcïfrancedcChrift  luy  eft 

•  allouée  ?  Il  y  a  beaucoup  de  diftance  en- 
tre deux.  Car  encore  que  ces  termes, 
Je  l'ibetffance  de  chriiï  allouée,  ne  fe  trou» 
uent.  nulle  part  en  rEfcriturc,fi£  que  Ce 

•  { oit  vne  phràfc  introduite  par  nos  Réfor- 
mateurs j  toutesfois  ic  l'admets  auea 
votis  ^>our  fîgnifier  la  remiffion  des  pé- 
chez, dont  Dieu  donne  la  gracé  aux  pé- 
cheurs en  coufideration  du  mérite  de 
Tobciffmcc  de  Ton  Fils,  afin  de  les  appcl- 
ler  à  lafoy  &  à  la  repentanec.  Or  après 
que  Dieu  alloue  cette  obchTance  de  fon 
fils  au  pécheur  >  il  faut  (  auparauant  que 
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f  Efprfr  de  Chriftluy  foit  donné  en  fan- 
ftification)  qu e  le  pécheur  cmbraffc  par 
foy  cette  grâce  de  la  remiffion  des  pé- 
chez quiluy  eft  donnée.  Encorcn'cft-cc 
pasaflfez.   Ilfaut qu'outre cétacïe  de  la 
foy,  par  lequel  il  embraffela  remifïion 
defes  péchez  il  Ce  lbufmcttc  encore, 
par  lobeiiTanee  de  cette  foy,  à  la  tolé- 
rance de  U  croix ,  en  laquelle  le  fils  de 
pieu  luy  a  obtenu  ce  grand  benefi  x,afîn 
que  fon  vieil  homme  foit  crucifié  auec 
Iefus  Chrift ,  &  que  le  corps  de  péché 
foit  deftruit.  Il  faut, pour  céterîeâj.que 
le  fidèle  foit  baptifé  en  la  mort  deChnit. 
Car  le  Baptefme  eft  h  caufe  inftru  men- 
tale de  la  grâce  fan&ifi.inte.   Alors  le 
fidèle,  en  cet  cftat  &  non  autremeni ,  re- 
çoit la  communion  auCorpsdeCa-ift, 
par  elle,  VEfpritfandifiant,  qui  le  vi- 
nifie de  la  vie  eclefte  dont  fon  chef  v;.t  là 
haut  dans  les  cieux.  Tel  eft  l'ordre  àz  la 
raifon  des  caufes  de  noftre  falut ,  que 
vous  auiez  voulu  m'expliquer.    Et  îe 
rnaffeure ,  que  vous  m  cimes  choifirez 
maintenant,  &  embrafTerez  pluftoft  mon 
explication  que  la  voftrç, 
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CHAP.  IV. 

/r/  termes  de  rcmiiîîon  des 
péchez,  d'abfolution ,  &  de 
iûdcmption, figni fient  L'o- 
pération de  'Dieu ,  par  la- 
quelle les  fidèles  font  régénè- 
re^ ainfi  que  les  Catholiques 
le  prenent. 

LE  difeours,  auquel  vous  rnaueE 
voulu  apprendre  l'ordre  des  caufes 
de  noftrc  falut  ,eft  fuiui  d'vne  difputc 
c[ue  vous  entreprenez  contrcles  Catho* 
Uques  &  contre  moy,qui  maintien  la 
vérité  de  leur  doftrine3auquel  vous  cm» 
ployez  les  pages  39.  40.4t.  42.  43.  44» 
Vous  le  commencez ,  psr  v&fhe  Pilonne* 
ment  de  Ia  treance  des  Doftsursdel'  Esjtfc 
Romaine^ui  ne  recognotftent^peuY  ïacic  de 
labf$lutim  &  retnifiton  des  péchez,  >  autre 
thofe  formdlcme*.  q»e  U  régénération  9U* 
quelle  conjifîe  en  vne  opération  du  S.  tfyrit 

**m  nos  âmes  pur  prodttftior  de  qumtuxk 
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noHuellcs*  Sur  quoy  vous  me  permettrez, 
de  vous  dire  3  monfieur,  que  comme 
vous  fçauez  que  toute  admiration  vient 
d'ignorer  les  circonftanccsde  ce  qu'on 
admire,cét  eftonnement^que  vous  auez, 
celferoit,  fi  vous  entendiez  bien, en  ce 
fu  iet,  la  dodrinc  des  Catholiques  ,  &  la 
doctrine  des  Pcres  \  &  la  doctrine  des 
ApoftrcS)  qui  neft  toute  qu  vue  feule  Se 
mefme doctrine,  le  vous  Tcxpliqucray 
doncpremicrcrncm\  &:  puis  ie  vous  rc- 
foudray  toutes  les  difficultez  dont  vous 
vous  empefehez  vous  mefmes  en  cette 
matière-  Pour  dire  que  c'elt  quercroif- 
(ion ,  abfolution ,  &  rédemption  du  pè- 
che, il  faut  expliquer  en  quoy  le  péché 
confifte.  Le  peché  cohfiftc  en  deux  cha- 
hs. En  la  coulpe  que  l'homme  commet 
par  fona&ion.  Et  au  vice  dont  par  l'a- 
<£tc  il  contra&c  l'habitude  en  fa  volon  t  cf. 
Le  premier  n'eft  point  fans  le  dernier, 
comme  il  appert  par  Its  a&cs  qui  font 
oomisinuolontaircs.  Car  là  ou  la  volon- 
té ne  concourt  point*  on  n'impute  point 
la&e  à  peché,  &  nul  ne  le  punit  La  rai- 
fon  de  ces  deux  conditions,  qui  fc  con* 
fiderent  au  peché  ,  vient  des  deux 
conditions  relatives  qui  fe  coniïdcr* 
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rènt  au  commandement  dont  le  péché 
eft  tranfgreflîon.  Quand  ie  parle  du  com- 
mandement, i'cntenccluy  que  Dieu  fait 
à  l'homme.  Car  vn  homme  n'a  point  de 
commandement  fur  l'autre,  que  pource 
qui  luy  eft  donné  de  Dieu ,  &  qu'il  tient 
cnuers  luy  la  place  de  Dieu.  A  in  fi  pro- 
prement tout  commandement ,  auquel 
l'homme  eft  fuiet  eft  de  Dicu,foit  immé- 
diatement, comme  font  les  cpmmande- 
mens  qui  regardent  la  religion,  foit  im- 
médiatement ,  comme  font  les  com- 
mandemens qui  concernent  le  particu- 
lier des  chofes  ciuiles.  Et  pourtât,  quand 
les  commandemens ,  que  font  ceux  qui 
font  conftituez  cnauthorité,contreuien<. 
nentaux  commandemens  de  Dieu,  alors 
a  lieu  la  rcigle  employée  parles  Apoftres 
vers  les  Souucrains  du  peuple ,  il  vaut 
mieux  obéir  *  Dieu  qu«ux  hommes.  Or  les 
commandemens  que  Dieu  fait  à  l'hom- 
me procèdent  de  deux  caufes.  L'vnc  eft 
fa  puiflfance,  l'autre  eft  fa  bonté.  Scion 
fa  puiffance  il  oblige  la  créature  à  luy 
obéir.  Selon  fa  bonté  il  oblige  la  créatu- 
re à  l'aimer.  L'homme  par  fa  tranfgref- 
fion  viole  l'vne  &  l'autre.   En  violant 
l'obciflàncc  deuë  à  la  puiffance  de  Dieu* 
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î\  fe  rend  coulpablc  ,  &  attire  fur  foy  la 
vengeance.  En  violant  l'amour  deu  à 
pieu ,  ilfe  rend  vicieux,  &:  deuient  inca* 
pable  de  félicite.  Le  peché  a  donc  ces 
deux  conditions,  la  coulpe,  &  le  vice.  Et 
ces  deux  conditions  fc  confiderent  prin- 
cipalement au  regard  du  peché  commis 
contre  Dieu.  Car  aux  péchez  commis 
contre  les  hommes  ,  on  ne  regarde  dire- 
cément  &  principalement  quelacoulpe, 
ccft  à  dire  la  tranfgreflion  qui  viole  la 
pïiijflTancc  &  l'authonté  du  commandant, 
du  Prince  ,  ou  de  la  République,  pource 
que  le  Prince  reprefente  Dieu,  nonau 
regard  de  fa  bonté,  mais  au  regard  de  fa 
puhfancc.Car  encore  que  le  Prince  (bit 
mcfchant,  Un  a  pas  moins,  en  fon  autho- 
ritéje  charattere  delà  puhTancc  dcDieu, 
&  ilneluy  faut  pas  moins  obcïr.Et  pour- 
tant quand  il  cft  queftion  de  la  punition, 
le  luge  ne  confïderc  point ,  fi  le  délin- 
quant le  vepent,  fi  fa  volonté  eft  changée 
bu  regard  de  l'habitude  vicieufe.  Cela 
rie  fait  rien  au  iugement  des  hommes. 
On  punit  amplement  le  delinquât,  pour- 
çc  qu'il  a  viole  la  Majefté.  Mais  Dieu 
procède  d'autre  forte enuers  les  hommes. 
m  regard  de  la  vengeance  de  les  corn- 
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mandemens  violez.  Pourcc  qucla prin- 
cipale fin  de  Dieu  eft  de  rendre  fa  gloire 
illuftre  par  la  manifeftation  de  fa  bonté. 
La  fin  de  rendre  fa  gloire  illuftre  par  la 
manifeftation  de  fa  puiiïance,feconde  &: 
fert  à  cette  première  &  principale  fin. 
C'eft  pourquoy,  fi  ainfi  eft  oit  que  l'hom- 
me, qui,  en  la  tranfgrcflïon  du  comman- 
dement, eft ,  d'vnc  part,  deuenu  coul- 
pablc,  &:  a  attiré  fur  foy  la  vengeance  de 
Dieu-.  &,  d'autre  part,  s'eft  rendu  vi- 
cieux ,  par  mefme moyen  eft  deuenu 
incapable  de  félicité, peuft de luy- mef- 
me defpoûiller  fon  vice,  &  fe  rendre  bon 
&  aimant  Dieu,  &  par  confequent  deue- 
nir  capable  de  fcheité:  il  eft  certain-  que 
la  bonté  de  Dieu  cnuers  vn  tel  homme 
pénitent  pour  fa  faute  pa/Tee,  affe&ion- 
,né  à  l'amour  dcDieupourleprefent  &C 
pourladucnir,  exerceroit  l'acte  de  mife- 
ricorde  en  fon  endroit,  &  luy  pardonne- 
«oitfacoulpc,  &  ne  le  puniroit  ny  n'vfe- 
roit  d'aucune  vengeance ,  mais  luy  don- 
neroit  au  contraire  la  félicité  conuenablc 
àl'amour  querhommeauroit  enuers  lui. 
le  di  que  fi  l'homme  pécheur  pouuoit 
de  foy-  mefme  fe  retourner  vers  Dieu  par 
p^tencCjÔÉ  au  lieu  de  vicieux.fc  rendre 
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Jb£  &  iufte,Dieu  vfcroit  cnuers  luy  de  fa 
ffïiC ericorde,&  au  lieu  de  m  iferablc  le  r  ë- 
droit  bien  heureux.C  eft  ce  que  Dieu  de* 
clare  expreflement  enfa  parolc,quand  i\ 
protefte  i  (juil  ne  veut  foïnt  U  mqrt  du yc- 
theur  )  mau  f  't  '  fe  conuertiffe&  qu'il  l/iuc. 
Cela  cft  de  la  nature  de  la  bonté  de  Dieu 
M  de  fon  eflenec.  Mais  il  cft  impoflîblc 
à  l'homme  tombé  en  péché,  &  qui  par  fa 
çoulpc  s'eft  alfuietti  à  la  mifere,  &  qui 
par  l'habitude  du  vice  qu'il  a  contractée,  . 
cft  deuenu  ennemi  de  picu,dc  fe  retour- 
ner vers  luy ,  &  de  l'aimer,  &  de  changer 
luy  mefme  ion  vice  &  fon  iniquité  en 
vertu  &  en  iuftice.  Cela  eft  impolfiblc  Jà 
l'homme.  Et  par  çonfequent  l'homme 
lie  peut  prçu  enir  la  mifericorde  de  Dieu. 
C'cft  pourquoy  il  cft  neceffaire  que  U 
vengeance  de  Dieu  foit  exécutée.  Il  cft 
neceflaire  que  la  punition  dupechéfoie 
faite.  La  Iuftice  de  Dieu  exerçant  cettç 
vengeance  &  cette  punition,  cft  auflï 
ccccffaire  &  naturelle  à  pieu,  &  autant 
propre*  fon  eflenec  que  fa  bonté  &  fa 
mifericorde.  C  eft  en  quoy  Socin  s  cft 
monftrç  atteint  d'vn  cftrange  aveugle- 
ment, quand  il  s'eft  efforcé  de  deftruire 
£çttc  vçrité,  &  d'oser  de  U  Thçolpgie 
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cet  indubitable  fondement.  Mais  ce  qui 
l'a  induit  en  cet  erreur,  cft  qu'il  n'a  peu 
concilier  la  raifon  des  effects  de  cette 
neceflaire  &:  effeiiticlle  Iuftice  en  Dieu, 
aucclcs  effc&s  de  fa  mifericorde,  en  la 
réparation  du  falut  de  rhômc.Car  il  ne 
fulïiroit  pas,ny  pour  tirer  cêthômc  d'er- 
rcur,  ny  pour  le  conuainerc ,  de  dire  que 
Dieu,  pour  marier  fa  mifericorde  auecf» 
juftice,  ainterpofé  la  médiation  defon 
Fils,quiayâtfatisfaitàfajufticc,a  ouuerc 
le  cours  à  fa  mifericorde.  Car,  outre  cela, 
la  difficulté  qui  a  fait  fouruoyercepau- 
ure  herctique3  demeure  toufîours.  Pour- 
ce  qu'il  demande,  par  quelle  raifon  peut 
conu«nir  cet  a&c  de  la  mifericorde  de 
Dieu ,  cet  efFcft  de  la  bonne  volonté  de 
Dieu  enuers  l'homme,  par  lequel  il  a 
donné  fon  Fils  pour  fa  rédemption,  auecf 
l'acte  de  fa  juftice ,  &  auccreffecl:  de  f* 
vengeance ,  par  laquelle  il  cft  oit  neceffai- 
rc  qu'il  pu nift l'homme, &  quefa volonté 
fuft  portée  à  exercer  fon  ire  fur  luy.  Ce 
qui  a  rendu  cette  difficulté  inexplicable 
à  cet  homme,  &  ce  qui  luy  a  fourni  des 
raifons  &  des  argumens  infolublcs  en 
cffc&  à  ceux  des  noftrcs  qui  difputent 
£ontre  luy ,  fie  contre  lef  quels  il  dii'pute. 


e'cft  Tliypothcfc  faufle  qu'il  fuppofc 
auec  cux5  &:  eux  auec luy ,que  la  vengean- 
ce, à  laquelle  i Ta  jufîice  naturelle  &  eJJ ait  tel- 
le à  Dieu,  l'obli^eoit  Suer  s  les  htmmes 
tranfgreffenrs  de/alojir&  de  la  première  al- 
liance qutl  a  contr*dtec  auec  eux,  toxfijhit 
en  la  punition  des  peines  éternelles  &  infi- 
nies. Car  cela  prefuppofé,  il  eft  euident, 
que c eft  chofe  contradictoire  que  Dieu 
veuille  fauiicr  les  hommes  5  &:  les  rendre 
bien  heureux ,  comme  il  eft  neceffaire 
que  Dieu  le  veuille  fuiuant  la  volonté  de 
donner  Ton  Fils  pour  leur  rédemption. 
Et  que  Dieu  veuille  tout  cnfemble,  par  le 
mouucment  que  la  Juftice  vengercfTe 
donne  à  fa  volonté  ,  punir  les  hommes, 
pour  leur  tranfgrefïïon,  de  peines  éter- 
nelles &  infinies,  C'cft  mettre  en  Dieu 
deux  volontez  neccfTaires^toutcs  deux 
oppofeeSj  &  qui  ne  peuuent  eftre  fous- 
ordonnées  IVne  à  1  autre.  Et  luy  attri- 
buer, par  confequent,chofes  incompa- 
tibles. Mais  reduifant  les  chofes  à  la 
vérité,  il  n'y  a  rien  plus  futile  que  toute 
la  toile  des  fubtilitez  que  Socina  ourdies 
en  cette  matière^  ny  rien  de  plus  fragile 
que  les  rets  où  luy  mefme  a  enlacé  fou 
cfprit  ô^celiiy  de  pluficurs  autres  fur  ce 
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qu'il  traittc  delà  jufticc  de  Dieu  venge- 
relfc,  laquelle  il  nie  cftre  vn  propre  de  la 
nature  de  Dieu.  Ayez,ie  vous  priejl'ef- 
prit  attentif  à  ce  que  ie  vous  di,&  le  con- 
fierez comme  il  appartient.  le  vous  dé- 
ucloppe  ici  d'vn  des  endroits  les  plus 
difficiles  en  la  matière  de  la  Théologie, 
telle  que  les  controuerfes  J  ont  embrouil- 
lée, le  di  donc  qucla  jufticeeflentiellc 
à  Dieu  obligcoitfa  volôté  à  punir  l'hom- 
me, &  à  exercer  fa  vengeance  contre 
luy  pour  la  tranfgrcflion  de  la  première 
Alliance  :  mais  fuiuant  la  nature  &  la 
condition  de  l'Alliance  tranfgrcfiTee.  Or 
la  première  Alliance  citant  temporelle, 
confiftant  en  promcfTes&  en  menaces  ré- 
ciproques ,  toutes  temporelles  &  de  cet- 
te vie,  la  jufticc  elTentielleà  Dieu  n'obli- 
geoit  fa  volonté  à  punir  l'homme  que 
de  peines  temporelles.  Or  eft-ilquc 
cette  velonté  ne  répugne  nullcmcnt,en 
Dieu,  à  la  volonté  decommuniquer  à 
l'homme  le  bénéfice  auquel  confinent  les 
parties  du  falut  éternel,  pource  que  Cette 
volonté  eft  foufordonnec  à  la  volonté  de 
laquelleDieuacfté  emeu,par  fa  miferi- 
corde  à  donner  Icfus  Chrift  à  l'homme 
pécheur  pour  le  tirer  dcfonpçchc  &  de 
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fa  mifcre.  Corne  ainfifoit  quel* Alliant 
ce  première  de  nature,fclon  Hnftitution 
de  laquelle  la  volonté  de  Dieu  agit  en  la 
punition  dcl'hommc  pour  fon  pcché0  cil 
fous,  ordonnée  â  l'Alliance  éternelle  de 
grâce  j  félon  laquelle  la  volonté  de  Dieu 
agit  en  l'exercice  defamifericorde  qui 
a  donné  IcfusChrift  pour  Rédempteur 
dupeché.  Ce  n  cft  donc  point  chofe in- 
compatible que  Dieu  ait  voulu  ofter  à 
ihomme  cette  vie  prefentr,  &  luy  en 
donner  vnc  éternelle,  Ains  cefonteho- 
fes  dont  la  raifon  &c  la  nature  cft  très* 
compatible  &  trcs-accordantc.  Pourcc 
que  la  raifon  de  communiquer  à  l'hom- 
me Icbicn  éternel  concerne  lafouucrai- 
nefin  de  Dieu. La  raifon  de  punir  l'honv» 
me  de  peines  temporelles  regarde  le 
moyen  dont  Dieu  fefert,  pour  fa  fin  >  fé- 
lon fon  incomprehenfiblcfageffc.  Or  la 
raifon  delà  fin5&  la  raifon  du  moyen  em- 
ployé pour  iccllc*  font  très  compatibles. 
Mais  li  Dieu  euft  voulu  punir  l'homme 
de  peines  éternelles  pour  la  tranfgrcflîon 
de  la  première  Alliance,  ç'auroit  cftè 
chofe  du  tout  incompatible ,  qu'il  euft 
roulu  Tamcncr  à  la  communication  dix 

falut  ttçxuçU  Tout  aiufi  qu'il  fer  oit  rc« 
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|>ugnant  à  la  vérité  de  Dieu  &  à  la  raifon 
delà  jufticequiluy  cft  elTcnticlIc,  qu'il 
vouluft  donner  vn  Rédempteur  aux  dia- 
bles &  aux  rcprouuez.  Pource  que  les 
diables  ont  péché  contre  Y  Alliance  éter- 
nelle, à  la  fin  de  laquelle  Dieu  les  autfit 
créées  cô me  les  autres  A  ngcs,pou  r  f  eru  ir 
à  l'exécution  de  la  communication  du 
bien  éternel  que  Dieu  a  préparé  à  l'hom- 
me. Sur  quoy  le  diable,  citant  deuenu 
cnuieux  de  la  dignité  de  rhomme,scft 
cleuépar  orgueil  contre  la  fin  &  con* 
tre  louuragt:  de  Dieu,  au  feruicc  du- 
quel il  auoit  cûc  de/Hné  .par  fa  créa- 
tion. Tellement  qu  il  a  induit  l'homme 
à  la  tranfgreiïion  du  commandement» 
<]ue  Dieu  luy  auoit  donne.  Et  quant  aux 
reprouucz  ils  pèchent  auflî  contre  l'Ai* 
Jianee  éternelle.,  par  laquelle  Dieu,  pour 
la  communication  du  bien  éternel  qu'il 
loir  pr  cl  ente  par  fa  miferieorde  en  fon 
Fils,  les  appelle  par  luy  à  foy  &  repentan- 
ce.  Mais  eux  5  reiettans  3  par, orgueil,  la 
grâce  qui  leur  cft  p&fentcêj  &  de  laquel- 
le Dieu  donne  à  chacun  le  gouft,  par  le 
fentiment  de  fa  bonté  mîfcricordicufc 
qu  il  leur  déclare  par  fes  tcfmoignages, 
f  c  iugent  eux-melmes  indignes  de  la  vie 
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éternelle.  Car  il  cft  impofïible  que  ceux 
qui  perfeucrent  en  cette  rebelliony*/*** 
renottueïle\  *  ref  enfance  >  i  ttt  qu'ils  cruci- 
fient derechef  le  Ftls  de  Dieu  quant  h  eux,(jr 
fexprfent  à  >r  proère*  Car  U  terre  qui  boit 
fouuent  U  fluye  ,  &  produit  herbage  à  ceux 
de/quels  elle  ejl  labom ée,reçott  U  bénédiction 
de  Dieu.  Mais  celle  qui  prsduît  ejpines  dr 
chardons  eft  reieitee  dr  prochaine  de  U  m*le- 
diction-^  de  Uqutllela  fin  tend  a  eftrefcufice* 
C'cft  donechofe  impofïible  &  incompa- 
tible au  ce  la  vérité  de  Dieu,  qu'il  veuille 
cômuniqucrauxreprouucz  des  moyens 
de  falut  après  qu'ils  ont  rcictté  ï  Alliance 
éternelle 5  par  laquelle  Dieu  leur  auoit 
offert  la  communication  du  fahn  éternel 
enlcfusChrift.  Ainfi  vouloir  punir  de 
peines  éternelles,  &  vouloir  faire  mife- 
ricorde,  font  choies  qui  (c  dc'truifcnt 
l'vne  l'autre.  Ccftla  grande  mefprifc 
qu  onteommife nosDo&cnrs  au  fonde* 
ment  delaDo&rincdc  l'EuangiIc,  faute 
d'auoir  compris  la  nature  &  la  diff  érence 
des  deux  Alliances  de  Dieu  auet  1  hom- 
me. Ce  qui  vous  a  icttez  dâs  les  d:fficul- 
tez  où  vous  vous  trouvez  fur  la  doctrine 
delà  PrcuciHnation,àl  ouye  de  laquelle, 
comme  elle  cft  expliquée  ordinaire. 
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trient,  tous  les  peu  pies  tremblent,  &:  les 
Pafteurs  niermes  s'entremangent,  au 
lieu  qu  elle  clt  de  foy  la  plus  douce  &c  la 
plus  confolatoirc  ,&  la  plus  facile  qui  foit 
cnTEuangiie,  comme  cftant  la  première 
&  principale  partie  de  l'explication  de 
.l'alliance de  grâce. 

Il  a  fallu  reprefenter  ainfi  fommairc- 
^ment  les  raifons  de  cette  première  véri- 
té, pour  ouurirla  feneftre  &pour  don- 
ner  le  iour  à  ce  que  iay  propofé  de  vous 
expliquer  touchant  laraifondclarcmif- 
iîon  &  de.labfolution  que  Dieu  donne  à 
l'homme  de  fon  péché.  Dieu  donc 
pardonnant  le  péché  à  l'homme,  na 
pas  pour  première  &c  principale  i  n 
de  luy  remettre  la  coulpe,  &  de  Te- 
xempterde  la  vengeance.  5a  première 
&  principale  fin  c/t  de  luy  ofter  le  vice  &: 
la  corruption  qu'il  a  conrra&ee  en  pé- 
chant ,  &  de  le  rendre iufte  &  fahét,  &:> 
en  ce  faifant  f  de  le  rendre  capable  de  la 
felii  kc  éternelle  qu'illuy  a  préparée.  La 
ftn  de  remettre  à  l'homme  la  coulpe,  se 
de  le  retirer  de  la  condamnation  de  l'ire, 
ciï  fous-  ordonnée  à  la  fin  de  le  repurger 
de  la  corruption  du  pe.Ghé»&deleren- 

fUcxuûCt  Pour  cet  elfeét  Dieu,  feionf* 
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grande  mifcricorde 3  agiffant  parles  râl- 
ions de  fafageffe  ineffable,  voulant  ame- 
ner l'homme,  tombé  en  péché,  à  la  com- 
munication du  bien  cternel.de  iuftice,  8c 
*le  vie-,  a  donné  fon  Fils  vnique&  éter- 
nel, fait  homme,  àlamort,pourfubiren 
la  place  des  pécheurs  la  peine  à  laquelle 
leur  coulpelcsa  affuicttis,&  pour  boire, 
pour  eux,  la  coupe  de  Tire  &:  de  la  ven- 
geance qu'ils  auoient  encoutuë.  Afin 
que  cette  mefmc  peine  (  qui  deuoit 
de  ncccffitc  cftre  exécutée  fur  eux  )  ccf- 
faft  par  la  médiation,  la  fatisfadtion 
l'intcrceflîon  du  Fils  de  Dieu ,  d'eftrema- 
lediction  &  inftrument  de  perdition 
éternelle ,  comme  elle  cltoit  autrement 
fur  latefte  de  l'homme  pécheur,  &r  qu'el- 
le deuinft,en  Iefus  Chrift,àtous  ceux 
qui  croiroient  en  luy ,  bénédiction  &  in- 
finiment de  félicite  éternelle,  à  caufe 
que  le  Fils  bien  aimé ,  auquel  le  Pcrc  a 
pris  fon  bon  plaifir ,  l'a  portée.  Par  ce 
moyen  Dieu  pardonne,  à  caufe  de  Iefus 
Chrift  fon  Fils  vniquejla  coulpe  à  l'hom- 
me pécheur  qui  a  viole' fa  première  Al- 
liance ,  non  en  refeindant  l'ordonnance 
immuable  qu'il  auoit  décrétée,  que 
{fomme  ayant  pechc  mourroit  ;  mais 
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ëli  changeant  fa  mort  &famifcre  eii  vis 
moyen  dele  dcliurerdcla corruption  de 
(on  péché  en  l'amenant  à  la  communion 
defon  Fils  vnique,  par  la  foy  duquel  it 
crucifie  Jfon  vieil  homme  en  fa  croix* 
pour  remplir  foname  de  patience  &  dd 
charité  félon  Tefperance  dVnc  félicité 
beaucoup  meilleure.  Tel  eft  le  My/tcre 
de  la  croix  de  Chrifh  Telle  cft  la  raifort 
du  pardon  de  nos  péchez  que  Diën  nous 
donne  en  ieelle.  Et  pour  cette  caufe  fous 
letermederemiffiondes  péchez,  d'abfo- 
lution,  de  rédemption  du  pcché5  TElcri- 
ture  n  entend  pas  feulement,  que  Dieu 
ftous  remet  la  coulpe  *  mais  principale- 
ment, qu'il  nous  deliure  des  cordeaux  de 
pechéj  &  de  la  corruption  du  vice  qui 
nous  tient  enchaifnez naturellement  en 
la  feruitude de  fathan.  C'eft  ce  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  nous  fignifie  par  ce  terme, 
aÇîcris  rœv  a/^tprrSr>  rtmifiidn  des  pecb  ^ 
&  cet  autre,  cL7n>\\jr f>  mis  ,de\ïu ranec  ou 
f  edemption.  CarlVn  &  l'autre  emporte 
l'cftat  de  liberté,  que  nous  n'obtenons 
point  iufques  à  ce  que  nous  foyons  af* 
franchis  du  vice  qui  règne  en  nos  corps 
mortels,  félon  noftre  condition  natu* 
tcllcg 
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Or  il  faut  encore  obferuer,  que  lare 
rniflion  des  péchez,  qui  emporte  la  de- 
liurance  &  le  rcftabliûement  en  grâce,  a 
eu,  félon  ce  fens,  fa  raifon  différente  fous 
l'œconomie  de  la  loy ,  d'auec.  la  raifon 
quelle  a  maintenant  fous  l'œconomiede 
l'Euangile,  par  où  la  vertu  de  la  croix  de 
Chrift  nous  cftreueleeàplein.Sousrœ- 
conomic  de  la  loy ,  la  remiflïon  des  pé- 
chez portoit  auec  foy  directement  6c 
immédiatement  la  deliuranec  de  la  pei- 
ne, Celuy  qui  demandoit  que  Dieu  luy 
remift  fon  pechë ,  que  Dieu  oftaft  foti 
peche  de  delTus  luy  ,  demandoit  d'eftre 
deliuré  delà  mûledi&ion.fous  le  faix  de 
laquelle  il  gemifloit  par  les  peines  Se  les 
fouffrances dont  ileftoit  exercé.  Et  de 
là  vient,  que  le  péché  &  la  peine  du  pé- 
ché font  ordinairement  pris  l'vn  pour 
1 autrcenl!Efcriture.  Pour  cette  raifon 
la  foy  du  fidèle  regardoit  directement 
les  promefTes  que  Dieu  auoit  faites, en  la 
loy,  des  profpcritez  &  bénédictions  de 
la  vie  prefente.  Par  cette  voye  le  fidèle 
eftoit  amené  à  la  crainte  de  Dieu,  &  à 
fon  amour,  &c  à  lobcifTance  de  fes  corn- 
mandemens  parla  conduite  de  l'efprit  de 

f^jtude»  Car  feceuant ,  par  ce  moy  en, 


lcffect des  promettes  de  bénédiction^ 
qui  feelloient  en  luy  l'afTeurance  que 
Dieu  l'aimoit  &  l'auoit  reccu  en  grâce ,  il 
cftoit  confirméjcn  cette  manière,  en  l'a- 
mour réciproque  enuers  Dieu.  Et  IcF 
fidèle  difoit  lors,  comme  nous  l'oyons  de 
Dauid3  ïaime  l'Eternel de  ce  qu'il  a  exaucé 
m  a  voix  &  mes  fupplicAttons,  Pfalm.  116. 
Et  pource  que  cet  exaucement  regardoit 
la  deliurance  des  dangers  de  mort,  &  des 
autres  maux  de  la  vie  présente ,  ainfi  que 
D2uid  le  célèbre  en  tout  ce  mcfmePfean. 
me,  îEfprit  de  Dieu  qui  engendroir  en 
cuxfonamour,parce  tcfnioignagc  de  fa 
grâce,  eft  appelle  par  i'Apoftre ,  l'e/prit  de 
feruitude->  pource  qu'il  agifloit  en  eux  par 
les  benedi&ions  de  h  loy  laquelle  engen- 
dre à  feruitude.  £lle  engendre ,  di-ic ,  à 
feruitude,  comme  parie  le  mcfmcApo, 
ftre,  à  caufe  que  les  affections  de  ces 
biens  attachent  l'homme  encore  ici  bas, 
Ôd^flcruiflent  fous  les  elemens  du  mon- 
de, en  chofes  où  la  chair  prend  plaifir. 
Ce  qui  fait  que  l'homme  retombe aife- 
ment  au  péché  par  la  délectation  des  dio- 
.fes  qu'il  regarde  comme  l'argument  de  la 
bénédiction  de  Dieu,  &  cnla  iouyïTance 
defquclles  fe  meHcaifement  la  volupté. 
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'l'ambition  &l'auarice,  qui  font  les  raci- 
nes de  tous  péchez.  C'eft  pourquoy  l'A- 

poftredit,  quelaloy  eflia  puiffa--.ee  du  pé- 
ché. Obtenir  donc,  Tous  laloy  remiffion 
de  fcs  pechez,cft  eftre  dcliurê  des  maux 
qu'on  endure.  En  fuite  de  quoy  eftoit 
donné  l'clprit  qui  les  induifoit  à  l'amour 
de  Dieu  par  le  fentiment  de  fa  bien- 
veuillance.  C'eft  ce  que  Dauid ,  en  ce 
beau  Pfcaume  de  pénitence ,  qu'il  com- 
mence par  la  demande  qu'il  fait  à  Dieu 
de  lelauer  de  fon  péché,  requiert  en  fui- 
te  quand  il  luy  dhyRe;,movU  liejje  de  t->n 
faluty  ou  de  ton  afli  ftance,  &  que  >  on  Eforit 
libtral  &c  munifique  m-  fiùÛUnne.  Car 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  traduire,  non  l'E/prit 
franc ,  comme  nos  Interprètes  ont  tra- 
duit. La  propre  lignification  du  mot  eft 
libtral  &  munifique.  Car  313  N.iiab  fi- 
gnifie  donner  libcralement&  largement. 
Et  ce  que  les  Interprètes  Grecs  ont  tour- 
né Bjprit  principal  eft  vne  lignification 
que  ce  terme  reçoit  quelquesfois  par 
confequence,  pourcc  que  c'eft  le  propre 
des  Princes  d'eftre  libéraux  &  munifi- 
ques.  Mais  aux  paroles  de  Dauid  en  ce 
lieu,  nous  deuons  prendre  le  terme  en  fa 
propre  &  première  lignification.  II  de> 


mande  à  Dieu  qu'il  luy  rende  la  lieJTe  dé 
fon  afliftance.  Ccft  à  dire, qu'il  le  ref- 
iouyffc  en  l'antftantpar  l'afleurancc  d'e- 
ftre  aimé  de  luy  .Et  que  Ton  Efprit  libéral 
&munifique  le  fouftienne.  C'eftàdire 
que  refpandât  abondace  de  benedictios 
fur  luy, il  le  fouftienne  par  foncfprit,qui 
lui  confirme  ainfi  fon  amou  r.  Telle  eft  la 
raifonde  la  remiflîon  des  péchez  que  les 
fidèles  affligez  demandoient  à  Dieu  fous 
laloy.  Mais  fous  la  grâce  de  l'Euangile  la 
raifon  en  eft  toute  différente.  Car  le  fi- 
dèle en  demandant  à  Dieu  remilfion  de 
{ es  péchez  ne  regarde  plus  la  deliurance 
des  peines  qu'il fouffre  ici  bas.  Il  regar- 
de directement  &  premièrement  la  de- 
liurance du  vice  &  de  la  corruption  du 
pechc.  Ce  que  les  fidèles  fous  la  loy  ne 
regardoient  que  fecondairement  &  par 
le  moyen  de  la  deliurance  de  la  peine.  Le 
fidèle  maintenant  requérant  à  Dieu  la 
remiflîon  defes péchez,  ne  demandepas 
dirc&emét  queDicu  le  deliurc  des  maux 
qu'il  endure,  pour  deux  raifons.La  pre. 
miere  cft,pource  qu'il  voit  maintenât  en 
la  face  de  Chrift ,  que  ces  maux  ne  font 
plus  arguments  de  l'ire  de  Dieu,  &  que 
Chrift  a  cfteint  toute  cette  ire  quâd  il  en 
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âbeuIacoupe.La  féconde ,  pourec  qu'il 
pognoift  que  T vfage  de  Ces  maux  eft.en  la 
conformité  de  Chrift ,  l'exercice  par  le- 
quel fa  foy  eft  efpuree  &  fortifiée  par 
humilité  &  par  patience  pour  obéir  à  la 
volonté  de  Dieu,  Tellement  qu'au  lieu 
de  demandera  Dieu  deliuranceabfolué 
de  ces  maux,  illuy  dit,  T^on  point  ce  que  te 
veux,  Seigneur^  mais  ce  que  tu  veux^  ta  var 
Uraê  [oit  frite*  Ainfi  quand  il  demande 
à  Dieu  remiflion  de  fés  péchez,  il  tend 
directement  à  la  deliurancede  la  domi- 
nation  du  péché  en  luy ,  &  demande 
pour  cette  raifonl'effect  de  la  vertu  de  la 
croix  &  du  Sang  de  Chrift  qui  nous  pur- 
ge de  tout  péché ,  non  par  imputation 
feulement ,  en  ce  que  la  coulpe  ne  nous 
en  eft  plus  imputée ,  mais  en  abojiffant 
l'empire  du  vice.  A  ce  q«e  n'eftant  plus? 
fous  laloy,  maisfousla  grâce, péché  n'ait 
plus  de  domination  fur  nous. 

Ces  chofes  comprifes  &  obferuees, 
rçcognpififez  combien  vos  maximes 
vous  trompent  quand  vous  me  remon- 
trez, quil  faut  recogneifirt  yn  pardon  et* 
Dieu  femblMe  à  celuy  que  nom  frifons  *> 
ceux  qui  nom  ont  offênje,  diflingué  des  bien* 
faicls  qui  s  en  enfiiucn$.  Il  lç  feutjau  COU- 
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traire,  recognoift  rcfort  diircmblable,au- 
tant  que  nous  fommes  diflTemblables  à 
Dieu.  Car  comme  ie  vous  ay  dit  cy-def- 
fus,  les  hommes ,  ny  en  la  punition,  ny 
au  pardon  du  péché,  ne  conïiderent  que 
la  coulpe,  pourec  qu'ils  n'ont  aucune 
puiiîanceiur  le  vice  qui  infecte  l'habitu- 
de del'ame.  Iln'eft  pas  en  leur  pouuoir 
<lcl'ofterdelà  où  il  elt.  Cela  n'appartient 
qu'à  Dieu  feul.qui  elt  le  Pcre  des  efprits. 
Ccft  pourquoy  quand  les  hommes  par- 
donncnt.ils  remettent  feulement  la  coul- 
pe, ils  s'abfticnnent  d'exécuter  la  ven- 
geance quela  loy  exigeoit  du  delinquât. 
Mais  de  le  rendre  meilleur,  de  luy  ofter 
fon  vice  àc  lacorruption,ilnele  peuucnt. 
Cela  n'appartient  qu'à  Dieu  feul.  C'eft 
l'œuure  de  fa  bonté  &  de  fa  puiiTance, 
Vous  vous  meicontczdonc  grandement 
cntoutvoftrc  difcours,où  vous  vouiez, 
que  nous  mefurions  le  pardon  de  Dieu  à 
l'aune  du  pardon  des  hommes.Et  l'exem- 
ple que  vous  rapportez  de  la  demande 
que  nous  faifons  en  la  Prière  Dominica- 
le, que  Dieu  noué  p*i  donne  nos peche^ainfî 
sue  nom  pardonnons  à  ceux  qut  nom  ont 
cjfevfé,  elt  du  tout  violent,  &  tiré  par  les 
fcneucuXj  fi  vous  voulez  que  la  raiïbn  do 


noure  pardon  foit  en  tout  égale  à  la  rai-1 
fondu  pardon  que  Dieu  nous  donne.Par 
cette  raifon  vous  deftruiriez  aulïi  la 
jicceflité  delafatisfa&iô  delefusChriit. 
Car  au  pardon  que  nous  faifons  à  ceux 
qui  nous  ont  offenfé,nous  ne  deuons  pas 
requ ci ir  qu'il  interuicnnc  aucune  fatis- 
faction  de  pcrfonne  qui  porte  la  peinç 
qu'ils  auoient  méritée.  I  .Chrift  par  cette 
demande  n  a  pas  voulu  égaler  noftrc  con- 
clu ion  à  cçllp  d  c  Dieu , Mais fon  intention 
a  efté  de  nous  apprendre, qu'autant  que 

ion  le  permet,  il  faut  que 
nous  vfions  de  mifericorde  &  de  debon? 
naircté  cnuçrs  ceux  qui  nous  offenfent, 
pomme  Dieu  en  vfc  enueisnous.  Rayez 
donc  de  voftre  difeours  cette  confequen- 
fc  que  vous  infereZjfondee  fur  légalité 
que  vousprefuppofezcntrçpieu  &  nous, 
quand  vous  dites ,  que  comme  le  pardon 
que  nom  faifons  à  nos  prochains  riefl  pas 
%>hr  opération  en  eux ,  mais  <vn  aÛe  de  no*- 
ftre  iugemtnt  pour  ne  leur  flus  imputer 
i'cjfenje,  bien  que»  fuite  ce  pardon  nous 
pblige  à  leur  faire  du  bien  :  ainfi  le  pardon 
que  Dieu  nom  fait,  bien  qu'il  foit  Jùiui  4t 
fis  bons  effets  &  de  l'opération  de  fon  Ef- 
(rît  en  nos  ames?  n  ejt  pas  fourtffît  (ittQ 
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opération  là  femellement^  tnaù  cefi  v» 
aÛe  de  fon  intelligence ,  lequel  conÇifte  Jim* 
plement  en  ce  qùil  eftime  dr  repute  de  notq. 
Il  eft  vray  que  le  pardon  que  nousfaifons 
à  nos  prochaips  n  eft  pas  vnc  opération 
en  eux.Celaeftainfi,pourcequc  nous  ne 
pouuons  rien  opérer  en  eux.  Noftrc  efpéc 
eft tropeourtepouryatteindre.  Tout  ce 
que  nous  dirions  &  ferions,  y  eft  inuti- 
le. Mais  Dieu  eft  tout  autre  que  nous. 
Cette  parole  de  grâce  par  laquelle  il  nous 
pardonne  efi  viuanteejr  defficace,  &  plut 
pénétrante  que  nulle  cfëée  h  deux  tranchant» 
CP*  atteint  iufques  à  ladiuifiondel  ame  tir 
de  l'ejprit ,  &  ues  iointures  &  des  mo'ûeUesy 
iugedes  penfeesé* intentions  du  cœur* 
Dieu  par  fon  pardon  opère  dans  nos 
cœurs.  Il  y  forme  la foy  &la  repentance, 
&  nous  conuertit  à  luy.  A  quoy  pen- 
fez  vous  quand  vous  reprefentez  Dieu 
comme  vnfimplc  homme?  Quelle  Théo- 
logie? Où  l'auez  vous  apprife?  Vous  fou- 
ucnez  vous  point  des  paroles  du  Prophè- 
te, il  y  a pardon pur  deuers  toy,afîn  que  tu> 
[où  craint.  Le  pardon  que  pieu  nous 
donne  imprime  en  nos  cœurs  fa  crainte 
&  fon  amour.  C'eft  vnc  opération  de 
iuy  !Ç  nous  g  qui  produit  toufiours  [on 
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•ffct,  fi  noftre  orgueil  ne  l'empefche  & 
ne  reictte  Ton  pardon.  Certes  le  pardon 
des  hommes  eft,  comme  vous  ditcs,l'a<5te 
de  leur  iugement  qui  n'impute  point 
l'offenfe  commife.  Vous  pouuiez  bien 
adioufter  auffi  véritablement ,  &  pour 
vne  définition  plus  entière, que  c'elt  en- 
core vn  acte  de  leur  volonté,  qui  ne  vent 
point  punir  ToffenCe,  ny  exiger  la  peine 
méritée.  Mais  fi  vous  ne  cognoilTez  au- 
tre chofe  au  pardon  de  Dieu,  vous  n'y 
cognoiflez  gueres.  Vous  ne  pouuiez 
plus  mal  définir  le  pardon  que  Dieu  don- 
ne aux  hommes ,  qu'en  difant3  comme 
vous  faites,^  cejtvn  acre  de  f«n  intel- 
ligence lequel  cottfijte  fitnplement  en  ce  qu'il 
éflime  ejr  repute  ds  mus.  Produiriez 
vous  bien  quelque  pafiàgc  del'Efcriture, 
qui  definifle  ainfi  la  grâce  de  Dieu  î  le 
croy  que  vous  auez  eferit  tout  ceci  pour 
vérifier  la  raifon  que  i'ay  de  dire  qu'il  y 
a  de  grandes  mefprifes  en  la  Théologie 
de  nos  Docteurs.  Or  ie  me  promets  de 
voftre  prudence,  Se  de  l'affection  que 
vous  auez  à  la  vérité ,  que  vous  ne  trou- 
uerez  pas  mauuais  que  ie  vous  redreflfe 
en  celle  que  vous  commettez  ici  tics 
grande^  La  plu$4grande  faute  qu'on  doit 
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remarquer  en  voftrc  mcprife ,  eft,  qu'enr 
definiffant  le  pardon  que  Dieu  fait  aux 
pécheurs,  par  vn  (impie  adte  de  fon  in- 
telligence, vous  prefuppofez  que  la&c  de 
rhomme  précède  la&c  dcDieu.Car  vous 
voulez  que  le  pécheur  croye&ferepen* 
te,&  puis  que  Dieu  par  latte  defonin- 
tclligécc  ne  le  repute  plus  pecheur,ains  le 
repute  iufte,  encore  mefmc  qu'en  effet 
il  ne  lefoit  pas.  Telle  eft  voftre  do&ri- 
nc  delà  iuftifï  cation  que  vousconftituez 
en  lafculercmifîîondes  péchez.  Et  vous 
vous  imaginez  que  ceux  qui  l'ont  intro- 
duite, ont  trouué  en  cela  tout  lefccret 
de  l'Euangtie.  Certes  c  eft  vn  fecret  qui 
a  efté  fecret  à  tous  les  Àpoilres,  &  à 
tous  les  Dodteurs  de  TEglifc  iufques  à 
Luther,  Mais  ce  quil  y  a  de  pis,  c  eft 
qu'en  vous  imaginant  de  magnifier, par 
cette  doctrine,  la  mifericorde  de  Dieu* 
fous  ombre  que  vous  attribuez  toute  no- 
ftre  iuftice  au  pardon  que  Dieu  nous 
donc  par  fa  mifericorde ,  vous  ne  voyez 
pas  que  vous  ancantiffezlacognoîffance 
delà  grâce  de  Dieu  en  lefus  Ghritt.  Et 
vous  croyez  cependant  que  ceft  la  do- 
€fcripcdes  Apoftrcs.Tant  fatan  cftfubtil 
ifetraitf  former  en  Ange  de  lumière.  Ec 
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Si  couler  fubtilemcnt  Ion  venin  dansl'ef- 
prit  des  hommes.  Arreftez  ici  voftrc 
cfprit»  La  raiferieorde  de  Dieu  enuers 
nous ,  confifte  à  rendre  le  mef chant  bon. 
A  nous  deliurer  de  la  feruitude  du  péché, 
A  nous  faire  iuftes  hc  faindts.  C'eft  là  l'ef- 
fet de  la  grâce.  Mais  non  de  nous  reputer 
iuftes  encore  que  nous  ne  le  foyons  pas, 
eu  de  ne  nous  point  reputer  pécheurs 
.encore  que  nous  le  foyons,  attribuer  tel- 
les chofes  à  Dieu  eft  le  defpoûillet  de  fa 
nature. Car  Dieu  eft  vérité,  il  ne  iuge  des 
chofes  que  ce  qui  en  eft. 

Apres  auoir  ainfi  défini  le  pardon  que 
Dieu  donne  aux  pécheurs  parvnfimple 
a&e de fon  intelligence,  niant  que  ce  foit 
aucune  opération  en  nosames,vous  ad- 
iouftez  :  Et  l'opération  du  faincl  Ejprie  en 
vos  ames  eft  le  fruifi  ejr  l'effet  de  ce  fauo^ 
table  iugment  \  or  l'effet  eft  formellement 
diftivct  d'auec  fa  cauf .  Souffrez,  ic  vous 
pricjqueieyous  interroge,  pour  cognoi- 
Itre  les  raifons  de  voftre  Théologie.  Si  le 
pardon  de  Dieu  n  eft  qu  vn  fimple  a&c 
de  fon  intelligence,  &  non  aucune  opéra- 
tion de  fon  Efprit  en  nos  ames, comment 
Dieu  y  opère  t'il  la foy  6c  la repentance? 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  me  tefpon- 
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drcz.  Vous  ne  direz  pas,  Tans  doute,1 
comme  fait  Monfieur  Amyraut,  que  la 
raifon  par  laquelle  Dieu  nous  donne  la 
£oy  cft  hors  l'enceinte  de  l'alliance  de  gra* 
ce  Qui  eft  vne  penfee  que  1  admire, 
tout  eftonné  auoir  peu  tomber  en  Tef- 
pnt  dvn  Théologien.   Car  qu'eft-cc 
autre  chofe5quedcdirc5que  la  première 
partie  de  noftre  falut  n'appartient  point  à 
l'alliance  de  grâce?  le  in  affaire  que  cela 
ne  vousplaift  pas.   Mais  que  me  direi 
vous  donc3fi  le  premier  a&e  delà  grâce, 
qui  cft  le  pardô  queDieu  fait  au  pecheuf  , 
n'eft  qu'vnfîmple  a6te  de  l'intelligence 
de  Dieu,  &  non  vne  opération  de  luy  en 
nos  amcs,d'où  vient  la  foy  &:  larepe'ntâu- 
ce  en  lame  du  pécheur  ?  Refpondez  ca- 
tégoriquement. Vous  nefauez  pas  vou- 
lu faire  pour  Monfieur  Teftard>  aban- 
donnant le  iugement  que  ie  vous  en  ay 
deferë  ?  Refpondcz  ici  pour  vous  mef- 
mes.Lafoy  &c  larepcntacc  precedent  el- 
les en  Famé  du  pecheur,le  pardô  quicfcj 
félon  vous,vn  ade  de  l'intelligence  de 
Dieu?  Si  le  pardon  &  le  fauorablc  iuge- 
ment que  Dieu  fait  du  pécheur  le  reputât 
iufte  encore  qu'il  ne  le  foitpas,vadcuât 
lafoy,il  fera  exercé  à  l'endroit  dVn  hô: 
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me  encore  infidèle  &  impénitent .  Ët  pa-r 
cemoyen  ce  ne  fera  point  par  la  foy  que 
l'homme  fera iuftific, mais  Tans  la  foy. 
Maxime  que  vous  abhorrez  fans  aucune 
doute.  Si  la  foy  &  la  repentanec  précè- 
dent en  l'homme  l'acte  de  l'intelligence, 
par  lequel  Dieu  remet  le  peché,Dieu  au- 
ra conféré  ces  deux  grands  bénéfices  à 
l'homme  en  fonire,  &  auparauànt  qu'il 
ait  vfé  de  grâce  &  de  mifericorde  enuers 
ïuy,qui  cftvne  maxime  abfurdejcontra- 
dic~toire,&  qui  fe  deftruit  elle-mefme. 
Reliera  donc  que  la  foy  &  la  repentanec 
ne  foient  plus  bénéfices  de  la  grâce  de 
Dieu,  mais  ceuurc  du  franc- arbitre  de 
Thomme,  fi  le  pardon  que  Dieu  donne  à 
l'homme  neft  qu'vn  a&c  de  fon  intelli- 
gence, qui  fuit  la  foy  &  la  repentanec  du 
pécheur.  C'eft  le  précipice  de  l'herclle 
Pelagiene.  Dites  vray,  vous  eftes  à  la 
géhenne.  Et  de  quelque  cofté  que  vous 
vous  tourniez,?  ousrccognoiflcz  que  vo« 
lire  opinion  eft  vne  mefprife  qui  vous 
cfloigne  grandement  de  la  vcrite.Ic  vous 
veux  donc  encore  redrcfTer  ici  en  la  droi- 
te voye.La  foy  &  la  repentanec  font  œu- 
ures  de  l' Efprit  de  Dieu  en  nous.  C  e  don 
dcl'Efprit  nous  cft  conféré  par  l'acte  du 
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pardon  queDieu  nous  fait, en  IcfusChrift 
ton  Fils,  de  tous  nos  péchez  ,  non  par  vn 
(Impie  a&e  de  fon  intelligence,  mais  par 
fon  opération  en  nos  ames.  Laquelle  ope- 
ration  il  y  fait  pat  fa  pat  oie  de  grâce  toute 
puiffâte& viuifiâte,&frucl:ifïâtc  en  later- 
re,queluy  mc£me  labourede  fon  doigt. 
Par  lequel  doigt  il  abat  préalablement 
le  pcchêur  dans  l'humiliation  de  foy  mef« 
me,  &  en  la.cognoiflance  de  fon  péché 
par  lefentimentdefa  mifcre.D'oùIa  ver- 
tu  de  la  parole  «le  grâce,  par  laquelle  TEC.' 
prit  de  Dieu  agit- en  lame  du  pécheur, 
fbrnu:  enluy  lafoy  en  Iefus  Chrift cruci- 
fié,lefeul  autheur  defon  falut&  de  fon» 
^tcrnellcbeatitudc.  Pour  paruenir  à  la- 
quelle ilembrafle,parlalumiere  delafoi, 
la  conformité  des.  fouffrances  deChrift 
en  fa  croix.*  Telle  eftja  première  opéra- 
tion de  Dieu  en  l'homme.  Cela  compris, 
ne  dites  plus  maintenant  que  l'opération 
dufain<5t  Efprit  en  nos  ames  foit  lcfruivt 
&:  l'effet  de  ccfauorable  iugement,  par 
lequel  vous  prefumez  que  J)ieu  repuce 
le  pécheur  iufte^encore  qu'il  ne  le  foit 
pas.  Vous  ne  trouuerez,en  l'Efcriturc, 
vue  feule  parole  qui  appuyé  cette  ima»i- 
cation.  L'opération  de  TEiprit  de  Dieu 
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èn  nos  âmes  eû  de  deux  fortes.LVne  qui  • 
formelafoy,&parlafoy  l'humilité  &Ia 
repentance.  L'autre  qui  fuit  la  foy ,  &c 
qui  par  refpcrance  Si  la  patience  forme 
en  lame  du  fidèle  la  continence  &c  la. 
charité.  Dieu  fait  la  première  opéra- 
tion en  lame  du  pécheur,  pour  le  faire 
fidèle.  Dieu  fait  la  féconde  opération 
en  l  ame  du  fidèle  pour  le  faire  fainçt. 
Le  premier  don  de  l'Eiprit  eft  donné 
au  pécheur  mort  en  fes  fautes&  péchez. 
Le  fécond  don  de  l'Efprit  eft  donné 
au  fidèle  combattant  fous  la  croix  de 
Chrift  contre  la  chair,  le  peché,le  mon-* 
dcj&le  diable,  afin  qu'il  en  remporte 
viftoite,  &  que  par  la  victoire  il  foit 
parfair3iufte,fandtifié  &  rendu  digne  de 
fa  couronne  de  gloire.  Le  dernier  don 
de  l'Efprit  de  Dieu  eft  appelle  fpecia- 
lement  l'œuure  du  Confolateur  ;  &  du 

5  A I N  C  T  Efprit,pource  qu'il  eft  don- 
né par  l'efperance  de  la  gloire  de  Chrift 
au  fidèle  combattant  le  bon  combat 
fous  la  croix.  Par  où  le  fidèle  eft  con« 
folé9  refiouy  &  rempli  de  paix,mefmc 
aumilieu  des  aduerficez  les  plus  gran- 
des. Or  le  Royaume  de  Dieu  eft  ioye 

6  paix  par  le  faintt  Efprit.  Tellement 
w'  "  qu'en 


qu'en  ecluy  qui  patiente  aûee  ioye  6é 
paix  dans  le  combat  de  fes  aducrfltcZ, 
Dieu  regne  véritablement ,  &  toutes 
fes  volontez  font  foufmifcs  à  celle  de 
Dieu.  Il  eft ,  par  ce  moyen,  rendu  iufte 
&  fanctifié.  La  dilc&ion  de  Dieu  eft  cf» 
panduë  dans  fon  cœur  par  le  S.  Efprit* 
Aduoûez ,  Monficur ,  que  cette  doctri- 
ne fent  mieux  le  ftile  de  Sainét  Paul, 
que  tout  le  difeours  que  vous  m'auez, 
Voulu  faire  fur  cette  matière.  Et  que 
vous  auez  iufques  icy  mal  entendu  Tope* 
ration  du  S.  Efprit  en  nos  ames,  quand 
vous  dites  que  c'eft  le  fruict  &  Tcffect  du 
fauorable  iugement  que  Dieu  fait  de 
nous,  qu'il  repute  iuftes  encore  que  nous 
ne  le  foyonspas.  Sçachcz  que  Dieu  ne 
nous  donne  pas  fon  Efprit  pou  rce  qu'il 
nous  repute  iuftes ,  mais  pour  nous  faire 
iuftes  &  fain&s  3  &  dignes  de  noftre  vo- 
cation eclefte.  Si  vous  me  pouuez  pro- 
duire vn  ieul  paifage  de  l'Efcriture  (ie 
n'en  demande  qu'm)  par  où  vous  me 
monftriez,  que  Dieu  nous  donne  fon  S* 
Efprit  pource  qu  il  nous  repute  iuftes  en- 
core que  nous  ne  le  foyons  pas,  ic  fouf- 
jraets  ma  tefte  à  toute  la  fureur  de  vos 

anathemes,  C'eft  en.  ce  poinft  que  gift 
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toute  noftre  controuerfe.  Si  vous  ne  le 
pouuez  monftrer,confefTcz  quevosana- 
themes  font  aulïî  temerair  es  qu  iniuft  es. 
Et  rcccgnoiffcz  encore,  que  quand  v  ous 
adiouftez ,  qucfcffeft  ejl  formellement  dï- 
Jlinftd'mcc  p  cauft ,  difputant  cotre  moy, 
comme  fi  l'auois  confondu  f  vn  auec  Tau- 
ire  ,  Vous  n'auiez  compris  ny  la  caufe du 
don  du  S-  Efprit  au  fidèle^  ny  la  raifon  d  e 
fes  effeéts.  le  me  promets  que  voftrc 
confei ence  m'en  fera  tefmoin  après  auoir 
leu  ce  que  ie  vous  en  ay  remonftrè  ici. 
Et  au  lieu  qu'en  la  préface  de  voft  re  eferit 
vous  dites,  que  veus  l aue^ewtreprù  >  entre 
Autres  chojêsy  pour  ef claire ir  quelques  ma- 
tières que  ie  confonds  ordinairement  >  vous 
trouuerez  que  vousTauez  fait  pour  me 
donner  fuiet  de  vous  cfclaircir  cette  ma- 
tière dont  nos  D o 6t  eu  rs5  par  leur  mef  pri- 
fe  5  ont  confondu  tout  Tordre  &  la  rai- 
fon. 

Voyon  la  comparaifon  par  laquelle 
vous  tafehez  de  donner  lumière  à  voftre 
raifonnement.  Si  vn  Privée  irrité^  dites- 
vous^contre  quelque  Gentilhomme*  fien  do* 
meftique  ,  qui  fe  (eroit  battu  en  duel>  ér  y 
auroit  e  fié  fort  b:tp%venoit  À  luy  pardonner, 
&a  le  fane  f  enfer  de  fesplayc$i  ne  èifin^ 
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guérie^  vota  fds  ces  deux  thoftsl  com*Hi 
deux  bien-faiffs âiffttemï  le  vous  refport, 
tres.differens.  Mais  non  encore  fi  diffe- 
f  ens  que  la  raifon  du  pardon  que  Dieu 
donne  au  pecheut ,  eft  différente  de  la 
raifon  du  pardon  que  Voftre  Prince  don- 
ne à  fon  domeftique.  le  vous  demande 
à  Vious-mefrrtes ,  pourquoy  le  pardon  du 
Prince,  &  la  cure  desplayes  faite  à  fon 
domeftique,  font- ce  deux  bénéfices  dif> 
ferens  ?  Voftre  bon  fens  vous  fera  dire, 
que  c'eft  à  caufe  que  le  péché  ,  que 
le  Prince  pardonne ,  te  les  bleffures 
«lu  Gentilhomme  font  en  vn  genre 
tout  différent  i'Vn  de  l'autre.  Mais  le 
péché  dont  Dieu  nous  pardonne  la  coul- 
pc ,  &  le  péché  dont  Dieu  guérit  le  vice 
en  nos  ames  ne  font  pas  de  différent  gen* 
re.  C'eft  vn  feul  &  mcfme  péché ,  de 
mefme genre  &  de  mcfme  nature.  Qui 
feulement  a  ces  deux  relations  &  ces 
deux  confiderations  diuerfes.  Et  'touf> 
tant  le  Prince  pourroit  bien  pardonner 
le  péché  à  celuy  qui  s'eft  battu  en  duel 
fans  le  faire  penfer  de  fes  playes.  Ladi- 
uifion  de  ces  deux  bénéfices  ne  répugne 
point  à  la  nature  defvnou  de  l'autre ,  ny 
à  la  Maiefté  du  Prince.  Mais  Dieu  ne 

K  if 
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peut  pardonner  la  coulpc  du  péché  corn* 
mis,  <^ufil  ri  employé  à  mefme  temps  les 
moyens  d'en  effacer  &:  d'en  guérir  le  vi- 
ce en  lame  du  pécheur.  Cela  eft  incom- 
patible au ec  la  nature  de  Dieu  5  &  auec  la 
raifon  de  fon  pardon,  comme  elle  vous  a 
cfte  cy-deffus  expliquée.  Celavousfaic 
voir  le  mefeonte  des  paroles  où  vous  di- 
tes en  fuite  :  Or  et  fi  et  qui  ft  rtneontre  icy\ 
car  Dieu  non*  pat  donne  nos  ptchetc>&  ncu* 
§n  abfottt  *  cauft  de  le  fa  Chrijl  :  &  féconde* 
ment  il.  gutrit  en  nos  arnts  les playts  du  <vict 
pari9  efficace  de  fin  EJf/it  régénérant  :  La  re- 
tnifion  des  pthez  noué  dt/iurt  dt  U  peint 
que  notu  suions  encourt  &  rtgtnemtion 
nous  ddiurt  dt  h  corruption  qui  rtfidoit  tn 
nos  amts ,  &  de  la  feuillure  q*t  le  pèche  y 
produisit.  Ce  que  vous  dites  qui  fe  ren- 
contre,^ fe  rencontre  nullement.  Dieu 
imprime  la  foy  en  lame  du  pécheur  par 
la  mefme  parole  de  grâce  par  laquelle  il 
luy  pardonrîc  fes  péchez  à  caufe  de  Icfus 
Chrift.  Vous  ne  fçauriez  marquer  vn 
feul  inftant  entre  Tvn  &:  l'autre.  Ceft  vne 
mefme  opération  de  TEfprit  de  Dieu 
agiffant  en  la  parole  de  grâce  ardminiftrec 
{tu  pécheur.  Si  par  orgueil  il  refifte  à  la 

J?*r°k ,  il  reictte  auffi  par  vn  mefme  aéte 


&le  don  de  la  foy  Sdepardo  que  Dieu  luy 
prercntc.Or parla foy  l'home  eft  régéné- 
ré. L'Efpritqui  forme  premièrement  la 
foyennoftre  ame,commenceànous  !re- 
gencrer.C'eftle  principe  de  la  nouucjle 
créature.  Il  n'y  a  donc  entre  la  remimon 
des  péchez  &  la  régénération  aucune  di- 
ftance  ny  de  temps  ny  d'opération.  Et 
certes  tout  ce  que  vous  dites  eft  mefme 
directement  contraire  à  vos  propres  hy- 
pothefes.  Confeflcz» vous  pas  que  celuy 
qui  a  la  foy  eft  régénéré?  Que  celuy  qui' 
n'eft  point  régénéré  n'a  point  la  foy  ?  Or 
vous.quivous  figurez  que  voftreiuftifi» 
cation  par  la  iuitice  imputée  confifte  en? 
la  remilïion  des  péchez  ,  requérez  préa- 
lablement la  foy  en  celuy  qui  eft  iultifïë, 
en  celuy  à  qui  les  péchez  font  remis. 
Comment  donc  dites  vous  que  les  pé- 
chez font  premièrement  remis,  &  puis 
que  l'homme  eft  régénéré  ?  Voulez- 
vous  donc  que  les  péchez  foient  remis, 
que  l'homme  foit  iuitifîé,auant  qu'il  ait 
là  foy?  Sentez- vous  pas  de  tous  coftez 
voftremcfprifc? 

Le  furplus  de  voftre  difpute  contre  les 
Catholiques  &:  moy  far  ce  fuiet 5  vous 
paroiftra  bien  peu ïoiidc,  quand  vous  y 
•~  ~  K  iij 


repaffcrez  les  yeux  après  ladrefle  que  îc 
vousay  donnée  ici  en  la  vérité  que  vous 
nauiezpasapperceuc.  Examinon  donc 
énfernble,  s  il  vous  plaift,  ce  que  vous, 
dites.  Ce  font  ici  vos  paroles  qui  fui- 
uent  les  précédentes.  Or  ce  que  les  Do^ 
heurs  de  l' fgl'fe  Romaine  ont  mieux  Aimé 
confondre  la  remifion  des  péchez,  auec  la  ^  re- 
generAtiony  que  de  les  diftinguer  ,a<ftc  de 
peur  de  donner  lieu  a  v»e  imputation  de  m- 
ûke.FourcequcDieu  nepeut  n'imputer  point 
le  péché  y  qu'il  n'impute  au  ycthcurvneiufli' 
ce.  L 'imputation  donc  de  la  iuftice  de  ChrïU 
leur  defifaifant  (ainft  qu  elle  vont  défilai  fi 
kufi)  Us  je  font  aduijcz  de  prendre  la  r*r 
tntSion  des  pèches  pour  mefme  chofe  que  U 
production  d'y  ne  fainZlctèè  hfifç*  refit, 
te  en  nous»  ce  quieîiU  régénération  &^  fan- 
m  fiction,  '  La  première  chofe  que  1  ay  à 
vous  demander  fur  l'obferuation  que 
vous  nous  donnez  de  l'intention  des  Ca- 
tholiques ,  eft,  que  vous  nous  cottiez .  s'il 
vous  plaift,lc  tempsauquel  ils  ont  pris  ce 
nouueladuiSjde  prendre  la  remiflion  des 
péchez  pour  l'opération  de  Dieu  qui  pro* 
duit  en  nous  le  principe  dçnoftre  régé- 
nération, Car  c  eft  ainfi  que  vous  dc- 
uiez  déclarer  le  fens  des  Catholiques,  fi 
vous  Vcuffiçz  bien  entendu.  Ç  V  dç  di? 
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rc  qu'ils  prennent  la  remiflïon  des  pe2 
chez  pour  la  iuftifïcation  &lafanéttnW 
tion,  c'eft  ignorer  abfolument  la  croyan- 
ce des  Catholiques  contre  laquelle  vous 
faites  eftat  de  difputcr.  Les  paroles  du 
Concile  de  Trente  cy-  deiïus  citées  vous 
l'ont  deu  apprendre  autrement.  Confi- 
der  cz  les  donc,  s'il  vous  plaiit  en  les  reli. 
fant.  Cette  dijj>oftt~ton  ou  préparation  eft 
Jtttuie  de  ia  iu(l;p.  m  ton  mefme ,  qui  n'eft  p<u 
la  feule  remifion  des  péchez, ,  muis  aufi  U 
jancïification  &  le  rcnouuellement  de  l  hom- 
me intérieur.  Vous  voyez  que  l'opinion 
des  Catholiques  n'eft  pas  que  larcmif- 
fîon  des  péchez  foitlaiuftification  &  la 
îan&ifïcation  melme.  Dites  après  cela, 
que  vous  ne  vous  elles  pas  mcfpris.  Puis 
que  vous  vous  mef prenez  vous  mefmcs 
au  fens  delà  croyance  des  Catholiques. 
Mais  puis  que  vous  les  taxez  de  nouucl 
aduis  ,  en  ce  qu'ils  prennent  la  remiflïon 
des  péchez  pour  l'opération  de  Dieu  qui 
produit  en  nous  le  principe  de  noftre  ré- 
génération, cottez  nous,  fi  vous  pouuez, 
le  fieele  où  ce  nouucau  feus  s'efi  intro- 
duit. Or  ie  vousferay  voir.ey-deflous, 
que  ç  aefté  mefme  le  fens  des  Apotires.' 1 
Car  des  Pet  es  vous^ne  le  nierez  pas. 
*~  K  iii) 
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Quant  à  la  peur  que  vous  leur  impu- 
tez auoir  eue  d'eftre  obligez  de  reco- 
gnoiftre  vne  imputation  de  iuftice,  s'ils 
prenoiçnt  la^remilîion  des  péchez  pour 
le  feul  pardon  de  la  coulpc  ;  pardonnez 
moy  fi  ie  vous  dy,  que  la  raifon  de  voftre 
çoafcquence  n'eft  pas  mieux  fondée' que 
celle  de  la  crainte  que  vous  leur  attri- 
buez. C'eft,  dites  vous  ^pource  que  Vie/» 
pe  peut  ri  imputer  point le  peché->  qu'il  ri  im- 
pute au  pécheur  vne  juftice.  Si  ic  vous  nie 
cette  maxime  comment  la  prouuercz- 
vous?  N'imputer  point  le  péché  à  quel- 
qu'vn  ,  c'eft  ne  le  vouloir  point  punir 
pour  fon  péché.  C'eft  l'exempter  de  la 
peine  qu'il  auoit  cneouruë;  Imputer  au 
pécheur  vne  iuftice,  c'eft  le  tenir  iufte 
(  félon  vous  )  encore  qu'il  ne  le  foit  pas, 
&  le  reputer,  par  conséquent,  digne  du 
falaire  de  iuftice,  à  caufe  de  la  iuftice  qui 
luy  eft  imputée.  Ainfi  vous  fouftenez, 
félon  voftre  maxime ,  que  quiconque 
exempte  quelqu  vn  de.  la  peine  qu'il  3 
jïicrïtéej  ne  peut  qu'à  mcfme  temps  il  ne 
le  iuge  digne  du  falaire  qu'il  n'a  point 
picrité .  Penfez- vous  donc  que  les  Ca- 
tholiques ayent  deu  auoir  fi  grand  peut 

Ste  jg  necçjfitg  de  cçttç  maxime,  qu'ils 


âyent  efté  obligez,pour  en  éuiterlacon- 
fequence,  de  recourir  à  vne  nouuelle  in- 
terprétation du  terme  de  U  rewifion  des 
péchez,  ?  Certes  i'admire  que  vous  ne 
voyez  pas,  qu'en  nous  donnant  de  telles 
maximcs,vous  eftabliffez  vne  nouuelle 
jurifprudcncc  pour  fonder  vne  nouuelle 
Théologie.  Hé  quoy  !  nul  ne  peut  par 
grâce  remettre  à  vn  criminel  la  peine  or- 
donnée par  la  loy  au  tranfereflèur,  qu'à 
mefmc  temps  il  ne  le  iuge  digne  du  falai- 
re  que  la  loy  promet  à  celuy  qui  l'accom- 
plit ?  Eft-ce  que  vous  croyez  que  remet- 
tre la  peine,  &  donner  le  falaire  (  ce  que 
vous  appeliez,  n'imputer  point  le  pechc  dr 
imputer  luftice)  (bit  vne  feule  &  mefmc 
chofe?  Si  tel  cft  le  fens  de  voftrc  propo- 
rtion, vous  vous  ioùez  de  vos  lecteurs. 
Vous  penfez  vne  chofe  6c  en  dites  vne 
autre.  Si  vous  recognoiffez  que  ce  font 
deux  chofes  différentes ,  comme  elles  le 
font  en  eff eét,  vous  deuez  aufli  confide- 
rer  qu'il  y  a  vne  diftance  entre  elles  qui 
donne  lieu  à  l'intcruention  d'vne  condi- 
tion, laquelle  feparc&  de  temps  &  d'ef- 
fet la  raifon  de  l'vne&  laraifon  de  l'au- 
tre. Car  celuy  qui  par  grâce  remet  la  pei- 
geaucouIpaÛc,  le  reftablit  feulement  en 
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l'eftat  de  pouuoir  obtenir  le  falaire  pro* 
mis  par  laloy  moyennant  qu'il accom- 
plifTe  déformais  la  condition  de  Tobcif- 
fancc  &t  du  feruice  requis.  Vous  mefmes 
fi  vous  pardonnez  à  vos  enfans  les  fau- 
tes qu'ils  auroient  commifes,  ne  vou- 
driez pas  au  mefme  inftant  leur  donner 
le  falaire  qu'ils  auroient  mérité  s'ils  vous 
auoient  obey.  Mais  après  leur  auoir  par- 
donné, vous  leur  remontreriez  que  fi  à , 
Taducnir  ils  font  leur  deuoir  v£  vous 
obeyffent,  ils  iouyront  du  fruift  de  la 
bien-veuillancc  paternelle  en  la  recom- 
penfe  qui  leur  fera  rendue  fuiuant  l'or- 
donnance de  la  loy.    Ainfi  pour  leur 
auoir  pardonné  vous  nelcur  imputeriez 
pas  iuftice5  mais  vous  en  requerriez 
dVuxlcffet.Dieu  fait  la  mefme  ehofe  en 
nous  pardonnant.* quoy  qu'il  la  face  d'au- 
tre fa çp3& qu'il  face  beaucoup  d  auâtage 
<juc  ne  peuuent  faire  les  pères  charnels. 
Quand  il  nous  pardonne  les  péchez  com- 
mis contre  la  loy,  il  exige  en  fuite  de 
ceux  à  qui  il  pardonne  qu  ils  ne  pèchent 
plus.  Ccft  la  Parole  du  Seigneur  5  Tes  pé- 
chez, te  font  pardonnez,,  va  &  ne  çcche  plut, 
que  pis  ne  t*  advienne.  Mais  Dieu  fait  en- 
core dauantage  ennouspardonnant  >  <#r 
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il  nous  donne  cnfemble  par  la  mcfmc  grâ- 
ce la  vertu  qui  arrache  de  nos  cœurs  ce. 
mauuais  germe  par  lequel  nous  péchons. 
Il  ne  nous  impute  pas  quelque  iuftice 
imaginaire  qui  ne  foit  pas  noftre  ^  mais  il 
nous  en  donne  vne  réelle  laquelle  il  fait 
noftre,  pource  qu'il  la  forme  en  nous. 
En  tout  ceci,  Moniteur,  ne  rccognoiifez 
vous  point  voftremefprife?  Et  que  vo- 
ftre  iuftice  imputée,  dont  vous  faites 
croire  que  les  Catholiques  ont  eu  peur 
de  la  confeffer ,  eft  vne  chimère  que  les 
Apoftres  ny  l'Eglife  n'ont  iamaiscognuë. 
Et  certes  vous  auez  raifon  de  dire  que 
l'imputation  de  la  juftice  deChrift  def- 
plaift  aux  Catholiques ,  &:  qu'elle  me 
dçfplaift  aulfi ,  au  fens  que  vous  prenez 
cette  imputation,non  pour  la  raifon  pour 
laquelle  Dieu  nous  pardonne  nos  offen. 
fes  à  caufe  de  fon  Fils.  Car  en  ce  fens  les 
Catholiques  &:  moy  recognoiffons  que 
cette  imputation  de  l'obey fiance  de 
Chrift  eft  le  fondement  de  noftre  falut, 
encore  que  le  terme  n'en  foit  point  vfitc 
parles  Apoftres.  Mais  celle  qui  defplaift. 
aux  Catholiques  &  à  moy  eft  cette  im- 
putation delà  juftice  de  Chrift,  que  nos 
premiers  Réformateurs  fe  font  imagi- 


hee5  par  laquelle  ils  veulent  que  Dieu 
nous  repute  iuft es  encore  que  nous  ne  le 
foyonspas  en  nous  mcfmés,  &  en  laquel- 
le ils  dirent  que  confifte  toute  la  iuftice 
pour  laquelle  nous  deuons  attendre  au 
jugement  de  Dieu  la  couronne  de  jufti- 
ce*  Qui  eft  vne  do&rine  qui  doit  à  bon 
droit  déplaire  à  tous  Chrclïicns,  pourec 
que  fi  ces  côfequences  au  oient  lieu, elles 
deftruiroient  toute  la  raifonduChnftia- 
nif  me,  qui  tend  à  nous  rendre  vray  m  eut 
iultes  &  fainéts  en  nous-mcfmes ,  afin 
que,  comme  dit  TA  poftre,  au  jugement 
de  Dieu,  qui  mettra  en  luniïere  les  chofe*  ca- 
chées des  ténèbres^  qui  manifejtera  Us  con- 
seils des  coeurs  y foit  Alors  de  par  D/cu  rendue 
À  chacun  fa  louange,  c  eft  à  dire  la  recom- 
pçnfe  de  fon  mérite.  Par  ceci  vous  reco- 
noiftrez  0  que  i'ay  eu  iufte  caufeau  lieu 
que  vous  alléguez  de  ma  refponfeàMr 
Drille  de  dire,  que  c'éftauecraifo»  que  les 
T>oHeurs  detEglife  Romaine  im froment 
la  difltnftton  que  font  les  noîttes  entre  la 
j unification  c^r  lafan^lifration^  quen  ce- 
la il ri  y  a  point  de  me/conte  de  leur  départ. 
Certes  tout  lemefcontecffc  delà  part  des 
noftrcs,  qui  prennent  la  iuftifîcation 
pQur  la  manière  tfeftrc  iuftedeuant  Dieu 
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par  vnciuftice  imputée  encore  qu'on  ne 
le  foit  point  en  foy-mefme,  &  la  fanctifî- 
cation  pour  la  manière  dont  le  fidèle  eft 
rendu  (ainct  en  foy-mcfme  par  vue  jufti- 
ce  &c  fain&eté  inhérente.  Iugez  vous- 
mefmes  fî  les  Catholiques  Ce  font  mef- 
contez,  &  s'ils  n'ont  pasfuiui  le  fens  naif 
de  l' Apoftrc  en  ces  paroles  qui  doiuent 
décider  toute  la  controuerfe  de  cette 
matière.  Ne  ff^ue^  vous  pas  quelesiniu- 
Jtes  ny  hériteront  point  le  Royaume  Je  Dieu» 
Ne  vota  abufc7  point.  Ny  les  paillards,  ny 
les  idolâtres ,  ny  les  adultères  •>  ny  les  effémi- 
né?,  Ny  les  bougres,  nyles  larrons^  ny  les  aut- 
ricieux ,  ny  Us  yurongncs>  ny  les  mefdifans, 
ny  les  raui/feurs  n'hériteront  point  le  Roy  aw 
nte  de  "Dieu*    Et  telles  choses  ettiez,  vous 
quelques  vns ,  mais  vous  en  aue^ejtélauez, 
mais  vous  en  xuéz.  eftéfanfîifieZ ,  mais  voué 
en  auez.  ejlé  tujtffie^  au  mm  du  Seigneur 
&  p*r  îE (prit  de  nofln  Y)ieut  i.Cor. 
6. 9. 10. 11.  Ne  voyez  vous  pas  que  l' A- 
poftre  exclud  de  l'héritage  des  cieux 
tous  les  injuftes,  tant  par  le  terme  gêne- 
rai d'iniuftice,  que  par  l'enumeratioa  de 
toutes  fes  parties.  Or  fi  voftre  doctrine 
cftoit  véritable ,  la  dénonciation  de  l'A- 

roftrencleicroitpas,  Çar  li  nous  ibm- 


'mes  iuftifiez  par  vne  iuftice  imputée-, 
qui  nous  face  reputer  iuftes  encore  que 
nous  nelcfoyons  pas,  il  fera  vray  de  dire 
que  les  paillards,  les  idolâtres,  les  adul- 
tères, &c.  quoy  que  tels  en  effe&5  héri- 
teront le  Royaume  des  Cieux,  pource 
qu'ils  font  reputez  iuftes  encore  qu'ils 
foient  paillards,  idohtrcs5  adulteres,&c. 
^Combien  s'efloigne  de  voftre  penfée  le 
taifonnement  de l'Apottre,  qui  ne  con- 
firme pas  les  fidèles  aufqucls  il  eferic 
en  l'cfperance  d'heriter  le  Royaume  des 
.Cieux,  par  l'imagination  d'eftre  iuftifiez, 
par  vne iufticc  imputée,  mais  par  le  fen- 
timent  d'auoir  cfté  en  effect  d'iniuftes 
rendus  juftes.T*  lies  chojes  efiùz,  votatmah 
*vqus  en  amz,  ejté  Uuez,i  vota  en  auez,  ejtc 
fânftifie&,vou*  en  attelé  fié iuflifie^.  Selon 
voftre  fens  il  faudrait  dire ,  vous  cfteS 
paillards ,  idolâtres ,  adultères  &c.  mais 
naantmoins  tous  en  cftes  iuftifiez ,  vous 
eftes  reputez  iuftes  encore  que  vous  ne 
lefoycz  pas.  Il  dit  tout  le  contraire,  vous 
eft iez  tels ,mais  vo u  s  ne  X cft  es  plus,  pou r- 
cc  que  la  cognoiiTancc  que  vous  auez  rc- 
ceué  de  Iefus  Chrift,  &  la  vertu  defofl 
Éfprit  qui  vous  a  efte  donné ,  vous  a  la- 
uez>  &  4'injuftes  que  vous  c#iez>  vous 
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a  rendus  faines  &  juftes.Ceftlafcinte- 
té  &  la  juftice  Inhérente  ,  germe  de  l'Es- 
prit de  Dieu  en  nous,&  non  autie,qui  cil 
au  cœur  des  fidelcsl'arrhe  bien-heureux 
de  l'héritage'  celeftc.  Ne  tcrgiucrfon 
point.  Au  nom  de  Dieu,  Moniteur,  ne 
fôyon  point  amoureux  de  nos  penfées, 
ni  idolâtres  de  nos  Docteurs,  ne  foy on 
£oint  ferfs  des  hommes.  Adoron  la 
feule  immuable  vérité  que  l'Efprit  4c 
Dieu  areueléeàibn  Eglife.  Embraflbn 
la>  &  nous  departon  de  cette  doctrine 
d'vnc  feinte  iuftice  imputée  qu-i  n'eft 
bonne  que  pour  endormir  les  nommes 
en  leurs  vices,  pour  engendrer  vne  fecu- 
rité  en  leurs  ames.  Telle  n'eft  point  l'cf- 
perance  du  Chreftien  laquelle  ne  con- 
fond point,  non  pource  qu  vne  iuftice 
cftrangerc  nous  foit  imputée,  mais  pour- 
ce  que  la  dilection  de  Dieu  cftrcfpan- 
duë  en  nos  cœurs  par  le  Sainct  Efprit^ 
qui  nous  a  efté  donné. 

Cependant  cette  opinion  vous  tient 
tellement  en  l'efprit,  ou  du  moins  vous 
croyez  fi  importât,pour  quelque  côfide- 
racion  que  ce  foit,de  ne  l'abandonner  pas, 
qu  _vojs  en  entreprenez  ladefenfe.  En 

U^utUe  vous  infiftez  par  cinq  argumens 
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que  iexamineray  l'vn  après  Vautre,  afin 
de  vous  en  faire  voir  la  futilité.  Et  pour 
vousarracher,encc  faifant,  du  poulmon* 
tous  les  ferupules  qui'vousy  enreftent. 
Voftrc  première  raifon  cft ,  que  S.  P/tul 
tarie  en  telle  fine  de  la  j unification  &  re- 
mifion  des  péchez,  Rom.  4.  quil  ne  permet 
pas  de  la  confondre  auec  la  régénération  & 
janclification ,  laquelle  produit  en  nom  la 
iuftec  inhérente:  à  fçauoir quand  il  dit  que 
Dauid  déclare  la  béatitude  de  î homme  d 
qui  Dieu  impute  iuflice  fansoeuures,difant, 
Bien-heureux  eflï  homme  duquel  les  iniqui- 
té? font  par  données ,  &  auquel  le  Seigneur 
n'aura  point  imputé  le  péché.  Car  première- 
ment ces  motty  iujliee fànsœuures,  montrent 
que  la  m  fit  ce  de  Dieu  imputée  eft  autre  que 
la /ujiice  inhérente,  veu  que  celle-ci  conftftt 
en  mures,  le  vous  ay  défia  rcmonftré, 
que  les  Catholiques  ne  confondent  pas  la 
remiflîon  des  péchez  aucc  lafan&ifîca- 
tion.  Mais  comme  noftrc  régénération 
fefait  par  deux  voyes,l'vneparla  croix 
mortifiante,  &  Vautre  par  l'Efpritviui- 
fïant,la  remiflion  des  péchez  cft  la  grâce 
par  laquelle  Dieu  fait  cette  opération  qui 
dcfpend  du  premier  moyen  de  nous  ré- 
générer, ceft  à  fçauoir,  parla  croix  de 


fon  Fils,  par  laquelle  U  nous  a  acquis  îë, 
pardon  de  tous  nos  péchez.  Car  c'eft  par 
l'opération  de  cette  grâce,  que  lafoy.qui 
cft  la  racine  delà  juftice  de  Dieu  en  nous, 
cft  formée  en  nos  cœurs.  En  fuite  de 
cjuoy , receuans  l'Efprit  fainctqui  nous 
ell  donné  en  l'efperancc  de  la  refurre* 
£tion  glorieufe,  nous  fommes  iuflinez  & 
fanctifiez.  G'eft  la  doctrine  des  Catho- 
liqucs,qui  ne  confondent  pas  l'opération 
que  Dieu  fait  de  la  foy  en  nous  par  la  rc« 
mifîion  des  péchez  ,auec  la  iuftificatiori 
&la  fanctifîcation*  Cela  compris  vous 
entendrez  facilement  le  pafTage  de  l'A- 
poftre  que  vous  alléguez, &  vous  le  pren- 
drez en  vn  meilleur  fens  queceluy  que 
vous  luy  auez  voulu  donner,  l'eftime 
que  ce  que  vous  aurez  leu5furcefuict3ca 
mon  Iugement  de  Monfieur  Tcftard, 
dcpuislapage  zSz.iufquesàla  29Z.V011S 
aurafait changer daduis,  m'afleurât que 
voftreconfcicnce  ne  peut  refifter  à  vne 
vérité  n*  manifcjfte.  Prefuppofc  donc 
que  vous  auez  leu  Se  confideré  ce  que, 
i'ay  eferit  en  ce  lieu  là  ,ierefponbreue- 
ment  à  l'induction  que  vous  faites  des 
mots  de  l'Apoftre,  que  quand  il  dit ,  qut 
Dieu  monte  tuftice  Uns  xuurss^\  nedif- 
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joint  pas  les  œuures  de  la  iuftice  ,  com- 
me elles  enfontl'cffed,  mais  comme  el- 
les en  pourroient  eftreeftiméesla  cau£e. 
Car  la  iufticc  que  Dieu  produit  en  nos 
cœurs  par  la  foy  produit  les  bonnes  œu- 
ures.  Elles  en  font  les  fmi&s.  Ainfi  confi- 
derant  l'origine  de  la  iuftice  que  Dieu 
produit  en  nous,  elle  eft  iufticc  fans  œu- 
ures.  Car  Dieu  la  produit  par  la  foy  en 
lame  du  pécheur,  mort  en  fes  fautes&pc 
chcz,lequel  n  a  point  fait  d'ccuurcs,  ains 
lequel  eft  coulpable  de  la  tranfgrefïïon  de 
la  loy.  Et  pourtant  Dieu  .la  produit  par 
la  rcmifllon  des  péchez.  Pourpreuue  de 
quoy  l' A  poftre  allègue  les  paroles  de  Da- 
uïdt  Bien-heureux  eft  l'homme  à  qui  Us  pé- 
chez, font  remis,  Ainfi  ce  que  vous  infe- 
rez eft  faux,  que  U  iuftice  q*e  "Dieu  impute 
eftàtitre  a  ni  la  iuftice  inhérente,  "V<? u  que  cet* 
le -ci  conjiïk  en  œuures.  Car  fi  vous  confi- 
dcrezla  caufe  delà  iufticc  inhérente  que 
Dieu  produit  en  nous  (qui  eft  le  fuiet  de 
ladifpute  dcl'Apoftre  auec  les  Iuifs  ju- 
fticiaircs)  elle  eft  fâsœuurcs.Maisfi  vous 
confiderez  fes  effets,  elle  n'eft  pas  certes 
fans  ceuurcs.  Car  elle  les  produit.  Or 
l'Apoftrc  difputok  delà  caufe, non  des 

veflfc&s  de  la  iuftice  que  Dieu  impute. 


Car  les  Iuifs  &  tous  ceux  qui  cftaWîflcnf 
le  franc- arbitre  de  l'homme  pour  princi 
pc  de  leur  falut,  cherchons  dcûreiufti. 
nez  par  les  œuures  de  la  loy ,  croyenc 
eitrciuftcs  pource  qu'ils  font  les  ocuures 
que  la  loy  commande.  Mais  les  fidèles? 
qui  eftabliflcnt  pour  principe  de  leur  (Z 
lut  la  grâce  de  Iefus  Chrift,  fçauent  qu'ils 
font  de  bônes  œuures,  pource  que  Dieu, 
de  mefehans  qu'ils  eftoient ,  les  a  rendus 
juftes.  Ccluy  qui  eft  nitrifié  par  la  loy 
glorifie  en  roy-mcfmc  d'eftre  iuftc,pour- 
ce  qu'il  fait  les  œuures.  Ccluy  quicft-iuJ 
ftifie  par  la  foyfe  glorifie  en  Dieu  de  fai- 
re les  œuures  qui  luy  font  agréables,' 
pource  que  Dieu  l'a  rendu  iuft?.  Rete- 
nez le  fil  de  cette  diftin&ion,  &  vous 
fortirez  du  labyrinthe  où  voftre  opinion 
vous  enueloppc. 

Voftre  féconde raifon  tirée  du  mcfme 
heu  de  l' Apoftre  cû,®ue  le  mot  d>  imputer 
mmftre  qneUiuftice>Afoil  parle  ri  eft pas  in- 
hérente. C arl.t  juftice  inherete  D  tu  ne  /'/m* 
futepM)  mau  la  produit.  Etft  Biu  l'impu- 
toità  quelqu'un*  il  faudrait  qutl  ïivnputajî 
tceluyquiïauroit.  Mais  ici  ils* agi]} de  ce* 
luy  qui  ne  ï<i  point.  Car  S.  Pad  parle  de 
lAiïepar  lequel  Dieu  ju/iific  le  me  [chant. 
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'^4ct>Uy\  ltt  ii;quin<xMrefotnt)*hs  croit 
en  celuy  W  iu/tifie  le  méfiant  ,fifij  luy  eft 
imputée  h  iuftice..  Si  vous  auiez  bien  pen- 
(é  à  ce  qu'emportent  les  confcqucnces 
que  vous  inferez  des  paroles  de  l'Apo- 
Sre  contre  la  vérité  de  leur  fens ,  elles 
vous  feroient  horreur,  comme  ic  m  af- 
faire qu  elles  feront ,  quand  vous  les  au- 
rez iciconfiderècs  aucc  moy.  L  oppofî- 
tion  que  vous  faites,entrc  imputer  iufti- 
ce,&  la  produire,  ett  la  caufe  de  voftre 
achoppement.  Certes  imputer  iuftice  à 
quelquvn,  &t  produire  iuftice  en  luy, 
font  bien  chofes  différentes ,  mais  non 
incompatibles.   Dieu  nous  impute  ôr 
alloue  pour  bonne  &  valable,  &  digne  de 
rémunéra r ion,  la  iuftice  que  luy  mefme 
produit  en  nous»  Imputer  iuftice  à  quel- 
qu'vn,  c'eft  le  iuger  digne  de  larecom- 
penfe  deue  à  fa  iuftice ,  &la  luy  vouloir 
rétribuer.  Tout  de  mefme  imputer  pc. 
ché,  c  eft  iuger  quelquvn  digne  du  falai- 
rc  deu  au  péché ,  &  l'en  vouloir  punir. 
Quand  l'Efcriture  dit  que  Dieu  impute 
le  peche  à  quelquvn,  elle  n  entend  pas 
qu'elle  repute  pécheur  celuy  quinel'eft 
pas.  Ainfi  quand  elle  dit  que  Dieu  ln> 

£ute  iuftice,  elle  n'entend  pas  qu  U  repu- 
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te  iufte  celuy  qui  ne  TeA:  pas.  Le  pechê 
inhérent  eft  aufti  impute  de  par  Dieu  à 
tous  ceux  qui  font  rebelles  à  fa  vocation. 
Et  la  iuftice  inhérente  eftauflï  irtiputéé 
de  par  luy  à  tous  ceux  qui  croy ent  de 
cœur  à  iuftice.  Mais  voftre  plus  grand 
erreur  eft  en  ce  que  vous  ducs,  que  fi 
Dieu  impuioit  à  quelqu'un  la  m}\i  ce  inhéren- 
te ,  //  fsuàroit  qu'il  limputafi  k  telny  qui 
lauroit.  Aiais  il  s  agit  de  celuy  qui  ne  £* 
foin?.  Voyez  où  va  la  confequenec  de 
voftre  dire,  &c  vous-mefmes,  comme 
fay  dit,  l'aurez  en  horreur.  Vous  recc- 
gnoiffez  que  Dieu  donne  la  couronne  à 
celuy  à  qui  il  impute  iuftice.  C  eft  vn 
axiome  indubitable,  &c  que  tous  confef- 
fent.  Or  vous  voulez  que  par  la  doctrine 
de  l'Apoftre  Dieu  impute  iuftice  à  celuy 
qui  ne  l'a  point.  C'eft  félon  vous  la  rai-  ' 
fbn  formelle  de  la  nidification  qui  eft 
fuiuic  de  la  glorification.  Oc  fi  à  celuy, 
qui  n'a  aucune  iuftice  en  foy  3  Dieu  im- 
pute iuftice,  Sz  luy  donne  en  confequen- 
ce  la  couronne,  il  s'enfuit  que  ceux  qui 
fontiniuftes  en  cux-mefmes,  paillards, 
rauiffeurs ,  adultères  ,  &  remplis  de  tou9 
les  vices  les  plus  énormes,  fans  eftrc 

changez  en  eux  mcfigcs?  fans  auoir  re«  » 
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nôncé  à  leurs  vices ,  n  ay  ans  aucune  iuftl- 
ce ,  par  confequent  eftans  formellement 
ennemis  de  Dieu,  hériteront  le  Royau- 
me des  Cieux.Mif érable  doctrine  !  Que 
dites  vous  quand  vous  prononccZj  que 
quand  Dieu  impute  iuftice  à  quelqu'vn 
il  s'agit  de  celuy  qui  ne  l'a  point  ?  Yauiez 
vous  bien  penfé  ?  Et  vous  croyez  que 
tel  a  efté  le  fens  del'Apoftre5  &pour  le 
monftrer  vousadiouftcz,C*r  S  minci  ?  util 
parle  de  Vafie  par  lequel  Dieu  ittstific  le 
tnefehtnt.  C'eft  ee  qui  vous  trompe.  S. 
Paul  ne  dit  nulle  part  que  iuftifïer  le  mef- 
ehant, &  imputer  iuftice,  foit  vn  mefme 
a&e  en  Dieu.  Ceft  la  refuerie  de  ceux 
qui  Ce  font  forgez  cette  iuftice  imputati- 
ue.  Iuftifier  lemefehant  &  imputer  iu- 
ftice font  deux  diuers  a&css.  Dieu  pre- 
mièrement iuftifie  le  mefehant  quand 
de  mefehant  ille  fait  iufte  ;  &  puis  illuy 
impute  iuftice,  accepte  comme  bonne  5C 
valable  la  iuftice  qu'il  a  formée  en  luy, 
&  la  rémunère  de  la  couronne  de  vie 
éternelle.  Relifez  les  paroles  que  vous 
citez  deTApoftre,  &  vous  n'y  trouverez, 
rien  de  tout  ce  que  vous  y  auez  penfé 
voir.  A  celuy  qui  riœuurc  poi  ni,  tins  croit 
xn  cçliy  qui  iujlifie  U  mefchtntyfa  f°JI  €fi 
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imputée kiuftkc.  Ilnejdit  pas^quciuftifîer 
le  mefehat  £c  imputer  iuftice  foit  vn  mef- 
ine  adte.  Ains  il  déclare  quel  eft  Tobier  à 
qui  Dieu  impute  iuftice.   Cétobiet  eft 
J'homme,  lequel,  eftant  auparauant  mef- 
chant,  &c  n'ayant  fait  aucune  bonne  oeu- 
ure,  areccudeDicu  ledon  delafoy  qui 
eft  la  racine  de  toute  vraye  iuftice.  Celuy 
donc  à  qui  Dieu  a  donné  la  foy  lors  qu'il 
eftoit  encore  mefchant3  eft  Tobiet  au- 
quel Dieu  impute  iuftice.  Pourceque  la 
foy  que  Dieu  luy  a  donnée  eft  la  racine 
detoute iuftice, d  autant  que  la  vrayefoy 
eft  opérante  par  charité ,  fa  foy  luy  eft 
imputée  à  iuftice.  Mais  les  ocuures  des 
judiciaires  neleur  font  point  imputées  à 
juftice,  d  autant  que  la  vraye  iuftice  que 
Dieu  aggrée  ne  conflit e  point  en  telles 
i    œuures  que  l'homme  ne  produit  que  par 
le  propre  amour  dcfoy-mefmc.  Larai- 
fon  pourquoy  la  foy  eft  imputée  de  Dieu 
à  iuftice  >  c'eft  pource  que  par  la  foy 
Ihomme  eft  véritablement  conuerti  à 
Dieu,  pour  l'aimer  comme  fon  pere. 
Mais  par  les  oeuures  de  la  loy  rhomme 
n  aime  Dieu  que  pource  qu'il  s'aime  foi- 
mefme.  11  aime  Dieu  comme  font  les 
mercenaires ,  non  comme  les  enfuis  ai- 
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ment  leur  pcre.  Tel  eftlcfuiet  de  toute 
la  difputcderApoftre.  Il  monftrc  que 
le  vrayamoifr  de  Dieu,  IavrayeiufUce 
derhommepar  confcqucnt.ne  vient  que 
de  la  foy  que  Dieu  nous  donne.   Il  en 
pourfuit  la  preuuc  par  Abraham,,  &  par- 
ce que  fEfcriturc  dit  de  luy,  .Abraham  m 
creu  k  Dieu  5  &  il luy  *  efte  imputé*  iuftice. 
Et  certes  quand  Abraham  a  obtenu  cette 
foy ,  qui  luy  fit  quitter  fon  pays  &c  fon 
parentage,  qui  luy  fit  paffer  fa  vie  en  ter- 
re eftrangc,  quiluy  fit  regarder  les  pro- 
mettes de  Dieu  pour  lefeul  fondement 
de  fa  félicité,  il  deuint  vrayment  aimant 
Dieu,  il  deuint  vrayment  iuft c.  Et  pou  r 
cette  caufe  fa  foy  luy  fut  allouée  à  iufti- 
ce. La  iuftice  procédante  de  cette  foy 
fut  agréable  à  Dieu.  Or  ï  Apoftre  obfer- 
ue,  qti il  cttoit encore  tu  prépuce  quAnd  il  eH 
tfcrtty  que  cette  foy  luy  fut  allouée  h  iuftice* 
Afindcconuaincre  lesluifs,  que  nulles 
œuurcs  de  la  loy  n  auoient  précède  en 
luy  le  don  de  la  foy.  Vous  comprenez, 
îcpenfe,  maintenant,  qu'en  tout  ce  rai- 
fonnement  F  Apoftre  na  rien  qui  puifTç 
iîattcr  l'imagination  de  voftrc iuftice  ini. 
putatiue,  ou  l'opinion  que  la  vraye  iufti- 
wherente  ne  foit  pas  celle  que  pieu 
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impute  au  fidèle ,  comme  vous  afgu^ 
mentiez. 

Voftre  troificfmc  raifon  eft  comme 
vne  flèche  tirée  en  l'air.  Car  vous  n'ar- 
gumentez contre  perfonne  quand  vous 
dites  5  D' abondant  comme  n'imputer  point 
lepechc  en  l'homme  y  nefi  pas  ne  point  pro- 
duire le  péché  en  l'homme,  mais  ne  11  en  punit 
f44  encore  quil  en  foit  coulpable  :  ainfi par 
le  contraire  imputer  iu^ice  ne  If  pas  produire 
la  indice  enthomme^maù  reputer  l'homme 
four  iufte  encore  qùïl  ne  le  foit  pas  en  fojfm 
Nul  ne  dit  (  comme  ie  vien  de  w>us  le  re. 
monftrer)  que  produire  la  iufticeea 
l'homme  &  imputer  iuftice^foient  vne 
mcfme  chofe.  Vous  vous  feigniez  des 
ombres  pour  les  combattre.  Mais  iem'e- 
ftonne  encore  plus  du  fophifme  que  vous 
commettez  en  la  comparaifon  de  con- 
trariété que  vous  faites  entre  imputer  pc* 
ehe&imputeritt/ttce.Civ  au  premier  mem- 
bre  de  voftre  comparaifon  vous  vfez 
d  Vne  ncgatiue,&le  fécond  eft  conceu  par 
vne  affirmatiue  :  Et  puis  vous  changez 
de  terme, &fuppofez  vn  terme  pour  Tau* 
tre.  En  quoy  vous  faites  vnemanifeftc 
illufion  â  voftre  lcâcur.    Nous  deuons 
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cùnousncdcuonsauoir  d'autre  but  que 
la  gloire  de  Dieu  &:  l'édification  des  coru 
feiences.  Vous  dites  en  la  première  par- 
tie delà  comparaifon^jri  ne  point  imputer 
le  pechc  k  l'homme  eft  ne  l\n  punir  pas  encore 
qutl en  fott  coulpable.  Et  cela  efl:  vray .  En 
la  féconde  partie  vous  dites  }q  /e par  le  con- 
traire imputer  iuftcecft* epttter  l  homme  iu- 
jte  encor  qu 'il  ne  le  [oit pas.  Pourquoy  di- 
tes vous  au  premier  n'imputer  point ,  &.  au 
fécond,  imputât  Pourquoy  dites  vous 
au  premier,  ne  l'en  punir  pas  encore  qutl  en 
foit  ioulpable^  &C  au  fécond, reputertujle  en- 
cor qu 9 il  ne  h  [oit  pas  ?  Faites  quadrer  les 
membres  de  voftre  comparaison ,  &:  vo- 
ftre  erreur  fera  manifefte.  Dites  au  fé- 
cond membre  negatiuement ,  &  en  ter- 
mes correfpondans  au  premier  >  N 'impu- 
terpoint  ittflice  elt  ne  point  renirtXpi  rteom- 
penfe  k  ccluy  qui  ly a  méritée.  Vous  trou- 
uerez  que  ce  fera  vn  adte  qui  ne  peut 
conueniràlabonté  de  Dieu,  encore  que 
la&e  de  n  imputer  point  le  péché  ou  de 
ne  punir  point  l'homme  quoy  qu'il 
merité3conqicnne  tres-biçn  à  cettebon- 
té  foucraine,  comme  a£tc  de  mifericor- 
de.  Derechef  énoncez  le  premier  mem- 
bre de  yoftrc  comparaifon  aflirmatiue-. 
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ment,  &  le  fécond  aufïî,&r  en  termes  cor- 
refpondans3  &c  dites,  Imputer  péché  k  quel- 
qu'un efi  le  puni  y  encor  qu'il  nen  fott  y  oint 
coulpable  :  ainfi  par  le  contraire ^imputer 
iuftice  À  quelqu'vncltluy  donner  la  recorn- 
fenfe  encore  quil  ne  l'ait  point  nteritee. 
Voustrouucrez  que  le  premier  membre 
ne  peut  auoir  lieu  entre  les  a&cs  de  Dieu 
que  par  difpenfation:  &  en  telle  forte  que 
la  punition  décernée  ne  contreuienne 
point  au  bien  fouucrain  que  doit  obtenir 
l'innocent,  &  celuy  quin'eft point couL 
pable:  en  forte  que  cette  punitiô  foitplu- 
ftoft  vne  aide  difpenfee  pour  ce  bien  là. 
Autrement  fila  punition  cftoit  abfoluë 
&  finale,  &  fi  elle  priuoit  l'homme  inno- 
cent &  iufte  defon  fouucrain  bien,  clic 
feroit  incompatible  auec  la  bonté  &:  la 
iuftice  de  Dieu.  De  ce  premier  genre  a 
cfté  la  punition  que  Dieu  a  defehargée 
fur fon  Fils,  auquel  il  a  imputé  noftre  pè- 
che pardifpenfation.  En  fuite  de  cela 
voustrouuerezau  fécond  membre,  par 
conformité  de  raifon  ,  que  fi  le  bijsn- 
faift  communiqué  à  celui  qui  ne  la  point 
mérité  cft  d  autre  nature  qu  vn  bien 
i  inférieur,  &  immédiat  à  la  fia  :  &c 
)  fî  c  cft  le  bien  fouyerain  de  la  félicite 
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éternelle  ,ceta&e  feroit  du  tout  incopa- 
tiblcauecla  iuftice  de  Dieu,  qui  ne  peut 
fouffrir,  queccluy  quieft  m  cl  chant  foit 
éternellement  bien  heureux.  Ainfï  Dieu 
communique  bien  aux  mefchanslebicn 
qui  confifte  au  moyen  de  la  grâce,  enco- 
re que  par  leur  péché  ils  ayent  mérite 
d'en  cftrc  tout  à  fait  priuez.  Et  en  ce  re- 
gard Dieu  neleur  impute  point  leur  pé- 
ché. Ce  que  Dieu  fait  enuers  tous  les 
hommes  à  caule  de  fon  Fils  en  ne  leur 
imputant  point  leurs  péchez-,  &t  en  ce  re- 
gard (  fi  vous  voulez  )  en  leur  imputant 
la  iuftice  de  Chrift.  Mais  ce  bien  par  eux 
non  mérite,  que  Dieu  leur  communique 
par  difpcnfation,  îVeft  pas  le  bien  de  la 
félicité  éternelle,  Carcen'eftpaslebicn 
de  la  fin,  mais  feulement  le  moyen  à  la 
fin.  Et  pourtant  la  commn jication  de  ce 
bien,  qui  eft  la  grâce  ,n  empefche  point 
TcfFcdl  de  la  punition  éternelle  fur  la  ré- 
bellion des  reprouuez  qui  la  r ciettet.  Par 
ce  moyen,  déuclopé  des  ténèbres  du  fo- 
phifmcdont  vous  vous  eftiezabufé  vous 
mcfmes,  vous  voyez  maintenant  que 
comme  Dieu  ne  peut  imputer  à  l'inno- 
cent &iuftc  le  peché  qui  requiert  puni- 

£*55  ?î?£55l!c^     à  dire  !!5n  Pun^£ ; 
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fï  ne  peut -il  imputer  au  mefehant  &  in- 
iuftela  iuftice  qui  requiert  la  recompen* 
fe  de  vie  éternelle,  ceft  à  dire,luy  en 
donner  iouyfTance.  De  là  vous  apperce- 
urez  voftre  mefeonte  aux  paroles  qui 
fuiuent ,  c'eft  vn  acte  de  Dhu  par  lequel* 
■comme  il  a  fait  Ufm  Chrisipechè  pour  vous % 
c  cfta  dire,  iicitmt  pour  le  pechê ,  ayant  iet- 
te  nos  péchez*  furluy^ainfi  quen  parle  Efaye 
chap,  58.  AuÇinQus  fommesfaitts  jttftice  de 
Dieu  en  luy  \  Dieu  nom  imputant  fa  juflice 
Cr  fa:  15 faction ,  tinfi  que  î  en  feigne  V '  Açoflrt 
2.  Cor.  5.  Quand  Dieu  a  fait  fon  Fils  pé- 
ché pour  nous,  qu'ila  puni  en  noftrc  pla- 
ce celuy  qui  na point cognu  péché  5  qui 
eltoit  innocent  &c  iufte,  feparé  des  pé- 
cheurs, il  ne  la  pas  puni  dvnc punition 
éternelle.  Ainfi  quand  vous  voudriez 
que  les  pécheurs  demeurans  pécheurs 
fuffent  faits  iuftice  de  Dieu,  corne  Iefus 
Chrift  a  cfté  fait  peché ,  vous  n'obtien- 
drez pas  pourtant  parla,  que  la  couron- 
ne de  gloire  éternelle  leur  fuft  donnée*' 
Mais  T  Apoftre  ne  dit  pas3au  lieu  des  Co- 
rinthi  ens  que  vous  alléguez,  que  comme 
Iefus  Chrift  a  efté  fait  péché ,  ainfi  nous 
fommes  faits  juftice  de  Dieu.  Il  n'en 
^vlepaspa^cowparaifon,  Il  ne  dit  pas 
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que  Tvn  foit  femblable  à  l'autre.  Cîcft  ce 
qui  vous  trompe.  Il  dit ,  que  Dieu  s  fait 
ccltty  qui      point  cogneu  peché,  eiïre péché 
pour  nom  ,  afin  que  nous  fufiions fsits  iufîice 
de  Dieu  en  luy*  Notez  ce  terme^  afin^  qui 
vousmonftre  que  l'intention  de  TA  po- 
ftre  eft  de  déclarer ,  en  ces  paroles  ,  la  fin 
pour  laquelle  Dieu  a  donné  fon  Fils  à  la 
mort.Ccft  à  fçauoir  pour  nous  amener  à 
luy,pour  nousconuertir  à  luy5pour  faire 
que  nous  l'aimions,  pour  mortifîcfpar  fa 
croix  le  peché  en  nous,  afin  que  nous 
foyonsviuifiezàiuftice./^f/;5commedk 
le  mefme  Efay c ,  que  par  fa  meurtriffure 
nom  ayons  guerifon.  Or  noftre  guerifon 
n'eft  pas  imputatiuc  ,  mais  inhérente. 
C'eft  afin  que  nous  foyons  guéris  de  la 
play  e  de  l'ancien  Serpent,  du  peché  qui 
infeétc  noftre  naturc>&  que  nous  recou- 
urions  noftre vrayefanté  par  vne  iufticc 
réelle  &  inhérente,  qui  eft  appcllce,  iufiu 
cède  Dieu \  pour ce  que  Dieu  la  forme  en 
nous  par  TEfprit  de  fon  Fils.Et  nouslom- 
mes  diâs  par  FApoftre  ^faiefs  indice  de 
Vieu  en  lejm  chrijt%  en  mefme  manière 
qu'il  dit  aux  Ephcf.2.10.  que  nom  fimmes 
louuragc  iicclujfftam  créez,  en  Iefm  chrift 
0  bonne  $  çs turcs.  Car  nous  fomnxcs  créez 
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rwIcfusChrift  à  bonnes  œuures,  quand 
nous  fommes  faits  iuftes5quand  hvraye 
iuôiceeft  formée  en  nous. 

Voftre  quatriefmc  raifon  eft3  que  les  aj1 
per fions  du  Sang  faite  s  iadU  fotu  la  loy%mdn- 
fît oient  que  le  fecrifee  &  le  Sang  de  la  vifti- 
me  eftoit  alloué  a  ceux  fur  qui  elles  fefaU 
j oient.  Or  cep oient  des  types  de  l *  imputation 
duSÎg  del.chrift  aux  croyas.Ccttc demie* 
repcriodeeft  ce  qui  vous  trompe^ quand 
vous  rapportez  la  communion  que  doi- 
vent auoir  les  fidèles  au  Sang  du  Sacrifi- 
ce de  Icfus  Chrift(  figurée  par  lafpcrfion 
duSangauxSacrifîcesancicns)  à  ce  que 
vous  appeliez  l'imputation  de  fon  obeif- 
fance  &  de  fa  mort.  Vous  voulez  que 
cette  imputation  foit  vnafte  de  l'intelli- 
gence de  Dieu ,  Se  non  vnc  opération  de 
fa  vertu.  Et  pourtant  vous  dift inguez  la 
iùftifîcation  de  la  lanification, par  cette 
mefme  raifon ,  attribuans  la  première  au 
fimple  adte  de  l'intelligence  de  Dieu,  &C 
la  féconde  à  fa  vertu.  Que  fera  ce  donc 
fi  ie  vous  mouftre  que  lafpcrfion  du 
Sang  dcChrifl  ,cft  l'a&e  par  lequel  Dieu 
nous  fan&ific.  VousauoûcreZjiepcnfc, 
que  lafpcrfion  du  Sang n eft  pas  voftre 
fimple  imputation.  EfcoutezT  Apoftrç 


Sain<5t  ricrreaux  deux  premiers1  verfets 
defa première  Epiftrc.   Pierre  i^Apoftre 
de  le  fus  chrtjt*  aux  éleusdiflerfezc*  S*  Ih 
hors  de  Uurs  maifons  9de  Pont, de  Gai*  tic  % 
de  Capj>adoce%  d'^fa     de  Bythjme,  félon 
la  détermination  de  Duu  le  Perc}  en  fanftt- 
f cation  d'ejprit ,  fomïobeyfiance  &  Cafper* 
Jion  du  Sang  de  Chrift.  le  rapporte  ce 
paflage  tout  entier  pour  luy  donner  plus 
de  lumiere^que  la  verfion&  l'explication 
ordinaire  des  Interprètes  ne  luy  enalaif-  , 
fe\  Nos  Interprètes  y  commettent  deux 
fautes.  Premièrement ?  ils  tranfpofent 
CC  mot  clem-y  &  le  mettent  à  la  teft e  du  fé- 
cond verfet.  Secondement  3  ils  tradui-  I 
fent  ces  mots  ,  mpi7nS\ifj(joiç  £icLa7topcLi 
«ro^ofj  &c.  étrangers  qui  eftes  e(pars  en 
jpont,&c.  au  lieu  qu'ils  fïgnifLent,  que 
les  fidèles  dcsprouinccslà  déuommées, 
iqui  1*  Apoftre  eferit^eftoient  difperfcz 
rà  &  là  hors  de  chez  eux  à  caufe  des 
perfecutions   qu'ils  fouffroient.  Ce 
qui  n'ayant  pas  cité  compris,  a  fait 
oftimer  à  quelques  vns3mcfmcs  des  An- 
ciens ,  que  cette  Epift rè  s'addrcfïbit  aux 
luifsdesdix  Tribus  difpcrfé  es.  Chofc 
abfurdc,  &  qui  n'a  nul  rapport  au  but  de 
S.  Pieffc^  Lcquelayant  pris  cotte  mcf.. 
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meperfccution,  qucfouffroient  les  fidè- 
les de  cesprouinces,pourprincipalfuict 
de  fon  Epiftrc,  leur  enfeigne  qu'en  elle 
s'accomplinoit  la  détermination  du  bon 
plaifîrdcDieu  pour  leurfalut.  Etpourtâc 
ces  deux  Termes ,  (KAtx»«  mftmHfion 
*KL(nnf>h,Eleu6,<iiflerfeïç4  &  t"  hors  de 
ehez,  eux*  nedoiuent  nullement  eftrcdif- 
joints  ny  tranfpofez  de  leur  ordre  Car  le 
fecôd  eftl'explicationdu  premier.  Pour- 
ce  que  f  Elcdion  s'accomplit&le  manife- 
fte  parla  tribulation  &  par  l'affliaion  des 
fidèles.  D'où  S.  Paul  dit  aux  Theflalo- 
mcicns,ffachans ,  frères  bien- aime^vofire 
EleBtiont  t.  Ep.  1. 4.  Dequoy  il  adioufte 
la  raifon  au  verfet  6.plUr;e  qu'ayant  (fié 
imitateurs  des  ^pojlres  &  du  Seigneur» 
femauez  receu  U  parole  ex  grande  tabula, 
tion.  SaincT:  Pierre  donc  ayant,  en  mef- 
me façon,  reprefenté,  par  ces  mots  ,aux 
fidèles  à  qui  il  efcrit,raccompliflcment 
de  leur  Election  par  leur  fouffranec ,  ad- 
iouftc que  cela  fefùfoit,  xaH  wpoyyceon 
©eoo  irctlpoj,  filon  la  détermination  de  D  'eu 
le  F  ère  en  fanttification  d'écrit.  Pourcc 
que  ceux  que  Dieu  a  déterminez , 
«zotyvu,  il  les  a  predeftinez  à  eftre  faits 
conforme*  à  l  image  dcfonFils.  Orc'ea 
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la  Tarification  d'cfprit  qui  parfait  cet 
imaoe.  C'cft  pourquoy,  afin  quelle  îoit 
formée  en  eux ,  il  faut  qu'Us  foient  ame- 
nez,parla  tribulation,e»'î  vTr^Jtwi'KS"  P*'" 

ce  &  à  l'afpertion  duSangde  IdusCnnir. 
C'cft  l'obeiflance  de  foy,  par  laquelle  ils 
embraflent  la  croix  &  la  communion  de 
leur  Sauueur.  Ainfi  cette  afperfion  du 
Sai^  de  Icfus  Chrift  eft  bien  autre  choie 
que°voftrc  imputation,  que  vous  dit- 
tes  eflre  vn  fimple  ade  de  l'intelligence 
de  Dieu.  C'cft  la  communion  réelle  du 
Sanr  de  Iefus  Chrift.  Et  en  elle  (  comme 
vous  voyez)  fcfait,non  voftrc  iuftifiça. 
tionparlaquellcl'hommefoit  réputé  iu- 
ftc  encore  qu'il  ne  le  foit  pas  :  mais  la  vra- 
vc  iuftification  &  la  fantfcification ,  par 
laquelle  le  fidèle  eft  rendu  iufte  de 
vraye  iuftice  &  fain&eté  inhérente  & 
réelle.  Mais  icm'eftonne  qucvous,qui 
auez,  par  vn  li  long  efpace  de  temps,  tra- 
uaillé,envosprefches,  fur  l'explication 
de  l'Epift  aux  Hebricux,aycz  fi  peu  corn- 
pris  le  principal  traiefé  del'Apoftre  en 
icellc,quevous  rapportiez  l'afperfion  du 
Sang  à  voftrciuftificationpar  yneiuftice 
eftrangcre  &  imputce?  &  non  à  la  fan&i- 
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ficationqui  purifie  nos  confcicnces  des 
ccuures mortes.  Souuenez  vous  de  ces 
paroles  tant  exprefles  du  chapitre  9.  SrL 
33.14»  Stle  fang  des  taureaux  &  des  boucs 
&  la  cendre  de  lagenice,  dont  on  fait  afper- 
fton.SANCrt  IFIE  les  fouillez,  quant } 
la  chair  :  combien  plus  le  Sang  de  Chn^qui 
far  l'Ejprit  éternel  st)  offert  d  Dieu  foy- 
rnefmi fans nullt  tache  ^ purifierait  nos  con- 
fiances des  œuures  mortes  pour  feruir  au 
Dieu  viuant.  11  s'agift  ici,  comme  vous 
Voyez,  dVnc  pureté  a&uelle  &  a&iue. 
Toute  TEpiftrc  cft  pleine  de  lieux  fem- 
blables.  Et  l'Àpoftre  n'y  traitte  autre 
thofe  quelaraifon  de  noftre  fanâifîca- 
tion  parla  vertu  du  facrificc  &  de  l'obla» 
tion  de  Chrift,  qui  neusdoiteftre,pour 
cet  effeét,  réellement  appliquée,  félon 
rinftitution  dufacrificedcrEglife. 

Voftre  cinquiefmc  te  dernier  argu- 
ment  ne  touche  en  rien  noftre  queftion. 
Et  vous  vous  peinez  fur  vne  chofe  que 
perfonnene  vouscontefte,  quand  vous 
inferez,  qùafn  qut  Dieu  nous  régénère  par 
fonEfirit,  il  faut  que  précède  l'imputation 
de  Cobetfjance  de  lefus  chrij?.  Car  ie  vous 
ly  defîa  dit  plufieurs  fois,  que  quand  les 
Catholiques  enfeignejjt,  que  la  mort  6C 
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lobeiflance  dcl.  Chrift  nous  ont  mcritÔ 
tous  les  bénéfices  que  Dieu  nousodtroy  c, 
ilsfouff riront  aifement,  quen  ccfensoi*  * 
die3  que  la  mort  &c  lobey  fiance  de  Chrift 
nous  font  imputées  3  non  pour  faire  que 
nous  foyons  reput ez  juftes  encore  que 
nous  ne  le  foyons  pas  f  mais  pour  nous 
faire  réellement  &  a&uellemcnt  iuftes  Si 
faines.  Toutcsfois  pource  que  le  dif- 
cours,auquel  vous  eftendez  cette  demie- 
re  raifon,  me  donne  fuiet  de  vous  faire 
voir  combien  vous  vous  mcfprcnez  en 
toute  voftre  difputc5ic  vous  1er eprefen* 
teray  encore  ici  pièce  à  pièce.  SiUlfef- 
Jieurs  de  l'Eglife  Romaine,  dites-  vous^a- 
Unt  bien  que  la  defobeïtfsnce  d'Adam  nom 
ait  esté  imputée  3  £  autant  qu'il  compa  roij/oit 
comme  chef  de  f*  pofteritét4Uec  quelle  rsi- 
fonpeuuentMs  nier  que  ïobèifance  du  feetni 
Ksid*m  noué  [oit  imputée  ?  Les  Catholi- 
ques ne  nient  non  plus  rvnquclautre, 
Recognoiffez  feulement  au  fécond  la  rai- 
fon  du  premier ,  &  toute  h  difpute  fera 
terminée,  &  voftre  opinion  exterminée, 
La  def obcyfTance  d'Adam  ne  nous  cft 
pas  imputée  afin  que  nous  foyons  rc- 
putez  pécheurs,  encore  que  nous  ne  le 
foyons  pas.  Tout  deracfme  lobey  flan- 


ce  de  Chrift  ne  nous  cft  pas  imputée  afin 
que  nous  foyons  reputez  iuftes,  encore 
quenous  nelcfoyons  pas.  Mais  pourec 
que  la  defobcifTâce  d'Adam  nous  eft  im- 
putée, &quefa  peine  &  fa  maledi&ion 
a  pafle,  par  ce  moyen, fur  nous,  &nous 
a  efté  communiquée ,  nous  auons  efté 
rendus  pécheurs  en  nous-mefmcs.  Au/fi, 
pourec  que  Tobcyllânce  de  la  croix  de 
Chrift  nous  cft  imputée,  &  que  fa 
croix ,  en  laquelle  il  a  cftabli  la  bénédi- 
ction du  Perc  celefte ,  nous  eft  par  ce 
moyen  communiquée  ,  nous  fommes 
rendus  iuftes  en nous-mcfmcs.  Ce  n'eft 

Sas  mon  difeours,  c  eft  celuydeTApo- 
:rc.  Comme  p*r  U  defobeyfltnce  d'vn feul 
homme  plufieurs  ont  efté  tendu*  pécheurs, 
i^flNSI  par  l'obey(f4nce  dyvn  feul  plu- 
fieurs feront  rendu*  iufies.  Rom.  5. 19-  Sur 
cela  voftre  confcicncc  parle  pour  moy 
contre  vous-mcfmes ,  &:  vous  fait  dire. 
tJHsù  3  dites-vous  >  la  corruption  a^cUm 
p*JJe  réellement  en  nous^T  nous  ejlinhirente* 
I  adioufte  de  plus,  Et  nul  n cft  réputé 
mefehant  pour  ladcfobcyfTance  d'Adam 
s'il  ne  Tcft  en  foy-mcfme.  Que  refpon- 
dcz  vous  ?  Voicy  vos  paroles.  ciïy>mœû 
te  di  que  l'tfte  de  l'imputation  de  fadejobeif- 
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fiance  pretede]  &  que  cefi  à  r  ai  fin  àe  ce  qut 
nous  Auons  péché  en  Adam,  c&mme  en  noflr* 
ihef,  que  fa  corruption  pajfe  en  nom  par  Ia 
génération*  Dieu  abandon  tint,  pat fin  tujlt 
jugement  la  poftetité  d'Adam  à  la  corru- 
ption de  leur  pere^  a  eau  fi  du  péché  diceluy* 
t/iinfî  afin  que  Dieu  nota  régénère  par  fien, 
Ejprit  9  faut  que  précède  ï  imputation  de  Ce- 
beiffance  àe  leftuÇhrift.  En  tout  cela  vous 
ne  refpondcz  riçn  à  propos  ,  &  voftro 
conclusion  eft contre vous-mcfmcs.  Cac 
il  s  agifToit  de  monftrer  que  par  l'imputa- 
tion de  robeyflance  de  Chrift  nous 
foyons  reputez  iuftes  encore  que  nous 
ne  le  foyons  pas.  Et  vous  concluez,  que 
par  cette  imputation  nous  fommes  régé- 
nérez &  rendus  iuftesennous-mcfmes. 
Pour  qui  portez  vous  les  armes  que  vous 
tournez  ainfi  contre  vous?  Au  refte  iay 
cy  -deflus  expliqué  >  comment  &  par 
quelle  raifon  toute  la  race  d'  Adam  aeftç 
infc&ce  de  la  corruption  de  péché  par 
celuy  qu'il  a  commis.  Ce  qui  s  appelle 
en  tous  les  hommes  lepeché  d'origine, 
dont  la  feule  grâce  de  noltre  Seigneur  le- 
fus  Chrift  nous  deliure,  en  nous  mortL 
fiant  à  péché,  &  en  nous  viuifiant  à  iuftiT 
ce^pour  nous  rendre  îuflcs/aindts^  ii> 
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rtprehenfîbles  deuantDieu  en  charité. 

Pour  clorre  ia  rcfpôfe  à  vos  inftàccs,ic 
vous  aduertiray,Môficur,de  prédregar* 
de  de  les  faire  furie  fuictquieft  enque- 
ftion.Nous  recognoifsôs  tous  que  la  mort 
&  lobeyirancedelefusChrift  eftlacaufe 
de  tout  le  bien  que  Dieu  nous  commuai* 
que.  Etpource  que  le  bon  plaifirduFcre* 
enuers  nous  n'a  autre  fondement  que  le 
mérite  de  fon  Fils ,  ce  bon  plaifir  du  Terc 
n'eft  exécuté  enuers  nous  qu'en  confide* 
ration  du  mérite  du  Fils.  le  vous  ay  defîa 
dit  pluficurs  fois,  que  pour  ce  regard,  ny 
les  Catholiques  ny  moy  ne  conteftons 
point  contre  voftrc  façon  de  parler,  que 
le  mérite  ,  la  mort,  robeyffanec  de  Iefus 
Chrift  nous  cil  imputée  par  la  mcfmc 
grâce  par  laquelle  Dieu  agit  enuers  nous 
cnlaremiffion  de  nos  péchez.  Nul  neft 
rendu  participant  de  cette  grâce,  qu'en 
confequence  de  l'imputation  du  mérite* 
de  la  mort  &  de  lobcifTance  de  Iefus 
Chrift.  Mais  ic  di  que  le  bénéfice  de 
cette  imputation  îVeft  pas  que  Dieu  par 
vn  (impie  adtc  de  fon  intelligence  nous 
repute  p  en  confequence ,  iuftes  p  encore* 
que  nous  ne  le  foyons  pas.  C'cfl  voftrc 
doctrine.  Et  ç  eft  vne  qhimere^orrncc' 
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premièrement  dans  le  cerucau  de  nos 
premiers  Réformateurs. Vous  n'en  trou- 
ucrésvne  feule  ombre  dans TEfcriture. Ic 
tous  défie  d'en  produire  vn  feul  tefmoi- 
gnage.  Dieu  ne  réputé  perfonne  iufte 
que  ceux  que  luy  mefmc  a  fait  réelle- 
ment iuftes-  que  ceux  qu'il  a  formez  à 
l'image  de  fon  Fils  félon  le  nouuel  hom- 
me  créé  en  iuftice  &  vraye  fain&etc, 
que  ceux  qu'il  a  rendus  iuftes,  fain&s,  & 
irreprehenfibles  deuant  luy  en  charité. 
La  queftion  cft  donc  s'il  eft  vray,  que 
Dieu  nous  impute  dételle  forte lobeif* 
fanec  de  fon  Fils,  qu'en  confîderation 
d'icclle  il  nous  réputé  iuftes  encore  que 
nous  ne  le  foyons  pas  en  nous- m cf mes: 
voircquelesiniuftcs^paillards.rauiiTcurs, 
adultcres,&  remplis  de  toute  autre  forte 
de  vices,  doiuent  eftre  couuçrts  au  Iu- 
gement  dcDieu,dc  cette  juftice  impu- 
tée, &  que  félon  elle  nous  fera  rendu  Ja 
couronne  de  juftice,  &:  non  félon  nos 
cruures  &  la  iufticc  inhérente  qui  eft  en 
nous.  C'cft  ce  que  nos  reformateurs  ont 
affirmé.  Et  ce  que  les  Catholiques  nient, 
Ce  moy  auec  eux  par  la  grâce  de  Dieu* 
Tel  eftant  l'eftat  de  noftrc  queftion, 
voyez,  ic  vous  prie,  commç  vous  aucz 
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ctcrit  en  l'eau  toutes  les  paroles  qui  fui* 
uent  en  la  clofture  de  voftre  dernier  ar* 
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gument.  Et  puis  que  vous,  au,  c  les  dofteur* 
de  V  EgHfe  Romaine, voulez,  bien  que  la  mort 
de  lefus  chrift  fit  méritoire  de  neftre  régent* 
t  aï  ion,  commente  fi  ce  queD eupent  régéné- 
rer vn  homme  à  raifen  de  la  mort  de  le f tu 
Chriïtjil  ne  la  luy  impute  préalablement* 
guclpeut  eftre  [égard  que  Dieu  a  a  cette 
mort  pour  nous  régénérer  à  caufe  d'icellc,  ni 
n^la  confidere  comme  ebofe  fubie  pour  nous 
far  noftre  pleige  i  Or  cela  n  efi-ce  pas  nous 
t imputer  ?  Ain//  cel*  mefme  que  pofentles 
dofteurs  de  ^Eg/ife  Romaine ,  appeUans  Is 
mort  de  le  fus  Chrift  caufe  méritoire  du  falut9 
les  force  *  corf effet  vne  imputation  de  [o- 
beiffance  &  mort  de  lefus  Chrift.  Il  n  y  a 
perfonne  inftruite  de  noftrc  queftion, 
qui,  de  la  lc&ure  de  vos  paroles,  ne  con- 
ic&urc  que  vous  vous  cf tes  endormi  fur 
voftre  ce uurc,  &  qu  a  voftre  refueil  vous 
ne  vous  elles  plus  fouuenu  de  la  thefe  que 
vous  auiez  entrepris  de  défendre.  Car 
elle  vous  obligeoit  à  prouucr,  non  vnc 
imputation  de  lobcyATincc  &  de  la  mort 
de  I.  Chrift  f  en  confequence  de  laquelle 
Dieu  nous  régénère,  (  de  laquelle  nous 
foinmcs  tous  d  accord)mais  vnc  imputa* 
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tion  ;  en  confequencc  de  laquelle  Dieu 
nous  réputé  iuftes  encore  que  nous  ne 
lefoyons  pas.  Qui  cft  le  fcul  pointt  du-; 
quel  nous  difputons. 

:  , ,  ■   «4  *~ — -  a 

t  H  A  P.  V. 

Que  farte  tefmoignage  des  <Apo~ 
flres,  f§  félon  ï analogie  de 
leur  doftrine  y  la  remifiïon  des 
peche^  fe  prend  pour  l'opéra* 
tion  de  Dieu  qui  nom  morti* 
fe  à  péché  afin  que  nous foyons 
*viuifiez>  a  iuttiçe.. 

1 7V  Yant  fatisfaift  de  telle  forte  à  tous 
Jl>  vos  argumens ,  ic  ne  puis  croire, 
que  vous,  ny  autre  perfonne  defens  Se 
de  confeience  >s  y  laifle  déformais  per- 
fuader.  Mais  pour  accomplir  voftre  plei- 
ne fatisfa&ion  fur  le  vain  eftonnement 
que  vous  aués  quelcsCatholiqucs,fuiuâs 
tous  les  Percs  (  comme  vous  fçauez  trop 
mieux)  prçnnçntlarcmifTion  des  pe.chez, 


  ïif  t 

hôn  poiir  vn  fimplc  a#e  de  Intelligence 
de  Dieu  feulement  5  mais  pour  vnc  ope- 
ration  de  fa  vertu ,  par  laquelle  il  forme 
tn  nous  la  foy  &  la  repentance,  principes 
de  noftre  régénération  :  ie  veux  vous  fai- 
re voir  ici,  pour  corrollairc  delà  difputc 
preÇente,  que  tel  cft  le  fens  naif  des  Apo- 
ftres,  quand  ils  nous  parlent  de  la  remif- 
fion  des  péchez  que  nous  auons  au  Sang 
deChrift.  Ce  que  fi  nos  Réformateurs 
euffent  compris  3  ils  n'auroient  iamais 
formé  mai  à  propos,  comme  ils  ont  fait, 
cette  controucrfcdclaiuftification  au  ce 
les  Catholiques.  le  di  donc  que  la  re. 
million  des  péchez  neft  pas  limitée,  fé- 
lon le  fens  des  Apoftres,  au  feul  pardon 
de  lacoulpc,  mais  qu  elle  s  eftend  princi- 
palement à  l'opération  par  laquelle  Dieu, 
nous  deliure  de  la  feruitude  de  la  corru- 
ption  &  du  vice.  Elcoutez  l'Apoftrc» 
2(jus  auons  en  Chrift  rédemption  par  [on. 
Sang  t  U  rtmiJSisn  des  péchez,  5  félon  les  ri~ 
ihejjes  de  fagr*cey  laqui  lie  il  af*it  abonder 
€  mers  nom  en  toute  fagejsedr  infel  isence» 
Eph.  i.  7.  La  remiffion,>î  knro \ £tç cevtç , 
cft  oppofee  formellement  à  la  feruitude 
ou  captiuité.  Or  noftre  feruitude  confï- 
fiç  en  deux  parties.  En  la  mifçrc  que  le 


iti 

j>èchê  diï  prêmier  homme  a  attirée  fur 
toute  fa  race:  &  en  la  corruption  du  vi- 
ce 5  que  la  mifere  arcnducncceflairccn 
la  chair  de  tous  les  hommes.  Si  donc  la 
remiffion  des  péchez  cft  la  rédemption 
que  nous  auons  par  le  Sang  de  Chrift* 
comme  r A poftrc la  définit  en  ce  lieu  :  il 
s'enfuit  quec  eft  l'opération  de  Dieu  par 
laquelle  nous  fommesdeliurczdu  pechd 
régnant,  auquel  nous  cftions  afleruis. 
Cela  cft  encore  plus  éuident  parla  raifon 
qucTApodrcdonncdc  noftredcliuran- 
ce  ou  rédemption,  quand  il  l'attribue  au 
Sang  de  Chrift.   Car  Chrift ,  par  l'effu- 
fion  de  fon  Sang,ayant  fatisfait  à  la  peine 
que  nous  auions  méritée,  &  ayant  bcu,cn 
noftrc  place,  la  coupe  de  l'ire  de  Dieu*  a 
changé  cette  maicdiûion  de  Dieu  qui 
cftoit  fur  le  genre  humain,  en  infiniment 
de  bénédiction  fur  tous  les  fidèles,  Payât 
faite  la  matière  &  lefuiet,  auquel  fon  Ef- 
prit,  par  la  confolation  de  Tefperancc  de 
fa  gloire,  imprime  la  vertu  qui  rend  Vaf- 
£  fli&ion,  lafouffranec,  &  la  mort,propres 
à  mortifier  nos  membres  à  péché,  afin 
qu  ilsfoientviuifiez  àiuftice.  Telle  eft 
la  raifon  de  noftre  rédemption  par  le 
Sang  de  Chrift,  lequel,  en  cette  forte, 
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Aous  ncttoyc  de  tout  pcché,eomme  par- 
le TApoftre  S,  Ican.  Ainfî3  par  la  vertu 
du  Sang  de  Chrift,  ce  qui  nouseftoit  mi- 
fere,  n'eft  plus  miferej  ce  qui  nous  eftoit 
malédiction ,  neft  plus  malédiction.  Et 
pourtant  le  fidelefc  réjouit  &  fe  glorifie 
cnfcsfouffranccs.  Ainfi,  parla  vertu  du 
Sang  de  Chrift,  cette  malcdidtion  prece- 
dente ,  qui ,  par  la  crainte  de  mort  ,  nous 
tenoit  toute  noftrcvicafluicttisà  ferui- 
tude,  eft  deuenue  inftrument  de  benedi* 
âion,  pour  affranchir  le  fidèle  du  peché 
par  Tefpcrance  qu  il  a,  que  fouffrant  aucc 
Chrift:  il  régnera  aucc  luy  que  mourât 
aucc  luy  il  viura  auecluy.  C  cft  par  cette 
raifon  que  Chrift  en  fa  croix  nous  a  cru- 
cifié ce  monde,  afin  que  nous  mourions 
auccluyaumodcfclô  lachair5pourviurc 
a  Dieu  en  cfprit.  C'cft  la  raifon  du  grand 
Myfterc  que  Dieu  a  eftabli  ehfonFils, 
félon  les  richcfTcs  de  fa  grâce,  parla  ma- 
nif cftation  de  laquelle  fon  Efprit  fait  cet 
ccuure  dans  le  pécheur,  ainfi  que  le  dé- 
clarent ces  paroles  de  l' Apoftrc  qui  dit, 
que  nous  duons  en  Chrift  rédemption  par  fon 
Sang,  U  remipon  des  péchez*  félon  les  ri- 
chcjfes  de  f*gr*ce,  laquelle  il  a  fuit  abonder 
enuers  nous  en  toute  fagejfe  &  intelligence. 
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$?ar  où  vous  voyez  que  ce  neft  pas 
vn  fimplc  aûe  'de  rintelligcncc  des 
t)icu>  mais  l'opération  par  laquelle  il 
bous  illumine,  nom  donnant  k  cognoifire  le 
m) fier e  de  fa  volonté  fe ton  fon  bon  plaifir 


qu'il  a propofe  cnlefut  cbrijl,  comme  l'A- 
oftre  auffi  le  déclare  au  verfet  fuiuant. 
ar  où  vous  deucZ  obferuer  la  vérité  de 
ce  que  ie  Vous  ay  defîa  temonftrc  fou- 
uent,  que  la  mcfme  grâce,  par  laquelle 
t)icu  nous  donne  remiflion  de  nos  pc* 
chezj  eft  celle  par  laquelle  il  nous  illumi- 
ne en  la  foy,  comme  il  eft  cuident  par 
ces  paroles. 

Ioignez  à  ce  paflfagc  ecluy  des  verfetî 
il  15.  &  14.  du  premier  chapitre  aux 
Collofïîcns.  Rendant  grâces  au  Pere  qui 
nom  a  rendu*  capables  de  participer  a  l*hcri« 
iage  des  Saincls  en  la  lumière.  Lequel  nous 
à  dcliure^  de  la  puijfancc  des  ténèbres,  & 
nous  a  tranjbortez*  au  Royaume  du  Filsde  f* 
diieiïion,  auquel  nous  au  on  s rédemption  far 
fon  Sang  y  remifion  des  péchez,.  Vôus 
voyez  encore  ici,  que  pour  expliquer 
raifbn  parlaquellc  Dieunousa  deliurez 
de  la  puiflance  des  ténèbres  3  qui  eft  la 
feruitude  du  peche:  illa  récapitule  en  la 
tedemption  que  nous  auons  par  foq 
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Sang,cfcft  à  dire,  rcmiffiondcspcchcîi1 
Car  ccft  ainfî  que  Dieu  nous  rend  capa- 
bles de  participer  à  l'héritage  des  Sainéts 
en  lalumicrc.C  cft  à  dire  capables  de  rc- 
ceuoirriUuminatiô  qui  nous  rédfain&s, 
afin  que  nous  héritions  le  Royaume  de 
gloire.  Ceft  ainfî  que  Dieu  nous  delû 
urc  de  la  puiffance  des  ténèbres,  pour 
nous  tranf porter  au  Royaumcdu  Fils  de 
'  fadile&ion,ccftidire,  pour  faire  que  la 
charité  de  fon  Fils  règne  en  nous.  Ceft, 
di-ic,  en  nous  tirant  de  laferuitude  &  de 
la  captiuité  que  le  péché  auoit  fur  nous 
en  la  chair.  Ce  que  Dieu  fait  en  nous 
par  le  Sang  de  fon  Fils.  Laraifonen  eft 
excellemment  exprimée  en  ces  autres 
paroles  du  mcfmc  Apoftreau  2.  chapitre 
de  ectre  Epiftreveri.  m.  14.        fur lef- 
quellcs  vous  ne  plaindrez  pas,  comme 
îcfpcre,  delirelaglofcdont  ie  tafeheray 
de  les  rendre  plus  intelligibles  qu'elles  ne 
font  forties  iufques  à  prefentdes  mains 
de  nos  Interprètes.  Et  vous  cîians  morts 
tn  vos  péchez,  &  par  te  prépuce  de  voflre 
chair,  il  vous  a  viuifiez,  auecluyvous  Ayant 
pardonné  tous  vos  péchez,.  Ayant  effacé? obli- 
gation eferite  à  la  main  cotre  nom  en  ordon- 
nances ,  qui  nous  ejtoit contraire laquelle 
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il  M  ojlcc  du  milieu  de  nous  payant  fichée  in 
la  croix.  Ejlant  dépouillé  nui ,  //  *  mené 
publiquement  en  rnonfireles  principautés  & 
puiffances,  triomphant  d'elles  enicelle.Nos 
Interprètes  François  ont  bien  fait  de  ne 
pas  1  er  ces  trois  verfets  par  des  conion- 
«Stions  ,  comme  a  voulu  Bezc,qui  fup- 
pléc  Et  au  commencemeut  de  chadin,  Et 
ayant  effacé.  Et  ayant  dejjtoutllé  Ce  qui 
obfcurcit  vne  des  princîpales  circonftan- 
ces  qui  donne  lumière  au  fens  de  l'Apo- 
ftrcXarilsfontcneffcétfubftituez  Tvn  à 
rautrcappontiucmentjcomme  le  fuiuant 
citant  l'explication  de  la  raifon  du  précè- 
dent, ainfi  qu'il  apparoiftf  a  par  la  f*itc  de 
mon  difeours.  Au  premier  verfet  l'A- 
poftrc  déclare  trois  chofes.  La  premiè- 
re Teftat  de  noftre  feruitude  dif  peche 
qui  regnoitpar  la  mort,  en  lvfagc  de  ce 
monde.  La  féconde,  noftre  viuification 
en  la  communion  de  Chrift.  La  troifief- 
me5la  raifon  par  laquelle  cçttc  viuifica- 
tion a  lieu.  L'cftat  de  noftre  feruitude 
du  peché,  qui  regnoitparlamortcnlV- 
fagedecemonde,eft  compris  en  ces  pa- 
roles ,  Et  vous  ejlans  morts  en  'vos  pechef* 
dr  par  le  prépuce  de  vofire  chair.  Noftre 
viiûficauon  enla  communion  de  Chrift, 

CD 
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celles- ci ,  Il  ïms  a  vivifie^  tue*  foy.  La 
railon  par  laquelle  cette  viuification  a 
lieu  en  celles  cy5  votu  ayant  pardonne  fous 
vos p(chez. .  Quand  i' Apofire  dit,  que  vau 
femmes  mon  s  en  nos  ycchez* }  cette  parole  a 
bien  plus  d'emphafe  que  ne  luy  en  attri- 
bue l'explication  vulgaire  de  ceux  qui 
prenent  ceci  comme  s'il  difoit,  que  le  pé- 
ché rend  nos  ames  mortes  &  autant  in- 
habiles &  impuiffantes  à  bien  faire  que 
les  morts  font  à  produire  les  actions  de 
vie.  Car  encore  que  cette  fentencefoit 
véritable  en  foy j elle  n  exprime  pas  pour- 
lantlcfcns  naif  del'Apoftrequi  vabien 
plus  loing.Car  il  reprefentepar  là, qu'en 
la  condition  de  tous  les  hommes  ail  uiet- 
ris  à  la  condamnation  de  mort  3  &:  à  tou- 
tes les  mil  ères  qui  en  dépendent,  conli- 
flelacaufe  des  péchez  dont  toutes  leur$ 
actions  font  foii il  1  é es ,  Vous  eftes  morts  m 
^jos  pechez,,  c  cft  à  dire,  pource  que  vous 
portez  en  voftrc  fein  cette  mort  qui 
vous  rctAplit  de  perpétuelle  crainte,  les 
paffions  de  voftre  chair  agitée  par  l'hor* 
rcur  du  mal  qui  les  efpouuantc,  trou 
blent  voftrc  raifon  en  toutes  fes  penfecg 
ce  qui  vous  fait  tomber  en  continuelle 

contrauentions  à  l?loy  de  Dieu.  Et  de 
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cela  la  raifon  en  cft  adiouftee  en  l'autre 
membre  de  la  période  ,  Et parleprepuce 
de  vojlrc  chair.  Où  i'ayeuite  de  traduire 
comme  on  fait  vulgairement ,  &  su  pré- 
puce.  Car  l'Apottre  ne  dit  pas  qu'ils 
foient  morts  au  prépuce,  ce  qui  n'auroit 
aucun  fens  conucnable  à  fon  propos. 
Mais  ce  qu'il  dit  cft  5  que  tous  les  hom- 
mes ,  comme  ils  naiflent,  font  aflu ictt is 
au  péché,  tant  par  la  mort  à  laquelle  ils 
font  tous  condamnez,  que  parl'vfage  de 
ce  monde,  auquel  tous  fuiuent  naturel- 
lement l'appétit  de  leur  chair.  Ceft  ce 
qu'il  appelle.  Le  prépuce  de  vojltc  chair. 
Car  en  cela  cftoit  diftin&c  la  race  d'A- 
braham de  tous  les  autres  hommes, qu  el- 
le auoit  reccu  de  Dieu  la  circoncifion. 
Dieu  luy  ayant  détermine  les  raifons  de 
Tvfagc  de  ce  mondc(és  bénédictions  du- 
quel il  tefmoignoit  neantmoins  enuers 
clic  fon  amour)  pour  l'addrcflcr  par  fes 
ordonnances  à  le  rapportera  la  feule  fin 
de  fon  fcruicc&  de  fa  gloire?  Ce  que 
Dieu  n'auoit  point  fait  ainfi  aux  autres 
nations,  qu'il  auoit  laifTees  en  leur  prépu- 
ce. Et  qu'il  auoit  laiffé  cheminer  en  leurs 
voyes,  fuiuans  leurs  affedt ions  &  leurs 
apoctits  en  1  vfage  de  ce  monde,  elles 


x  195 

ne  rapportoient  à  d  autre  fin  que  de  leur 
propre  amour  &  de  leur  propre  gloire. 
C'cltainfï  que  tous  les  hommes  chemi- 
nent naturellement.  D'où  il  arriue  que 
les  penfees  de  leur  coeur  font  mal  en 
tout  temps.  Car  dVncoftc la  crainte  de 
mort  augmeptant  en  eux  la  véhémence 
du  defirde  la  vie,  &  par  confequent  de 
l'amour  de  leur  propre  chair  5  bc  d'autre 
part  leplaifirdesbicnsdc  ce  monde  cf- 
tant  l' vnique  obieft  du  contentement  de 
leur  chair,  tous  leurs  mouucmens  ne 
vont  de  neceflîté  qu'à  fatisfaire  à  Tes  ap- 
pétits. C  cft  doncainfiquclcpcché  rè- 
gne en  tous  les  hommes.  Ce  que  l'A po- 
ftre  a  compris  en  ce  peu  de  paroles  gran- 
dement emphatiques  &  fignificatiucs  à 
merueilles. 

Or  comme  tous  les  hommes  ont  cftè 
rendus  ncceflaircmcnt  mortels  par  le  pé- 
ché du  premier  homme,  &  neceflairc- 
ment  pécheurs  par  la  mort,  Dieu  leur 
ayant  déterminé  lavoye  defalut  en  fogi 
Fils,  a  cftabli  en  luy  la  caul c  de  les  dcli» 
urcr  du  peche  par  fa  mort ,  ayant  mis  en 
fa  mort  l'efficace  de  cette  vertu  à  caufe 
de  la  vie  en  laquelle  il  cft  entré  par  fa 
Kiortt  Four  cette  caufe  il  faut  que  tous 
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ceux,  qui,  par  la  foy  de  ce  grand  bénéfi- 
ce, fontappcllez  à  fa  communion,  meu- 
rent auec  luy,&  foient  crucifiez  à  ce  pre- 
fent  monde  par  lVfagc  des affliûios,  afin 
que  la  confoiation  de  TEfpritdc  Chrift 
arrachant  de  leur  cœur  toute  la  crainte 
précédente  de  la  mort  &  des  aduerfitez 
quilapreuiennent,  &aneantilîant  cette 
crainte  parrcfpcranccdc  la  vie  &  delà 
gloire  éternelle  du  Seigneur  Iefus, leurs 
affrétions  foient  arrachées  de  la  terre ,  & 
toutes  tranfplantccs  au  ciel,  par  la  feule 
fin  de  la  gloire  de  Dicu&  de  la  dilc&ion 
du  prochain  qu'ils  fc  propofent  defor. 
mais  en  icelies.  Ccft  ce  que  r  Apoftrc  a 
compris  en  ce  peu  de  paroles ,  //  voua  a 
vinifiez,  suec  luy.  Ainfi  1*  A  poftre  oppofe 
premièrement  en  ces  paroles,  lcftat  de 
peché  auquel  tous  les  hommes  font  en 
,  cux-mcfmcs,  àl'eftat  de  iuftice  lequel 
ils  obtiennent  en  Iefus  Chrift.  Et  -pour 
monftrcr  comment  de  IVn  nous  fom- 
mes  amenez  à  l'autre ,  il  en  propof  c  le 
moyen  en  la  remiffion  des  péchez.  Le. 
ftat  de  peché  &  de  la  corruption  vnU 
uerfclle  ,  qui  cft  en  tous  les  hommes 
vient  donc  de  la  condamnation  de  mort 
qu'ils  ont  tous  encourue  paria  tranfgicf-; 
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don  du  premier  homme.  L'cftat  de  iu- 
ftice  &  de  fain&ctéj  auquel  font  ame- 
nez les  fidèles,  vient  pareillement  de  la 
vie  en  laquelle  Icfus  Chrift  eft  entre 
pour  leur  préparer  place,  quand  le  Perc 
fa  deflié  des  cordeaux  delà  mort3&  qu'il 
l'afaitfoiràfadcxtre.  Le  moyen  par  le 
quel  Dieu  nous  fait  pafler  d Vn  eftat  à 
l'autre  eft  la  mort  de  fbn  FilsJ'efFu  fion  de 
fon  Sang  rcfpandu  en  remiffion  de  nos 
péchez.  Car  Dieu  eftantappaifé  cnuers 
le  peché  des  hommes  par  la  mort  de  fon 
Fils  ,1a  communion  de  cette  mort  a  elle 
lcfculmoycrçcffïcacicux  de  deftruire  la 
puiiTance  du  peché  en  l'homme.  Pourcc 
que  Dieu  luy  manifeftant,  que  telle  eft 
la  caufe  defamifcricorde&:  de  fon  bon 
plaifir  enuers  luy  5  cette  reuelation  ou 
cognoi(Tancc  eft  celle  qui  forme,  par  la 
vertu  de  fon  Efprit,  lafoy  enTcntcndc- 
ment  de  l'homme  abbatu  fous  lcfcnti- 
mcntdela  mifere  en  laquelle  il  eft  tom- 
bé par  fon  peché.  Tellement  que  la  com- 
munion de  la  mort  de  Chrift , laquelle 
appaifant  Tire  de  Dieu  a  changé  la  malé- 
diction précédente  en  infiniment  deU 
benedidion  celefte,  rend  déformais  le 
fidclc  capable  de  rcccuoirlacoafolatioa 
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de  refpcrancc  de  vie  &  de  gloire  éter- 
nelle 3  par  laquelle  l'Efprit  Sainft  du  Sei- 
gneur reipand  la  charité  en  fon  coeur, 
Tclcuant  à  aimer  Dieu  plus  que  toutes 
chofes  &  fon  prochain  comme  foy  mel- 
me.  Telle  cft  la  raifon  de  la  remiflion  de 
nos  péchez  par  le  Sang  delefus  Chrift. 
C'cft  l'opération  de  Dieu  en  nous,  qui, 
par  h  communion  de  h  mort  de  fon 
Fils, mortifie  en  nous  noftre  vieil  hom- 
me, afin  quelcnouuel  homme,par  la  vie 
de  Chrift,foit  formé  en  nouseniuftice 
&  vraye  fain&eté.  A  quoy  fc  rapportent 
les  paroles  de  TApoft  rc,  qùtl  eft  mort pour 
nos peche ZtVOihh.  remiflion  des  péchez. 
Et  rcfiffciiê  pour  noftre  iujjtifîcation voila 
la  iuftificationdu  fidèle.  Ce  que  fi  nos 
réformateurs euffent  entendu,  ils  neuf- 
fent  iamais  dit  que  la  remiffion  des  pé- 
chez 6c  noftre  iuftifîcation  eft  vne  mef- 
mechofe.  Bien  moins  encoreque  la  re- 
miflion des  péchez  eft  vn  fi  mplc  a£te  de 
Tintclligencc  de  Dieu  qui  nous  repute 
iuftes  encor  que  nous  nelefoyons  pas. 
Efloigncz  voftrcefprit  &  voftre  cœur 
de  cette  chimère. 

Or  l'A  poftrc  nous  ayant  ainfî  propof c 
le  moyen  de  noftre  viuifîcation  à  iuûicc 
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parla rcmiflion de nospechez,ccfi:  à  di- 
re par  noftre  mortification  à  peche  3  il 
nous  déclare  au  verfet  fuiuant5  comment 
Chrift,  par  l'a  mort,  qui  cft  la  caufe  de  la 
remiflion  de  nos  péchez,  a  deftruit  la 
puiflance  du  péché  qui  regnoit  en  nous. 
Ayant  efface,  dit-il,  /  *  obligation  ejente  à  U 
main  contre  nous  en$rdonnancesl  qut  nous 
eftoit  contraire ,&  laquelle  il  a  ofice  du  milieu 
de  nous*  t  ayant  clouée  à  la  croix.  Cette 
obligation  eferite  à  la  main,dont  il  parle, 
cft  la  loy,  laquelle  il  appelle  ailleurs  la 
puilFanccdu  peché,  dont  vous  auez  veu 
la  raifon  expliquée  cy  dciïus,&cndi- 
uers  autres  endroits  de  mes  eferits.  Iay 
traduit  td  %e<poypct<pov  C  obligation  écrite  à 
la  main  ,  à  deflein  de  repref enter  toute 
l'amplitude  du  fens  de TApodre^  lequel 
traittâtdelaloy,  cnladifputc  qu'ilauoit 
contre  les  Iudaifans,  qui  vouloient  rete- 
nir la  loy  de  Moyfe,  vfc  cxprclïemcnt 
de  cette  cfpccc  de  Sarcafme>  autant  plein 
de  bonne  grâce  que  d'emphaf e  contre  la 
vanité  du  fens  de  la  chair  de  fes  aduer- 
faircs$  pour  rabattre  les  éloges  par  lef- 
qucls  ilsauoient  de  couftumede  recom- 
mander la  loy,  &  de  maintenir  qu  elle 
ne  dcuoit  point  cftre  abolie.  L'vncdc 
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leurs  principales  raifonseftoit^que  la 
loy  auoit  efte  eferite  du  doigt  de  Dieu 
es  Tables  de  Moy  fe,  &  par  confequen  c 
quelle  dcuoit  durer  éternellement. 
L'Apoftre  fc  mocquant  de  leur  igno- 
xance,lcurconccdcqueDieuauoit  efl 
cric  la  loy  de  fa  main-  Et  neantmoins, 
pour  leur  monftrcr  qu  cllen'auoit  pas 

four  cela  force  en  foy  de  viuifier 
homme,  mais  feulement  de  le  retenir 
en  la  mort ,&  par  la  mort  dans  le  péché, 
il  l'appelle  plaifammcnt  td  %up&yf<L<poy> 
te  adioufte*  kclS  yï^wv,  ~)ine  obligation 
eferite  4  la  main  contre  nous.  Ainfi  par 
tout  ailleurs  il  l'appelle  la  lettre  qui  tué 
eferite  en  Tables  de  pierre,  le  miniïlere  de 
mort)  la  put  (fan  ce  du  péché.  Mais  com- 
ment cette  loy  eferitte  eftoit-cllc  con- 
tre nous?  C'eftcc  qu'il  nous  donne  à 
entendre  par  ces  termes,  to7*  «TgV^&c/, 
qui  fe  rapportent,commc  d'autres  l'ont 
obferuc,au  mot  Hcbricu  e^pui  chtèquim* 
lignifiant  les  ordonnances  de  1  a  loy,qui 
comprenoient  proprement  la  diftin- 
ftion  de  rvfagcdeschofcsdiuerfcs  de 
cette  vie. 

Or  la  raifon,pour  laquelle  i'Apoftre 
dit  quç  la  loy  çftoit  ync  obligatiô  cotre 
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nous  au  regard  decesordonnances>  n'a 
pas  efte  vulgairement  cntêduëpar  nos 
Interprètes.  Car  ils  expliquent  cette  o- 
bligation  contre  nous  es  ordonnances 
de  la  loy,  en  cc5  difent  ils,  que  les  cérémo- 
nies auoient  en  (des  quelque  confepon  de 
coulée y  laquelle  confcfïon  rendoitlcs  obfer- 
uateurs  d'icclles obligez  deuantle  jugement 
de  Dieu  comme  par  vite  obligation  eferitc. 
Exemple  :  Jgu'efîoit- ce  autre  chofedes  laue- 
imns  y  finon  vn  tefmoignagc  des  feuillures 
&  ordures  ?  Toute  s  fois  &  quant  es  que  quel- 
que be(le  ejloit  facrijleejc  peuple  qui  eftiit  là 
prcfentwc  voy  oit-il pas  la  l'image  de fa  mort? 
Car  quand  les  hommes  fubflituoicnt  en  leur 
place  vne  bejle  innocentées  cenfifloient  qu'ils 
eftoient  digne  de  cette  mort  là.  Bùef  au- 
tant qùtl y  anoit  /à  de  cérémonies  >  autant 
fftoit-tede fyefiades  de  la  condamnation  des 
hommes  3  &  autant  de  cedules  &  obliga- 
tions. Ce  font  les  paroles  de  Caluin  fur 
ce  licu,qui  ont  auflî  cfté  fuiuics  dcBeze. 
Comme  le  fens  auquel  fc  rangent  tous 
Icsautrcs.  C'cftauflïlefondcmentquc 
VOUS  donnez  à  l'interprétation  que 
vous  aucz  entreprife  de  l'Epiftrc  aux 
Calâtes.  Vous  auez  tous  iufques  icy 
peu  compris  le  fens  de  l'Apoftre.  Et 
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certes  le  rationnement  que  font  nos 
Dotteurs  fur  ceci  tire  dcsconclufions 
toutes  contraires  à  leurs  prémices. 
Pourquoy.ic  vous  prie,  les  cérémonies 
feront-elles  réputées  pour  obligation 
•au  Iugcmcnt  de  Dicu.lousombrequ'cl- 
lcs  ont  en  elles,  ic  ne  di  pas  quelque 
confeflîon  de  coulpc  ,mais  vnc  mani- 
fefte  confeflîon  de  coulpe.  Car  tant 
s'en  faut  que  la  confeflîon  de  coulpc 
porteobligation  de  peine  aulugement 
de  Dieu,  qu'au  contraire  c  cft  le  moyen 
d'en  defeharger  le  pécheur.  Vcuquc  la 
confeflîon  de  coulpe  cftvnaftedc  rc- 
pentanec.  Or  Dieu  ne  condamne  pas 
ceux  qui  fe  repentent ,  8c  qui  confeflent 
leurs  péchez ,  mais  il  leur  pardonne. 
Certes  ic  ne  fçay  àquoy  penfoient  ces 
bonnes  gens  quand  ils  ont  raifonné  de 
la  forte.  Car  fi  la  raifon  pour  laquelle 
les  cérémonies  rendoient  la  Ipy  vnc 
obligation  contre  nous ,  &  qui  a  fait 
qu'elle  a  deu  eftre  abolie,  a  cfté  pource 
qu'en  elles  il  y  auoit  vne  confeflîon  de 
coulpe  j  il  faudra  auflï.par  mefme  rai- 
fon, dire  que  la  croixdc  Chrift  nous  cft 
conttaireA&  qu'il  la  faut  abolir:  car  nul 
ne  çontcntiplc  la  croix  de  Chrift»  &  ne 
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l'cmbraflc  qu'il  ne  fc  confefle  grande- 
ment coulpablc.  Scra-t'cllcdo^cpour 
cela  réputée  vne  obligation  contre 
nous  ?  Que  vous  en  fcmblc  ?  Voyez- 
vous  pas  la  foibleflc  du  fondement  fur 
lequel  vous  faites  la  loy  vne  obliga- 
tion contre  nous?  Si  vous  dites  qu  aucc 
la  confciîîon  de  coul pe>à  laquelle  nous 
oblige  la  croix  de  Chrift,nous  auons 
aufli  en  elle  Taflcurancc  denoftrc  rc- 
miffion:  ie  vous  rcfpon  qu'à  propor- 
tion les  luifs  auoient  en  leurs  cérémo- 
nies, Tafleurancc  de  la  grâce  de  Dieu. 
Car  commcdVnc  part  ils  confcflbicnt 
en  elles  leurs  péchez,  ils  embratfoient 
auflî d'autre cofté Taflcurancc de  la mi- 
fericordequi  leurenauoit  inftitué  cet- 
te expiation  ,  laquelle  fc  rapportoit* 
comme  type,  à  la  vérité  de  l'expiation 
&  du  Iauementquc  nous  en  auons  en 
IcfusChrift.  Et  certainement  la  raifon 
formelle  de  Tiiiftitution  des  cérémo- 
nies confifte  en  ce  quelles  ont  cfté 
féaux  de  la  grâce  &:  de  la  mifericorde 
de  Dieu.  Et  pour  cet  effeâ:  les  trois  ca- 
pitales cérémonies  dont  toutes  les  au- 
tres dépendent  5  font  les  Sabbaths,  la 
£irconcifioa  §t  la  Pafquc.  fen  rendray 
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ailleurs  la  raifon5  &  enexpliqueray  la 
caufe*  Laraifon  formelle  de  Tinrtitu- 
tion  dcscercmoniesn'cftat  donc  pas  rc- 
ftreinte  à  la  feule  confefïîon  de  la  coul- 
pc,cn  ceux  qui  les  obferuoient  ,  mais 
ayantjOutrccela,  leur  fin  correfpôdan- 
te  à  la  raifon  de  la  grâce,  &  à  l'afieuran- 
ce  de  la  mifericorde  de  Dieu  enuers 
tous  ceux  qui  fe  repentent  &qui  con- 
fcfTcnt  leurs  péchez:  on  ncpcut,pour 
ce  regard*  en  façon  du  monde,  reputer 
la  loy ,  pour  les  cérémonies',  vnc  obli- 
gation contre  nous,  &  qui  nous  eftoie 
contraire.  Et  de  faift,  repaffez  les  yeux 
fur  les  exemples  qu'ils  rapportent, vous- 
les  trouucrcz  tous  contraires  à  voftrc 
intention.  Les  lauemens  ejloient  vn  tcf- 
moignage  des  foùillures  &  ordures.  Ou  y, 
mais  vn  tefmoignage  que  le  pécheur 
qui  les  confeflbit  en  eftoit  repurgé  Se 
nettoyé.  Le  peuple  voyoit  en  U  befte/acri- 
fiée  l'image  de  fs  mort,  quil  aueit  meritéc. 
11  eft  vray.  Mais  il  voyoit  à  mcfmc 
temps  que  Dieu  Taucit  cfpargné,&:  que 
par  fa  mifericorde,  il  l'auoit  exempté 
cette  peine  pource qu'il  auoit  con- 
feffe  fon  pechc.  Trouucz  vous  en  cela 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  pourquoy  Ton 
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doiuc  êftimer  la  ioy  vnc  obligation 
contre  nous  ?  Et  non  pluftoft  vnc  dcli- 
urancede  l'obligation? 

Ceux  qui  expliquent  ainfi  la  caufe 
pour  laquelle  V  Apoftrc  appelle  la  loy 
vnc  obligation  contre  nous ,  ont  bien 
preucu  cetteabfurditcqui  fuit  leur  ex- 
plication.  Mais  ils  ne  rcfpondcnt  rien 
qui  fatisfjcc.  Voicy  la  folution  que 
Caluin  tafche  d'y  apporter*  Si  on  met  en 
auant  que  c'estoient  Sacrement  de  là  grâce 
de  Dtcu>  emmêle Baptefme  & U  Cene  nota 
font  auiourd'huj  \  la rejponfe  eH  fAttlc  a  fai- 
re* Carii  faut  confiàcrtr  deux  chafes  es  cé- 
rémonies anciennes  >  à  feaueir  ce  qui  cornu* 
mit  au  temps ce  qui  amenpit  les  hommes 
au  règne  de  ChriÇ.Tout  ce  qui  fef ai  fait  ado  ne 
ne  nton/lroit  antre  chofe  en  foy  qu'obligation  : 
£a  grâce  ejloit  aucunement  en  fufpcn s, iuf- 
que  s  a  la  venue  de  thrift.  2(jn  pas  que  les 
rem  en  fuffent  exclus,  mais  ils  nauoient pas 
U  manifestation  d'iccUcprc fente  en  leurs  cé- 
rémonies,, Ils  ne  voyoient  rien  és  facrifices 
que  le  f*ngdcsbe(tes ,  ils  ne  voyoient  rien  es 
lauemens  que  l'eau,  ^itnfi  donc,  quant  ** 
pefent ,  la  coulpe  demeurott  :  mefmes  les  ce* 
remonte-,  feeââient  U  coulpe  ou  condamna- 

fhm  L 'jifojtrt  tufSt  tn  psrk  tn  cette  forte 
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tntouteÎEftflredUX  Hebrieux ,  pource  <jhU 
met  Chrïfi  *  loppofite  des  certmomes.  En 
toute  cette  refpohfeiln'yaaucunc  fo- 
lution  catégorique  de  Iaqucftion.  Car 
il  ne fatisfait  point  à  la  difficulté  propo- 
fce.  Il  ne  dit  point  pourquoy  les  Sacrc- 
mens  du  Baptcfmc  Se  de  la  Cene,  ne 
font  point  reputez  contenir  vne  obli- 
gation qui  nous  cft  contraire  :  ou  pour- 
quoy cela  fe  doit  dire  des  cérémonies, 
puis  que  la  raifon  (  ex  hjpotbefi)  en  cft 
pareille  â  celle  des  Sacrcmcns.  Il  dit 
que  la  refponfe  cft  facile  à  fai  re,  mai  s  il 
la  trouuc  facile  en  ne  touchant  point 
du  tout  à  la  difficulté  de  la  queftion. 
Quant  à  ce  qu  il  dit  au  refte,  où  il  cft  en 
partie  faux,  ou  en  partie  non  intelligi- 
ble^ contradictoire  aux  propres  hy- 
pothefes  deTAuthcur.  Ladiftinftion 
qu'il  nous  donne  touchant  les  chofes  à 
confiderer  es  ccrcmonies3pour  la  diffé- 
rence de  ce  qui  conuenoit**  temps*  &  de 
€c  qui  amenait  les  hommes  â  dorïfi%  n'eft 
fondée  en  aucune  diuerfïté  qui  fc  puif- 
fc  confiderer  en  la  raifon  formelle  de 
iinftitution  des  cérémonies.  Car  ccqui 
cft  entendu  fous  ces  termes ,  £  Amener 
Us  hommes  sh  règne  de  Çhrift&k  U  mcf: 
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me  chofe  que  te  qui  conuenoit  au  temps. 
Le  temps  cft  l'enfance  de  l'héritier. 
Pour  ce  fuict ,  il  auoit  befoin  depeda- 
gogie.  La  pédagogie  eft  ce  qui  amenoit 
les  hommes  au  règne  de  Chrift.  Ccft  ce 
qui  les  entretenoit  mfqu  à  ce  que  le  rè- 
gne de  Chrift  fuft  venu  à  eux.  Et  par- 
tant cela  mcfmcqui  amenoit  les  hom- 
mes au  règne  de  Chrift,  eft  ce  qui  con- 
uenoit  au  temps.  Il  n'y  a  point  de  di- 
uerfite  de  i'vn  a  l'autre,  Il  n'y  apoint 
de  diftinétion  à  faire.  Quand  le  regne 
de  Chrift  eft  venu  ,  il  a  fallu  que  ce  qui 
amenoit  leshommesà  Chrift,  &  ce  qui 
conuenoit  au  temps  ait  cefle.  Cette  d  - 
ftin&ion  cft  donc  purement  illufcirc* 
Ce  qu'il  apporte  en  fuite  pour  Texplic- 
quer  eft  tel  que  i'aduoiie  ne  le  pas  en- 
tendre, &  ic  ne  croy  pas  que  l'Auihcur 
mefme  euft  pu  rendre  aucune  raifon 
valable  du  fens  qu'il  Iuy  auroit  voulu 
donner,  loutceqni  fefaijoit  adonc,dit-iU 
ne  wonfroit  autre  choj e  en  foy  qu  obligation* 
U  grâce  efioit  aucu  nement  en  f* fpens  iufques 
la  venue  deChn/K  Mais  tout  ce  qui  fc 
faifoitlors,ccftà  dire,  comme  il  l'en- 
tend, tout  ce  qui  conuenoit  au  temps, 

«ftoit  U  pédagogie  qui  amenoit  les 


20$ 

hommes  aurcgnc  de  Chrift.  Ienefçay 
donepourquoy  il  dit  que  cela  ne  mon- 
RzOh  en  foy  qu'obligation.  Car  ce- 
la monitroit  5  &C  que  les  hommes  e-  ! 
ftoient  coulpablcs  >  &  que  Dieu  cftoit 
mifericordieux  enuers  ceux  qui  fc  re- 
pentent. En  ce  qu'il  àn  ,que  U  grxce 
tjîoit  aucunement  en  jujpens  iujques  à  /a 
venue  de  Chrift.  Ce  terme  £  aucunement  I 
n'y  cft  employé  que  pour  arrefter  l'ef- 
prit  du  lecteur  par  vnefauflevray  fem-  j 
blancc.  Car  que  veut  âùrceftre  tucune-  \ 
ment  en  fufpens.  \  Dicucommuniquoit- 
il  lors  fa  grâce  aux  hommes,  ou  non  ? 
S  iTïfo  la  communiquoît  point  encore, 
il  ne  faut  point  dire  qu  elle  fuft  aucune- 
ment en  fufpens.  11  faut  dire  ronde- 
ment  qu  elle  citait  en  fufpens ,  qu'el- 
le n'auoit  point  du  tout  d'exiften* 
ce.  SiDicucommuniquoitfagrace^on 
ne  peut  dire  en  aucune  façon  qu'elle 
fuft  en  fufpens.  Car  vnechofequia  cf- 
fc&n'cft  point  fufpcnduë.Or  il  cft  con- 
fiant que  Dieu  communiquoit  lors  /à 
gnec.  Car  eiïcorc quelle  ne fuft,ny  en 
telle  mefure,  ny  telle  efficace, que  par 
la  manifeftation  de  Iefus  Chrift  »  elle 
cft  oit  ncantmoins  a  duel  le  ment  com- 
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commentaire  n'a  point  mefme  ignoré 
ny  rcuoquè  en  doute.  Et  c'eft  au/fi  ce 
qui  l'oblige  à  fc  retradter  fur  le  champ, 
mais  par  vn  difeours  plein  d  'ambiguitez, 
&  d'ambages.  2{onpai^  dit  il,  que  Us 
Pères  en  fnflcnt  exclus  ,  maù  tls  n'avoient 
fasU  mAnijeftation  d'ictile prefente  en  leurs 
ctrcmontts*  S'ils  n'en  çftoient  pas  exclus, 
elle  n'eftoit  donc  pas  fufpenduc.  Au  rc- 
ft g,  fi  par  la  manifeftation  prefente  de  la 
grâce  aux  cérémonies,  il  entend  cette 
mefme  déclaration  qui  nous  en  a  cfte 
faite  par  Chrift  5  il  cît  certain  qu'ils  ne 
x  Tauoicnt  pas  prefente  en  leurs  cérémo- 
nies. Mais  cela  ne  fert  de  rien  au  pro- 
pos. Car  ils  auoient  prefente  aux  céré- 
monies la  grâce  qui  leur  èiïoitrcuelcc,  Se 
de  laquelle  ils iouyfloient  lors.  Et  pour- 
tant ce  qu'il  adioufte  cft  purement  faux, 
quils  ne  voyoient  rien  aux  fscrifres  que  le 
Jfang  des  befles  j  quils  ne  voyaient  rien  aux 
UuemensqucCcdH.  Cela  eft oit  bon  pour 
les  prophancs,  pois  r  ceux  qui  eftoient 
deftituez  defoy,  qui  ne  contemploient 
point  aux  cérémonies  la  raifon  formelle 
de  leur  inftitution.  Mais  tous  les  fidèles 
voyoient,  aucc  le  Sang  des beftes faov 
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fîecs,  lagracc  deDieu,  quiparfamifen-  j 
corde  exemptoit  de  mort  le  pécheur  rc-  | 
pentant.  Ils  voy oient  aucclcau  aux  la-  j 
uemens  ,1a  grâce  de  Dieu,  qui  par  fa  ver- 
tu ncttoyoit  les  fidèles  pour  eftrc admis 
à  la  participation  de  la  bcncdi&ion  de 
l'Eternel.  Tous  les  Liures  des  Prophètes, 
tous  les  Pfeaumcs  de  Dauid  depofent  en 
toutes  leurs  pages  pour  cette  vérité.  Mais 
ce  qui  cft  plus  cftrangc  en  cette  hypothe- 
fc,  &  ce  qui  doit  faire  croire  que  ces  pro 
pofitions  font  efchappccs  à  Caluin ,  pour 
nauoir  pu  voir  la  vray  e  raifon  de  l'aboli- 
tion des  cérémonies  5  &  de  ce  qui  les  r  en- 
doit  contraires  à  l'exercice  de  la  parfai- 
re pieté  :  c'eft  qu'en  effect  elles  font 
contraires  à  fes  autres  hypothefes  qui 
vont  à  vnc  autre  extrémité.  Comme 
quand  il  veut  que  les  Sacrcmens  de  l'an- 
cienne loy  fuifent  les  mefmcs  formelle- 
ment  que  ceux  de  la  nouuelle.  Attri- 
buant aux  vns  &  aux  autres  vne  m cfmc 
définition,  qui  confifte  à  fignifiei  ou  à 
feellcr  au  cœur  des  fidèles  la  grâce  que  h 
mort  de  IefusChrift  nous  aacquife.  Et 
h  y  rccognoilTant  autre  différence,  fi- 
non  quelesancicns  cxhiboicntChrifl  à 
venir,  &  les  nouueaux  C  lu  ill  défia  y  cnu. 
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Or  Ici  Sacremens  faifoient  parties  de* 
cérémonies.  Auroit-il  donc  dit,  quelef 
anciens  ne  voyoient  en  la  Pafquc  qnc 
1    Y  Agneau  ?       ils  ne  voyoient  en  la  Cir- 
1    concifion  que  la  chair  fanglante  du  pre- 
t     puccrougné  >  Certes  ilauroit  luy*mef- 
tnc  le  premier  prononcé  anatheme  con^ 
[     tre  qui  auroit  eu  cette  penfèc. 
t        Sesfondemens  ainfi  deftrui<3s,li  fo- 
i    lution  qu  il  a  baftic  detfus  tombe  aufïï 
}    par  terre.   Car  ce  qu'il  conclud ,  qu  ainfi 
|     donc  quAUt  au  regArd  prefent  Ia  coulpe  de  > 
i     meuro:t%  &  que  me/mes  les  cérémonies fetU 
S    Uimtl*  coulpe  eu  çondamnAtuny  eft  mani- 
feftement  contraire  à  toute  l'inftitution 
légale.  Veu  que  Moyfe  déclare  notam- 
i    ment  par  tout,  que  par  la  fonction  faccr- 
;<j    dotale  le  facrifîce  pour  le  péché  eftant  of- 
fert pour  celuy  qui  eft  coulpable,lc  pe- 
$    ché  iuy  eft  pardonné.  Ccfont  les  paro- 
les folenncllcs  tant  de  fois  réitérées  au 
0    Lcuitiquc.  Et  le  SAcrifcjteur  fer  a  propi* 
$    etAtionpourluy  deUAnt  ï Eternel,  &  H  luy  fc« 
rA  pArdonnêypour  quelque  chofe  X  entre  fou* 
tes  celles  qui  luy  fer  oit  Aduenu  défaire,  tel- 
Ument  quil  en  fujjt  ^/jp^.Leuitiq.6,7. 
$    En  quel  fens ,  ie  vous  prie,  a- t'i;  pu  dire, 
lVC    f'k  coulfc  dtmeunitt  &       mefme  les 


cérémonies  fclUient  Is  coulpe  ou  condsmns- 
\ion.  V eu  que  c  eft  chofe  trop  cognuë, 
quelles  cftoient  inftituées  exprés, afin 
que  le  coulpablc ,  qui  auroit  dcuëmcnt 
facisfait  à  leur  ordonnance,  fuftabfcus 
de  fon  peche  &c  mis  hors  de  c oulpc.  Ce 
qu'il  die  ,  que  l%  i^ipoftrc  en  parle  aufii  in 
cette  forte  en  toute  i'Episfre  aux  Hebricux, 
faune  quil  met  Chrtfts  tofffite  des  céré- 
monies, eft  vn  tcfmoignage,  que,  comme 
ce  bon  perfonnage  îù  point  cognu  la 
vraye  railondcrinftitutiondcs  cérémo- 
nies, ny  delà  necclïité  de  leur  abolition: 
aulïi  a-t  il  compris  peu  cxa&ement  les 
raifons  &  le  fens  véritable  delà  doctrine 
que  l'ApoftFc  traitte  en  cette  excellente 
Epiftrc  aux  Hebrieux«  Il  y  auoit  leu 
que  Is  loy  sjant  £ ombre  des  biens  m  ve- 
nir ,n  on  £  image  mefme  des  chofesf  ne  peut 
fsnciifier  parles  mefmes  fscrifices  qu'Us  of~ 
font  chacun  *n  continuellement  %  ceux  qui 
s'en  Approchent.  Feu  qu'ils  suroient  ce([è 
d'eftre  offerts  ,  pour  ce  que  ceux  qui  facrifient 
t? suroient plus  Aucune  confience de  peche \ 
ejlsns  v  ne  fois  purifiez,  mais  A  y  seniceux 
<vne  commémoration  de  peche^  tous  les  sns. 
Csr  il  eJiimpôÇMe  que  le f*ng  destsuresux 
&  des  boucs  orient  les  fechcc^Hdjï.  10.1.  i% 
il  O 


r.l£  Ccft  d'îcy ,  fans  doute,  quil*crtfi 
reçu  cîHir  ,quc  iiorrobftant  WnatrfftcèS  & 
1  accompliircfhcrtt  des  cérémonies ,  Ut 
coulpc  demeuroit,  &rquc  h  condamna* 
tion  n'eftoit  point  oftee.  Mais  famefpri- 
fc  cft  toute  manifefte.  Car  comme  il  y  a 
deux  çhofes  au  pechè,la  coulpc&r  le  vice, 
FApoftrehe  dit  pas  icy3que  parlcsfacri- 
fices de l'ancienc loy,la coulpe ne  fuft pas 
qftec,  &  que  le  facri fiant  ne  fuft  pasdéli- 
urc  de  la  cô  damnât  ion  -.mais  il  rcmonftrs 
que  par  iceuxlai  confcience  du  pécheur 
n'eftoit  pas  repurgee  du  vice.  Car  fen 
propos  eft  notammét  de  la  parfaire  fan- 
#ifïcation  ,  du  moyen  d'eftre  purifie  en 
fa  confeience.  Mais  quant  à  la  coulpc  &c 
à  la  condamnation  encourue  par  le  pé- 
cheur, il  cft  confiant  qtjdlé  péché  luy 
cftoit  pardonné  pour  ce  regard,  &:  qu'e- 
ftant,  par  ce  moyen,  deliurc  delà  peine 
dont  la  loy  le  menaçoit,  il  eftoitndmis, 
enlafocietédupeuplcdeDicu,à.  la  par- 
ticipation de  toutes  les  benedi étions 
promifes.  Et  cét  eftat  du  pécheur  ainfï 
reftabli  5  tenu  pour  ce  regard  vray  rpem- 
bre  de  la  focicté  du  peuple  Ifraclite,  ex- 
térieure &  charnelle  quant  à  ce,  &  confi- 
nant en  l'vfage  des  biens pre^ns  &  ex-' 

»  • . 
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tôrncs  >  c$  cçj  que  Iemcfinc  Apoftvc  ap- 
pelle au  c&$ttc  précèdent  verfet  13. 
/*  pureté  de  l*cb*ir%  &\txol%quelt  f*ng  dts 
taureaux  &  des  boucs ,  &  U  çendre  de  U 
gtnice  dont  on  fmt  *$er fton  fur  les  foùitU^ 
Us  f*nttifie  quant  *  U  chair.  Mais  nog 
qui!  ait  eu  la  vertu  de  purifier  la  con- 
science des  œuurcs  mortes  pour  Ternir 
au  Dieu  yiuant.  11  n'y  a  que  le  Sang  de 
Chrift  qui  sefl  offert  foy -mefme  par  FEf- 
prit  Eternel  fans  nulle  tache  a  Dieu,  à  qui 
cette  vertu,  appartienne.    La  raifon  de 
cela  eft  que,  par  le  fang  des  taureaux  &: 
des  boùcs ,  le  pécheur ,  obtenant  pour  le 
temps  le  pardon  de  facoulpc & lcxcm^ 
ption  dc  la  peine  encourue  par  la  loy, 
iouiflroit,cnhlocicté  defoa  peupie,  des 
biens  4c  la  vie  prefente.  Or  cela  n  eftoic 
pas  capable  de  former  en  fa  confcicncc 
vne  parfaide  fain&cté ,  <fy  engendrer 
vn  amour  fouucrain  de  Dieu  fur  toutes 
chofes  3  &  du  prochain  comme  de  foy- 
mefme.   Car  tous  ceux  qui  dans  la  dc- 
liurancc  de  leurs  peines  arrefl oient  leur 
cœur  à  la  bénédiction  temporelle  de  la 
oy,  fans  monter  a  la  caufe  de  cette  bene- 
didion  qui  çftoit  la  promefle,&  à  lac- 
compiiiTciSent  cfpcrc  de  la  promue, 


n'aimoient  Dieu  pour  tout  que  félon  la 
chair.  Mais  maintenant  par  le  Sang  de 
Chrift  nous  obtenons  ,  en  larcmiflîondc 
tousnos  péchez, l'effcô  denoftre  morti- 
fication par  l'vfagc  mcfmedcsfouflran- 
Qes,  lcfquelles ,  au  lieu  de  malédiction, 
ont  cfté  rendués  matière  &  infiniment 
pat  où  la  bénédiction  celcfte  paruient  à 
nous  ,  &  b  participation*  non  des  biens 
prefens  &  qui  font  paffagers  2uec  cette 
vie,  mais  de  ceux  qui  demeurent  au  fic- 
elé à  venir.  Et  dont  le  fentiment  que 
nous  donne  l'EfpritEternel  eft  vrayment 
capable  &  puiflant  de  former  en  nous  b 
faindeté  parfaire ,  &  d'y  engendrer  le 
fouuerain  amour  de  Dieu  fur  toutes  cho- 
fes ,  Se  de  noftrc  prochain  comme  de 

nous-mefmes. 

On  dira  que  nonobftant  les  facrifices 
de  l'ancienne  loy  les  facrifians  ne  kif- 
foient  pas  de  mourir^  par  confequent 
que  Caluin  a  raifon  de  dire  que  lacoul- 
pc  demeurait,  puis  quel'effeâ:  de  lacon- 
damnation  s'enfuiuoit  en  fin  par  la  mort. 
Mais  cette  raifon  pourroit  eftre  auflî  bien 
alléguée  contre  luymcfme,  &  contre 
l'Euangilc.  Car  nonobftant  la  grâce  obtc-  , 
nue  de  b  remiflion  de  nos  péchez  parle 
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Sacrifice  de  Içfus- Chrift ,  les  fidèles  ne 
laiffent  pas  de  mourir.  Dira-t'on  donc 
que  la  coulpe  demeure  ?   Nenny  certes . 
Qupy  donc  ?  Et  que  faut-il  cependant 
relpondre  à  l  obiedion  ?  Car  en  effecV 
elle  a  de  l'apparence,  5c  contre  le  Sacrifi- 
ce de  lcfus  Chrift,  &  contreles  facrifîces 
delaloy.Pour  IcSacrifïcede  lcfus  Chrift 
la  folution  cû  facile  à  donner ,  par  ce  que 
i'ay  défia  dit  diuerfes  fois  fur  ce  fuier, 
que  l'efFea  de  fon  Sacrifice  a  efte  ,cn 
fqufFrantlamortpourle  péché  des  hom- 
mes, de  leur  en  obtenir  le  pardon,  non 
en  rétractant  la  loy  immuable  de  Dieu, 
pour  la  mort  de  cette  chair,  que  le  péché 
a  introduite  :  mais  en  oftant  de  cette 
mort  l'ire  &.  lamaledidion  de  Dicu,&en 
nous  acqucrant,parfamort,la  grâce  &  la 
bénédiction  du  bien  éternel  &  immua- 
ble, afin  de  nous  amener  àlacommuni- 
cation  de  ce  bien  par  la  communion  de 
fa  mort.  Au  regard  desfacrifice;  de  h 
loy  ,  la  refponfc doit  cftré  tirée  de  trois 
obferuations.La  première  eft,quc  la  loy 
donnée  à  l'homme  pécheur  (tel  que  IV. 
fage  en  eft  confideré  en  la  loy  de  Movfe  V 
"«promet  nullement  à  l'homme  immor- 
îaine  :  mais  elle  fuppofe, comme  chptc. 
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dcfinic  de  Dieu,  la  fin  des  iours  de 
Lhommc,  que  Moyfe  limite  félon  le 
cours  ordinaire  à  foixante  &  dix,  ou 
quatre  vingts  ans.  C'cft  pourquoy  la  loy 
promet ,  fuiuant  la  propiciation  de  fes 
facrifîces,  deliurance  d'aduerfîté,prof- 
perité  &  benedittion  enfvfage  des  cho- 
fes  de  cette  vic,durant  le  cours  d'iccllc. 
Lafcconde  obferuation  eft  y  que  comme 
la  loy  des  commandera ens  (  qui  eft 
celle  que  l'Apoftrc  oppofe  à  la  grâce 
&  à  l'Eaangile  ;  procède  par  1  obferua- 
tiondes  commandemens  fingulicrs,pour 
conduire  l'homme  à  l'accomplifTcment 
du  grand  commandement ,  qui  eft  la  fii\ 
delaIoy,c'efta  dire  la  iuûice  parfaite  de 
FEuangile  :au(ïi  les  péchez,  qui  font  con- 
trauentions  à  la  loy  ,fcconfiderenten  la 
tranfgrclïïon  des  commandemens  fingu- 
licrs,auparauant  qu'en  latranfgrefTion  du 
grand  commandement,   La  loy  3  pour 

lobIcruatioadcscommandemens,rcgar. 
de  premièrement,  fi  l'homme s'eft  abfte- 
nu  de  rendre  f cruicc  aux  taux  Dieux. S'il 
s  eft  gardé  des  Idoles.  S'il  a  cuité  de 
prendre  le  Nom  de  l'Eternel  en  vain:  S'il 
a  gardé  les  Sabbaths.  S'il  a  honoré  perc 
&n\crc.  S'ils'çft  abfceou  de  meurtre, 
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de  paiQirdife,  de  larrecin  ]  de  £ aux  tef- 
moignage,  &  de  pratiques  pour  auoir  ce 
qui  cft  à  fon  prochain.  Et  généralement, 
s'il  a obfcrué  toutes  les  ordonnances  qui 
dépendent  en  détail  des  commandemens 
des  deux  Tables,  tant  es  chofes  rcligicu- 
fcsqueciuiles.  Tout  demcfme  pour  ht 
contrauention ,  elle  regarde  s'il  a  delin- 
que  en  quclquVne  de  ces  chofes.  C'cft 
ce  que  Ttfcriture  appelle  les  œuures  de 
la  loy,  &c  les  péchez  contre  la  loy.  Or  c  eft 
à  l'obferuation  de  ces  commandemens 
que  la  loy  promet  fa  bénédiction ,  &  à 
leur  contrauention  qu'elle  menace  de  fa 
malcdi&ion.  Mais  quant  au  grand  com- 
mandement, D'aimer  Dieu  de  tout  fon 
cofcur ,  &  fon  prochain  comme  foy-mef- 
mef  me  :  ny  les  menaces  de  la  loy  ne  peu- 
tient  deftourner  l'homme  pécheur  d'y 
contreuenir ,  ny  fes  promefles  Tcnclincr 
à  les  obferucr.  La  troificfme  obferua- 
tioncft^qucla  loy  des  facrifices,  qui  pro- 
pofe,cn  iceux,au  pécheur  qui  côfcflc  fon 
peché&  qui  s'en  repentie  remède  qucJa 
mifericorde  de  Dieu  luy  prefente,  pour 
le  deliurer  de  la  peine  qu'il  a  encourue 
par  fon  peche:  regarde  pareillement  l'ex- 
piation des mcfmcs péchez  quelaloy  dts 


commatidcmciu  confidtte.  Ef  par  corù 
:  fequent  exemptant  le  pécheur  repentant 
i  de  la  peine  dont  la  loy  le  menace,  fa  pro- 
piciation  ic  reftablit  en  la  iouy (Tance  des 
bencdi&ions  que  la  loy  luy  promet*  Ce 
qui  a  lieu  félon  le  cours  defini  pour  cette 
vie  à Thomme  pécheur,  auquel  la  loy  de 
Moyfca  cfté  donnée.  Partant  la  rcfpon- 
fc  eftf  que  la  mort  incuitable  qui  arriue  à 
l'homme  pécheur  fous  la  loy,  riecontre- 
uient  point  à  la  raifon  de  la  propiciation 
des  facrifiecs ,  &  au  pardon  que  le  pé- 
cheur repentant  obtenoit  par  iceux  de 
chaque  peché  pour  lequel  il  offroitjpour- 
ce  qu'il  iouy  fïbit  de  la  benediétion  par  la 
propiciation  faite  pour  fon  peché  par  le 
ïacrifice,  tout  autant  que  la  raifon  de  f  y- 
fage  dçja  loy  &  de  fes  facrifiecs  a  de- 
ftcnduë.  Tellement  qu  on  ne  peut  dire 
que  la  coulpe  demeuroit;  &  que  la  con- 
damnation senfuiuoit  encore  après  1* 
facnfice. 

Il  faut  donc  retenir  cette  obfcruatîon, 
que  la  loy  donnée  à  l'homme  pécheur  ne 
(    luy  promet  point  l'immortalité.  Mais 
quelle  luy  propofe^dans  vn  cours  limité 
5    de  fa  vie,  la  bcnediiibn  & l'yfagc  corn- 
■    mode  des  chofes  qui  appartiennent  à  I* 
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profperitè  d'icelle  moyenant  Pobferua- 
tion  des  commandement  .temoyciiarït 
l'expiation  des  facrificei,à  ceux  qui  de- 
linquent  &  fc  repentent.  Dont  cft*  qu  c 
Thommc  cependant  ne  lai  (Toi  t  pas  de 
mourir ,  &  de  goutter  les  maux  le  les  mi* 
feres  de  la  vie.  Ce  qui  airiuoit  mefme 
!c plus  fouucnt  aux  gens  de  bien.  Or  de 
cette  obferuation  nous  recueillons  la  rai- 
fon  pour  laquelle  toute  linftitution  du 
f eruice  de  la  loy  cft  appelîée  vne  pédago- 
gie pour  amener  les  hommes  à  Chrift, 
Ce  qui  cft  tres-digne  d'eftre  entëdu .  L e 
fondemét  fur  lequel  nous  endeuons  af- 
feorr  l'explication  eft  en  ces  paroles  de 
ÎApoftre,  Rom.  13. 10.  U  ttcomfliflement 
delà Icy  eft  charité, que  luy  mefme  expri- 
me encorainfi,  i.TimA.s.L*  fin  du  com~ 
maniement  c 'eft  charité  d'irn  cœur pur,  d\- 
ne  bonne  tonfeience*  &  d'vne  foy  non  feinte* 
Car  il  faitdiftin&ion  en  ces  paroles  entre 
TaccomplilTement  de  la  loy  ou  la  fin  du 
commandement ,  qu'il  dit  eftre  accom- 
plie par  la  charitç.  Et  cela  eft  euident  par 
la  fuite  de  ce  qu  il  dit,  que  Uloy  nefi point 
mife  pouf  le  iujle,  mais  pour  les  iniques  &  qui 
ne  fe  peuuent  ranger, pour  ceux  qui  font Jans 
fie  té  dr  Us  mal-*viuans+>  pour  les  gens  fa/?  s 
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religion  &  prof  ânes ,  pour  les  meurtriers  de 
pi  re  &  de  mère  9  &  homicides  9  bougres  > 
larrons  d'hommes ,  menteurs %  Pcrjuresi&c. 
C'cft  chofe  claire  que  par  laloy  il  entend 
ici  les  comnundcmcns  fingulicrsoù  ces 
chofesfont  défendues.  Car  quant  aux 
deux  grands  commandemens,  en  lac. 
compliflemfcntdefquels  la  charité  confi- 
ée par  l'amour  de  Dieu  de  tout  noftrc 
coeur,  Se  de  noftre prochain cônime  de 
nous  mefmcs  :  il  cft  certain  qucl'Apo- 
ftrenc  diroit  pas,  qu'ils  ne  font  pas  mis  pour 
les  inftesytnaifpour  Us  iniqucS)Qxt  il  cft  ma« 
nifeftc  que  ces  deux  commâdemcns  ap- 
partiennent aux  juftes,aux  plusfainéts, 
aux  Anges,à  Icfus  Chrift  meîme.Or  leur 
principale  différence  eft,  que  l'homme 
peat  bien  cheminer  en  l'exécution  des 
commandemens  finguliers  parradrefTc, 
par  Ja  conduite,  6c  par  l'inclination  de 
fon franc- arbitre,  meu  par  les  promclfcs 
ou  par  les  menaces  de  la  loy .  Mais  quant 
à  l'éxecution  des  deux  grands  comman- 
demens  qui  confifte  en  charité, l'homme 
n'y  peut  cheminer  que  par  la  conduite 
du  Sainft  El  prit ,  félon  les  promefTes  & 
Tefpcrancc  de  l'Euangilc.  Carie frutll de 
ÏEjfru  cft  ebsrité,iojte,paix>eJf>rit  pâtient. 
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bénignité,  honte \  loyauté ,  douceur  \  st* 
trempance  :  centre  telles  ehofes  ne  s'adâref- 
fe point  UloyyGz\.  y.  2.2.  *$.  Ainfidonc* 
par  la  loy  proprement  &  fpecialemcnt 
ainfî  appellcc ,  cft  entendue  la  multitude 
de  tous  les  commandemens  finguliers 
que  les  promefles  &  les  menaces  de  la 
loy  regardent,  &pour  lacontrauention 
dcfqucls  l'expiation  ou  la  propiciation 
des  facrifices  &  Tv  fage  de  toutes  les  céré- 
monies cftoienr  inftituez.  A  ce  fonde- 
ment 3  que  U  fin  de  U  loy  ejt  charité \  cft 
conformé  ce  que  ditlcmcfmcApoftre, 
Rom.  10. 4.  gue  Chris?  eft  U fin  de  1*  loy  en 
juflice  k  tout  croyant.  Car  c'eft  par  la 
feule cognoiflanec  de  IcfusChrift  que  la 
loy  de  iufticc.lc  parfait  amour  de  Dieu 
&  du  prochain  3  la  vraye  charité  cft  ac- 
coniplicennous.  Pourccttccaufe,  Dieu 
enfeignant  à  Ton  peuplervfagcdelaloy 
&  de  fon  alliacé  inftituëc  au  ce  l'homme 
félon  la  nature,  tel  que  l'homme  deuena 
pécheur  >  &  afluictti  à  la  mort5cn  peut  &r 
doit  vfer  pour  le  feruice  qu'il  doit  à 
Dieu  :  il  adioignit  l  cnfcigncment  de  cet 
vfage  de  la  loy,  à  la  cognoiffanec qu'il 
auoit  auparauant  donnée  à  ton  peuple 
de  fes  promeffes  de  grâce ,  fonder  en 
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Icfperahce  de  lavcnoc  dVnc  femencé 
bénite,  qui  deuoit  amener  laccompliflc» 
ment  des  bénédictions  de  Dieu.  Cette 
femenec bénite eft  le  Meflîc, dont  Ien- 
uoy  a  efte  prédit  par  Moyfe,  figure  par 
,  lolué,  promis  de  temps  en  temps  par  les 
Prophcccs.Durant  l'attente  de  ce  Meflic, 
(  par  la  venue  duquel  le  Royaume  de 
Dicuadcu  eftrc  accompli  en  tousfes  fi- 
dèles, moy  enant  la  iuftice  des  fiedes ,  Se 
la  parfaire  charité  qu'il  deuoit  faire  ré- 
gner en  leurs  coeurs,  )  l'vfagedclaloy 
cependant  a  ferui  de  pédagogie  aux  en- 
fans  de  Dieu  pour  les  amener  aux  bords 
de  ce  Royaume ,  comme  Moyfe  amc- 
nalc  peuple d'Ifrael  à  l'entrée  delà  terre 
de  Canaan  fans  palier  le  Iordain.  Car  ce 
fut  Iofuc  qui  les  fit  paUcr  le  Iordain,  Se 
les  introduit  en  la  terre.  Figurcdel'ac- 
complilfement  fpirituel  de  la  grâce  de 
Iefus  Chrift ,  par  le  Baptefmc  duquel, 
après  que  la  loy  de  Moyfe  eft  morte 
&  enterreée  pour  tous  les  fidèles, 
ils  font  introduits  en  la  bénédiction 
promife,  qui  cftle  Sainâ  Efprit  qui  nous  ' 
clï  donne,  par  lequel  Dieu  regneen  nous 
pleinement  par  la  charité  refpanduë  en 
^-os  ci3c^r,\  5*ar  auparauant  cela  fous 
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Moyfc  &  fous  la  loy,  cette  plénitude  <3e 
grâce,  cette  parfai&c  charité  neftoit 
point  rcfpanduë  au  coeur  du  fidèle,  La 
pédagogie  delà  loy,  auant  que  la  mort  de 
Chriftfuft  accomplie,  &  fa  vertu  mani- 
feftec,  engendroit  au  coeur  du  fidèle  vn  • 
amour  de  Dieu  foible,  tendre,  &  encore 
charnel,  à  caufe  que  les  vrays  biens  éter- 
nels, qui  n'ont  peu  cftre  m<mifeftcz  que 
par  la  gloire  de  Chrift,eftoient  voilez  de 
îombre  des  biens  temporels  &  charnels, 
en  fcfpcrancc  de  la  venue  duMeffic.  Or 
à  cette  fineftoit  employéela pédagogie 
de  la  loy ,  dont  la  raifon  eftoit  double. 
LVnc  en  fes  menaces,  Fautrc  en  fes  pro- 
meffes .   Les  menaces  eftoient  de  morr, 
de  maux,  de  fouflfranccs,dc  tribulations, 
&  de  mil  ère,  félon  la  vengeance  de  Dieu 
contre  lepechc.   Ce  décret  de  vengean- 
ce a  eftè, par  la  loy,irrcuocablement,  per- 
pétuellement, &  vniucrfellcmcnt  execu- 
toirc  fur  tous  les  hommes  à  caufe  de  la 
corruption  de  toute  chair  aduenuepar  le 
péché  du  premier  homme.  Quant  aux 
promefles,  elles  n'ont  peu  auoir  leur  cf- 
fcdl  ny  .vniucrfel ,  ny  perpétuel»  à  caufe 
qu'elles  eftoient  fufpenduës  dVnc  caufe 
quincft,  ny  vniuerf elle,  ny  perpétuelle, 

«  à  f çauoir. 
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à  fçauoir  1  obcï/Tancedeniomme^Iequcl 
pcche  fcpt  fois  le  iour.  Pour  cette  rai- 
Ton  t  la  milcdiSion  a  prédomine  en  la 
Ioy  par  dcffjs  la  bcnedi&ion.  Et  pour- 
tant TApoftrcnous  dit  ,  que  tous  ceux  qui 
font  de  l&  loy  fi  a  fous  malediÛion^Gû.  3. 
10.  C'eft  la  caufe  pourquoy  toutes  les 
cérémonies,  lesfacrifices,les  expiations, 
les  propitiations  ,  la  fin  defquelles  cftoit 
de  reftablir  la  bcnediâion ,  ne  le  pou- 
uoient  faire  en  telle  forte  que  la  malcdi- 
«ftionvniuerfelle  delà  mort  netranchaft 
enfin  le  plus  beau  fildelaprofperitc  delà 
vic.C  eft  pourquoi  fi  les  fidèles  neuflent 
eu  autre  efpcrancc  que  celle  qui  eftoit 
fondée  fur  les  profperitez  qu  ils  obte- 
noient  fous  la  loy  ,  elle  auroitefté  entiè- 
rement fragile  &:  ruineufe  II  falloitdonc, 
pour  cette  raifon,  que  Tefpcrancc  de  la 
venue  du  Melfie  interuint,  en  laquelle 
vne  bcnedi&ion  &  vne  félicité  fans  fin 
eftoie  attendue.  Et  pourtant,comme  la 
jnoit  ineuitablc  par  la  loy  rctranchoit 
aux  fidèles  le  cours  des  profperitez  pro- 
mifes  ,  il  falloir  que  leur  foy  ferepofaft 
en  l'attente  bien  heureufe  de  la  v  cnuë  du 
Mcffic.  Par  ce  moyen  la  pédagogie  de  la 
l©y  amenoie  les  hommes  à  la  foy  de  U 
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promcflTc,&  par  la  fby  à  la  fin  de  la  Ioy; 
ccft  à  dire,  à  la  vraye  iuftice,  &  à  la- 
mour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  >  quoy 
que  foiblc  pour  les  raifons  fufdites.  Car 
les  fideles,fous  cette  pedagogic,aimoient 
Dieu  foiblemcnt  au  prix  de  l'amour  & 
de  la  charité  que  le  S.  Efprit,parla  co- 
gnoiffanec  de  Chrift,refpand  en  nos 
cceurs.Mais  toutesfois  ilsaimoicntaulïi 
Dieu  fur  toutes  choies,  pourec  qu'ils  re- 
cognoilToient  Dieu  autheur  de  toutes 
chofes ,  &  qu'ils  acquiefeoient  en  luy 
comme  au  rocher  de  leur  falut  &  de  leur 
deliurance ,  Se  duquel  toutes  les  benedi- 
éiions  découloient  fur  eux.  Ils  prefe- 
roient  donc  Dicu&  fagratuité^commcla 
caufe,  à  la  profperité  qu'ils  defiroic^it, 
comme  à  l'cffctt.  Et  ainfi  ils  chantoient 
à  Dieu  comme  fait  Dauid,  Ta  gratuité  e(t 
meilleure  que  U  vieipourtAntmesléures  te 
lûùerent.C  cft  pourquoy  corne  les  fidèles* 
confîderoient  lors  les  profperitez  pre- 
fentes,  par  lef quelles  Dieu ,  félon  la  loy, 
confïrmoit  fon  amour  enuers  les  hom<- 
hommcs-.ilscognoiffoieht  que  leurs  pro* 
près  défauts  les  rendoient  incapables  de 
pofleder  les  biens  qu'ils  defiroient  ,  3£ 
que lexpiation des facrifiecs  ne  lcut  en 
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pouuoit  rcftablir  vn  vfage  perpétuel ,  à 
caufe  que  les  faerifices  des  taureaux  & 
des  boucs  ne  pouuoicnt  ofter  la  caufe  du 
pcché,ni  parce  moy  en  fan&ifïcr  l'home 
pc  u  me  pécher  plus.R  egar  dans  dôc.pour 
cette  caufe,  à  la  neceflîté  de  la  mortel  fal- 
loit  qu'ils  chcrchafTent  vn  autre  fonde- 
ment de  profperirc  que  celu y  de  la  Ioy  tlc 
vnc  autre  manière  de  (àcrifice,  qui  con- 
fîftoit  en  l'humiliation  mcfme  que  leur 
donnoitl'aducrfité  &  l'apprchcnfion  de 
la  mort.  C'eft  pourquoy  la  foy  des  fidè- 
les amenée,  par  cette  pédagogie,  à  laco- 
gnoiffanec  de  la  fin  de  la  loy,les  faifoit 
parler  comme  nous  voyons  que  fait  Da- 
uidau  Pfcaumeji.  lune^en  feint  pl*i/ir 
4ux  faerifices,  Autrement t  tnbaiUeroyJfho- 
licautfcne  t'es?  point  Agréable .  Comme  s'il 
difoit)  Ce  ne  neft  pas  delà  que  dépend 
k  bon  plaifir  par  lequel  tu  donnes  ioy  c&c 
lie/Te  aux  tiens.  Les  faerifices  de  Dieu  font 
fcjprit  fretjjc.  O  Dieu  tu  ne  wejprife  point 
le  cœur  frotfîé  &  brtsé\  Ce  qu  ayant  dit, 
nous  Voyôs  qui!  eleue,aumefmc  temps, 
fon  coeur  vers  l'cfperancc  de  Pcftablilîc- 
ment  dVnc  parfaite  félicité  en  la  venue 
du  Me/ïie, laquelle  cft  toufiours célébrée 
de  tous  Jc$  Prophètes,  par  le  reftabliiTc. 
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Hicnt  dclerufalcm.  Taybîtn^felontabien^ 
vetUancc^  a  S  ion,  &  édifie  les  murs  de  Ieru  - 
falem.  ^4  donc  tu  prendras  plaifir  aux  fari- 
fiecs  htjle  ment  faits,  h  Choiocaufie  &  aux fa- 
crifices  qui  fe  consument  entièrement  par 
feu ,  ado  ne  offrira- ton  des  bouleaux  fur  ton 
autel.  Car  tout  ceci  eft  dit  prophétique^ 
ment  dufacrifice  delanouudle  alliance, 
par  lequel  les  fidèles,  en  loblation  du 
corps  de  ïcfusChrift,ofFrët  touslesiou  rs 
à  Dieu  leurs  propres  corps  (  lcfquels 
communient  à  iceluy)  en  facrificc  vi- 
liant,  fainft, plaifantà  Dieu ,  qui  eft  leur 
fer uicc félon  fa  parole.  Ccft  lefacrificc 
in  ftement  fait ,  &  qu  i  fe  confu  me  ent  i  er  c- 
ment  par  le  feudclatribulation  pour  h 
décadence  de  l'homme  extérieur ,  afin 
qu'en  la  mortification  du  vieil  hommc^Ie 
nouueau  fe  forme  de  iour  en  iour  par 
FEfprit  du  Seigneur  Iefus.Telle  aeftéla 
rail ô  pour  laquelle  la  loy  eft  appellée  vnc 
pédagogie  pour  nous  amener  àChrift. 

Mais  voyon  maintenant  pourquoy  la 
loy  cftoit,au  regard  defes  ordonnances, 
&  des  cérémonies  qui  endépendoient, 
vnc  obligation  contre  nous,&  qui  nous 
cftoit contraire.  Et  pour  quelle  caufe  iî 
afalluquc  Chrift  loftaft  du  milieu  de 
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»ou$,  &  qu'il  la  cIouaftenla<?roix.  Les 
mcfmcs  raifons  qui  rcndoicntlaloy  vn 
pédagogue  pour  amener  les  hommes  à 
Chrift,  font  encorcs  celles  qui  luy  ont 
donné  cette  qualité  d'obligation  contre 
nous,  &:  pour  lef quelles  il  a  fallu  que 
Chrift ,  ayant  fait  au  monde  Fœuurc  de 
noftre  falut,  &:  en  ayant  cftabli  les  caufes 
en  fa  croix  &:  en  fon  Efprit,  oftaft  laloy 
du  milieu  de  nous  l'ayant  clouée  en  fa 
croix,  Cefont,  di  ie,  les  raifons  des  me- 
naces &  des  promeffes  de  la  loy ,  defquc^> 
les  dépend  la  raifon  de  toutes  les  céré- 
monies &  de  toutes  les  inftitutions  de 
fon  feruice.  Car  toutes  les  cérémonies, 
toutes  les  inftitutions  des  facrifices  Se 
des  obfcruations  du  feruice  de  Dieu 
z  fous  la  loy, confiftans  en  chofes  corporel- 
les &  vifibles,  auoient  leur  caufe  de  ce 
que  les  promeffes  &  les  menaces  de  la 
loy  \  &  par  confequent  Fefperancc  &  la 
crainte  des  fidèles  fous  la  loy,regardoitt 
ces  mefmeschofes  corporelles  &:  vifibles. 
Pour  raifon  de  quoy  aufli  Teftat  politi- 
que cftoit  vnc  dépendance  de  la  rdigion 
entre  les  Juifs,  Ce  qui  n'eft  plus  entre 
lesChrefticns.  Carleftat  politique,  dz 
Fcftat  Ecclcfiâftiquc  font  chofes  toutes 


feparéesen  elles  De  quoi  il  y  aura  lieu  de? 
parler  ailleurs.  Or  d'autant  que  les  cho- 
ies de  ce  prefent  monde  font  les  obicts 
des  defirs  delà  chair,  fon  affection  s'atta- 
che aux  obicts  par  trois  diuerfes  fins 
principales.  L'vne  en  regarde  la  poffcC. 
îion ,  l'autre  la  feigneurie,  1  autre  lVfagc. 
Et  pource  que  l'hommc^deprauc  par  le 
vice  originel,  eft  naturellement  amou- 
reux de  foy  mefme,  de  là  vient,  que  par 
.  cet  amour  l'affection  de  la  chair  s'appli- 
pliquantaux  obicdts  de  la  vie,fuiuant  ces 
trois  diuerfesfins , l'affection  qui  regar- 
de la  pofTcfïion  decesbiens,  deuient  aua- 
ricc.  L'affection  qui  en  regarde  la  fei- 
gneurie deuient  ambition.  L'affection 
qui  en  regarde  l'vfage  deuient  volupté, 
qui  font  les  trois  vices  principaux,  & 
def quels  tous  les  autres  dépendent.  Pour 
cette  caufc,tant  que  nous  fommes  en  la 
chair,  c'eft  à  dire, tant  que  nousregar- 
dons  les  obiets  de  cemondecomme  les 
fuiets  de  noftre  béatitude  qui  eft  félon 
la  chair ,  il  eft  neceffaire  que  le  pechè  rè- 
gne en  nous  parla  loy.  C'eft  la  raifon 
pour  laquelle  l'Apoftre  dit  aux  fidèles, 
que  pdhé  ne  régnera  Point  en  eux  y  pource 
qu*tls  ne  font  plus  fous  la  loy>  mais  Jou*  U 


grâce.  Et  à  ce  propos,ie  veux  bien  fa'rë 
cncorcici  vne  petite  digrefliô  auec  vous, 
pour  vous  faire  entendre,  fur  le  mefme 
îuiet,  lefens  des  paroles  du  mcfme  Apo- 
ftreau  chap.  7.  aux  Romains  depuis  le  1. 
vcrf.iufqucs au 7.  plus naïuement quel- 
les  ne  font  expliquées  par  nos  Interprè- 
tes. Aux  trois  premiers  verfets  l'Apo- 
ftre  n'employé  l'exemple  ou  la  comparai- 
fon  de  la  femme, qui  eft  liée  à  fon  mary 
par  la  loy  tout  autant  que  le  mary  eft  en 
rie,  que  pour  induire  le  fondement  de 
ce  c^u'il  veut  principalement  eftablir^ 
&'eft  afçauoir,^  la  mort  dijfoutla  puif. 
ranee  de  la  loy  tr.tr e  Us  hommes.  Car  pour 
sous  faire  entendre  la  raifon  de  noftrc 
ifFranchiffement  du  ioug  de  la  loy ,  il 
îous  en  reprefentela  manière  enl'vfage 
amiiier  de  la  loy  entre  les  hommes.  La 
oy ,  dit-il ,  feigneurie  Jur  l'homme  autant 
<ue  l'homme  vit)  verf.  1.  Car  il  faut  rap- 
•orter  ces  mots ,  t<p(  \<nv  %epwv  ,  à 
homme.  Et  non  pas  (  comme  il  me  fou- 
ient  que  vouloit  Moniteur  Camcron) 
laloy  mefme.  Que  telle  foit  la  raifon 
le  la  feigneurie  de  la  loy,  il  lereprcfen- 
5  par  l'vfage  de  la  loy  coniugale,  que 
v  more  du  mari  diflbut.  Car  le  mari 
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ïtiort^Pa&ion  qui  cftoit  fingulierement 
prcfcriptc  à  la  femme  5  c'eft  à  fçauoir 
l'adhérence  à  fon  mari  feul5  cft  libre  à 
la  femme,  pour  s'adioindre  par  mariage 
à  vn  autre  fi  bon  luy  femblc,  verfet  2.  3. 
Tout  de  mefmc  en  eft  il  dclaloy  par  la- 
quelle Dieu  nous  a  prefeript  noftre  de- 
ucirau  regard  delvlagc  des  chofes  de  ce 
inonde.  Cette  loy  feigneurie  fur  nous 
tant  que  nous  viuons  en  la  chair  5  tant 
que  noftre  vieil  homme  eft  vitiant.  Car 
la  chair  &  le  vieil  homme  en  TEfcriture 
cft  vne  mefmc  chofe.  Et  Tvn  &  l'autre 
cft  Tcftat  de  vie  félon  lequel  nous  adhé- 
rons aux  obiets  de  ce  monde,  comme 
cftans  les  luiets  de  rioftre  béatitude,  &: 
lesargumensde  labenedi&ion  deDicu, 
ainfi  que  ie  lay  dit  cy-delfus.  Or  c  eft  par 
la  loy ,  ceft  par  l'alliance  de  nature,  que 
Dieu  a  lié  les  affections  de  noftrc  chair 
aux  cbiets  deceprefentmonde,  nous  les 
ayant  donnez5par  l'alliance  de  nature, 
pour  les  argumens  de  fabenedi&ion  ôc 
de  fon  amour  enuers  nous.  Et  par  les 
commandemens  qu'il  a  déterminez  par 
la  loy  il  nous  a  prefeript  les  rcigles  de  no- 
flre  dcuoir  en  I  vfagc  des  chofes  de  ce 
|nonde  Enla  tranfgrelïion  def quels  corn- 


mandemensle  pèche  confifte.  Ainfï  nous 
cmbr?iTons,par  les  promeuves  de  la  Ioy3 
les  biens  de  ce  monde  comme  fuicts  de 
félicité,  &  nous  les  pofTcdons  comme 
des  arrhes  &  des  tcfmoignages  de  la  fa- 
ueurdcDicu.  Mais  la  véhémence  des 
affections  de  la  chair  vers  cette  nature  de 
biens ,  ne  luy  permet  pas  de  demeurer 
dans  les  retgles  que  les  commandemens 
dclaloy  ont  prcfcriptcspourlcurvfage. 
Et  delà  vient  que l'affection  du  péché, 
c  cft  à  dire,  l'ardente  amour  de  foy  mef- 
mc,  qui  cft  en  tout  homme  charnel  de- 
puis la  corruption  originelle,  prend  occa- 
iion ,  par  le  commandement  &  par  ladc- 
fenfe ,  d'allumer  en  l'homme  toute  con» 
îoitife.  Ceft  la  caufe  pourquoy  le  pe- 
:hé  domine  en  tous  ceux  qui  font  fous 
[a  loy,  fie  que  pour  eftre  affranchis  du  pe- 
:hé  il  faut  eftre  deliurez  du  ioug  de  la 
oy.  Or  pour  eftre  deliurez  du  ioug  de 
a  loy,  il  faut  que  noftre  vieil  homme 
neure.  Il  faut  que  noftre  chair  foit  cru- 
:ifîée  II, faut  que  céteftat  delà  vic,fe- 
on  lequel  nous  adhérons  aux  obiets  de 
c  monde,  comme  eftans  les  argumens 
le  la  bénédiction  de  Dieu,  &lcsfuiets 
te  noftre  béatitude  3  foit  deftruit.  Ccft; 
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ce  que  Icfus  Chrift  a  fait  pour  tous  £cB 
fidèles  par  fa  mort.  Par  fa  mort,  di-ic,  à 
la  communion  de  laquelle  il  les  appelle. 
Par  fon  corps  à  la  participation  duquel  il 
les  oblige.  C'eft  par  ce  moyen  que  nous 
foinrnesmortsàlaloy.  Maintenant  en- 
tendez-vous d'vnc  autre  manière  que 
vous  n  aucz  iamais  fait  ces  paroles  de 
l'Apoftrc,  vcrf.4.  De forte,  mes  frères  ,  que 
vous  ejles  morts  à  U  loy  f*r  le  Corps  de 
Chrift..  Par  le  Corps  de  Chrift  lequel  il 
vous  communique.  Par  le  Corps  de 
Chrift,  à  la  participation  duquel  vous 
elles  tous  les  iours  appeliez  en  fon  Eglife, 
afin  que,  félon  le  Myftcre  d'iceluy  qui 
s'accomplit  en  nous  par  fa  communion, 
noftre  vieil  homme  foit  crucifie ,  &  que 
tout  l'cftat  de  cette  vie  qui  eft  félon  la 
chair ,  foit  anéanti  en  voftrc  conuerfa- 
tion.  De  telle  forte  que  vous  ne  cher- 
chiez plus  les  chofes  qui  font  en  bas , 
mais  celles  qui  font  en  haut  où  Iefus 
Chrift  eft  Mis  à  ladextre  de  Dieu.  No- 
ftre vieil  homme  donc  citant  mort  par  le 
Corps  de  Chrift,  nous  fommes  morts  à 
k  loy.  La  loy  n'a  plus  de  puiflance  ny 
de  domination  fur  nous,  ny  par  confè- 
rent le  péché.  Car  nous  ne  fommes 
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>lus  liez  aux  obicts  de  ce  prefent  mon-' 
ic,  &  ne  les  regardons  plus  comme  les 
trgumens  de  la  benediétion  de  Dieu, 
)y  comme  fuiets  denoftrc  béatitude, 
tfous  auons,cn  ce  mefme  corps  de 
Dhrift,  qui  cft  mort  pour  nos  offenfes 
5c  refufeité  pour  noftrc  iuftification, 
rnecfpcrancc beaucoup  meilleure,  SC 
les  biens  infiniment  plus  exccllens, 
[u'il  nous  a  préparez  à  la  dextre  de  fou 
^re  en  fon  Royauroecelcftc.  Ainfi  no- 
tre vieil  homme  eftâtmorr,nous  fom- 
nes  de  nouueau  conioints  &  mariez 
u  nouucl  homme  qui  eft  refufeité  des 
norts,  pour  ne  viure  plus  fclô  la  chair, 
nais  félon  l'Efprit ,  afin  que  de  cette 
onionûion  fpitituelie  s'engendre  en 
ous,  au  lieu  des  péchez  precedens,tous 
îrui&s  de  iuftice  &  de  lainctetéagrea- 
IesàDieu.  C'eft  ce  que  dit  l' Apoftre 
s  paroles  fuiuantes  au  mefme  verfet  4. 
'n  forte  que  voua  eftes  mariez,  âvrt  autre ,  a 
rluy  qui  eftrcfvfcité  des  morts, a/inque  nom 
uftifiions  à  Dieu.  Car  il  y  a  vneoppofi- 
on  perpétuelle  de  Teftac  précèdent, 
u  prefenr.  Pource  que  lors  que  nous 
(lions  en  la  chair,lorsque  nous  e  fiions 
aariez  6c  incorporez  à  noftre  vieil 
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nomme,  les  affections  des  péchez  qai 
fo.it  déterminez  par  les  commande* 
we  is  de  la  mefmc  loy ,  dont  les  pro- 
menas Gnt  cftabli  l'argu.ncntde  la  bé- 
nédiction dcDieuéschofesde  ca  mon- 
de, agilf  oient  continuellement  en  nos 
membres  pir  toutes  les  facultez  de  no- 
ftre  vieil  homme  5  de  telle  forte  qu  e  les 
frui&s  que  nous  engendrions  efroient 
autant  de  tranfgreflîons  dignes  de  mort 
félon  les  menaces  de  la  loy.  Mais  lors 
que  noftrc  vieil  homme  eft  mort,  lors 
que  l'eftat  de  la  vie  charnelle  regardant 
les  chofes  d'ici  bas  comme  arguments 
delà  bénédiction  de  Dieu,&:  comme 
iuiets  de  noitre  félicite ,  aefte  deftruit 
te  anéanti  par  le  Corps  de  Chriftja  loy 
a  efté  auflî  anéantie ,  &:  nous  en  auons 

•  _ 

efté  affranchi.  De  forte  que  cette  ne- 
ceffïté  des commandemens  prohibitifs 
qui  rcgloient  l'vfige  des  chofes  de  ce 
-  monde,  &rq-ii  par  leur  contradt£Uon  â 
^vafFe&ion  de  la  chair  l'enflammoient 
d\iuantage  t  n'a  plus  lieu  maintenant 
pour  vne  pédagogie  feruile  qui  nous 
oblige  à  l'obeiflance  par  la  crainte  5 
comme  faifoit  l'ancienne  occonomic 

de  la  loy  eferitte  es  tables  de  pierre* 
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[aiscftans,  par  la  mortification  de  no* 
ire  vieil  homme,  vnis  au  corps  de 
hrift  lequel  cft  refufeité  des  morts:  la 
Duuel  homme,  de  qui  1  cftatde  vie  cft: 
>irituel  &  cclcftc,  6c  qui  ne  regarde  la 
ïnediction  ôc  l'argument  de  l'amour 
c  Dieu,qu'en  la  communion  aucc  foa 
ils, nous gouucrnc maintenant, &  n*a 
lus  befoin  de  cette  vieille  pédagogie 
our  nous  faire  feruir  à  Dieu.  Car  fans 
ontraintc,par  le  rcnouucllcment  de 
oftre  entendement  qui  contemple  les 
icnsccleftcs  pour  fon  vnique  cfperan- 
c,  nous  feruons  à  Dieu  en  efprir  par  vti 
mour  vrayement  filial  &  libre.  C  cft: 
s  fens  des  paroles  de  l'Apoitre  aux 
icux  verfets  fuiuans  5.&  6.  Car  isrs  que 
3H4  (fiions  en  la  ch*i- les  affections  des pe- 
bez,  qui  [ont  par  la  loy  agiotent  en  nos 
membres  pour  fruclift  r  à  la  mort,  tétais 
naintettant nom  Comme  s  de  jurez,  de  la  loy , 
eluy  auquel  nous  e  fiions  détenus  zjlant  morr% 
le  forte  <jue  nom  Jevuons  en  nouucautéd'ef- 
rit  &  non  env.eillefjede  lettre^  Rappel- 
ez, s'il  vous  plailr,  vos  premières  pen- 
"èes,  &  confultez  tous  nos  Interprètes 
fur  ce  lieu, 6c  vous  verrez  par  leur  côfc- 

ceuceauecrcfclaiciÛè^entque  ievous 
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en  donne,  combien  loin  vous  cftiez  dé 
l'intelligence  du  vray  fens  de  i'Apo- 
ftrc«  Car,  ic  vous  prie^oùval'imagû 
nation  qu'ils  en  ont ,  quand  ils  eftablif- 
fent  noftre  liberté,  par  Chrift,  delà  fer* 
uitude  de  la  loy ,  en  ce  queU  loy requiert 
*vxc  perfeffîiân  entière,  &  q«à  faute  de  i'eb- 
Jeruer  elle  nous  aflrcint  à  la  condamnation 
de  mert  éternelle.    Car  ce  font  les  pro- 
pres paroles  de  Caluin  fur  ce  lieu.  Or 
vous  m'aduoiïcrcz  que  !a  perfection  de 
la  loy,  à  quelque  poin&qu'on  la  veuille 
cftendre,  fera  toute  comprife  en  IVn 
Se  en  l'autre  des  grands  commande- 
mens,  d  dimer  Dieu  de  tout  fon  cœur>  &  fon 
prochain  comme fîy-mefme.   Voyez  donc 
maintenant  en  quoy  ils  conftituent  la 
liberté  chrcfticnnc,  quand  ils  veulent 
qu'elle  nous  exempte  de  la  perfection 
entière  que  la  loy  requeroit.  Ilsveu- 
lent,par  ce  moyen,  que  par  TEuangile 
nous  ne  foyons  plus  obliger  d'aimer 
Dicudctout  noftre  cœur  &  noftre  pro- 
chain comme  nous  mefmes.  Et  qu'en- 
core que  nous  n'aurons  ny  aimé  Dieu 
detoutnoftrecœur,ny  noftreprochain 
comme  nous  mefmes>&  que  nous  nous 
Ocrons  aimez  plus  que  toutes  chofes, 
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car  il  faut  ncccflairemcat  que  Fvn  oui 
autre  air  lieu,  il  n  y  a  point  de  milieu  en- 
re  deux  )  Dieu  nous  pardonnera  ces  de* 
àuts,  &  les  couurirade  laiufticeimpu- 
ec  de  fon  Fils,qui  en  noftrcplace  a  aimé 
c  Perc  plus  que  toutes  chofes.  Ce  font 
à  les  belles  conceptions  des  Docteurs  de 
i  juftifï  cation  imputatiue,  touchant  la 
ibcrtéchrefticnc  &  noftreaffranchifTe- 
nent  du ioug de  la  loy .  NQui font  iufte- 
nent  tout  le  rebours  de  ce  queTApoftrc 
ious  enfeigne.  Lequel  au  contraire  nous 
pprend ,  que  d'autant  qu'eftans  fous  la 
oy  nous  ne  pouuions  paruenir  à  la  perfe- 
ction de  iuftice  &  dcfain&eté,  ila  fallu 
jue  nous  fuffions  affranchis  de  fon  ioug» 
:n  mourant  au  ce  Chrift  à  ce  prefent 
nonde  j  afin  que  par  fon  Efpritfuft  ref- 
endue en  nos  cœurs  la  charité ,  en  la- 
quelle confifte  l'accompliflement  de  lVn 
£  de  l'autre  commandement.  Faites 
rous  acroire,aprcs  cela, que  nos  reforma* 
eurs  ont  remis  fus  la  cognoilfance  de 
Euangilc  en  vne  plus  grande  pureté 
qu'elle  n'auoit  cfté  prefehée  depuis  les 
Vpoftres,comme  fe  perfuadent ceux  qui 
es  idolâtrent,  &  qui  ne  péfent  pas  qu'on 
milfe  rien  adjoufter  à  leur cognoilfance, 
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eu  qu'il  Toit  loifible  de  reuoqucr  en  dou- 
te aucune  de  leurs  de  decifions. 

Or  ayant  compris  la  raifon  quel'  Apo- 
lire  nous  donne  de  la  neceflîté  de  noftrc 
atfranchiflement  de  la  loy  ,aux  paroles 
dont  ie  vien  de  vous  efclarcir  le  fens  : 
vous  entendez  maintenant  pourquoy  la 
loy  nous  cftoit  contraire,  pourquoy  elle 
eftoit  vne  obligation  contre  nous  en  or- 
donnances 5  &  pourquoy  elle  a  efte  oftéc 
du  milieu,  de  nous  ayant  eftë  clouée  à  la 
croix  de  Chrift.   Elle  nous  cftoit  con- 
traire, pource  que  fous  elle  nous  ne  poll- 
uions paruenir  a  la  perfection  de  iufticc, 
&  que  mefmc  par  elle  le  péché  auoit  do- 
mination fur  nous.  Elle  nous  eftoit  con- 
traire en  ordonnances  3  pource  que  tous 
les  commandemens  finguliers  depen- 
dansdcl'vnc  &:  de  l'autre  table,  &  decer- 
nans  l'exercice  du  feruice  de  Dieu  &  la 
rcigic  de  la  vie  ciuile,  parla  détermina- 
tion de  l'vfage  de  toutes  les  chofes  appar- 
tenantes à  cette*vie ,  pour  cftre  rapporté 
àla  fin  delà  gloire  dcDicu,mulciplioicnt, 
par  vne  infinité  de  ci reonftanecs  ,les  lu- 
iets  de  la  tranfgrcflîon  où  la  chair  im« 
puiflante  de  fes  defirs  faifoit  tomber 
l'homme.  Donc  eft  cette  parole ,  ditte 

fous 
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fôus  la  loy^ue  le  iujle  tomh  feptfoù  lé 
tour.  lia  donc  fallu  qu'elle  ait  cité  clouée 
à  la  croix  de  Chrift,  afin  que  nous  en  fuf- 
jfions  affranchis.    Elle  y  a  efte  clouée 
quand  Iefus  Chrift  nous  a  crucifié  ce 
monde  en  fa  chair,  quand  ayant  eft  é  cru- 
cifié pour  nous  r  il  nous  a  appeliez  à  la 
Communion  de  fon  Corps  à  mourir  auec 
luy  à  ce  prefent  monde.  Or  cftans  ainfi 
fnorts  auec  Chrift  au  monde,  la  raifon  de 
toutes  les  ordonnances  de  la  loy,  qui 
confiftoiten  la  définition  de  l'vfagc  des 
chofes  de  ce  raondc,comme  en  manger 
&  en  boire,  &  en  telles  autres  chofes  qui 
font  les  loixdes  cérémonies,  cefTe  abfo- 
himcnt  pour  les  fidèles.  Selon  quargu- 
mente  le  mfcfme  Apoftreau  mcfme  cha- 
pitre des  Coloff.  verf.  20.  Si  donc  Itou* 
ettes  morts  auec  chrift,  qu*nt  aux  démens 
du  monde ,  pourquoy  vous  charge-ton  d'or- 
donnances comme  fivous  viviez,  *v  monde  ? 
Ne  mange ,  ne  gonfle ne  touche  point ,  &c. 

Ce  que  F  Apoftre  dit  en  fuite,  aux  pa- 
roles dont  1  ay  propofé  l'explication,  cft 
yne  raifon  excellente  pou rquoy  Tancan* 
ti/Tement  de  Chrift  nous  affranchit  du 
ioug  de  la  loy  ,  quand  il  adiouftc5H/?^f 
dépouillé  nuà>  H  *  mené  publiquement  en 

-  -  ^ 
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tnonflrt  les.pmcipautez,  &  puîflancesjriom» 

vhnnt  d'elles  en  la  croix.  l'ay  traduit,  àsrex.- 
Jijoà.ntv<iS ■>  cjlant  deJpo'ùiSé  nuà, le  prenant 
en  vnc  fignifîcation  abfoluë ,  &  non  pas 
rclatiue  aux  noms  de priaàpautez,  ejr  fuif- 
ùnecs.  Lef quels  en  erFcd  ne  font  point 
régis  de  ce  participe,  mais  du  verbe 
t£iiy(xa.îi<nv.  Selon  aufli  que  ce  verfet  a- 
epéleu  &  expofé  par  les  A  neiens ,  &  en- 
tre autres  par  l'Interprète  Syriàcquc,  qui 
traduit,  Et  par  te  dcftomllemcnt dejon  corps. 
Et  comme  nous  le  voyons  encore, non 
feulement  dans  Y  A  utheurdu  liurc  de  la 
Trinité  (  mal  attribué  toutesfois  à  Ter- 
tullian  j  Se  pluftoft  appartenant  à  Noua- 
tian3à  quil'eminence  de  doctrine  &  l'au- 
thorité  dans  le  Clergé  Romain  fitambi- 
donner  la  compétence  du  Siège  au  ce 
Corneille  5  &:  former  fchifme  enfin  con- 
tre lu  y.  )  MaisaulTi  dans  S.  Ausuftin ,  le- 
quel  aui6«  liurc  contre  Fauftuschap.  29. 
le  rapporte  en  cette  mefmc  façon.    A  la 
vérité  Tvn&  l'autre.,  pour  explicqucr  ce 
dépouillement  de  Chrift,  le  rapportent 
quoy  qye  différemment,  à  fa  chair  >  & 
pour  cet  cflfe&traduifcnt,  exuens  je  car. 
ntm.  Ce  que  le  premier  veut  interpréter 

S?H  côtP?  555fmc?  que  Çhrift  auroit  lai0c 
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par  la  mort  &  pris  par  la  refurre&ion? 
Mais  Saind  Auguftin,plus  conuenablc- 
ment  à  l'analogie  delà  foy5  par  la  chair 
entend  la  mortalité,  &  veut  que  ceci  foit 
entendu  delarefurre&iondc  Chrift,  en 
laquelle  il  a  dcfpoùille  la  mortalité.  Et 
pour  applicquer  cela  au  raifonnement  de 
ÎApoftrc,ildit5  que  c  eft  par  cette  mor- 
talité que  les  puiflances  diaboliques  en- 
uieufes  de  nous  dominent  fur  nous.  Mais 
que  Chrift  noftre  Chef  ayant  fait  ce  qui 
doit  eftrc  pareillement  accompli  en  tou- 
te l'Eglifc  qui  eft  fon  Corps,  c  eft  à  dire, 
cftât  refufcitè>a  triomphé  par  cemoien, 
pourluy  &  pour  nous^des  puifTances  en- 
nemies. Toutesfois  les  paroles  del\A- 
poftre  ne  peuuent  pas  fouffrir  qu'on  in- 
terprète ce  qu'il  dit  de  la  rcfurrc&ion, 
puis  qu'il  rapporte  nottamment  le  triom- 
phe deChrift  à  fa  croix.  Ceft  pourquoy 
l'interprétation  du  Syriaque  eft  plus  nai- 
ue.  Car  en  difant,^f  le  defyouillcfnent de 
fon  corps,  il  entend  fimplemcnt,  que 
Chrift  a  cfté  dcfpouillé3  &  que  fes  ha- 
bits luy  eftans  oftez,  fon  corps  a  eftë  mij 
%nud^iors  qu'il  fut  attaché  à  la  croix.  Car 
chv  qui  eft  le  terme  duquel  vfe  Mnter- 
prete  fignijïc  en  Chaldaique  &  Syriaque 
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defpouillcr  Tes  habits.  Amfiaupre  lier 
)iurc  de  Samuel  chapitre  19.  verfet  24. 
$pjm  le  larghum  a  rhw\  Et  il  dejpoitill* 
a«û  ifes  veftemem.  Et  de  faiû  en  l'hiftoi- 
re  du  crucifiement  duSeigncur.oùSaincl: 
Matthieu  dit,     kM<mv'h;  &Aov  ,  le  Sy- 
riaquea traduit  wrfïw»  Et  ils  Udtftcuil? 
ierent.  C'cft  donc  à  cemefmcdefpoiiil- 
lcmcnt3&  à  la  nudité  en  laquelle  fut  mis 
noftrc  Seigneur  quand  il  fut  crucifié» 
que  TApoftre  regarde  ici, lors  qu'il  dit, 
qu'étant  dejpmllé  il  a  mené  en  menfieler 
principauté^  &  puifanceu  Car  ceux  qui 
traduifent,  qu'il  a  dcfpoùillé  les  princi- 
pautez  &  puiiTances  ,  nes'efloignent  pas 
inoins  du  fens  &  de  l'intention  de  l'Apo- 
ftre,  que  de  l'ordre  delaeonftru&ion  de 
fes  paroles,  qui  veut  deneceflité  que  ces 

mots, -ri*  afx**  w  r<*5  tç/miAsM* prtnctm 
pautiz,  &  puijfances ,  foient  régis  du  ver- 
be naft^nyfJiâfjiotfi  il  a  mené  en  menftre^ 
te  non  pas  du  participe  à?roJWA<Vo5. 
Car  il  eft  manifefte  que  fi  le  participe  les 
rcgitToit,il  auroit  fallu  adioufterle  pro- 
nom auflks  pour  donner  vn  régime  au 
v  erbe  fuiuant ,  lequel  demeurcroit  au- 
trement  fufpendu  &  fans  conftruttion. 
J-efens  eft  donc  neceflaire  comme  ie  Vay 


traduit.  Et,  félon  ce  Cens,  la  raifon  de  ce 
que  nous  ditl'Apoftrceft  excellemment 
liée  aucc  fon  propos  précèdent }  qui  clfc 
de  nous  monftrer ,  que  Faneantiffement 
de  Iefus  Chrifl:  nous  affranchit  du  ioug 
de  la  loy.  Car  comme  la  Ioy  ,qui  eft  l'aV- 
liance  de  nature  %  a  pour  fondement  la 
pofîcflîon  de  ce  mondes  &  comme  la  pof- 
i'efiîon  de  ce  monde  dépend  des  princi- 
pautez  &  puiflances  qui  le  gouuernent, 
en  la  main  def quelles  {onttoutcslcs  cho- 
fes  que  l'entretien  &  Taife  de  cette  vie 
defire,  &  que  la  chair  fc  propofe  pour  fin 
de  fa  volupté  ,  de  fonauaricc,  &  de  fon 
ambitionrpar  mefme  raifon  lefusChrift, 
en  fa  croix,  ayant  obligé  tous  les  fidèles 
de  là  porter  après  luy 3  lesadeliurez  de  la 
feruitude  de  péché  qui  n'a  de  force  ,cn 
l'homme  qu'autant  que  fon  affection  eft 
encline  à  conuoiter  la  domination  du 
mondc,ou-à  la  craindre.  Carlepcché 
ne  règne  en  nous  que  par  ces  deux  cau- 
fes  ,  la  conuoitife  de  là  vie,  &  la  crainte 
de  la  mort.  G'cft  auffi  la  raifon  pour  la- 
quelle la  loy  eft  appellcelapuiflancc  du 
peché.  Or  comme  Chrift  l  a  clouée  en 
£a croix,  au(fi  a-t'il  par  mefme  raifon  me- 
né en  monftre  les  principautez  &puifî 
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fances  5  &  triomphe  d'elles  en  fa  croix* 
Car  le  pouuoir  quelles  ont,  foit  de  nous 
donner,  foit  de  nous  permettre  l'vfagc 
deschofes  de  cette  vie,  ou  de  nous  en 
pnuer^na  plus  aucune  vertu  à  l'endroit 
de  ceux  qui  font  crucifiez  auec  Icfus 
Chrift  à  ce  prefent  monde,  &ne  peut 
plus  efloigner  leurs  aflfc£tions  de  l'amour 
qu'ils  portent  à  la  gloire  de  Dieu,  &  de 
l'affection  qu'ils  ont  au  feruice  qu'ils  luy 
rcîident  enefprit  &  vérité.  Pour  cette 
raifon,les  fidclçs  difent  auçc  l'Apoftre* 
éjRj}t46  fommes  #lfeurefy  que  ny  mort->  ny  v%e% 
wy  .Anges  y  ny  principauté*,,  ny  puijjanccs ,  ny 
leschofes  pref entes  ,ny  les  chofes  avenir,  ny 
faautejfe,  ny  profondeur ,  ny  aucune  aune 
créature  ne  no  m  pourra,  feparer  de  l'amour  de 
Dieu  que  nous  auons  en  Ujut  christ  noflre 
Se  gneur.  Toute  la  puifTance  que  le  mon- 
de enferre,  pour  faire  pecher  l'home,  cft 
abolie ,  par  la  croix  de  Chrift,  pour  tous 
ceux  qui  font  rendus  narticipans  de  l'v- 
fagc falutaire  de  cette  croix,  Maishelas! 
cette  precieufe  veitu  cft  comme  inco- 
gnuç5  pourceau e  la  pratique  delà  difei- 
plinc  Chreftienne  cft  maintenant  hors 
d'vfagc.  Et  ce  diuin  fçauoir  dVn  feuj 
Jçfus  Chrift  &  iceluy  crucifié,  qui  ren^ 
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plit  IVnc  &  Fautrc  page  de  l'Euangilc  ,cft 
comme  cnfeucli  en  ignorance,tandis  que 
les  contentions,  &  les  controuerfes ,  &c 
les  vaines  queftions  d'vnc  Theologie> 
fauffement  ainfï  nommée,  ont  égaré  les 
cfprits  dVnc  eftude  fi  neceflaire.  De 
là  vient  que  cét  excellent  paffage  deTA- 
poftre  cfl:  fi  peu  entendu  par  les  Interprè- 
tes 3  comme  tant  d'autres  qui  regardent 

lamcfmcfîn&lamefmcraifondela  vo- 
cation des  fidèles  en  Icfus  Chrift .  Lequel 
par  fa  croix  lesadeliurez  delà  domina- 
tion du  mondé  &:  delaferuitudedc  pc- 
ché,s'ils  embrafTent  cette  croix3s'ils  char- 
gent fur  eux  Ton  ioug  aife  &  fon  fardeau 
léger  à  tous  ceux  qui,  par  l'efperancc  de 
fa*  gloirc,cheminent  félon  la  lumière  de 
fonEfprit. 

L'opinion  commune  des  Interprètes 
n  a  rapporté  ailleurs  le  fens  de  ces  termes 
de  principautez  Se  puilfanecs,  quaux 
puiflances  diaboliques.  Mais  Tinten- 
rion  de  TA  poftre  &:  la  raifbh  de  fon  dif- 
cours  ne  s'arrefte  pas  là  feulement.  Il 
cft  bien  certain  que  par  confequence  ne- 
ceffairela  puiflanec  du  diable  y  eft  prin- 
cipalement entendue.  Car  tout  ce  que 
le  monde  >  &  les  conuoitifes  du  mondeD 


&  l'aùarice  &  l'ambition  des  biens  &  des 
grandeurs  du  fîeclc  opèrent  en  l'homme, 
pour  L'éloigner  de  Dieu,  &  pour  le  ren- 
dre ferf  de  péché ,  tout  autant  qu'il  con- 
uoite  ,  qu'il  admire  &  adore  les  gran- 
deurs, l'aifc  6c  la  puiflance.de  ceux  qui 

régnent  au  monde,  ou  qu'       1  ^^^^ 

priuc  de  leurs  faucurs:  tout  cela,  di-ie,  fc 
rapporte  à  la  domination  que  le  diable 
exerce  fur  l'homme.  Et  ccft  pour  cette 
caufequerErcriturerappcllelePrince  de 
çc  fiecle,  &  le  Dieu  de  ce  monde,  &  que 
luy  mçfmcfe  vante  dauoir  en  fa  main 
tous  les  Royaumes  de  ce  monde  &  leur 
gloire,  &  de  les  donner  à  ceux  qui  lado 
rent*  Mais  neantmoins  il  ne  faut  pas  re- 
ftreindre  ces  termes  de  principautez  &c 
puiflances  dont  parle  ici  fApoftre  à  h 
îcule  puiflanec  diabolique.  Et  fi  onTy 
rapporte  feulement,  on  n'entendra  pas 
îiiefmclaraifonpour  laquelle  la  puiflan- 
ee  du  diable  exerce  ion  empire  fur 
l'homme.  Car  toutes  fes  tentations  ne 
pcuuent  rien  que  fur  ceux  qui  fonttou^ 
chez  de  la  conuoitife  des  grandeurs,  des 
honneurs ,  des  biens,  &des  voluptes  quç 
prefentent  les  Royaumes  du  monde  & 
feîir  §toirc$fur  ceux/di  je,  qui  défirent 


ccqucics  puhTances  du  monde pcuucnt 
donner ,  ou  qui  craignent  les  chofes  éf- 
quelles  ils  pcuuent  faire  nuifance.  Mais 
fur  ceux  quifontmortsaueelefusChrift 
au monde,Iediablenepeutrien, qui  ne 
peut  rien  que  par  le  monde  &  par  la  con- 
uoitife  de  fes  Royaumes  &  deleur  gloi- 
re. Si  le  premier  homme  que  le  diable 
feduifît  n'euft  point  conuoité  le  fruid 
défendu ,  iamais  le  diable  ne  lcuit  trom- 
pé, iamais  il  neluy  euft  fait  croire,  qu'en 
mangeant  de  ce  fruift  il  deuiendroit 
femblableà  Dieu.  Iamais  il  ne  l'euft  in- 
duir  à  violer  lecommandemenr.  Eftrc 
mort  au  monde  &  aimer  Dieu  de  tout 
fon  eccur  font  chofes  qui  s'entrefuiuent 
neceffairement.  Celuy  qui  neconuoite 
point  les  grandeurs  &  la  puiflTancc  du 
monde  adore  vnfcul  Dieu  ,&fertà  Iuy 
feul.  Celuy  qui  eft  efpris  du  defir  des 
chofes  mondaines  tombe  aifement  en 
idolâtrie.  Et  quiconque  fe  forme  plu- 
iîeurs  obie&s  de  fon  adoration  &'dcfon 
feruice,  celuy-là  de  neccnite  fert  à  la 
conuoitife  des  chofes' mondaines.  Une 
fçait  que  c'eft  d'adorer  vn  feul  Dieu  en 
efprit&  vérité.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nonspar  la  rcfponfc  denoftrc  Seigneur  à 
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la  tentation  du  diable  quiluy  ofFroit  tons 
les  Royaumes  du  monde  &  leur  gloire> 
quand illuy  dit,//  eftefcrit,  vn  feul  Bietê 
tu  adoreras  ,&  kluy  feul  tu  feruiras.  Nul 
ne  peut  feruir  à  Dieu  &:  au  monde*, 
Chrift  nous  a  donc  cloué  en  fa  croix  cette 
loy  du  monde,  de  laquelle  l'homme  auoit 
abufé  par  fa  chair  $  poureequ  attachant 
fes  defïrs  aux  biens  de  ce  monde ,  il  met 
en  leur  poffelfion  la  fin  de  fa  félicité  & 
fon  bien  fo^ucrain.  Mais  Chrift  nous  zy 
par  fa  chair  crucifiée  5  dédié  le  chemia 
riouucau&  viuant  par  lequel  nous  parue- 
nonsà  la  vraycfain&eté.  Pour  cette  cau- 
fc5  eftans  morts  auec  luy  rien  ne  nous 
peut  feparer  de  l'amour  que  nous  portonis 
à  Dieu  en  luy.  Les  principautez  &  puif- 
fances  n'y  pruucnt plus  rien^ny  parleurs 
promclTes  ny  par  leurs  menaces,qui  font 
les  plus  puiffans  moyens  que  le  diable 
employé  pour  fcduirelcs  éleusmefmes 
s'il cftoit  polïible.  Mais  poureequ  ils  fe 
glorifient  en  la  feule  croix  de  leur.  Sau- 
ueur,  par  laquelle  le  monde  leur  cft  cru- 
cifié, S£  eux  au  monde  >  tous  ces  efforts 
font  vains.    C'eftla  raifoç  pour  laquelle 
Chrift  eftant  defpouillé  nud  en  fa  croix 
amené  enmonftrc  içs  principautez  & 


puiffances,&  a  triomphe  d'elles  en  icclle.1 
Pourceque  fa  croix  fait  trouucr  vains  8c 
invtilcs  tous  leurs  efforts  contre  la  pa- 
tience &  la  confiance  d e  fes  Martyrs.  Or 
[   par  les  principautez  &  puiffances  font 
donc  entendues  les  principautez  &  puif- 
>   fances  du  monde  ennemies  de  Chrift 
&  de   fon  Euangile  ,  qui  luy  font 
la  guerre  &  le  perfecutent.  Car  pour 
les  principautez  &c  puiffances  qui  em- 
bralfent  l'Euangilc ,  &  qui  luy  feruent, 
celles-là  trouucnt  au/fi  enleurfccptrc  fa 
i    croix  ,  Se  en  leur  couronne  fes  cfpines, 
!   efqueJles  ayans  ample  matière  de  leur 
I   mortification,  leur  foy  ne  manque  point 
r   d  exercice  pour  produire  les  fruiéts  de 
1    patience  &  de  charité ,  de  iuftice  &  de 
vray c  faindteté  chrefiiene  en  la  commu- 
|    nion  du  Seigneur.  Tel  cft  le  Cens  entier 
de  ce  beau  paffage.Par  la  fuite  &la  liaifon 
duquel,  ie  croy  que  vous  apperceuez. 
maintenant  comtr.ent  c  eft  que  pieu 
nous  vinifie  par  le  pardon  qu'il  nous  don- 
;    ne  de  nos  pcchczcnlacroix  defonFils> 
.   par  laquelle  il  a  effacé  certe  lettre-qiii  tue, 
I   &  nous  a  deliurez  de  la  feruitude  de  pe- 
;    ché  nous  ayant  crucifiez  au  mond e.  Con- 
feffez  la  vérité;  cette  doctrine ÇâtholL 
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que  rfcft-elle  pas' plus  ApoftoIique,pIus 
Chrefticne,  plus  propre  à  produire  l'a- 
bondanctf  des  fruits  del'Eipric  de  Dieu 
en  lame  du  fidèle ,  que  voit re doctrine, 
qui  enfeignequelaremifïion  des  péchez 
cft  vn  lîmple  acte  de  l'intelligence  de 
*  pieu  ,  par  laquelle  il  nous  repute  iuftes 
encore  que  nous  ne  le  foy ons  pas,  &  nous 
iuftifie  par  vne  iufticc  imputée,  &non 
inhérente.  Car  comment  trouueriez- 
vous,fuiuant  telle  iuftice,  la  raifon  pour 
iaquclle  Chriften  facroixacloiié  laloy, 
&  a  çffacé  la  lettre  qui  tue,  &  a  mené  en 
nionftrc  les  principautez  &  puillanccs? 
Croyez -vous  aulïi,que  tout  cela  ne  fok 
fondé  qu'en  imputation  ,  &nes'exccu- 
te  en  nous  que  par  vn  (impie  aéte  de  l'itv- 
tclligencc  de  Dieu ,  &  non  par  l'opéra- 
tion efficacieufe  de  fa  vertu?  Certes^ 
Monficur,  iç  me  promets,  que  me  fça- 
chant  gré  de  refclairciflemcnt  que  ic 
vous  donne ,  fur  ces  matières, vous  en 
ferez  voftrc  profit,  tk  n'aurez  point  de 
honte  d'en  embrafler  &  d'en  profclTer 
auec  moy  h  vérité  ouuertement. 
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C  H  A  P.  VI. 

De  la  raifon  des  mérites  du  fi- 
dèle, félon  la  iuslice  de  Die  h, 
en  la  rémunération. 

A     >  L  1^        •     «h  A  ^  %  M  ^  ■    ^*    \^  »  •    *  «  *  %  ^   •         m  A*  ^#  f  W  ^*    f   *  W 

£*  N  mon  amiable  cfclairciflTement  de." 
^puis  la  page  16.  iufqucs  à  la  20.  ic 
vous  auois  explicqué  la  raifon  des  méri- 
tes du  fidèle,  &  comment  par  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  première  partie  du  falut, 
fçauoir  eft  laiuftice&lafain&eté,  &  en- 
tre la  féconde,  qui  eft  la  vie &la  gloire 
éternelle,  il  eft  neceflairequelapremie- 
re,efiant  la  condition  qui  rend  le  fidèle 
capable  de  la  féconde,  foit  dite,  pour 
cette  raifon,fa  dignité  &fon mérite.  Et 
pour  vous  faire  entendre  que  le  mérite 
du  fidèle  n'exclud  nullement  la  miferi- 
corde  de  Dieu ,  ie  vous  ay  rcmonftré  la 
diflin&ion  qu'il  faut  faire  entre  lacqui- 
fition,  &  entre  la  communication  du  fa- 
lut.^ Qu'au  regard  del'acquifition,  l'vne 
&  l'autre  partie  du  falut  n'a  pour  caufe 
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que  la  feule  mifericorde  deDieu,  &Ie  fcul 
mérite  de  Iefus  Çhrift.  Et  qu'au  regard 
de  la  communication,  la  première  partie 
du  falut  n'a  auflî  autre raifon  que  la  feule 
mifericorde  de  Dieu,  &  le  feul mérite 
de  Iefus  Chrirr.  Il  n'y  a  en  l'homme ,  ny 
condition,  ny  dignité,  ny  mérite  qui  in- 
duife  Dieu  à  la  luy  communiquer.  C'eft 
i'cflfect  de  l'amour  par  lequel  Dieu  pre- 
uient  l'homme  pécheur  &  enfant  d'ire, 
pour  le  faire  iufte  &  fon  enfant.  Et  qu'au 
regard  de  la  féconde  partie  du  falut,la  mi- 
fericorde &  la  iufticc  deDieu conuien- 
nent  fort  bien  enfemble  en  la  recooipen- 
fc  du  mérite.  La  mifericorde,pourcc 
que  ce  grand  bénéfice  n'a  cftéacquis  ny 
promis  5  ny  propofé  à  l'homme  pécheur 
que  par  la  feule  mifericorde  de  Dieu  en 
Iefus  Chrift.La  iuûice,  pource  qu'il  n'eft 
donné  pour  recompenfe  qu'à  ceux  qui 
par  iuûice  &  fainctetè  ont  efté  rendus 
capables  &  dignes  d'enpofTedcrrhcrita- 
gej  qui  leur  en  appartient  dignement  & 
merirôircmcnt ,  pource  que  Dieu  les  a 
faits  fes  enfans3formez  à  l'image  de  foh 
Fils  vnique. 

Contre  cette  vérité ,  qui  eft  de  foy 
|f    claire  &  tre$,folidc?  &  quinepou- 
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uoïc  rëceuoir  aucun  contredît,  fî  voua 
cufïïcz  voulu  l'examiner  comme  elleeft 
propoféc,  vousdifputcz  en  voftre  dif* 
cours  depuis  la  page  6.  iufqu'cn  la  page 
15.  &  pages  11.  25.  28.  29.  Mais  de  telle 
forte  que  fi  on  confère  ce  que  iay  efcrit> 
auec  vosrefponfcs$ontrouueraquc  vous 
ne  difputez  ny  contre  moy ,  ny  contre 
les  Catholiques,  Et  iugera-t'on  que  vous 
le  faites  à  dcfTein  de  rendre  manifefte 
la  mcfprife  que  ie  remontre  auoirefté 
commife  par  les  Euangeliqucs,en  efta^ 
blilTant  cette  controuerfe  contre  les  Ca- 
tholiques ,  dcfquels  ils  n'ont  compris  ny 
la  vérité,  ny  laraifon de  la çio&rine fur 
cette  matière  5  comme  fur  les  autres  qui 
ont  formé  la  diuifion.  Or  afin  de  youso- 
fter  déformais  tout  prétexte  à  vous  de- 
ceuoir  vous  mefmes  &autruy,en  propo- 
(ant  comme  vous  faites,  des  raifons  qui 
ne  touchent  ny  prés  ny  loin  la  créance 
des  Catholiqucs.icvouslareprefentcray 
pr  emiercmet  ici^omme  elle  eft  définie, 
touchant  les  mérites  &  leur  raifon,  parle 
Côcile de laTrentc au  16.ch.de la 6  .feflV 
Et  puis  ic  refuteray  toutes  vos  raif os  l'v- 
ne  après  l'autre,  &:  les  folutiôs  dont  vous 
auez  efftyé  faiblement  defleurer  les 
mienes.  ~«T 
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Le  chapitre  du  Concile  de  Trente^ 

qui  traitte  des  mérites  ,  eft  intitulé  ï 

T>f*  fruict  de  la  iufiification ,  c'eft'à  dire  du 

inertie  des  bonnes  ce  uures,  dr  de  la  raifon  du 

mérite  mcfme*  Voicy  comme  ils  en  dc- 

5,  terminent  la  do&rine.  Les  hommes 

a,  cftans  donc  iuftifiez  en  cette  manière, 

„  foit  qu'ils  ayent  perpétuellement  con- 

3,  feruc  la  grâce  qu'ils  ont  reccuë>  foit 

3,  que  l'ayans  perdue  ils  l'ayentrccou- 

„  urée,  il  leuj[  faut  propofer  les  paroles 

33  de  l'Apoitrc,  Soyez,  abondant  en  toute 

3,  bonne  ceuure >fçacbans  quevojhe  labeur 

-„  ne  fera  point  vain  en  nofire  Seigneur* 

„  Car  Dieu  n'eff  point  iniuïie  pour  oublier 

„  vofire  ceuure  >  &  la  dileciion  que  vota 

it  tuez,  montrée  en  fen  nom*  Et  garder, 

„  vcuj  de  perdre  vofire  confiance  laquelle 

„  a  grande  rémunération.  Et  pourtant  à 

33  ceux  qui  font  de  bonnes  ceuuresiuf- 

,3  ques  à  la  fin,  &  qui  efperenten  Dieu, 

,3  il  leur  faut  propofer  la  vie  éternelle,  & 

3,  comme  vne  G  R  A  C  E  promife  mi- 

5>  fericordieufement  par  lefus  Ghrift 

5>  aux  enfans  de  Dieu.    Et  comme  vn 

„  LOYER,  qui  par  la  promeiïc  de 

s,  Dieu  mefme ,  doit  cftre  fidèlement 

,3  rendu  àleurs  bônes  œuures  &  à  leurs 

mérites. 
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mérités.  Car  c*cft  là  cette  couronne  de  » 
juftice  que  l'Apoftre  difoit  luy  eftre  re.  » 
feruée  aptes  fon  combat  &fa  eourfc,pour  j> 
eftre  renduë  par  le  iufte  luge,  non  feule.  >y 
ment  à  luy,  mais  à  tous  ceux  qui  aiment  » 
fon  aduenement.  Car  comme  ainfi  Toit  » 
que  Icfus  Chrift  luy  mcfmc  influe 
nucllcment  dans  les  iuftifiez  fa  vertu  » 
comme  le  chef  dans  les  membres,  &  la>, 
vigne  dans  les  farments  ,  laquelle  vertu ,» 
précède,  accompagne,  &fuit toufiours,, 
les  bonnes  œuurcs,  &  fans  laquelle  ils  ne  >* 
pourroient  en  aucune  façon  eftre  mcri-,f 
toircs,  il  faut  croire  qu  il  ne  défaut  plus  $> 
rien  aux  iuftifiez  qu'ils  n'ayent  pleine-  ,> 
ment  fatisfait,  par  telles  œuures  qui  font,, 
faites  en  D  ieu , à  la  loy  diuinc  félon  Teftat  ,  » 
de  la  vie  prefente,  &c  qu'ils  ne  doiucnt,* 
eftre  eftimez  auoir  véritablement  meri-,, 
té  la  vie  cterncllcjaquellc  ils  obtiendront  „ 
auffi  en  leurs  tcmps3fi  toutesfois  ilsmcu- 
xent  en  grâce  :  attendu  que  noftceSau-,* 
ucur  dit,  Si  quelqu'un  boit  de  l%  tau  que  te,, 
luy  donntrny  il  n'aura  iam*ù  foif>  m*ù  U 7y 
fi  fit  4  in  luyvnt  fontaine  fsHUnte  enltie  %y 
éternelle*  Aiiifi  la  proprciufticc  que  nous  ,> 
auons,  n'eft  point  rcputcecommcii  cllc0 

propre  de  par  nous  mcfmcs  7  &c  f9 
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nous  n  igriorôs  point  ny  ne  relettôs  la  j«2 
a,  fticedeDieu.  Car  lalufticcquieftdittc 
„  noftrc,  parce  que  nous  fômes  iuftifiez  par 
.„  clic  inhérente  en  nous,  elle  mcfme  cft  iu- 
„  fticc  de  Dieu, pource  que  Dieu  îefpancl 
j,  en  nous  par  le  mérite  deChrift.  Mais  it 
„  ne  faut  point  aufli  obmettre,  qu'encore 
„  que  l'Efcriture  attribue  tant  aux  bonnes 
3,  ceuurcs,  iufqucslàque  Chrift  promette 
5  ,mefmes  *  ctiuy  qui  aur*  donné  vn  verre 
t>  d'eau  froide  s  boire  *  vn  de  fes  fetïts^  qùil 
„  ne  périr*  point  fin  fdairc,  &  qucl'Apo- 
„  fixe  tefmoigne,  que  noftrc légère affitcJion > 
,>  qui  ne  fait  que  pajfer>  produit  en  nom  vt$ 
3 ,  poids  de  gloire  excellemment  excellente  : 

toutesfois  à  Dieu  ne  plaife  que  l'homme 
„  Chrcfticn  fc  confie  &fe  glorifie  en  foy- 
„  mefme,&  nonauSeigneur,dcquiIabon- 
„  té  eft  fi  grande  cnuerstousJeshommcs, 
5>  qu'il  a  voulu  que  fes  propres  dons  foient 
3,  leurs  mérites.  Et  pource  que  nous  of- 
„  fenfons  tous  en  plufieurs  choies ,  chacun 
„  doit  auoir  deuant  les  yeux,  comme  la  mi- 
„  fcricorda&labontédc  Dicu.aulfi  fafe- 
„  ueritc  &  fon  iugement,  &  nul  ne  fc  doit 
'„  iuger  foy  mcfme  encore  q  u'il  ne  le  trou- 

ueen  rien  coulpable,  pource  que  toute  la 

m  vie  des  hommes  ne  doit  pas  cftrc  cxami: 


M* 

iiéc  ny  iugée  par  le  iugement  des  honv 
mcs,mais  de  Dieu,qui  mettra  en  lumiè- 
re les  confeils  des  cœurs,  &  alors  fera  à 
chacun  fa  louange  de  par  Dieu  5  lequel, 
comme  il  cft  efcrit,rcndra  à  chacun  félon 
fcsœuures* 

Souucnezvous  après  la  le&ure  de  ces 
paroles  ,  que  la  do&rinc  des  Catholiques 
touchant  les  mérites  du  fidèle,  cft,  LQuc 
leurs  bonnes  œuurts  font  méritoires  en 
ce  quelles  font  agréables  à  Dieu,  I L 
Qu'elles  font  agréables  à  Dieu  &:  méri- 
toires, pourec  que  toute  leur  excellence 
Tient  delà  vertu  &  de  la  grâce  dclcfus 
Chrift,  laquelle  découle  de  lui  dans  les  fi- 
delcSjComme  du  chef  dans  les  membres, 
&  pource  que  l'originelle  progrez5  &  la 
pcrfc&ion  des  bonnes  œuures  vient  de 
cette  vertu  de  TEfprit  de  grâce.  III. 
Qu  ainfi  la  iufticedes  fidèles  eft  la  Iufticc 
de  Dieu ,  pourec  que  Dieu  Fcfpand  en 
eux  par  le  mérite  de  Chrift ,  &  qu  ainfi 
tous  leurs  mérites  *  ne  font  autre  chofe 
que  dons  de  Dieu.  I V.  Que  pour  cette 
caufelarccompcnfcde  vie  éternelle,  qui 
a  cfte  promife  &  qui  fera  rendue  aux 
bonnes  œuures  &  aux  mérites  du  fidèle, 
elt  tout  enfcmble,  &  grâce  promife  mi- 


fericordieufement  par  îcfus  Chrîft  ,  U 
loyer  qui  doit  cftrc  iuftement  &  fidèle- 
ment rendu  félon  fa  promette.  V.  Et  par 
ainfi  que  nul  fidèle,  de  qui  la  Confciencô 
le  tient  ioyeux  &  content  par  le  f en  ri- 
ment de  telles  œuurcs  &  de  tels  mentes , 
ne  fc  glorifie  point  en  foy  mcfme,  mais 
en  Di«u  feul.  G  es  chofes  obfcruces  fé- 
lon la  définition  du  Concile  de  Trente» 
Vous  verrez  maintenant,  en  l'examen  de 
tout  ce  que  vous  dites  contre  la  doctrine 
des  merires,  que  vous  ne  difputez  à  l'en- 
contre,  que  par  faute  de  bien  entendre  8£ 
de  rapporter  naïuement  le  fenrimenr  des 
Catholiques.  Or  i'ay  entrepris  d'y  o- 
bliger  voftre  confentement,  par  des  rai- 
fons  &  des  cfciairciflcmcns  aufquels  îc 
me  promets  qui  la  fin  voftre  confciencc 
ne  refiftera  plus,  quand  vous  aurez  ici  la 
folution  àtoutcslesobic&ionsquc  vous 

me  faites. 

Ce  que  vous  traittcZ  touchant  la  rat- 
fon  du  mérite  eft  compris  en  voftre  dif- 
rours  depuis  la  page  6.  iufqucs  à  la  20.  Et 
en  outrepage  22.  25-  28  29-  30.  Il»  *Q 
fuiuray  toutes  vos  raifons  &  toutes  vos 
pofitions  de  page  en  page,  ligne  après  li- 
gne, 8c  mot  à  mot,  pour  vous  farôfàurc 


pleinement  comme  fur  les  précédentes? 
Voftre  première  propofition,  en  laquelle 
vous  mettez  Teftat  de  la  queftion  entre 
les  Catholiques  &  vous,  cft  conecuë  ci* 
ces  termes  page  6.  N$m  recognoijfons  bien 
qu'il  faut  à  teltty  a  qui  Vi'u  donne  la  vie  é* 
la  gloire,  vne  condition  qui  le  rende  capable 
delà  receuoir,  &  recognoiffons  pour  cette  con- 
dition outre  la  foy,laiu//ice&lafainéîeté. 
UMaû  nom  ne  voulons  pas  que  cette fainfteté 
tienne  lieu  de  mérite,  ains  que  Dieu  pardon- 
tttnt  les  défauts  &  manquemens  qui  y  font, 
la  rémunère gratuitement  ;  en  forte  que  no» 
feulement  l homme  ait  efléfanfiifiépargra-* 
ce  :  mais  aufi  que  ee  foit  vne  nouuelle  grâce 
qui  rémunère  le  peu  qu'il  a  de  fainïleté* 
Voftre  propofition  a  deux  parties.  LV- 
ne  contient  voftre  confentement  auec 
les  Catholiques,  l'autre  voftre  diflenti- 
ment.  Quand  vous  recognoiflez  que  la 
fain&etceftvnecondition  neceflaire  au 
fidèle  pour  le  rendre  capable  delà  gloire, 
vous  recognoiflez  la  vérité,  &  vous  cftes 
en  effeà  Catholique,»:  vous  départez  de 
la  doctrine  de  nos  premiers  reforma- 
teurs qui  n'ont  admis  autre  condition, 
pour  rendre  le  fidèle  capable  de  la  gloire, 
€$c  la  i.ufticc  dcChrift  imputée,  le  vous 

—  _  _   *  X   , 


i'ay  ainfi  remonftré  &dcmon{tréauîu- 
gcment  de  Monficur  Teftard,  &:  en*Ia 
conui&iondeMonfieur  Amyraut.  Mais 
quand  vous  voulez  que  cette  conditiort 
ne  tiene  pas  lieu  de  mérite ,  &c.  vous 
femblez  les  enfans  dcZebedcc,vous  ne 
fçauez  ce  que  vous  voulez.  Et  vous  vous 
implicquez  de  contradictions  &  de  ré- 
pugnances mif érables.  Pour  vous  le  fai- 
re comprend  rc,ditcs  moy.s'il  vous  plaift, 
puis  que  la  fain&etc  eft  vne  condition, 
neceflaire  pour  rendre  le  fidèle  capable 
de  la  gloire ,  eft-cc  pas  Dieu  qui  a  requis 
cette  condition  au  fidele.afin  de  luy  don- 
ner la  recompenfe  de  la  gloire  ?  Vous 
m'auouercz  fans  doute  quouy.  le  vous 
demande  en  fuite,  Dieu,qui  a  pofé  cette 
condition  de  la  fain&etc,  a-t'il  requis 
quclafaindteté  fuft  imparfaite?  Ou  a-t'il 
requis  que  la  fainc"tctè  fuft  parfaitc?Ou 
a-t'il  laifle  pour  indiffèrent  qu'elle  fuft 
parfaite  ou  imparfaite  ?  N'en  a-t'il  déter- 
miné aucun  degré ,  plus  ou  moins?  Ne 
chaut- il  iufqu'où  l'on  paruienc?  Regar- 
dez ce  que  vous  refpondrcz.  Car  pour 
ceux  qui fuiucnt  l'cnfcignemcnt  de  nos 
premiers  reformateurs ,  ils  n'ont  point 
<£intçrcft  à  cette  refponfe.  Pourcc  qu£ 


atfj  t.  

ii'admcttans  autre  merite  que  ecluy  de 
Icfus  Chrift,  &  ne  recognoiffans  autrq 
condition  que  l'imputation  de  fa  iuftice 
pour  obtenir  la  gloire,  ils  difent  hardi- 
ment que  la  fain&etë  ny  les  bonnes  cru- 
urcs  du  fidèle  ne  viennent  point  en  com- 
pte pour  obtenir  la  rémunération.  Et  par 
confequent  qu'il  n  importe  du  plus  ou 
du  moins  de  fain&cté ,  puis  qu'elle  n'  cft 
point  confideréc,  Mais  vous  qui  voulez 
qutlafain&etéfoit  vnc  condition  de  la 
gloire,  auez  intereft  de  rcfpondre  à  mes 
demandes.  Or  quand  îc  demande  que 
vous  me  rcfpondicz,  i'entenque  vous 
authorifiez  vosrcfponfes  de  l'Efcriturc, 
&  qu'elles  foient  conformes  à  fa  do&ri-  ' 
ne.  Dircz-vous  que  Dieu,  pour  condi- 
tion de  la  gloire  qu'il  promet  au  fidèle 
pour  récompense,  requière  de  luy  vnc 
îain&cté  imparfaite  pleine  de  défauts  Se 
de  manquemens,  méfiée  d'impureté  &C 
&  de  foiiillurc.  Si  vous  le  dites  vous  obli- 
gez  le  fidèle  aux  défauts  &  aux  manque- 
mens,  à  l'impureté  &  à  la  foiiillurc.  Vous 
l'y  obligez , di-ie,  parlaloy  &:  parlacon- 
uention  de  Dieu, ce  qui  feroit  chofe  hor- 
rible à  pcnfer,&  que  ie  tien  aufli  reculée 
tk YoÇre  fens  &  de  voftrc  penfçc,  qu'cll^ 

R.  iiij 
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eft: éloignée  de  rEuangile.  Gutfousfça-- 
uez  trop  mieux  que  par  la  vocation  de 
Dieu,  qui  cft  aufli  félon  l'élection  de  fa 
grâce,  mut  fommes  appeliez,  à  eftre  Jainâïs 
%fr  irreprehenfibles  deuant  luy  en  charitéy 
Eph.  i.  4.  Et  que  la  fin  pour  laquelle  les 
fidèles  font  incorporez  en  la  commu* 
nion  du  corps  de  Chrift  pour  eftrc  re- 
conciliez à  Dieu,  eft  qu'ils  foient  rendm 
faines, fans  tache, cjrifreprehenfibles  datant 
%,Col.  1. 22.  Vous  fçauez  que  telle  eft  la 
condition  de  tous  les  fidèles  &  de  toute 
l'Eglifc,  &  qu'à  cette  fin,  Chrijl  s  eft  donné 
foy-mcfme  pour  elle ,  afin  qùil  U  fanftifiaji 
après  ïauotr  nettoyée  par  lelauementd'ea* 
'  par /a  parole,  &fela  rendijtvne  Eglifeglo- 
tieufe ,  n'ayant  tache  ny  ride ,  ny  autre  telle 
cbnjêj  aim  afin  quelle fuft f *inc?e  &  irrepre- 
hcnftblc,Eph.î.  »y.  26.  27.  Vous  fçauez 
qu'eftans  pour  cette  caufe  appeliez  à  la 
conformité  de  Chrift  noftre  Chef,  félon 
le  nouu  el  homme  créé  en  iufticc  &vray  « 
faincteté,  l'efperance  de  fa  gloire  eft  pro- 
pofèe  au  fidèle  ,afin  quilje purifie,  comme 
Àufii  icelny  effpftr,  &  q  ti'A face  iufticc  &  fi** 
tuftct  comme  iceluy  eft  iufte  ,\ch.$  .3.7.  Vous  • 
*n  auoùcrez  donc  qu'en  telle  condition 
jle  iuflicc,  de  pureté ,  &  de  faincteté  , 
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Dieu  n'admet  point  de  défauts  \  d'împuï 
rctcz  ny  de  foiiillures.  Il  veut  quc,pour 
la  condition  de  la  gloire  qu'il  nous  a  pro. 
mife,  nous  foyons  iuftes,purs,fain<5ts, 
fans  tache,  &  irreprehcnfiblcs.  L'Euan- 
gile requiert  de  nous  vnefûnctcté  pat- 
faite.    Vous  ne  direz  donc  pas  qu'en  la 
condition  de  lafainctetè,  que  Dieu  a  re- 
quife  pour  la  rémunération  de  la  gloire,  ' 
il  ait  requis  qu'elle  foit  imparfaite.  Ce 
feroit  vn  blafphemc.  Vous  ne  direz  pas 
non  plus  qu'il  ait  lai/Té  en  cette  condi- 
tion l'indifférence  de  plus  ou  de  moins. 
Ce  feroit  vneprofanité  manifefte,  te  vn 
entier  renuerfement  delà  vocation  où  le 
fidèle  cft  appelle  par  l'Euangile,  félon  ces 
beaux  textes  precedens,  &linfinité  d'au* 
très  femblablcs  que  vous  fçauez  par 
cœur.  Rcftc  donc  que  vous  difiez  de 
neceffité  que  Dieu  requiert  des  fidèles, 
pour  condition  de  la  gloire  qu'il  leur  a 
promife  ,  vnefainctetc  parfaite,  fansta- 
chc,  &  irrcprehenfible,fi  vous  ne  voulez 
renuerfer  tout  l'Euangile  &  la  loy  de  l'Ef- 
prit  de  vie  qui  eft  en  Icfus  Chrift.  Or  11 
vous  recognoiflez  la  faincteté  condition 
de  la  gloire,  &  fi  vous  auoucz  qu'cHo 
doitçltre  parfaite,  pourquoy  ne  voulez-. 
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Vous  pas  qu  elle  tiene  lieu  de  mérite  > 
Jour  quelle  raifonpouucz-vous  nier  que 
le  fidèle, qui  a  accompli  la  condition  à  la- 
quelle Dieu  a  promis  la  rémunération  de 
gloire  par  l'Alliance  derEuangilc,ne  doi. 
ne  cft rc réputé  ny  dit  auoir  mérite  la  rc- 
compéfe  promifc'R  ccognoiffez  vous  pas 
comment  vos  penfecs  s'entrechoquent» 
&  quelle  contradiction  vous  faites  ren- 
contrer entre  vos  maximes  ?  Auez  vous 
bien  penfé  derechef  à  ce  qu  e  v  ous  dites, 
en  prononçât  que  vous  voulez  que  Dieu 
pardonnant  les  défauts  &  manquemens 
qui  font  en  la  faincletc  des  fidèles,  la  ré- 
munère gratuitement?  Car  ie  vous  prie 
déterminez  vne  fois  quelle  condition, 
quel  degré  de  fain&etè  Dieu  requiert 
des  fidèles  en  TEuangile,  pour  leur  pro- 
mettre la  rxcompcnfc  moyenant  Tac- 
çompliiTemcnt.  Si  vous  v  oulez  que  cet- 
te fain&cté  nefoitpas  requifeen  degré 
de  perfection ,  mais  manque  Sz  defe- 
ctueuie.  Se  que  Dieu  fe  contente  de  cette 
iaincteté  imparfaite:  ecluy,  enlafain&c- 
tc  duquel  fc  trouueront  ces  défauts  & 
ces  manquemens ,  aura  fatisfait  à  la  con- 
diciorij  il  n'a  point  befoin  de  pardon  j  fi 
pieu  n'a  rien  requis  de  luy  d'auantage ,  il 
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ne  peut  cftre  blafmé,  iUfait  ce  que  Dieu 
demande  de  luy.  Il  mérite  par  confe- 
quent  la  recompenfe  fuiuantlaconucn- 
tion  de  Dieu.  En  ce  cas  le  pardon  ny  1* 
grâce  n'ont  point  de  lieu  en  la  rémuné- 
ration qu'il  doit  attendre.  Pour  faire 
trouuer  lieu  à  la  grâce  ou  au  pardon,  if 
faut  de  neceffité  qu'il  ait  obmis  ou  com- 
mis quelque  chofe  contre  la  loy  de  la  con- 
dition requife.  Il  faut  que  vous  difîcz, 
que  lafain&eté  que  Dieu  requiert  pour 
condition  de  la  gloire  foit  vnefain&ctç 
parfaite 5  &  quelefidcle  n  accompliffanç 
pas  cette  fainétetc,  ilfaut  que  Dieu  luy 
pardonne  les  défauts  &  les  manquemens. 
qui  la  rendent  imparfaite.  Si  vous  en 
mienez  là5  voyez  la  contradiction  où  de- 
rechef vous  vous  enferrez.  Car  li^par 
r  A lliâce  de P Euangile ,  Dieu  requiert  du 
fidèle  vnefainéteté  parfaite  pour  obte- 
nir la  recompenfe  de  la  gloire,&  fi  le  fidè- 
le ne  peut  paruenir3comme  vous  penfez, 
à  aucune  fain&eté  que  defedueufe,  par 
quelle  raifon  ,  par  quelle  loy 3  par  quelle 
condition  trouucicz  vous;  que  Dicu^ui 
requiert  en  TEuangilevne  fain&cté  par- 
faite au  fidèle  pourluy  donner  la  gloirey 
ïçj s  qu  il  viendia  pour  iuger  le  monde  fe« 
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fion  rEuangile,  &  pour  tendre  à  chacun, 
félon  fes  oeuurcs  ,  pardonne  les  défauts 
de  la  fainctetc ,  &  en  pardonnant  donne 
la  couronne,  à  ceux  qui  n'auront  point 
accompli  lafaincteté  qu'il  auoit  requife 
d'eux?  Eft-cepas  manifefternent  efta- 
blir  vneloy  pourladcftruirc?  Et  puis,  ie 
vous  prie ,  par  quelle  Alliance  Dieu  par- 
donnera t'il  les  défauts  de  lafaincteté»  fi 
par  l'Euangilc  il  requiert  vne  fain&cté 
parfaire  ?  Il  faudra  derechef  vnc  autre 
Alliance  de  mifericorde  que  celle  de  l'E- 
vangile ,  qui  cftabliiTe  grâce  &  pardon  à 
ceux  qui  auront  défailli  à  la  condition 
cTvnc  parfaite  fain&eté  que  FEuangilc 
requiert  aqx  fîdclcsf  pour  leur  donner  la 
recompenfc  de  vie  &  de  gloire  éternelle. 
Vous  voyçz ,  par  ces  raifons,  que  vous 
eftabliflcz  des  maximes  qui  fedeftrui- 
fent.  Et  que  de  necefïïté,  fi  vous  voulez 
exelurre  le  mérite  en  la  rémunération,  il 
faut  que  vous  retourniez  à  l'opinion  de 
nos  premiers  réformateurs.,  qui  ontfou- 
ftenu  que  TEuangilcnç  requiert  des  fidè- 
les, pour  la  recompenfc  de  la  gloire,  que 
la  feule  foy  qui  embralTe  h  iuftice  de 
Chrift  imputée ,  par  le  moyen  dclaqucl- 
le  tous  leurs  défauts  font  çouuerts  au 
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îugement  de  Dieu,  tant  peu  de  fainfteS 
te  6c  de  bonnes  œuurcs  qui  foient  en 
eux,  dcfqucllcs  Dieu  ne  fait  point  de 
confideration  quand  il  rémunère.  Il  ne 
faut  plus  que  vous  dificz,que  vous  rer 
cognoiflez  vne  condition, pour  rendtc 
les  fidèles  capables  de  la  gloire,  qui  foie 
outre  la  foy  ,1a  iufticc,  &  la  fainctetc. 
Vous  n'en  deuez  recognoiftre  d'autre 
que  la  feule  iufticc  de  Chrift  imputée 
que  la  foy  du  fidèle  erobraffe ,  fi  vous 
voulez  que  la  rémunération  fc  face  ab- 
folumêt  par  grâce,  Se  en  confcquêcc  du 
pardon  donné  aux  défauts  &c  aux  t»an* 
quemens  de  la  fain&ctc.Ou  bien  fi  vous 
voulez  perfeuercr  en  ce  que  vous  dites, 
que  vous  recognoiflez  la  iuftice  &  U 
fainttetc  pour  condition  de  la  gloire» 
outre  la  foy  :  il  faut  que  vous  foy  ez  tout 
à  fait  Catholique.  11  faut  que  vous  rc- 
cognoiffîez  que  cette  condition  ac- 
complie tient  lien  de  mérite,  &que  U 
rémunération  qui  la  fuit  fe  fait  félon  \z 

iuftice  &  l'équité  de  Dieu,  qui  pour  cet- 
te caufe  qualifie  le  Iugement ,  où  cette 

rémunération  a 

lieu,  I VST EIVGE- 
MENT,  &  SELON  IVSTICE. 

11  faut  que  vous  vous  départiez  de  cette 
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opinion^  que  non  feulement  îhomme  foit 
[antfifiépAr grâce,  m*U  an   qui  ce  foit  vite 
nouuelle gr*cc  qui  remuntre  le  feu  défait»' 
ftetc  qùil  a.  Et  i'efpere  que  vous  vous 
en  départirez  tant  plus  facilement,  que 
l'authoritc  que  vous  déferez  àl'Efcri» 
ture  vous  y  obligera.  Car  en  quel  lieu 
de  l'Efcriture  aucz-voustrouué,que  U 
grâce  de  Dieu  fc  contente  d'vn peu  de 
fainûetc  aux  fidèles.  Voftre  peu  de 
faindeté  cft-ce  au  moins  quelque  de- 
gré de  fain&cté que  Dieu  requière?  Ce 
degré.de  quelque  façon  que  vous  le  dc- 
finiflîez,eft-il  fuffifant?cft-il  ncccflairc? 
S'il  eft  ncccfsaire,on  n'en  peut  auoir 
moins.  Qmconquc  en  aura  moins  ,fc- 
ra  necefsaircment  exclus  de  la  remune- 
ration ,  fi  vous  voulez  que  Dieu  foit  vé- 
ritable en  Tes  promefses.  S'il  eft  fuffi-» 
fant,  quiconque  l'aura  accompli, n'au- 
ra point  befoin  de  pardon.Car  il  nefauc 
point  de  pardon  pour  ecluy  qui  a  fait  ce 
qu'on  luy  demande.  Reucncz  donc  à 
la  recognoifsance  du  vray  ,  te  ■  distin- 
guez l'cffcd  de  la  grâce  &  l'efFe^rdela 
luftîce  de  Dieu.  Le  fidèle  eft  totale- 
ment  fandific  par  grâce.  C'eft  la  feule 
$racc4c  IcfusChrift  qui  forme  en  lu/ 
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toutes  les  vertus  Chreftienes  pour  eftrè 
rendu  capable  de  la  gloire.  Tout  foa 
méri  te  cft  de  pure  grâce,  c'eft  le  don  de 
Dieu  enluy.  La  gloire  qui  Iuy  aeftéac- 
quife5pour  cftre  donnée  pourrecom- 
penfe  à  fa  faincletc  &  à  fon  mérite ,  luy 
a  efte  feulement  acquife  parla  feule 
grâce  de  Iefus  Chrift.  Pour  l'vne  fie 
l'autre  de  ces  raifons,  la  recompenfc 
donaec  cft  aufli  appel! ce  don,  grâce, Se 
effett  de  la  mifericorde  de  Dieu  en  Ie- 
fus Chrift.  Mais  quand  il  s'agit  de  con- 
fiderer  îa  raifon  de  la  remuneration,& 
comment  la  couronne  de  gloireefl  ren- 
due'pour  loyer  à  la  faindtetc  du  fidèle, 
qui  a  conftamment  combattu  le  bon 
combat,  &  accompli  &  gardé  les  oeu- 
ures  de  Chrift,  comme  fa  vocation  l'y 
appelle  &  l'y  oblige:  en  ce  regard  in- 
teruient ,  non  la  mifericorde  &  le  par- 
don de  Dieu  pour  pardonner  les  dé- 
fauts &:  les  manquemens  à  ceux  qui 
n'auronrpas garde  fes  œuures:  mais  fa 
feule  iuftice,  fon  équité,  &  la  vérité  de 
fes  promeffes,  qui  feront  fidèlement 
accomplies  en  tous  ceux  qui  auront 
vaincu  &  qui  auront  gardé  fes  œuures. 
Telle  cft  la  doctrine  de  l'Euangil©.Tcl: 
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U  tfk  la dodrine  Catholiquë,que  tout* 
l'Eglifc  a  conftamment  enfeigncc  iuf- 
qucs  à  Luther.  Toute  autre  doctrine 
tombe  iuftement  fous  la  dénonciation 
de  l'Apoftre,  Gai. i. 8  9.  Cequi  vous 
trouble ,  &  ce  qui  vous  a  cmpcïché  iuf- 
ques  a  prefent  d'en  bien  comprendre  la 
raifon,  vient  de  ce  que  vous  U  tous  nos 
reformateurs  n'ont  iamais  entendu, 
comme  il  appartient,  la  perfection  de 
fainaetc  à  laquelle  l'Euangile  appelle 
&  oblige  les  fidèles.  Cequeievouscx- 
plicqueray.Dicu  aidantj  en  lafuittcde 

cet  ceuure. 

La  première  raifon  par  laquelle  vous 
voulez  eftablir  cette  imagination,  qui 
exclud  le  mérite  du  fidèle  &  la  Iuftice 
de  Dieu,  de  la  rémunération  cnlaquel- 
le  fera  rendue  la  couronne  de  iuftice 
aux  fidèles,  eft  comprife  par  vous  en 
ces  mots  pag.  7.  L*  rai  fon  ejt  que  le  mérite, 
emporte  vue  rémunération  ieut  p*r  rigueur 
de  iuftice  four  Ueonàignuédeïaeuuret  félon 
queS.PAuls'explicqueiRom*  *.  djfant,  A 
eeluy  qui  ceuure  le  loyer  nef  point  impute  peur 
grace^  m»ù  pour  chofe .  deue  :  fuffkutf  tel* 
donnez  telle  fource&td  principe  qu'il  vom 
flmrr*  a»  mérite ,  * ff*Mir9  «h  le  s  forets  de 

Un  a* 
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ia  nature-,  ou  la  grâce:  ftvous  dites  que  la 
rémunération  eft  deu'è  par  rigueur  de  iufticc, 
&  pour  la  condignité  del'oeuure  {qui  e  II  ce 
que  tient  l'Egltfc  Romaine  touchant  la  rému- 
nération des  œuures  de  la  régénération  )  le 
loyer  ne  fer*  point  impute  pour  grâce ,  mais 
pour  ebofe  deue  ?  £>ae  faut- il  donc,  afin 
que  la  vie  éternelle  fie  vn  loyer  imputé  pour 
grâce  &  non  pour  ebofe  deue  ?  Il  faut  que 
nous  recogno  ifs  ions  que  Dieu  rémunère  nos 
eeuuresen  fa  mifericorde &  bonté paterne  lie  y 
/apportant  ejr  pardonnant  les  défauts  qui  y 
font,  ejr  que  la  bonne  ceuure  ait  non  feule- 
mentpour  origine  la  grâce,  mais  qu'en  fuite 
aufi i  il  y  ait  grâce  en  la  rémunération  que 
T>ieu  en  fait.  Pour  vous  débrouiller  de 
ïobfeurité  qui  vousafaiteonecuoir  vn 
raifonnement  fi  aliène  de  l'Euangilc  6c 

dcrintcntionderApoftrcau  pafTage  que 
vousalleguez,  iay  deux  chofes  à  faire  en 
ma  rcfponfc.  La  première  regarde  ce 
gros  mot  dont  vous  enflez  voftrc  ftilc.cn 
difant)  rigueur  de  tuftice^  pour  faire  peu  r  à 
ceux  qui  ne  fçauent  queceft  quciuftice* 
Vous  fçauez  que  le  terme  de  rigueurap- 
partient  plus  proprement  à  l'éxecution 
delà  vengeance  pourlaloy  violée,  qu'^ 
U  diftribution  du  prix  pour  la  loy  ac-j 
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«ômplic.  Or  fi  vous  voulez  qu'en  la  ffe2 

numération  ,  cefi  à  dire  en  la&ion  où 
Dieu  rendra  le  falaire  aux  œuurcs  des 
hommes  en  Ton  iufte  Iugcmcnt^il  rivCc 
point  de  la  rigueur  defa  iuftice  :  vous 
voulez  qu  il  punifle  moins  ceux  qui  fe- 
ront punis  que  fes  menaces  ne  portent. 
Etainfi  excluant  la  rigueur  de  iuftice^ 
vous  excluez  en  cffc&  la  iuftice.  Si 
vous  consentez,  qu'au  regard  de  ceux 
qui  feront  punis  Dieu  vfera  de  la  rigueur 
de  fa  iuftice,  cleftà  dire,  qu'il  exercera 
(a  iuftice  enuers  eux,  félon  la  teneur  de 
fes  menaces,  ic-vous  dcnunde,pourquoy 
ne  voulez  vous  pas  >  qu'en  donnant  le 
prix  &:  larecompenfeàceux  qui  auront 
bien  tait,  il  exerce  auffi  fa  iuftice  félon  la 
teneur  de  fes  "promeffes.  Croyez-vous 
donc ,  ou  qu  il  leur  donne  moins  qu  il 
leur  a  promis  ,  ou  qu'il  donne  la  recom- 
penfe  à  ceux  qui  n  auront  pasaccompli 
la  condition  requife  par  la  conuention? 
Si  vous  ne  croyez  ny  lVn  ny  hmtre>com- 
jne  indigne  de  la  vérité  deDicu5auoucz 
que  Dieu  exerce  auffi  fa  iuftice  félon  la 
teneur  de  fes  promeffes,  enuers  ceux  qui 
reccuront  le  prix  de  gloire  :  auffi  bien 
<ju  il  exercera  fa  iuftice,  félon  la  teneur 


les  menaces,  enuers  ceux  qui  encourt 
Iront  lefupplice.  Etparconfcqueht  que 
le  iufte  iugement  de  Dicu3  auquel  il  ren- 
dra à  chacun  félon  fes  ceuurcs,  accompli- 
ra tant  enuers  les  bons  qu  enuers  les  mau- 
uaislamefme  teneur  de  iuftice,quc  vous 
auezappeheerigucu»  Vousfçauez  que 
ccft  quciufticc,  m  W      W  to  lu- 
<kl  tvisâvIoviç  ,  et 0  celle  qui  rend  *  egsux 
chofes  égales  y  à  inégaux  chofs  inégales. 
Tournez  voftrc  rigueur  de  iufticc  en 
tous  les  fcns  qu'il  vous  plairra,  vous  n'y 
en  fçauriez  trouuer  dauantagc.  Or 
vous  qui  voulez  bien  que  la  fainfteré 
fait  vnc  condition  ncccflairc  pour  ren- 
dre l'homme  capable  de  la  gloire ,  faites 
l'homme  non  fainft ,  vous  l'en  excluez, 
faites  le  faine*  5  vous  l'y  admettez.  Et 
tout  cela  félon  iuftice,  félon  rigueur  de 
iafticc.  Déterminez  le  degré  de  fainfte- 
té  que  vous  requérez  pour  rendre  l'hom- 
me capable  de  gloire  3  ou  ne  le  détermi- 
nez pas.  Si  vous  le  déterminez  ,  tous 
ceux,qui  ne  feront  point  parucuus  à  ce 
degré  de  faindeté,  feront  exclus  de  la 
gloire,  tous  ceux  qui  y  feront  parucnuss 
y  feront  admis,  Et  tout  cclafelon  iufti- 
ce ,  &  félon  rigueur  de  iufticc.  Si  vou^ 
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xk  le  déterminez  pas,  le  moindre  degré 
aura  moindre  gloire  >  le  plus  grand  vnc 
plus  grande.  Et  tout  cela  encore  félon 
jLuttiec,& félon  rigueur  de  iuftice.  Touf- 
iours  &  par  toupies  égaux  auront  chofes 
égales,  les  inégaux  choies  inégales.  Telle 
cftlavrayc&  feule  faifon  de  iuftice.  Et 
tout  ce  que  vous  pouucz  entendre  fous 
voftrc  ligueur  de  iuftice,  n'eft  autre  cho- 
fç  que  cette  loy.  Car  la  iuftice  feconfi- 
dere5  ou  cnlaraifonmcfme  de  la  loy ,  ou 
en  l'exécution  de  la  loy  mcfme.  La  rai- 
fon  de  la  loy  cft  la  proportion,  foi  t arith- 
métique foit  gcomctriquc,qui  détermi- 
ne à  chacun  ce  qui  luy  appartient  félon 
les  conditions  différentes  du  fuiet,  qui 
font  réglées  par  IVncou  par  l'autre  pro- 
portion. CTcft  ce  que  fuiucnt  tous  les 
Lcgiflatcurs  en  toutes  les loix  qu'ils  cfta- 
btilTent.  De  quoy  iln'cftpas  befoin  de 
traitter  ici  plus  particulièrement.  L'e« 
xecution  de  la  loy  n'eft  autre  chofe  que 
1  application  de  fa  raifon  fur  chaque  fuict 
fingulier^fuiuant  fes  promeffes  &:  fes  me 
naces,  pour  le  prix  &:  pour  la  peine  q^u  el- 
le propofeàia  condition  requifeou  a  fon 
contraire.  Ainfi,  en  l'exécution  de  1a 
lay^  laraifon  de  la  iuftice  ne  CQnfîderc  au- 
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trc  chofequcfonaccompliflfcmcnt  ou  Ci 
tranfgreflîon ,  pour  rendre  à  i'vn  ou  à. 
l'autre  la  rccompcnfeoula  peine,  refFc& 
de  la  promeffe  ou  de  la  menace.  Or,  lï 
vousauiez  bien  penfc  à  ccschofcs ,  vous 
ne  vous  porteriez  iamais  à  nier  qu'en- la 
rémunération  Dieu  fuiue  autre  chofe 
que  la  raifon  dciuftice,  quelque  condi- 
tion que  vous  veilliez  prcfuppofer  en 
l'Alliance  de  l'Euangile,  félon  laquelle 
Dieu  iugera  le  monde  vniuerfel  en  iufti- 
cc.  Car  prefuppofcz  fi  bon  vous  femble, 
qu'en  l'Alliance  de  grâce  la  foy  foie 
la  feule  condition  proprement  dite  9 
Se  félon  le  fens  des  Iurifconfultes. 
pour  parler  félon  les  nouuclles  fpccula- 
tions  de  Monficur  Amyraut.  Qifà  la 
feule  foy  f  qui  embralTe  la  iufticc  de 
Chrift  imputée  5  (oit  promife  la  rie 
&c  la  gloire  éternelle.  Ccluy  qui  aura  ac- 
compli cette  condition,  qui  par  foy  aura 
,  çmbraflcla  iufticc deChrift  imputée 5  &C 
en  fera  couu  eut  >  cotnparoiffantau  iuge- 
ment  de  Dieu  5  aura  droit  de  demander, 
félon  iufticc 5  &:  félon  toute  rigueur  de 
iufticc  5 le  prix  de  la  gloire  promife.  Et 
Bieu  l'en  rémunérant  exercera  iuftice^ 
&  s'il  ne  l'en  remuneroit  pas^f croit  in- 
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iuft icc.  En  rendant  la  gloire  à  celuy  qu? 
aura  creu,  Dieu  n  exercera  plus  miferi- 
corde  ,  bien  qu'il  ait  exercé  mifericorde 
en  propofant  le  prix  de  gloire  à  celuy 
<qui  auroit  la  foy,  &c  en  donnant  la  foy 
à  cciuy  qui  ne  lauoit  pas,  &  ne  la  pou- 
uoit  auoir  dcfoy-mcfmc.  Mais,  en  la 
rémunération ,  où  Dieu  exécute  Tes 
promelfes  félon  la  conuention  qu'il  a  fai- 
te y  confïdcrant  la  condition  accomplie 
de  la  part  du  fuict,  &  accomplirent  de 
fa  part;  çç  qu  iia  promis,  il  ne  fait ,  en  ce 
regard  3  autre  a&c  qu  vn  a&c  de  iufticc. 
Et  puis  que,  félon  que  vous  le  recognoif- 
fez,  la  rémunération  qui  eft  félon  iufticc- 
donne  la  qualité  du  mérite  à  l'acte  pou r 
confîdcration  duquel  fe  tait  la  rémuné- 
ration ;  il  faut  que  vous- mef mes  don- 
niez la  qualité  de  mérite  à  la  foy ,  que 
Vous  faites  condition  à  laquelle  feule  eft 
promife  la  gloire  en  l'Alliance  de  l'Eiian- 
gile.  Car  quand  vous  allez  vous  figu* 
rant  qucDicu,rcmuncrant  ecluy  qui  au- 
ra creu^xerceravn  adtc  de  mifericorde^ 
à  caufe  qu'il  donnera  la  gloire  à  vn  pé- 
cheur qui  en  eft  indigne  :  vous  baftifTcz; 
contre  vos  propres  fondemens.  Carl'ob- 
*cét  de  Dieu  rémunérant  n'eft  pas  le  pc- 
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cfocur  qui  en  cft  indigne ,  mais,  fefoa 
vousmcfmcs,  ccft  le  fidèle, lequel  par 
le  moyen  de  fa  foy  cft  couucrtde  la  ii>> 
IhcedeGhriftJaquellciufticc  eft  digne 
de  la  gloire.  Tellement  que  vouspou*- 
riezbien  dire  que  quand  Dieu  couurc  le 
fîdcle  de  la  iufticc  de  fon  Fils  (  comme 
vous  vous  l'imaginez)  Uvferoit  dcmifc- 
ricordc,&quand  il  lu  y  donnela  foy  pour 
en  eftrccQuucrt.  Mais  quand  Dieu  don- 
nela gloire  au  fidèle,  couuert  cela  iufticc 
dcfonEils,fcjon  Vos  hypothefes,  il  faut 
de  neceflît-c.  que  vous  cpnicflicz  quîil 
exerce  yn  %£tci véritable  deiufucç,  qu 
vous  ne  fçauçz  peur  tout  que  c  cft  que 
iuftice,  &  en  abqlilïcz  toute  raifen.  Ain- 
li  voulant  oftçrlc  mérite  en  larcmunciî- 
don,  vous dcfpoùil.!«z  Dieu  defa iuftice, 
&  pour  magnifier,  comme  il  vous  fai- 
ble, famifericorde,  vous  ch  dcilruifcz  £c 
lcfuict  &:  la  raifonv  Mais  (ï.vous  voulez 
pcrfeuçrçr  en  la  recognoiffanse  que  vous 
faites,  que  Is  cénàtiwn  qui  notu  n ud  c*p*~ 
hic  s  de  Ughin ,  cH ,  ouirc  U  fpy^  U  iutttie 
&  U  feKÏÏetc,  vous  ne  difputcrez  plus, 
contre  la  raifon.du  mérite  que  Dieu  ré- 
munère félon  iuftice,  ainfi  que  les  Ga- 
Y^Unnrc  Tenfci^nent,   Car  en  dilant3 


que  ccux,cn  qui  fc  trouuera,  au  Iuge> 
ment  de  Dieu  ,1a  iuftice  &  la  fain&eté 
que l'Euangile  requiert  des fidelcs,rccc- 
urontlacouronc  de  gloire  félon  lapro- 
mciïcdcDieu,vous  auouërezqueDien 
acconipliflant  ainfi  fa  promelTc  fera  vn 
a&e  de  iuftice.  Et  par  mefmc  raifoti 
vous  auoucrez,  félon  voftrc  maxime, 
mefmc,  que  la  fain&ctcdu  fidèle,  qui 
cft  ainfi  rémunérée  félon  iuftice,  eft 
bien  &  raifonablement  appellce  meri- 
te.commc  lesCatholiqucs  la  qualifient. 
Mais  ce  mérite  eft  mérite  de  grâce,  pour- 
çequelagrace&lamifericordedeDieu 
a  produitfon  effet  en  l'homme  en  le  fai- 
fantfldele,iuftc&fain<ft  par  la  Commu- 
nion de  laChair&del'Efpric  de  fonFils. 

L'autre  poin& fur  lequel  i'ay  à  vous 
deueloper  de  la  mefprifc  que  vous  côr 
mettez  en  voftre  raifonnement,  con- 
cerne le  paflageque  vous  alléguez  de 
l'Apoftrc ,  difant ,  <j»à  celuy  qui  œuurc  le 
loyer  rte  luy  eft  point  réputé  pour  grtci-,  m \tU 
pourebofe  dculr.En  l'employ  duquel  vous 
commettez  deux  fautes  notables.  La 
première,  en  ce  que  l'induction  que 
vous  en  tirez  ne  fait  rien  contre  la  ma- 
xime que  vous  voulez  combatre.  La 
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féconde ,  que  vous  le  tirez  en  vn  fens 
tout  contraire  à  celuy  dcladifpute  de 
TApoftrc.  Que  voulez  vous donc  con- 
clure de  ces  paroles  de  l'Aportrc  ,  *)ue 
le  loytr  (  comme  il  cft  formellement 
loyer  &  rccompcnfc  )  ritft  powt  réputé 
four  grâces  mais  pour  chûfcdcuc)  Certai- 
nement ceux  contre  qui  vousdifputc^ 
touchant  les  mérites  ne  le  nicroni  pas. 
C'eft  ce  qu'ils  difent  &:  maintienent 
comme  vnc  vérité  neceflairc.  Car  en- 
core que  la  vie  &:  la  gloire  éternelle, 
donnée  pour  loyer  de  la  fain&eté  des 
fîdele$,fok  grâce, &  ainfîappellce  pour 
deux  raifons;  tant  pource  que  la  feule 
grâce  de  Dieu  en  lcfus  Çhnft  nous  l'a 
acquife  &:  conftituee  pour  loyer Jors 
que  nous  en  eftions  du  tout  indignes: 
que  pource  que  le  mérite,  auquel  la  rc- 
compcnfeeftrcnduë,  prouient  aufîî  de 
la  feule  graec;  neantmoinsentant  qu'el- 
le cft  confiderce  formellement  corn- 
me  loyer  terecompcnfe^elle  n'eft  point 
réputée  pour  grâce  mais  pour  chofe 
deue.  Car ,  comme  l'A poftre  l'affirme, 
telle  eft  la  raifon  du  loyer  &  de  la  re- 
çompenfe.   Etpourtam,  quand  Dieu 
^conûdcrc  le  fidèle  qui  a  combatu  le 


Von  combat,  qui  a  vaincu,  quia  garde- 
!a  foy  &  les  ceuurcs  du  Fils  de  Dieu, 
;omme  le  S.  Efprit  parle,  &:  qu'en  le 
,:onfiderant  ainu"  il  fc  propofe  de  luy 
ionner  la  rcçompcnfcpromifc  ,  corn- 
ue il  fera  en  la  rémunération  au  der- 
nier iour,  il  ne  le  regarde  pas  comme 

obict  auquel  il  exerce  vne  a&c  de  mi- 
fericorde,  mais  de  iuftice  ,  auquel  il 
donne  vn  bénéfice  qui  ne  luy  appartic- 
ne  pas.,  mais  quiluy  appartient.  Alors 
a  lieu  la  parole  de  l'Âpoftrç.  Accluy 
qui  aura  ouurè  les  ceuures  de  Dieu ,  le 
loyer  de  la  gloire  qui  luy  fera  rendue 
ne  luy  fcra,pas,pour  ce  rcgard,rcputéc 
poar  grâce  mais  pour  chofe  dcuë,cnco- 
reque,pour  les  autres  raifons  fufdittcs> 
elle  foit  vrayement  &:  raifonnablc- 
ment  appellcc  grâce  ,  voire  plus  grâce 
que  loyer,  à  caufe  de  fon  origine  &  du, 
principe  de  fon  cftre,  qui  cft  le  fcul  me-, 
rite  &  la  grâce  de  IciusChrift,. 

Quant  à  l'intention  de  l'Apoftre  en 
ce  paffage,  elle  n'a  tien  de  commua 
ayee  Imdu&ion  que  vous  en  faites.  Car 
l'Apoftre  ne  dit  pas  en  ce  lieu, ny  nulle 

»  rt,  que  la  couronne  de  gloire  ne  Toit 
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mais  feulement  pourgrace.  Iamais  iî 
ne  Iuy  dénie  le  titre  de  recompenfe  & 
de  loyer.    En  ce  4.  chapitre  aux  Ro- 
ma:  t.s,  d'où  ces  paroles  font  tirées,  l'A- 
poftrcnc  difpute  point  de  la  raifon  de 
la  glorificatioiijmais  de  la  iuftification. 
Or  eft-il  que  quand  Dieu  donne  ,  à 
rhommcpcchcur,lafoypar  laquelle  il 
cft  iuftifîé  &c  rendu  iufte5pa»  laquclle 
!a  vraye  iuftice  de  Dieu  eft  formée  en 
iuy,  ce  bénéfice  eft  à  Iuy  vue  pure  grâ- 
ce.   Pourquoy  ?  Pource  qu'il  procède 
dclaremiflîoo  dcspcchcz.    11  ne  fup- 
pofe  donc  en  l'homme  autre  chofe  que 
peche  &:  indignité,  non  aucun  mérite. 
Par  confequent  la  iuftice  qui  cit  par  la 
foy  eft  vn  don  de  Dieu,  qui  cft  de  pure 
grâce.  Ce  n'eft  pas  vn  loyer  ny  vue  re- 
compenfe qui  fuppofe  aucun  mérite 
préalable  en  l'homme.  C'eft  de  quoy 
l'A poftre difpute  Ccftcequ'il  remon- 
ftre  aux  fidèles,  lefqucls  il  prend  à  taf» 
che  d'inftruirc  de  la  yraye  iuftification 
le  l'homme  par  la  grâce  de  lefus  Chrift 
iui  Iuy  donne  la  foy ,  feuï  principe  de 

amour  véritable  de  Dieu,  qui  fcul  eft 
-puté  pour  iufticc.  Pour  cette  raifon 

*  poftre  oppofe  la  foy  aux  œuurcs  en 
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^a  ruftification.  Il  argumente  doncamiï : 
Abraham  a  efte  iuftifié  par  foy,  il  na 
çlonc  point  efté  iu  (lifte  parles  œuures.  Il 
prouue  l'antécédent  par  ce  qu'il  dit,  qu'il 

i  a  créa  À  Dieu,  (frtlluy*  e fie  réputé  ÀmjHcç. 
Ilprouuclcconfequent  parcette  raifon, 
Cx/  ccluy  qui  œuure  le  bénéfice  de  D:e#9 
&  le  loyrr  qui  luit  fin  ceuure:  ne  \uy  c(i 

.  f  oint  réputé  pour grsce , mai*  pour  chofe  àeue. 
Or  cft  il  que  la  foy^qui  cft  le  premier  bé- 
néfice de  Dieu  enuers  Abraham  5  &  qui 
luyacfté  allouée  àiuftice5luy  a  efté  ré- 
putée pour  grâce.  En  fuitte  dç  quoy  il 
prouuefon  aflomption  par  le  dire  def)a- 
uid,  quicelcbrclebonhcurdc  ceux  des- 
quels les  iniquitez  font  pardonnecs,  &r 
dcfquclslcs  péchez  font  couuerts^  auf- 
qucls  Dieu  n'impute  point  le  péché.  Or 
ce  pardon  n'eft  autre  chofe  que  la  grâce 
par  laquelle  la  foy  eft  formée  en  l'home 
me.  De  forte  que  ccluy  qui  reçoit  la  foy 
cft  ncceffaircmcnt  pécheur  &  fans  œu- 
urcs 5  qui  puifTent  tenir  lieu  ny  confide- 
ration  decaufemouuantC)  qui  ait  induit 
pieu  à  luy  départir  ce  bénéfice.  A  infi  le 
bénéfice  de  la  iufticc  qui  cft  par  la  foy5 
cft  de  pure  grâce,  elle  ne  peut  eftrc  impu- 
|çc à, aucunes  oeuurcs  précédentes,  au& 
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quelles  il  ait  eftc  rien  deu.  Car  à  ccluy 
qui  œuure  le  loyer  ne  luy  eft  point  repu- 
té  pour  grâce,  mais  pour  chofe  deuë. 
Appliquez  donc  cette  fcntcnceaufuict 
delà  iuftification,&vous  fuiurez  l'inten- 
tion de  l'A  poftrc,&  vous  ne  direz  rien, 
ny  n'argumenterez  point  parla  contre  la 
doctrine  Catholique ,  dont  ie  vous  rc- 
monftrc  la  vérité  fur  lefuietdc  laglorifi. 
cation.  Car  les  mérites,  que  les  Catholi- 
ques enfeignent  eft  rcau  fidèle,  qui  a  cfté 
iuftifié  &  rendu  iufte  &:  faind  par  l'ope-i 
ration  delà  grâce  de  Icfus  Chiïft  en  luy, 
font  mérites  au  regard  du  bénéfice  de  la 
gloire  que  Dieu  luy  communique.  Mais 

ils  ne  mettent  aucun  mérite  en  l'homme 
pour  raifon  du  quel  la  grâce  delà  iuftifi- 
cationiuyaiteltéconferée.  Les  bonnes 
ceuurcs,  que  les  Catholiques  appellent 
mcritoireSjfuiucnt  la  grâce  de  la  iu  ftifica- 
cation ,  &  en  procèdent ,  &  ne  la  précè- 
dent pas  3  comme  vous  aucz  veu  que  le 
Concile dcTrcntc  le  détermine  &  l'en- 
feigne*  Si  quelquVn  veut  attribuer  à. 
l'homme  quelque  mérite  pour  obtenir  la 
grâce  delà  iuftification ,  vous  ferez  Ca- 
tholique 11  vous  prononcez  contre  luy 
anatheme.  Il  n'y  a  mérite  ni  dignité  que 
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celle  que  la  feule  grâce  de  îcfusChrifl:  à 
mife  en  nous.  Toutes  les  bonnes  oeu- 
ures,qui  font  lesfiui&sduS*  Efprit  en 
ceux  que  la  grâce  delcfusChriftaiufti- 
fiez  &  fan&ifîcz  par  vraye  iuftice  &  fain- 
#ctc  inhérente,  viennent  tn  compte ,  Se 
font  confiderées  de  Dieu ,  quand  il  eft 
oueftion  de  la  gloire  qu'il  rendra  à  fes 
Saincts  au  dernier  iour.  C'eft  la  raifon 
pourquoy  les  Catholiques,  c'eft  à  dire, 
toute  l'Êglife  Chreftiencdcpuislcs  Apo- 
flrcsiufqucs  à  Luther,  lésa  qualifiées  du 
nom  de  mérites  ,  comme  la  gloire  cft 
toufiours  appellêc  recompcnfc&  loyer. 
Direz- Vous  que  la  gloire  nefoitpasdeuë 
aux  Saincts?  Direz-vousquclacouron- 
ne  qu'ils  receuront  ncfoitpaslcloycr  de 
leur  combat»  de  leur  courfc,  de  leur  tra- 
vail, &  de  leur  victoire?  Direz  vous,on  ce 
regard,  pour  cxdurrc  la  raifon  du  méri- 
te &  du  loyer  en  la  rémunération ,  qu'à 
ccluy  qui  ocuureles  œuures  de  Dieu,  qui 
aura  gardé  les  oeuurcs  de  Chrift ,  le  loyer 
ne  luy  doit  point  cftrc  réputé  pcuir-chofc 
deuc,  mais  feulement  pour  grâce?  Ou, 
qui  pis  eft, direz- vous, afin  de  faire  trou- 
ucr  que  la  gloire  donnée  eft  purement 
gratuite,  comme  vous  voulez,  qu'elle  ne 


fera  donnée  qu'à  ecluy  qui  n  aura"  poînÊ 
ouuré?  Car  il  faut  de  neceffité,  fi  vous 
voulez  appliquer  à  la  glorification  ce  que 
TApoftrc  dit  delà  iuftification5qucvous 
foufteniez  que  le  bénéfice  de  la  gloire» 
pour  eftrc  fimplcment  réputé  à  grâce, 
ne  fera  donné  qu  a  ceux  qui  n'œuurenc 
point,  qui  n'auront  point  fait  ny  gardé 
lesœuurcsdcChrift.  Comme  il  eft  cer- 
tain que  la  grâce  dclaiuftification  n'eft 
(Tonnée  qu'aux  pécheurs,  à  ceux  qui 
font  fans  aucunes  œuures  de  iufticc.  Car 
ainfi  le  bénéfice  en  eft  purement  gratuit, 
&  ne  le  feroit  point  autrement.  Reuc- 
nez  à  vous  mcfmes.  Confîdercz  voftrc 
mcfprifc.  Diftinguez  entre  le  bénéfice 
de  la  glorification,  &c  entre  le  benficede 
la purification.  Au  regard  de  cettui-ci 
dites  hardiment  qu'il  n  y  a  aucun  mérite 
en  l'homme  qui  le  précède.  A  u  regard 
de  h  gloire,  perfeuerez  fortement  &: 
constamment  à  dire,  qu'en  ceux  qui  1» 
dôiucntobrcnir^ccuxà  qui  clic  cftdcuë, 

à  qui  elle  eft  dô  née  pour  loyers  pour  re- 
conipenfe.doiuent  auoir  en  eux  vnc  con- 
dition, qui  eft,  outre  la  foy,  la  iufticc  &: 
la  fain<5tctc.  Rccognoiftcz  donc,  par 
Jncfmc  raifon3  que  !a  iuftice  &  la  fainetc- 


ïc  des  fîdelcs  cft  vrayement  &:raifonnà* 
blernent  lemcrite,pour  raifon  duquel  1a 
gloire  leur  cft  communiquée,  ielon  les 
promeflfesdepieu  :  comme  l'iniquité  ÔC 
la  foiiillure  eft  le  mérite  contraire,  en 
tous  les  infideles3&à  tous  ceux  qui  obcïf- 
fent  à  inîufticc^  pour  raifon  duquel  leur 
fera  dônee5  pour  tetributionDrignominÎG 
&  le  fupplice  éternel»  que  les  menaces  de 
TEuangile  leur  dénoncent.  Ainfi  vous 
deuiëdrez  Catholique  de  vous,  mcfmes. 
Voftre  propre  recognoiflance  vous  fera 
Catholique.  Car  la  confefïîon  d Vnc  vé- 
rité nousmencneccfTairemcntà  l'autre* 

Eourucu  que  nous  la  recherchions  en 
onne  confcicncc.  Vous  ne  direz  donc 
plus  5  qut  U  zic  ctcrncBc foit  loyer  im- 
futé  four  grMce  >  &  non  four  chofe  ituéi 
Qui  cft  vnc  contradiction  que  vous  fai- 
tes à  vous  mcfo.es  &  à  TApoftrc.  Car 
TApoftrc^des  paroles  duquel  vous  peu- 
fez  argumenter,  dit  exprciïcmcnt#quG 
le  loyer  n  eft  point  impiîté  pour  grâce, 
mais  pour  chofedeuë  •  &  non  pas,  corne 
vous, qu'il  y  ait  vn  loyer  imputé  pou  r  grâ- 
ce, mais  non  pour  chofedeuë.  Si  l'Apof- 
tre  veut  que  la  viecternelle  foit  vnloy  cr3 
il  veut  tout  cnfemblc,  que  ce  foit  vnc 

chofe 


chofe  deuë,  qui  eft  tout  le  contraire  de 
de  ce  que  vous  voulez  inferer.  Or  vous 
jnc  nierez  pas  quCjfclonl'ApoOre,  la  vie 
cterncllencfoit  vn  loyer.  Vous  deuiez 
donc  inférer,  des  paroles  qucvousallc- 
guez ,  que  la  vie  eterneile  eft  chofe  dcuc 
au  fidèle  qui  a  deu  ëment  combatu .  Car 
la  raif on  formelle  du  loyer,  par  la  défini- 
tion de  l'A  poftre,  eft  d'eftre  chofe  deuc. 
C  eft  pourquoy  ,quand  la  vie  éternelle  eft 
confiderèe  comme  grâce ,  elle  n'eft  pas 
lors  confiderèe  au  regard  delaraifon  for- 
melle pour  laquelle  elle  eft  dite  loyer. 
Car  ce  qu'elle  eft  grâce,  c'eft  au  regard  de 
ce  que  Dieu  l'a  pr omife  &  conftitu  ec  aux 
hommes  pécheurs  qui  en  eftoient  indi- 
gnes. C'eft  encor  au  regard  de  ce  que 
pargraceillcs  en  rend  dignes.  Mais  au 
regard  decc  qu'illa  communique  à  ceux 
qui  en  ont  cfté  rendus  digncs,ellc  eft  for- 
mellement loyer,  &  en  ce  regard  c'eft: 
chofe  deuë  &  non  grâce,  fuiuant  la  défi- 
nition deloyer  qucl'Apoftrc  nous  don- 
ne. Rayez  donc  tout  ce  que  vous  dites 
en  fuite,  comme  tout  à  fait  contraire  à 
ce  que  vous  deuiez  induire  du  palfage 
de  l'Apoftre  par  vous  allégué,  quand 
vous  nous  donnez  cette  obferuation  fi 
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inal  fondée,  7/  faut  que  noué  reugnoifionf 

que  Dieu  rémunère  nos  œuures  en  fs  miferi* 
forde&  hntê/4terneffe  yfuftortant  &  psr* 
donnant  les  défauts  qui  y  font,  &  $*e  la  bon» 
ne  œuure  ait  non  feulement  pour  origine  Im 
gracc<>  mais  qtfen fuite  il  y  ait  grâce    1*  rem 
ntuneratim  aue  Die  a  en  fait*  Vous  vous 
trompez  infiniment  en  aflignant  Fade  de 
la  rémunération  à  la  mifericorde  de 
Dieu.  Dieu  exerce  fa  mifericorde  en 
nous  rendant  de  pécheurs  &  vicieux  iu- 
ftes  &c  fain&s>  &  cnreleuantnos  corps 
de  la  poudre  en  laquelle  ils  auront  cfté 
abbatus  par  la  miferc  &  parla  mort.  Iuf- 
ques  là  s'eftend  fa&c  delà  mifericorde 
xle  Dieu  cnuers  nous,  tant  pour  le  corps 
quepourl'amc.   Mais  lors  que  nous  fe- 
rons refufcitez5nous  ferons  iugez  pour 
reccuoir,en  nos  propres  corps,chacun  de 
nous,  félon  que  nous  aurons  fait  ou  bien 
on  mal.  Alors  aura  lieu  feulement  la&e 
dclalufticc  de  Dieu  rémunérant  &  fala«% 
riant  chacun  ainfi  qu'il  l'aura  mérité.  A- 
lors  il  n'y  aura  plus  de  pardon  ny  de  mi- 
fericorde pour  perfonne,  Car  Dieu  iu- 
gera  chacun  félon  fes  œuures.  Alors  il 
ny  aura  plus  de  pardon  pour  lesouuriers 
d'iniquité,  pour  ceux  qui  auront  obéi  à 
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iniuftîcc,  Si  qui  auront  eftë  rebelles  à  là 
grâce  du  Seigneur  Icfus  qui  les  conuioit 
à  repentanec.  Tous  ceux-là  tomberont 
fous  l'ire  &  fouslelugement  horrible  de 
la  vengeance  dcrAgncau.maudits  au  feu 
éternel  préparé  aux  diable  &:  à  Ces  anges. 
Mais  aux  fîdelcs,qui  par  patience  en  bien 
faifant,obeïfians  à  la  grâce  celefte,auronc 
vefeu  en  ce  prefent  ficelé,  iuftement ,  fo- 
brement,  &  religieufement,  leurs  œu- 
urcs  deiufticc,  de  tcmperance5  &  de  pie- 
té reccuront,  pour  falairc ,  la  couronne 
d'immortalité  &  de  gloire  eterncllc.Car 
à  tous  ceux  qui  feront  tels ,  qui  auront 
receu  en  cux-mefmcs  la  vertu  de  la  bé- 
nédiction fpiritucllc,  &:  en  auront  pro- 
duit les  fruicts,  fera  dit  de  par  le  Sci,' 
gneur ,  Venez,  les  bénin  de  mon  F  ère ,  po  ffe- 
dez.  leRoyâume  en  héritage ,  lequel  v$ut  m 
*fté préparé  dés  U  fondation  du  monde.  Car 
tayeufaim^vom  mauez,  donné  a  man- 
ger y  tay  eu foif,  &  vom  mauez, donné  a 
boire.   Il  ne  leur  dira  pas,venez  les  bénits 
de  mon  Perc  3  poiTedcz  le  Royaume, 
pourec  que  vos  œuures  cftans  toutes  de- 
fedueufes  &  fouillées  ielescouurc  de 
maiufticcj&parccmoyen  ic  vous  ren 
iuftes  encore  que  vous  ne  le  foyez  pas 
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Car  i'ay  eu  faim,  &  vous  m'auêz  cniché2 
ment  &  rarement  donne  à  manger,  i'ay 
eu  foif,  5c  vous  m'auez  chichement  fie  ra- 
rement donné  à  boire,  mais  ic  fupportc, 
&  pardonne  à  tous  vos  défauts,  pourec 
que  vous  auez  creu  que  i'eftois  mort 
pour  vous.  C'eft  là  voftre  Euangile,mais 
non  eduy  de  Iefus  Chrift  &  de  fes  A  po- 
ftres.  Vous  ne  trouucrez,en aucun  lieu 
delcurs'efcrits^rien  quife  rapporte  àvnc 
telle  idée  du  jugement  de  Dieu,au quel  il 

rémunérera  les  bonnes  ceuures  que  fa 
grâce  a  produit  au  fidèle.  Et  vous  vous 
abufez  grandement  ,  quand  vous  fuppo- 
fez  que  la  mcfmcceuure bonne,  produi- 
te en  nous  par  la  grâce  de  l'Efprit  de 
Chrift, foit  defectueufe.  C'eft  à  dire, 
bonne  &  mauuaife  tout  cnfemble ,  pour 
eftrcobieft  de  pardon  &  de  recompenfe. 
11  fcmblc  que  vous  n'ayez  pas  encore 
compris  la  raifon  du  bien  &  du  mal  en 
chacune  ceuure ,  &  cepourquoy  elle  eft 
dite  bonne  ou  mauuaife.  La  raifon  for- 
melle de  la  bonne  ceuure  conlifte  en 
deux  parties.  LVne  eft  fa  dépendance 
&:  fon  émanation  de  larcigledela  volon- 
té de  Dieu.  L'autre  eft  fon  rapport  à  la 
fin  de  fon  amour  fur  toutes  chofes.  C'eft 
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en  fuiuant  la  guide  de  ces  deux  condi-" 
tiôns  que  nous  accomplirons  ce  que 
TApoftrc  nous  ordonne,  quelque  cho- 
fe  que  von*  facie^j  fuites  le  tout  à  Lt  gloire 
de  Dieu.  Car  Dieu  n'eft  glorifié  de  nous 
que  par  les  ocuurcs  que  nousfaifons  fé- 
lon la  règle  de  fa  volonté,  &  pourlafm 
de  Ton  a  mou  r  fur  toutes  chof es.  Ccft  en 
,  telles  ocuurcs  feulement  que  la  charité 
eff  accomplie.  Et  pourtant,  fi  l'vne  de 
ces  conditions  manque  en  l'œuure,  elle 
ne  vaut  rien.  Pour  exemple ,  fi  Tceuure 
a  la  condition  requife  par  la  volonté  de 

Dieu,  comme  de  donner  aux  pauurcs  fon 
bien ,  ou  expofer  fon  propre  corps  à  la 
fouffi  ance ,  fi  cela  fe  fait  pour  noftre  pro« 
pre gloire,pour  l'amour  de nou s mefmes, 
non  pour  la  gloire  de  Dieu  &c  pour  fon 
amour,  la  charité  n'y  eft  pas/ccuurene 
vaut  rien.  Ceft  pourquoy  l'Apoftrcdit, 
qusnd  bien  ie  dijiribueroy  tout  mon  avoir 
four  U  nourriture  des  p/tuures ,  $  quand 
bien  ie  Ihreroy  mon  corps  pour  eftre  bmjlè ,  & 
que  ie  naye  point  charité ',  cel  a  ne  me  profite 
enrien^x.Coï.M.}.  Tclleeftant  la  rai- 
fon  formelle  de  la  bonté  dci'œuure,  di- 
rez- vous  que  là  où  vne  de  ces  conditions 
jnanque  l'œuure  foit  bonne  ?  Direz.- 

T  ni  , 
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Vous^  que  là  ou  ces  deux  conditions  fe 
trouuent,  l'œuure  foit  defc&ucufc  ?  Au 
premier  cas,  direz-  vous  que  Dieu  en  fon 
Iugement  fupportera  ou  pardonnera  le 
défaut  de  l'œuure ,oùrvnedeces  deux 
conditions  aura  défailli?  Direz- vous, 
qu  il  rémunérera  vnc  telle  œuurc  en  Ap- 
portant &  en  pardonnant  à  fon  default  ? 
Aufccond  cas,  direz- vous  quel'œuurc, 
où  ces  deux  conditions  auront  cftë  ac- 
complissait befoin  defupport  &c  de  par- 
don pour  receuoir  la  recompenfe  que 
Dieu  apromife  aux  bonncsœuures  faites 
cnfoy^fclon  fon  commandement  &  pour 
fa  gloire.  Recognoiflez  donc  quevoftre 
doctrine  confond  entièrement  la  raifon 
delà  mifcricorde&  de  la  iufticc  dcDieu, 
quand  vous  voulez  que  ladfce  de  lamife- 
ricorde  entre  en  la  raifon  formelle  de  la 
rétribution  du  loyer&  de  la  recompenfe 
promifeaux  bonnes  œuures,  à  la  iutticc, 
&  à  lafain&eté  des  fidèles.  Faites  nos 
premiers  Reformateurs  tant  habiles  Se  fi 
entendus  qu'il  vous  plaira,  cela  n  empef- 
chcrapaS)  comme  i  efpere>  que  vous  8c 
plufieurs  autres  ne  recognoiffiez  qu'il  fc 
font  lourdement  abufez  fur  ce  dogme. 
Et  principalement  en  ce  que  pour  cfta« 


blir  la  necëffité  dcleurhypothcfc>  que 
Dieu  ne  remunerc  les  bonnes  œuures 
des  fidèles  qu'en  grâce  &  en  mifericor- 
de,  &  non  félon  iuftice,  ils  ont  enfeigné 
que  nul  ne  peut  accomplir  les  œuures  de 
Dieu,  ny  obtenir  la  perfection  de  iuftice 
que  TEuangile  requiert  de  nous,  quel- 
que don  du  S.  Efprit  que  nous  receuions. 
Car  telles  font  les  inft ru  étions  de  nos 
Catechifmes,£#i  quoyque  Dieu  nous  donne 
fin  S.  Ejprit  nom  nt  pouuons  accomplir  les 
commandement  que  V  EuangUe  nous  orden- 
Qijj  eft  vnc  doctrine  diamétralement 
contraire  à  ce  que  S.  Paul enféigne,  que 
la  loy  de  l*E jfoit  de  vie,  qui  eft  en  hjuschriït, 
nous  a  affranchis  de  l  <t  loy  de  péché  &  de  la 
mort,  afin  que  laiuHice  de  la  loy  qu'il  nous 
efioit  impâfible  d'accomplir  ejtans  en  la  chair, 
fu/I  accomplie  en  nous  qui  ne  cheminons  point 
félon  la  chair ,  mais  félon  l'Fjprit.  Rom. 8. 
2.  4.  Età  ccqu'ilnousdit  deluy-mefme: 
Je  fçayauoir  dife/e,  ie  fçay  aufiejhe  abon- 
dant, le  peux  toutes  chofes  en  ckriftqui  me 
fortifie,  Philip.  5. 12.  i?.  Où  il  exprime  les 
œuures  de  patience  &  de  charité,  de  pa- 
tience en  la  difetc,&  de  charité  en. l'a- 
bondance, qui  eft  la  vocation  dé  tous  les 
fidèles,  Çar  en  cela  toute  iuftice ,  6c  tou- 
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te  fain&eté  cft  accomplie.  Or  comme 
ie  ne  dénie  pas5  ains  au  contraire  ie  cclc- 
breSt  loue  la  bç>nne  intention  de  nos  ré- 
formateurs, quand  ils  ont  célèbre  la  grâ- 
ce &  la  mifericorde  de  Dieu,  pour  indui- 
re les  hommes  à  humilité,  &  pour  âbba-* 
tre  tout  orgueil  &  toute  ptefomption 
d'cux-mcfmes  :  aufïi  deuez  vous  inge- 
nuëmcnt  confefle r, qu'ils  fe  font  grande- 
ment mefpris  en  l'application  delà  véri- 
té &  de  la  raifon  de  la  mifericorde  de 
Dieu  enuersnous  >  lors  qu'ils  ont  rcietté 
Ja  doctrine  Catholique  des  vrays  mérites 
de  gracc,querEfprit  deDicu  produit  aux 
fidèles.   Et  quc3pour  reictter cette  do- 
<5lrinc5  ils  ont  introduit  cette  maxime 
très  pernicieufeàla  pieté,  que  les  fidè- 
les conduits  par  l'EfpritdeDieunc  peu* 
uent  accomplir  ce  commandement  de 
lcurScigneur,dcsaimerles  vus  les  autres 
commclc  Seigneur  lésa  aimez  5  en  quoy 
confifte  la  parfaite  charité  5  quieftVac- 
compliffement  de  la  loy.  Et  ce  qui  cft 
d'autant  plus  eft  range  5  mais  toutes  fois 
ordinaire  en  tous  ceux  qui  introduifent 
dcfaufTes  hypothefes  en  la  vérité,  ceftla 
manifefte  contradi&ion  qui  paroift  en- 
tre leurs_  maximes.  Car  quand  ils  ma- 
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gnîfient  la  grâce  de  Dieu  opérante  en 
nous,  ils  ont  accouft unie  principalement 
de  l'exprimer  (  &  auec  raifon)  par  ces 
paroles  de  TApoftre,  qui  la  dcfcrit^ir 
C  excellente  grandeur  deUpuifftncede  Dicté 
envers  ntus  qui  croyons  par  V efficace  de  Im 
putjfancede  fi  force.  Or  cft- il  que!  l'excel- 
lente grandeur  dVnc  puifïante force  <5ç; 
vertu  ne  fe  peut  mieux  cognoiftre  que 
parfon  effeft.  Si  donc  la  vertu  de  l'Ef- 
prit  de  Chrift  qui  nous  cft  donnée  ne 
peut  accomplir  en  nous  la  iuftice  &  la 
faindtete  que  TEuangilc  nous  demande 
félon  le  but  de  noftrc  vocation  eclefte  : 
ou  c'eften  vainqueTApottreen  célèbre 
fi  hautement  l'excellence  &:  l'efficace ,  ou 
vous  faites  vnc  infigne  iniure  auSaindt 
Efprit  &  à  TApoftre ,  quand  vous  niez, 
que  ceux  à  qui  Dieu  donne  fon  S.  Ef- 
prit ne  pcuuent  pas  accomplir  les  com- 
mandcmensdeDieu.  De  quelque  cofté 
que  vous  vous  tourniez,  il  faut  que  vous 
confeflicz  la  contradiction  quiefl  en  vo- 
ftre  dodirinc.  Car  fi  vous  dittes  ,  que  le 
défaut  vient  delà  chair  quiefl  en  nous, 
&:  non  dci'impuifTancedc  FEfprit  agîC- 
fantDvous  neditcsrien.  Car  hdtion  de 
rEfpritconfiftt  à  mortifier  la  chair  dan* 
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lcfentimentdelacroix  du  Seigneur.  Si 
donc  la  chair  produit  fes  œuures  c  efl 
qu'elle  n'eft  pas  mortifiée.  Oùeft  donc 
cette  puiffante  force  de  l'Efnrit  qui  la 
deuoit  mortifier?  A-t'elle  efté  donnée 
ou  non  ?  Si  elle  a  efté  donnée., pourquoy 
n'a  f  elle  pas  produit  fon  cffeCt  ?  C  eft  à 
quoy  vous  ne  f çau  riez  ref pondre  félon 
vos  hypothefes.  Et  tout  cela,  pource 
que  vous  n'auez  iamais  bien  compris  la 
naiuc  doctrine  de  l'Euangilc  touchant 
l'opération  de  la  grâce  de  1  Efprit  de 
Chrift  en  nous ,  qui  n'agit  que  fuiuant 
l'exercice  de  Tindrument  préalable  de  fa 
croix,  qui  feule  prepare  la  matière  à  fes 
confolations,pour  former  le  fidèle  en 
nouueauté  de  Vie.  De  quoy  ic  traitteray 
amplement  &  fuffifamment.  Dieu  ay- 
dant ,  pour  Tinflrudlion  de  tous  fidèles, 
en  la  réfutation  de  la  reprehenfion  que 
Monfieur  Amyrai^t  a  entrepris  de  faire 
des  ouuertures  que  icluyauois données, 
pour  entrer  en  cette  voyç  de  la  vérité. 
Mais  au  lieu  de  la  fuiurc^il  a  mieux  aimé 
la  fermer,  entant  qu'en  luy  eft-,  à  foy- 
mcfme  &c  àautruy,  parles  il!ufions5&ca- 
uillations,  dontilatafché  d'obfcurcir  ce 
que  ie  luy  en  auois  donné  à  cognoiltre. 


Mais  paffon  à  la  réfutation  de  vos  raifons 
fuiuantcs* 

Pour  monftrcr,que  la  rémunération 
de  la  gloire  cft  vn  atïc  de  la  gra  ce  &  de  la 
mifericorde  de  Dieu  fupportant  &  par- 
donnant les  défauts  de  nos  bonnes  ocu- 
ures,vous  alléguez  les  parolçs  defApo- 
ftrc2-Tim,i.i8-  Voicy  lcraifonnemcnc 
que  vous  en  faites  page  8.  c'eft  cttie  grâce 
que  ï Efcriture  nom  oblige  de  recognctftre  en 
U  féconde  partie  du  falui^dont  vou*  parle^t 
h  fçauotr  au  don  que  Dut*  fait  delà  vie  & 
gloire  edefte.  Oyez,  ce  que  dit  S.  Paul 
Jim.  i.  touchant  Onefiphore  dont  tl  célèbre 
les  bonnes  œuures.  Le  Seigneur  luy  doint 
trouuer  mifericorde  vers  le  Seigneur  en  cette 
tournée  l*.    Remarquez,  mifericorde.  Or 
mifericorde  eÇ 'oppofee  à  mente.  Et  en  cette 
tournée  là>  à  jçauar  en  celle  du  dernier  Iu~ 
gement Jaque  lie  concerne  là  dernière  partie 
du  faluu  11  mefafchc  d'eftre  oblige  de 
faire  tant  de  leçons  fur  toutes  rencon- 
tres à  vn  homme  qui  enfeigne  les  autres* 
Mais  ï efpcre  que  vous  les  prendrez  en 
bonne  part,  pource  qu'elle  vous  inftrui- 
ront  de  la  vérité  que  voftre  bonne  con- 
fei  ence  recherche.    Obferucz  donc  la 
mcfprifc  que  vous  commettez  fur  ce 
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paflagc  en  la  remarque  que  vous  y  faites 
de  mifericorde^  que  vous  oppofez  à  meri- 
tc.Car  en  vous  concédant,  que  par  mife- 
ricorde foit  entedu  ici  le  loyer  de  la  gloi- 
re qui  fera  rendu  au  dernier  iour3ic  vous 
nie  que  pour  cela  mifericorde  foit  op- 
pofee  à  mérite.  Car  la  gloire  fera  lors  ap~ 
pcllécmifcricordc,  à  caufe  de  l'origine 
&du  principe  qui  ameuDieu  àlaconfti- 
tuer  à  f  homme  pécheur  &mort  en  foy- 
mefme,pour  recompenfe  delà  iufticc  6c 
de  la  fain&cté  à  laquelle  il  a  voulu  lap- 
pellcr  pour  le  cou  ronner  de  cette  gloire., 
Et  à  caufe  de  la  grâce,  par  laquelle  il  le 
rend  iufte  &  fainft  pourluy  donner  cet- 
te couronne.  Car  ce  principe  &  cette 
caufe  neft  autre  que  la  mifericorde  de 
Dieu&:  l'amour  ineffable  qu'il  nous  a  por- 
té, en  fon  Fils  lors  que  nous  en  cftions  du 
toutindigncs,&lcquelil  déployé  en  nous 
parluyjpournous  rendre  dignes  de  cet- 
te couronne.  Mais  cette  raifon  pour  la- 
quelle la  gloire  éternelle  fera  appellée 
mifericorde, n'eft  nullement  oppofée  à  la 
raifon  du  mérite., qui  eft  confiderec  en  la 
iuftice  &:en  la  fain&ctc  du  fidèle,  lors 
que  la  rétribution  de  la  gloire  eft  rappor- 
tée à  icclle,  fuiuant  la  raifon  formelle  du 


•loyer  s!  de  la  rccompcnfc  dont  elle  ob- 
tient le  nom.  Et  ic  ne  veux  point  de  lieu 
plus  exprés ,  ny  de  plus  fort  argument, 
que  le  raifonncment  que  nous  fournif- 
fcntccs  mefmcs  paroles  dcl'Apoftre  que 
vous  alicguez.Car  pour  oppofer  la  raifon 
du  mérite  dans  les  bonnes  ocuures  du  hV 
dcle,  à  la  raifon  de  la  mifericorde  con- 
fédérée en  la  recompenfe,  vous  voulez 
que  la  recompenfe  leur  foit  donnée  eu 
confcqucncedece  que  Dieu  fupportc  & 

pardonne  le  défaut  qui  ell  en  ces  bonnes 
ccuures.  Or  ic  vous  demande,  en  con- 
feienec,  croyez  vous  que  quand  l'Apo- 
ftre  célèbre  les  bonnes  ocuures  d'Oncfi- 
phore ,  &  qu'il  demande  que  Dica  luy 
dointtrouuer  mifericorde  enectte  iour- 
néc-là,ilait  voulu  dire  que  Dieu  fuppor- 
tc 8c  pardonne  aux  défauts  de  la  charité 
dont  Oncfi  phorc  auoit  vfé  enuers  l' A  po* 
ftre?  Selon  voftre  hypothefe ,  il  fau- 
drait que  telle  euft  efté  l'intention  de 
fApoftre.  Mais  félon  raifon  &  vérité, 
croyez  vous  quvne  telle  penfec  foit 
conforme  à  fon  intention.  Appellerez 
vous  cela  célébrer  les  bonnes  œuurcs 
d'Oncfiphore ,  que  do  les  noter  precifé- 
joicnt  de  défauts  &  d'imperfections  ? 
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E(Umëz«vousqucS.Paut  ait  àccufc  «S 
fon  ame  (  quand  il  parle  ainfi  )Onefi. 
phorc  d'auoir  manqué  de  charité  en 
fon  endroit,  te  que  pource  fuictil  ait 
prié  Dieu qu  il  luy  pardonnait  ?  Qui  cft 
l'intention  qu'auroit  deu  auoirl'Apo- 
ftre  fclon  le  fens  que  vous  donnez  à  la 
mifericorde,  en  fes  paro!cs,pour  oppo- 
ferla  mifericorde  aux  mérites  des  ceu- 
ures.  Cela  feroit  bon  pour  Phygelle  &c 
Hcrmogene^lefquclsil  dit  l'auoir  aban- 
donne auec  tous  ceux  d'Aile.  Certes  à 
ceux  là,  qui  auoient  tant  dcfailly  à  1* 
charité,  i'Apoftre  auroit  bien  peu  de- 
mander que  Dieu  euftfupportc  &  par- 
donné les  défauts  de  leurs  œuures. 
Mais  à  telles  œuures.qui  font  vrayob-' 
icâ:  de  pardon  ,  n'attendez  pas  que  les 
Catholiques  ny  moy  donnions  le  nom 
de  bons  mérites.  Et  fi  S.  Paul  euft  de- 
mande mifericorde  pour  telles  ceii- 
urcs  (  comme  fans  doute  il  l'a  fait  pour 
ceux  qui  l'abandonnoient,  ainfi  que 
rous  le  lifons  au  verfet  16.  du  dernier 
chapitre,  ne  m*  apjlé  en  ma  premie~ 
rc  defenj'e.  ains  tous  mont  abandonné \point 
neUur  Ccit imputêyû  n'auroit  pas deman<- 

dé  Icffcfc  de  la  mifericorde  de  Dieu 
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pour  eux  en  cette iournèç-Iâ\  maisdés 
àprefent,  à  ce  que  Dieu  leur  donnait  de 
s'en  repcntir}  6c  leur  augmentait  par 
Ton  Efptit  vne  charitéplus ardente  6c 
plus  genereufe  pour  compatir  aux  affli- 
ûionsde  leurs  frères  Or  pourvous  titer 
de  toute  difficulté  fur  ce  lieu ,  Içachez 
que  quand  l'Apoftrc  demande  que  le 
Seigneur  doint  à  Onefiphore  de  trou- 
uer mifericorde  en  cette  iourneelâ,  il 
n'entend  autre  chofe  finon ,  qu'il  luy 
doint  de  trouuer  le  friaift  6c  la  récom- 
pense de  l'œuurc  de  mifericorde  dont 
ilauoit  vfé  enuers  luy.  C'eft  ce  qu'il 
appelle  trouuer  mifericorde  en  cette 
iournce-Iâ.  Carfinousfommcschari^ 
tables  enuers  nos  frères,  nous  trouae- 
rons  le  loyer  de  charité  6c  de  compaf- 
fîon,que  la  charité  &  lacompaflïonde 
Chrift  pour  nous,  nous  aeftablien  fa 
gloire.  C'eft  pour  cette  raifon  propre- 
ment que  la  gloire  cft  ici  appel lee  mi. 
fericorde.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que 
i'Apoftre  vfc  ici  du  mot  de /™«/w,pour 
monftrerquclcsœutfres  des  fidèles  ne 
font  pas  perdues.  Car  elles  les  fuiuent 
au  repos  de  leur  Seigneur,  où  ils  en 
trouueront  récompense.  Vous  fçauéz 


f 

par  Cœur'tons  les  beaux  textes  deVEfc 

triture  qui  vou  confirment-  cet  te  véri- 
té, fans  qu'il  foit  befoiô  que  ie  m'eiten* 
de  à  vous  les  rememojrer* 

Vous  adiouftez  à  mefmedeiïein  vu 
•autre texte  du  3.  de  Malachic  5  que  vous 
rinfinuez  ainfi:  A  cela  fe  r*t porte  ce  que 
Dieu  promet  a  ceux  qui  le  craignant 9 
\Mxlachie  3.  touchant  le  mefme  lour:  Us 
feront  mkns  lors  que  ie  mettray  À  part  mes 
fins  précieux  loyaux  5  &  ie  leur  pardonne- 
^ray  comme      chacun  pardonne  À  fon  pis 
qui  le  fer  t.  En  ce  iourit  donc  il  y  aura  par* 
'  don  pour  les  péchez, ,  à  ceux  qui  obtten* 
dront  le  falut>  lors  me  [mes  que  Dieu  met* 
tra  en  auant  leurs  bonnes  œuurcs.  le 
nVcftonncquc  votiscftimiczdcuoir  in- 
terpréter ce  que  die  le  Prophète  en  ce 
lieu  ,  du  iour  du  dernier  Iugcment^oti 
.  du  fecondaduencmcntduFils deDieu, 
veu  que  toute  la  fuite  des  deux  chapi- 
tres 3.  &  4.  cft  vne continuelle  prophé- 
tie delabencdi&ion  de Dieuquidcuoit 
aduemr  au  premier  aduenemem  du 
Meiîîc  ,  dont  Dieu  commence  ainfî  la 
déclaration  aux  premiers  verfets  du 
chapitre,  Voicy  ie  m  en  vay  enuoyermon 
Mejfiger  deuant  moy  >  /'/  accoustrer*  le 

chemin 
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ièiihnt  moy>  &  incontinent  le  Sri- 
gneur  ytie  vou*  ckenhez,  entrer. % en  ion 
Temple,  &  le  JUefîager  de  f^isnee]  te- 
quel  vùtis  fouhaitieà..  rovy  tVvïcnt.,*  dtp 
l'Eternel  des  Armées.  Or  ccft  à  cciour  de 
la  venué^ue  Dieu,  parlant,  en  fuite,  dç 
ceux  d'Ifrael  qui  le  craignent,  dont  !à 
mémoire  cft  eferite  en  vn  îiure  deuant 
Dieu ,  comme  dit  le  Prophète,  promet 
qu'il  les  mettrait  à  part  comme  (es  plus 
précieux  ioyaux,  &  qu'il  leur  pardonne- 
rait. Car  en  ces  paroles  font  entendus 
ceux-là  mefmequcS.  Paul,  en  Paccom- 
plifTemcnt  de  cette  Piophetic,  appelle, 
entre  les  enfans  d'Ifrael, /*  rejidu  jeLn 
Vcleciion  de  g  ace>  lefquels  il  ditauoir  ob- 
tenu la  bcncdi£ion,  lors  que  les  autres 
ont  efté  endurcis.  Et  cette  bénédiction 
eft  lcffecl  du  pardofi  que  Dieu  leur  pro- 
met. Car  ccft  par  la  grâce  de  la  remif- 
fion  des  péchez  queDieii  amène  fes  éleus 
à  la  foy  dé  fon  Fils.  Vous  n'auez  donc 
rien,  en  ce  pafiftgc,  qui  fauorife  voftrc 
imagination,  que  Dieu  fal.iricra  les  bon- 
nes ceuurcs  des  fidèles,  non  en  les  efti- 
inant  félon leu r  valeur', mais  en  pardon- 
nant à  leurs  défauts.  Sa,  mifericorde  & 
fon  pardon  conûflc  à  les  créer  à  bonne* 
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çeuurcs,  afin  que  cheminans  en  icelles  ils 
paruiennent  au  Royaume.  Car  noltre 
régénération  fe  fait  en  cette  vie,  Dieu  ne 
nous  imputant  point  nos  péchez,  &  nous 
mortifiant  continuellement  par  la  vertu 
tlè  la  Croix  de  fon  Fils,  &  nous  viuifiaric 
par  la  vertu  de  laconfolationdcfon  Ef- 
jjprit  en  l'espérance  de  fa  gloire.  Tel  cft 
I  effecl:  delà  mifericorde  de  Dieu  cnuers 
nous  à  nous  pardonner  nos  péchez»  Le- 
quel effect  n'a  lieu  qu'en  cette  vie,  tan- 
dis que  viuans  encemondenoftre  vieil 
homme  fc  va  deftruifant  fous  la  Croix  du 
Seigneur.  Mais  à  tous  ceux  qui  n'auront 
point  eu  part  à  cette  vie  nouucïle,d'où 
jprocedét  toutes  bônes  ceuurcs  de  iufticô 
&  de  faincteté,  il  ne  refte  plus  de  mife- 
ricorde pour  eux, qui  doiue pardôncr  au 
dernier  Iugcment  aux  défauts  &  aux 
îoùillurcs  de  leurs  œuures,  Car  alors 
chacun  fera  iugè  félon  fes  œuures ,  bc 
fous  reccuront,en  leurs  corps,ainfi  qu'ils 
auront  fait  ou  bien  ou  mal» 

Aullî  peu  fert  encore  à  voftreinten- 
tien  le  paifage  du  6.  aux  Romains,  du- 
quel vous  argumentez  ainfi:  Cefipour- 
quoy  Stinffl  Paul  ayam  dit,  Uom.  6.  que  U 

Vie  dépêchée  cjth  merhn* àmp y*  fch* 
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que  le  fil  dé  fi» proposé  ïoppofîio»  qu'ilftï- 
■foitlerequeroip,  que  le  g  Age  de  iuftice  eft  Is 
*vie éternelle .mais  change  fin  dij cours, 
dît  que  le  don  dt '  Dieu  e fil  a  vie éternelle  pur 
Je  fus  Chriih  Le  Cardinal  Caietm  enfin 
gomment  Aire  fur  ce  lieu*  fait  cette t  cm  Ar- 
que tant  elle  eft  euidentt.  L'^po/îre,  dit-il, 
ne  ditpds  que  le  faUire  de  iuftice  (oit  vie 
éternelle,  Afin  que  nous  entendions  que  ee 
fieftpds  de  nos  mérites ,  mais  du  don  gratuit 
de  Dieu  que  mut  obtenons  pour  fin  t)ie  éter- 
nelle. Il  adioufle  que  V\Jfpoftre  exprime  le 
mot  de  don  par  vn  mot  qui  fignifie  vn  don 
gratuit \  De  mauuaife  Grammaire ,  mau- 
uaifeTheologie.  Ceït  grand  pitié  qu'en 
vnc  matierc,dont  la  vérité  eft  fi  impor- 
tante^ Forme  des  débats  &  des  contro- 
uerfes,qui  déchirent  la  charité  &  la  robe 
duSéigneur  Iefus,furdcs  mots  &  des  pa- 
roles mal  entendues  5 que  du  fens 
qu'on  leur  attribué  on  en  argumente 
contre  la  raifon.  Dites  moy,ie  yous 
prie,  en  confultant  mieux  voltrc  raifon 
&  voftre  eonfcience,fî  l' Apoflxeeuft  dit, 
félon  lefildcfon  propos,  ce  comme  1  oj>- 
pofition  qu'il  failbitle  requeroit,  (ainfî 
que  vous  parlez)  que  la  vie  éternelle  eft 
le  gage,  la  recompenfc,  &  le  loyer  de  1» 

V  ij 
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îaftice  &  de  U  fain&cté  des  fidèles ,  eu  fc 

:  il  parlé  contre  la  vérité  &  contre  l'analo- 
gie de T Euangilc  ?  Euft-il dit  chofe  qu'il 
n'ait  dit  luy  mcfme  en  diuers  autres 
,  lieux,  &  que  le  Fils  de  Dieu  a  proférée 
luy  mcfme  de  fa  bouche,  quand  il  pro- 
met à  ceux  qui  lefuiuent,  queleur  loyer 
cft  grand  és  cicux ,  &  à  ceux  qui  ont 
,  compafïion  de  leurs  frcrcs,qu'ils  ne  per- 
dront point  leur  faiaire?  Et  quand  1*  A- 
_.poftre  nous  déclare,  que  Dieu  rendra  à 
.  chacun  félon  fes  œuurcs,  puis  que  vous- 
mefmes  auoiiez  que  ce  qui  cft  rendu  fé- 
lon les  œuurcs  ck  loyer  &recompcnfc 
proprement  dite.Vcu  quc,pai  les  paroles 
'de  l'Apoftre  >  telle  eft  la  définition  du 
Jtayer ,  comme  vous  mcfmes  l'aucz  rap- 
porté.   Dites  moy  donc,  ic  vous  prie, 
li  vous  recognoifTcz  que  l'Apoftre  pou- 
uoit  en  ce  lieu,  comme  en  tant  d'autres, 
appeller  la  vie  éternelle  loyer  &  recom- 
pcnfc, &:  en  l'y  appellant,  par  1er  bien,  lé- 
gitimement ,  véritablement ,  &  conuc- 
-nablement  à  l'analogie  de  l'Euangile: 
quel  argument  eft  le  voftre  ,  d'inrerer, 
l'Apoftre  n'a  pas  appelle  en  ce  lieu  cy  la 
vie  éternelle  loyer ^  comme  il  l'appelle  en 
fiiuers  autres  lieux ,  doue  elle  ne  peue 


fcftre  dite  loyer,  ny  la  iuftice  des  fidèles,' 
par  confequent,  appcllée  mérite?  En 
confciencc  eft-ce  là,  Monfieur,  vnc  bon- 
ne conférence  ?  Mais  que  ferace.n*  ic 
vous  fais  voir  qu'en  ce  mefme  lieu,  par 
ces  mcfmcs  paroles,  que  vous  &  tous 
nos  autres  Théologiens  aucz  iufques  ici 
très  mal  entendues,  l'Apoftrc  appelle 
auffi  proprement  la  vie  éternelle  loyer  Se 
recompenfe  que  Dieu  donne  aux  fidè- 
les par  Iefus  Chrift,  comme  il  nomme  la 
mort  gage  du  péché  ?  Les  paroles  ori- 
ginales de  rApoftrefont  :  m  yoip  -ty  à- 
vtet,  txç  a.fjta.ç'ûcLÇ  9"irct7C5,  ni  £l  yzpHrfMx,  tÇ 
Qiôù  Çm  kmvioi  h  fêla™  Wtt  tcù  xjupiu 
VfjtZv.  Car  le  falaire  du  péché  ccfkU  mort» 
U\1aù  ledenatïfdcDieti  cift  la  vie  éternelle 
en  Te  fut  chrifi  nojlre  Seigneur.  Pour  quelle 
raifona-t'on  traduit  tÀ  li/wi4.le  falaire? 
L'vfage  de  ce  mot  cnccfcnsvient  de  la 
lignification  en  laquelle,  non  les  Grecs 
anciens,  quei'aycobferué,  mais  les  H'cl- 
lénifies  l'ont  employé  pour  lafoldc  des 
gens  de  guerre.  En  ce  £cns  fetrouuc  ce 
mot  au  3.  chapitredu  i.  liurcdes  Maca- 
bces parlant  d'Antiochus,  xj        to  yéè- 

avlv.  Il  pouurïr  fon  Epargne 
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donna  U  fott*  *  fes  troupes.  Et  au  14J 
chapitre  parlant  de  Simon ,  Il  fournit  des 
Armes  aux  geus  de  guerre  de  fa  nation  , 

x,  ihùM  kvîoïs  o^aviaL,  Et  leur  donna  la 
jolde.  Et  au  4.  chapitre  du  liure  cTEfdras 
parlant  de  Darius,^  movrils  tyavpovcn  tV 

lUeur  ordonnateurs  departemens&ia jolde. 
Cét  vfage.de  ce  mot  cft  particulier  aux 
Efcriuains  facrez  qui  ont  eferit  en  Grec, 
ct  à  d.  Iuifs  vfansde  la  langue  Grecque^ 
comme  Suidas  l'a  remarqué,  tyûmv  na- 

pcL  T>i  ôelçt  "ypctcpy ,  >j  atpuuofAÂm  TpoÇ»,  Qpfo- 
nmm^dansl 'Efcriture  ja'wtte  (îgni^eXâ  pi- 
tance  réglée.  Les  Chreftiens  qui  ont  em- 
ployé, dans  leur  langage  ordinaire,  plu- 
sieurs termes  qui  leur  font  deuenus  fa- 
miliers par  l'yfagc  de  la  religion,  ont 
après  donné  cours  à  ce  mot  en  cette  li- 
gnification, comme  il  fc  remarque  de  ce* 
que  Grégoire  de  Nazianze  contre  Iulian 
interprète ,  ro  oXmiov  %  to  (ixaiXixov  tnlvi- 

fjuL<n  faptks.  Çe  font  les  appoinctemens, 
des  Officiers  qui  auoient  accouftumç. 
çl'cftre  payez  partie  en  argent,  partie  en, 
rfpeccs  des  chofes  necefiaires  à  la  vie, 
Comme  on  payoit  auffi  les  appoinctç- 
jncn$  desfoldats ,  dont  la  partie  qui  lçu£ 


fa 

efcolt  fournie  en  argent  s'appclïoît  pn£ 
prement  ffipendium^ccWc  quieftoit  four» 
nie  en  efpeccs  s'appclloit  JaU-rium,  pour- 
ce  qu'elle  confiftoit  en  chair  de  bœuf, 
de  porc,  de  cheurefaléc,  huile,  vin,  fel^ 
herbes ,  bois ,  comme  il  fe void  particu- 
lièrement en  la  lettre  de  Valerian  tou- 
chant  Probus  lors  fait  Colonel  dVnc  Lé- 
gion, qui  deuint  depuis  Empereur-  dans 
Flauius  Vopifcus.  Ce  qui  s'appclloit 
par  les  Romains  Odarium ,  cft  ce  que  les 
Helleniftes  ont  dit  o+âwv,  la  folde  or- 
dinairc&  iournalierc  des  gens  deguerre. 
Or  rApoftre,  qui  nous  rep refente  paf 
tout  la  vie  du  Chrefticn  comme  vne  mi- 
lice, pour  raifondequoy  il  employé  les 
métaphores  prifes  des  combats,  foit  de 
guerres ,  foit  de  iouftes  :  nous  propofe 
auflî  la  fin  &  le  fruift  derexcrcicc  Chre- 
fticn fous  les  mefmes  noms  de  la  recom- 
penfe  donnée  à  ceux  qui  combatent  vail- 
lamment. Il  nous  defignepartoutlavic 
&  la  gloire  ecerncllc  du  titre  de  prix  & 
de  couronne,  &  de  la  recompenfe don- 
née à  ceux  qui  auoient  bien  combatu  & 
vaincu .  Les  paroles  dont  il  vfc  au  verfet 
duquel  il  s'agit,  procèdent  de  la  mefme 
intention.  Il  y  oppofe  la  recompenfe  de 
ceux  qui  fçruent  i  la  chair,  àla  recom? 
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pcnfedeceux  quiferucnt  àicfprfc.XVa-: 
l\aitre  fous  les,  noms  empruntez  da 
payement  de  .  gens  de  guerre.  Car  com- 
me n  liàvi-x  d  rne  parc (îgnifie  la.folde 
ordinaire  &:  regloc,  ^  -^pio-^a  d'autre 
part  iïgnffi.c  L  recompenfe  extraordinai- 
re que  les  Empereurs  donnoient  aux 
foldats  après  quelque  (ignaléc  vi&oirc* 
que  lçs  Latins  appellent  Donatiuum* 
comme  Ter  tullhn  le  traduit  doctement 
au  Uu.  delà  Refurr.  dç  la  chair  chap.  47. 
Ofî  ce  que  nos  Interprètes  ont  mal  con- 
fïicré  en  l  oppolïtion  que  faitl'Apoftrç 
des  foldats  de  Chrift  &  des  foldats  du 
monde.  Car  comme  aux  vnstec  o^ccytcL 
jnific  la  recompenfe  du  feruice,  aufï* 
pour  les  autres,  ro  ^piafxct^  Donnîiuum^ 
Çgpifiç  le  prix  &:  leguerdondubon  dc- 
Upij  que  font  les  fidèles  debiencomba- 
tre  cji  cette  banne  guerre,  comme  parle 
ailleurs  X À poftrc.  L*vn ri  a  pas  plus  nom 
ou  fignifi cation  dè  recompenfe  que  Tau- 
tre.  Et  de  faidl  Suidas  interprète  1a 
0  j  4a  \i$  5  par  ce  mcfmc  terme,  ^^ayum.* 
qui  lu  y  eft  oppofé  par  l'A  poftrc. 

TOCKoç  ^clvoltv^  £r  certes,  vous  vous 
abufez  grandcmét.quâd  vous  vous  faites 
«ccroirc  qac  ce  mot  ^V^ne  lignifîq 


«ûtré  chor«quVn  "don  gratuit,  cVft  à  àl 
dire,  comme  vous  l'entendez ,  ce  qui  dfc 
donné  à  qui  ne  la  pas  mérité.    Car  au 
contraire  70  %af DôntHwm  ,  eft  la 
recompenfe  fignalce  &fïngulicre,  don- 
née à  ceux  qui  auoient meriré, prieur 
proûcfie,d'cltrc  extraoroinai rement rc* 
cogneus.   Ainfi  appclloit  on  Dn/tt/ica 
coron*-)  les  couronnes  qui  fc  don  noient 
aux  vainqueurs  aux  jcuxOJympiqucs,oii 
autres.E  t  afin  que  la  fignifi cation  du  mot 
ne  vous  abufe  pas,  fçachcz  que  x*?19* 
%cLpl<j{AcL^a)pQv,  JV^eà,  ne  le  prennent  pas 
moins  pour  le  loyer  &  pour  la  rccôpcnfç 
donnée  à  ceux  qui  lont  bien  méritée* 
que  pour  vn  don  gratuit.,  comme  vous 
parlez.  Et  que  tant  en  Grcc3qu  en  Latin, 
f&pov  yjLpi<ryL&  y  T>Qm  militAri/i  (jr  X^onn* 
tiuuœ,  font  dits  fpecialcmcnt  pour  la  re* 
compenfe  qu'on  donne  aux  gens  eje  guer^ 
fc.  Comme  au/fi  Eufthatc  l'a  remarqué 
fur  €es  paroles  d'Agamcmnon,  Iiiad.  p. 

f  àpoioi  Tig&Tpfycû  %  MWty  Aam.  Si 
Xryti  TYV  cTi^o,  t>?$  î^cùSÙs  /uu&ofpopciv.  Et 
çertes  «fwo^Â&peà,  y&oïc font  fouucnt 
pris  pour  mefmç  chofe  que  l£\ov  yipzç 
jjaQqï.  Ainfî  vous  tous  trouucz  bien  loin 
de  yoftrc  çpmpte^uâd  y  pus  eftimez  qu<$ 
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i'Àpoftrcncfuitpas  \z  manière  deparîcr- 
que  requeroit  le  fil  de  fon  propos3  &  l'op- 
pofition  qu'il  fait  entre  ceux  qui  feruent 
à  la  chair ,  &  ceux  qui  feruent  à  l'Efprit, 
appellant  aux  vns  la  mort  qu'ils  encou- 
rent, toi  V^aW ,  &  aux  autres  la  vie 
qu'ils  obtiennent  70  ^etpler^a..  Garau  con- 
traire!' Apoftre  n'a  nullement  changé  de 
figure.  Il  obferue,  en  l'vn  8c  en  l'autre,  la 
métaphore  de  la  rccompcnfc  donnéeaux 
foldats.  Car  toi  o'^a'wst  en  l'vn  c'eft  fa* 
Urium.  ro  yjLt\aiL%  en  l'autre  c'eft  Y>ona- 
ttuum.  Seulement  il  a  retenu  le  nom  plus, 
noble  &  plus  honorable,  pour  figmfier  le 
prix  de  la  vie  éternelle  dônéeaux  fidèles. 
Que  vous  en  fcmble  ?  Ce  palfage  ainff 
entendu  &  naiuement  explicque ,  fauo- 
rife  t'il  voftrc  intention  ?  Y  trouuercz- 
vous  déformais  que  la  vie  étemelle  ne 
foit  pas  la  recompenfe  que  Dieu  donne 
aux  bons  mérites  de  la  iuftice  &  de  la 
faintteté  des  fidèles  >qui  font  bon  dcuoit 
decombatre  en  la  milice  Chrcfticne,tout 
ainfi  que  la  mort  eft  le  falaire  rendu  aux:- 
mauuais  mérites  du  peche  &de  la  foûil- 
lure  des  infidèles,  qui  ont  eu  honte  de  la. 
Croix  de  Chrift  ?  Mais  comment  n'auez 
yous  point  veuj  aux  verfets  précédents. 


lafaironcontinuedu  parallèle  de  l'Apo^ 
ftre ,  oppofant  la  mort  &  la  vie  éternelle 
pour  prix  &:  recompenfe  ou  aux  vns  ou 
aux  autres?  Car  vous  voy  ez5  que  côme  il 
a  dit  5  que  de  ceux,  qui  féru ent  à  péché, 
lefruitf:  font  les  œuuresfalcs  &hontcu- 
fes,  &la  fin  en  eftla  mort  :  il  dit  tout  de 
mefme,  que  de  ceux  qui  feruent  à  iulH- 
cc  4  le  fruicl  font  les  œunrcs  de  fain&etc, 
&  la  fin  vie  éternelle.  Ainfi  donc ,  puis 
que  la  fin  des  œuures  ou  des  fruits  aux 
vns  cft  la  mort,  &  la  fin  desocuures  ou 
des  frui&s,  aux  autres  eft  la  vie:  voyez- 
vous  pas  que  5  par  le  raifonnement  de 
FApoft  rc,ia  vie  n  cft  pas  moins  la  recom- 
penfe des  bonnes  œuures  &£  des  bons 
mérites  des  fidèles,  que  la  mort  cft  le  fa- 
lairedes  mauuaifes  œuures  &  des  mau- 
uais  mérites  des  infidèles?  Et  pourtant, 
que  loppofition  qui  fuit  entre  les  termes  ! 
W  o\|^W,  ^  to  yjLZjLG\icL  .  le  (al aire  &U 
don<rtif%  emportejdenece/ïitéjCn  Tintcn- 
tion  de TApoftre,  vne  pareille  raifon  de 
leur  parallèle,  félon  la  naiueté  du  fens  que 
ie  vous  en  ay  reprefenté.  Par  ceci  vous 
recognoifTcç  que  ce  paffage,  qui  cftoit 
Ivnique  argument  de  nos  gens  contre 
j?s  mérites  du  fidelc3  çft  maintenant  \nç 
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des  plus  infigrics  demonftrations  de  la 
vérité  Catholique.  Or  cela  n  cmpcfche 
point  ^  que  la  parité  de  raifon,cnccquc 
fvn  &lautre  eft  loyer  ou  recompenfe^ne 
lai/Te  vne  grande  difparité  en  la  caufe  &: 
en  la  raifon  de  l'origine  d'où  1*  vne  &  l'au- 
tre procède.  Car  la  mort  qui  fuit  le  pé- 
ché naift  &  prend  fon  origine  du  peché 
mefmcj  lequel  vient  de  l'homme,  &  ainfï 
Thomme  éftauthçurà  foy-mcfmc  de  fa 
perdition.  Mais  la  vie,  qui  fuit  la  iufticc, 
ne  prend  fon  origine  que  de  la  grâce  5£ 
du  bon  plaifir  de  Dieu  en  fon  Fils  5  du- 
quel aufli  procède  la  iuftice  mcfme>  à  la- 
quelle elle  eft  rendue  pour  recompenfe. 
Etpour  cette  caufe,  V Apoftrc  a  choifî  le 
terme  qui  fignific  la  recompenfe  natu- 
relle &  ordinaire  pour  exprimer  lcfalai- 
rc  du  pèche.  Mais  pour  reprefenter  le 
prix  propofé  à  la  iuftice,  il  a  choifi  le  ter- 
me qui  fignifie  la  recompenfe  extraordi- 
naires: procédante  de  la  bonté  &  de  la 
libéralité  du  Prince,  pour  la  recognoif- 
fanec  de  la  valeur  &:  du  bon  deuoir  de 
fes  foldats.  Pour  cette  raifon  ça  efté  fort 
bien  obfcrue  au  Cardinal  Caietan  d'ef* 
çrirefur  ce  lieu  ce  que  vous  remarquez 
&  qu  U  a  traduit  mot  à  mot  de  Sainft. 


Chryfoftome^w  ceriefipàsde  nosnïtrH 

tes,  maû  d\n  dongrAtuis  de  Dieu  que  nota 
obtenons  four  jînU  vie  éternelle.  Ce  qui  cfl 
«es  bien  &  très  véritablement  dit ,  tant 
pour  exelurre  nos  propres  mérites > 
comme  venus  de  nous3quc  pour  aAi- 
gner  la  caufe  de  la  vie  ctcrnclle^cfta- 
blie  pour  recompenfe  par  la  promefle 
de  Dieu  . à  la  feule  grâce  6c  au  feul  méri- 
te de  lcfus  Chrift.  Car  ccft  tellement 
le  bon  plaifir  de  Dieu,  qui,  par  fa  pro- 
mcfic,a  cftabli  la  vie  éternelle  pour  rc- 
compenfe  de  la  iufticc  &  de  la  fain&etc 
des  fidèles  :  que  c'eft  encore  par  cette 
mcfmc  promefle  >  ic  par  la  vertu  de  la 
parolcdcgracc>queie  S.Efprit  forme 
aux  fidèles  la  iufticc  8c  la  fain&etc,  ôc 
met  en  eux  cette  condition  en  laquelle 
confifie  leur  dignité  &  leur  mérite. 
Mais  pour  tout  cela  ne  vous  allez  pas  fi- 
gurant5que  le  Cardinal  Caietan  non 
plus  que  Sainft  Chryfoftome,  ou  quel- 
que autre  des  Pères,  ou  des  Dotteuts 
Catholiques,  ayent  fauorife  l'opinion 
dcnosRcformateursJcfquclsexcluans 
tous  mérites  des  fidèles,  ontdefini  qtte 
Dieu, en  leur  rendant  la  couronne  au 
dernier  iour,n'aura  égard  ny  à  la  iuftieç 


hy  à  la  faînàctc  inhérente  eâ  cux,ny  s& 
leurs  bonnes  œuares ,  mais  à  la  feule  iu- 
ftice  de  Chrift  qui  leur  Toit  imputée ,  & 
pour  laquelle  ils  foient  reputez  iuftes  5t 
fain&s.cncore  qu'ils  ne  le.Toicnt  pas  cri 
cux-mefmes,  comme  nos  Docteurs  l'ont 
cftimé.  Certes,  Mr,  vous  n'auez  iamais 
leu  les  ceuures  du  Cardinal  Caietan ,  ou 
Vous  fçauez  que  nui  entre  lcsDo&curs 
Catholiques  na  efté  plus  feucre  défen- 
deur delà  doctrine  des  mérites.  Et  ie  ne 
-puis  atfcz  m'eftonner,  que  vous  ayez, 
entre  eux  voulu  choifir  celuy-là  pour  le 
fa i  rc  parrein  de  vos  opinions.  Mais  c'eft 
aucc  mefme  raifon  &  mefmc  couleur, 
que  vous  alléguez  cy -après  quelques  en- 
droits,ou  dautresDocteurs,ou  de  S.  Ber- 
nard, ou  de  quelques  autres  Pères  del'E- 
glil  c.  Si  vous  vous  en  voulez  tenir  à  l'opi  - 
nion  de  celuy  d'entre  eux  tous  qu'il  vous 
plaira  choifir,  pour  vous  faire  voir  com- 
bien il  vous  fauorife,  &  auec  quelle  rai- 
fon vous  lesalleguez  comme  fauteurs  de 
voftrcfcntiment,ic  vous  déclaré  que  ie 
m'en  rapporte  à  leur  iugement.  Faites 
choix  pour  vous  du  plus  fauorâble. 

Reucnez-doncàvousj  Monficur,  &: 
rccognoiiTezquelaraifondcla  grâce  de 
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thriftj  &  la  raifon  du  mérite  que  la  mcf- 
ttie  grâce  forme  en  nous  5  ne  fc  combat- 
tent ny  ne  fc  dcflxuifent.  Mais  que  l'y* 
neeft:  excellemment  liée  aucc  l'autre,  fc- 
Ion  que  le  Concile  de  Trente,  retenant 
la  do&rine  de  tous  les  Anciens,  la  tres- 
bien  défini  par  les  paroles  expreffes,  & 
fuiuant  toute  l'analogie  de  TEuangilc^ap- 
pelUnt  la  vie  éternelle  GRACE  U 
LOYER)  comme  vous  l'auez  veu  cy- 
<MTus.  Ccffcz  donc,  s'il  vous  plaift,  de 
vous  intriquer  enfoppofition  que  vous 
Voulez  faire  des  palfagcs  def  ECcriturc> 
qui  magnifient  la  grâce  de  Dieu  parjlefus 
Chrift,  aucc  les  mérites  du  fidèle  que  la 
Hiçfmc  grâce  forme  en  luy .  Comme  effc 
ce  que  vous  citez  en  fuite  du  8.  aux  Ro- 
mains, $ut  X)uu  ri  ayant  f  oint  t$*rgni 
fin  Fds  ,  Mns  ïay&nt  liuré  pour  nota  tous% 
nota  cflargir*  ^cLZxci&t  toutes  chofès  4ùec 
luy.  Par  où  l'Apoftrc  indubirablemcnt 
entend  ,  &  la  confolation  de  fon  cfprit 
en  cette  vie^par  où  nous  Tommes  iuftifîei 
&  fandtifiez  K  &  la  gloire  en  l'autre.  Car 
cette  grâce  ^aeio-^x  to*7]ovcc  donatif, 
cette  munificence  celeûe,  nempefchc 
point  que  la  courounefoit  vrayement  rc. 
Compenfe,  çommclafain&cté?  qui  cft 
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feourorir»!*  cft  vraycmcnt  mérité  pat  le- 
fosChrift',  en  la  Communion- duquel 
nous  obtenons  ce  mérite ,  humiliez  fous 
Vobeiflànce-dc  la  Croix ,  en  laquelle  il  à 
e^^CTudfîc^pouÊhousîii-'jx  'J  ->'..  ^vp  /W 

L'inftancc  cjuc  vous  faites  en  fuitte 
pag.  10;  des  Pfcaumes  130.&  143.  c  ft  en- 
core bien  moins  à  propos,  le  rapportc- 
ray  toutes"  vos  paroles  pour  y  fatisfairc. 
Ghtandvotu  aurez,  bien  confiderè '(me di- 
tes vous  )  et  que  Us  fdeks  dtfcttt,  P-f  i  130* 
EterneJ,jitu.pK»sgardc  aux  iniquité^  j,  quà 
ejl-ce  qui  .fubfifiera  ?  Et  Dauid  Pfî  140. 
'$Qmye  point  en  iugement  auec  ton  ferui- 
ttur,  car  nul  vittMu  ne  fera  iujlific '  tn  tdf 
çrefenec  ,  ,vctt*  >ecêgnviîirtz>  quWs  parlent 
de  touthxoitrs  deleurltie,  &  y  comprennent- 
k  temps  dtw s  lequel        leur  audit  fait  l* 
grâce  de  faire  plu/ieurs  bonnes  otuures y  car 
ils  tiennent  ce  propos  dans  l'efiatdt  la.regene-. 
T.xtïoné' du  fruiù  qu'ils  rendoient  àDita. 
Et  pariant  n\>nt  pus  Jculement  égard  a  cê 
que  voué  appeliez,  la  première  partie  du  fa- 
lut)  mais  auftàUfecode jour dire  que  fi  lers 
qu'ils  comparoi^ront  deuant  le  tribunal  de 
T>ieu>  Dieu  n'vfoif  de  grâce  &  de  mifemor* 
de  y  ils  ne ■  1 our raient  fui fijhr.  Icdemeu-rè 
d'accord  auec  vous,  quc'lcs fideles3 auès 

Daiud, 
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Dauîd  aax  lieux  alléguez^  parlent  xïc 
rout  le  cours  de  leur  vie.  Mais  vous 
içauez  que  ic  vous  ay  rcmonftré  am- 
plement, parlant  à  vous-mdmes  >  & 
fur  1  bbie&ion  de  ce  mcfmc  lieu  de 
Dauid  ,  dans  le  Iugémcnt  de  Monfi.euç 
Teftard*  depuis  la  page  178.  iufqUçs  à  la 
229.  la  diifercn.ee  qui]  y  a  entre  le  langa- 
ge &  le  fentiment  de  la  confçiencc,  fur  ce 
(uict>dcs  iîdcles  fous  Içvicil  Tcftamët>&: 
des  fidèles  fous  lcnoimcau.  le  nïefton- 
ncjdonc  d^la  confequ ence que  vous  iufe« 
rez,  que  Irurs  paroles  n<^fe  doiuent  pas 
rapportera  la  première  partie  du  fahir. 
Comme  fi  D en  tout  lecpursdela  vie  dés 
fidèles  ici  bas>  ne  fc  conieminoitpas  en 
euxla  première  partiedu  falut,leur  iufti- 
ce  Se  leur  faintteté.  Comme  fi  toute  leur 
vie  n'eftoitpasicur  combat  &  leur  cour- 
fc.Commc  fi  duraht  leur  combat  ils  ri  a- 
uoient  pas  continuellem  ent  befoin  d'im- 
plorer le  pardon,  lamifçricordc^  &la  grâ- 
ce du  Seigneur  y  pour  cilre  par  clic  ren- 
dus victorieux.  Et  comme  fi  cela  en> 
pcf choit  qu'eflans  demeurez  victorieux, 
ils  obtiennent  la  couronne  en  confiderat- 
tiondc  leur  vidoirc^deiaiuftice^ô:  de 
la  fainftctè  en  laquelle  ils  feront  demeu- 
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rez fermes 5  Sauront  gardé  les  œuureâ 
du  Seigneur.  Mais  cependant  il  eft  bo 
loin  que  ie  vous  die  encore  là  deffus 
quelque  chofe  de  la  différence  desfide- 
ièsfouslc  vieilTcftamcnt ,  &  des  fidèles 
fouslcnouucâu.  le  ne  vous  repeteray 
tien  ici  dcccqueie  vousay  dit  là.  Seu- 
lement râdioufleray,  pour  yne  breuc  ré- 
capitulation de  cette  différence,  que  fous 
Toecoîiornie  Mofayquc  les  fidèles  mefu- 
ïoient  toute  leur  vie  félon  Tvfagede  la 
îoy  qui  au  oit  vigtfeur  en  leurs  membres, 
&qui  engendroit  à  fcruitude5  &  dont 
la  fin  efloit  le  recours  à  la  grâce  &  mife- 
ricorde  de  Dieu.  Et  pourtant,  eftanS 
toufiours  batus  fous  la  loy  des  peines, 
qu  clic  a  dénoncées  &  déterminées  con- 
tre le  péché  0  ils  demandoient  à  Dieu 
continuellement,  dans  cér  excrcice.pour 
cftrc  deliurez  des  maux  qu  ilsfouffroiet, 
^u'il  u  emraft  point  en  compte  au  ce  eux, 
qu'il  ne  les  iugeaft  point  en  fa  colère  ;  rc- 
cognoiffans  que  nul  viuant  ne  feroitiu- 
ftifié  deuantluy,  ny  ne  pouuoitfubfiftcr 
au  lugement  ,  par  lequel  il  exerçait  fur 
eux  les  vengeances  de  fa  loy.  Et  pour- 
tant ils  requéraient  inceflammét  de  luy> 
gcacf*&  mifctioorde  pour  cftre  dcli~ 


lirez  de  Hic  Mais  maintenant,  fous  Yœ2 
conotnic  de  l'Euangilc^la  loy  cft  abolie 
pour  tous  les  fidèles.  L'horreur  de  la  ma- 
ledi&ion  &de  la  vengeance  diuinecon* 
tre  le  péché  a  cfté  engloutie  pour  eux 
par  la  Croix,  par  laquelle  Chrift  eft  mon* 
te  en  fa  gloire  pour  leur  préparer  place. 
Et  pourtant  Tes  fidèles,  qui  trauaillent  in- 
ccflTammènt  à  leur  falut  aùec  crainte  &c 
tremblement,  fous  l'hufoiliation  de  k 
croix  dé  leur  Sauueur,  ne  font  plus  ef- 
frayez du  lugement  de  Tire  diuine,  pour 
ce  qu'ils  fçauent  qu'il  n'y  a  plus  de  con- 
damnation à  ceux  qui  font  en  Iefus 
Chrift,  qui  ne  cheminent  point  félon 
la  chair  (  car  ils  ne  regardent  point  les 
chofes  prefentes  )  mais  qui  cheminent 
félon  l'Efprit;  car  ils  regardent  aux 
chofeS  qui  font  en  hnut  où  Chrift 
eft  afîis  à  la  dextre  de  Dieu.  La  croix 
de  Iefus  Chrift,  qui  a  efteint  Tire  de 
î)îeu3  eftoit  la  fin  de  la  loy  >  &  c  cft  Ifc 
commencement  de  l'Euangîlc.  Les  fide- 
les  fous  le  vieil  Teftament  finiffoient  par 
où  commencent  les  fidèles  fous  le  nou- 
ueau.  La  fin  de  leur  fandification  n'e- 
ftoit  que  le  commencement  cîelanoftie. 
Viuans  fous  Ja  loy ,  ils  mouraient  enk 


foy  du  premier  aducnement  du  M  efRe£ 
qui  nous  a  apporté  la  remifïion  de  nos 
péchez»  Mais  les  fidèles  maintenant  e- 
fbans  morts  à  laloy  par  leCorps  deChriffc 
crucifié  en  fon  premier  aduenement* 
viucnt  &c  meurent  au  Seigneur  en  l'efpc- 
rance  de  fon  fécond  aduenement,  qui 
leur  donnera  la  communion  de  fa  gloire* 
C'cft  pourquoy  les  fidèles  fous  le  vioil 
Teftament  difoient  fort  bien  &  conue- 
nablemcnt  à  Teftat  de  leur  difpcnfatioii) 
que  nul  V1VA  *$JÎ  ne  [croit  iufltfié  deuant 
Dieu.  Car  nul  rieft  iufhfîé  qu'il  ne  meu- 
re. Ccl#y  qui  eftmart,  ditl\Àpoftre3f/?/7*.- 
fUfii  de pechc.  Or  maintenant,  en  Chrift, 
fous  fEuangile,  nousfommes  morts  aucc 
luy  par  le  Baptefmc,  auquel  nous  obte- 
nons la  remiffiô  de  nos  pcchcz,&la  grâce 
falutaire  dcnoftreiuftification  fie  fandti- 
ficationparfaitc.En  quoy  cofiftelamour 
deDieu  fur  toutes  chofcs&de  noftre  pro- 
chain, félon  laparf aite  charité  qui  eft  cf- 
panduë  en  nos  cocu  rs  par  le  S.  Efprit,  qui 
nous  eft  donné  en  la  communion  de  fa 
Croix.  Confidcrant  cette  différence  de 
f  vn  &  de  l'autre  eftat  des  fidèles,  comme 
ic  vous  la  reprefcntc,vous  recognoiftrez, 
•î?5î5?  ïeftimcj  <jue  vous  vous  elles 


grandement  mcf pris  envoffrcobîeâiohi 
ne  voyant  point,  qu'encore  qucDauid, 
&  les  fidèles  parlent ,  en  ce  qu'ilsdifent, 
de  tout  le  cours  de  leur  vie,  &  qu'ils  y 
comprennent  le  temps  dans  lequel  Dieu 
leur  auoit  fait  la  grâce  de  faire  pluficurs 
bonnes  œuurcs,&;  qu'ils  tiennent  ce  pro- 
pos dedans  l'eftat  de  la  régénération  Se 
du  feruicc  qu'ils  rendoient  à  Dieu: 
neantmoins  lors  qu'ils  parlent  du  luge- 
mentais  n'ont  point  égard  à  ce  que  i  ap* 
pelle  la  féconde  partie  du  falut,  pour  dire 
que  fi  lors  qu'ils  comparoiftrôt  deuant  le 
Tribunal  de  Dieu,  Dieun'vfoit  de  grâce 
&demifericordc,ains  examinoit  leurs 
ceuurcs  à  la  rigueur  dcfaiuftice,ils  ne 
pourraient  fubfiftcr.   Car  quand  vous 
eftimez  le  contraire  >  ainfi  que  vous  le 
dites  en  voft rc  obic£tion,vous  vous  abu- 
fczdVn  bout  à  l'autre.  Les  fidèles  fous 
le  vieil Teftament,  parlans,  comme  fait 
Dauid,  du  Iugcment  deDicu,confidc_ 
roient  le  iugcment  queDicu  exerccfelon 
laloy  &hors  de  fon  Fils,  &  non  pas  le  lu- 
gement  qu'il  exercera  félon  TEuangile^ 
en  fon  Fils  &  par  fon  Fils.  Or  le  Iugcment 
de  Dieu  félon  la  Ioy  s  exerce  en  cette  vie* 
Mais  le  dernier  Iugcment  s'exercera 
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âpres  cette  vie,&  e'eft  celuy  auquel  Dieu, 
rendra  à  fes  fidèles  &  faintts  la  couronne 
&  le  Royaume  en  la  gloire  de fon  Fils. 
Laquelle  gloire  n'a  point  ciré  manifeftée 
aux  fidèles  fous  le  vieil  Tcftamcn^quoy 
qu'elle  y  ait  efté  prédite.   Comme  S. 
PiciTenousrenfeigne,i.Ep.î.i!.  12.  Car 
auflî  fa  gloire  ne  pou uoiteftrc  annoncée 
que  faCroix  &  fa  refurrection  ne  fulTcnt 
accomplies.  Ccn'cft  donc  point  du  lu- 
gement  auquel  nous  fera  communiquée 
Ja  féconde  partie  du  falut,  que  Dauid 
parle,  comme  vous  cuidiez.  Mais  du  Iu- 
gement  que  Dieu  exerce  en  cette  vie  fé- 
lon la  loy  par  les  peines  &  afflictions  en- 
uers  les  pécheurs.  L'horreur  duquel  Iu- 
gement  faifoit  lors  recourir  les  fidcles  au, 
Thronc  de  grâce  &  demifericorde.  Ain- 
f\,  de  quelque  cofté  que  vous  vous  tour- 
niez, vous  ne  trouuercz  point  que  l'effet 
de  la  grâce  &delamiiericorde  de  Dieu 
cnuers l'homme  pécheur  ait  lieu  ailleurs 
qu'en  cette  vie.  C'cft  ici  oh  il  nous  la 
faut  implorer  continuellement,  à  ce 
qu'elle  produife  en  nous  fon  f  ruift  eu 
fanttification.   Car  en  l'autre  vie  aura 
lieu  feulement  la  Iufticc  de  Dieu ,  pou? 
rendre  à  chacun  félon  fes  ceuures. 
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I/inftancc  qui  fuit  en  voftre  àrfeours 
pag.  10.  cft  baftic  furie  faux  fondeiacnc 
4'vne  pareille  inaduertanec  qu'en  fârôfc 
ment  précèdent.  Quand  Dauid^  dites- 
yous  y  conftitu'c  Jajeltcité  en  ce  que  Dieu  luy 
pardonne  Je  s  pce  he^ ,  comme  S.  Paul  le  rap- 
porte-y Rom.  4..  0 feriez  vous  nier  qu'il  parle 
dcspeche^jfuil  auoit  commis  depuis  (a  régé- 
nération ,  &  quil  ne  comprenne  >  en  la  feliatè 
dont  il  parle,  l'ejpcrance  dt  la  vie  éternelle 
pour  le  iour  de  U  mort  dr  du  dernier  juge- 
ment,  À  foppofite  des Jrayeurs  de  Cire  &  de  la 
malédiction  de  Dieu ,  dwt  fa  confeienct 
auoit  ejlé  trau aillée  par  le  [intiment  de  [es 
péchez.  Si  vous  croyez l'Apoftre S.  Paul 
(  comme  iefçay  que  vous  faites  )  inter- 
prétant ces  paroles  du  Prophète  >  vous 
rccognoiftrezquçla  félicité  dont  il  parie, 
regarde  la  grâce  de  la  iuftification,  Se 
non  pas  la  recompenfe  de  la  gloire.  D** 
uid,  Iclonl'authoritcdcrApoftre,  parle 
de  ceux  qui  d'impies  &:  mefehans  ont 
cfté  faits  iuftes  par  la  grâce  de  la  remif- 
lîon  des  péchez  5  mais  non  de  ceux  5  qui 
ayans  efté  rendus  iuftes  &  fain£ts5fcront 
mis  en  pofTeflîon  de  la  gloire/Et  combien 
cpicDauidvoircment,fousle  terme  dt 
la  rçmilïion  des  péchez  ->  entende  aulS 


h* 

lous  les  péchez  qu'il  auoit  commis  de- 
puis ù  regen cration, &  qu'il  commettoit. 
toute  Ta  vie:  cela  pourtant  ne  fait  rien 
pour  eftandrç  la  félicité  dont  il  parle  à  la 
rémunération  aduenir.  Vous  n'en  pou- 
ucz  inférer  autre  chofe  fin  on  que  la  gra- 
çe  de  la  rcmillîon  des  pcçhez  a  vn  effet 
continu  x  pour  noftre  iuftification  on 
fanctifîcation,tout  le  temps  de  nofhc 
conuerfation  en  ce  feiour  temporel,  où. 
nous  auons  befoin  de  demander  tous 
les  iou.rsà  Dicu3  qu'il  nouspardonne 
nos  offcnfçs  Se  qu'il  nous  fanctific.C'eft 
la  feule  côfequence  véritable  que  vous, 
en  pouuez  recueillir.  Mais  quieft  dia- 
métralement contraire  à  voftre  opi- 
nion de  laiumfiçation  par  la  iuftiçe  im- 
putée 3  laquelle,  félon  vous,fc  fait  à 
l'inftant  que  l'homme  âcreu  en  Iefus 
Chrift  .  que  par  Iuy  fes  péchez  Iuy  font 
remis.  Et  non  fuccenauement  &  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Ce  qui  conuient 
tres-bien  à  laiuftification  parlaiuftice 
inhérente  ,  par-  laquelle  le  fidèle  cft  de 
plus  en  plustuftifiéde  ioureniour  ,  fé- 
lon qu  il  eft  eferir,  gue  celuy  qui  ejl  iuH 
fait  iufiifie 'dmmtage  ,Apo.c.i2.  Prenez 

|f  fil  de  ççttQ  yçritç  en  main,  &  vous 
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ifbrtîrez  du  fabyrinihede  voftre  erreur J 
qui  vous  fait  faire  tant  de  tours  &  de 
deftours  d'obicdfcionsinvtilcs. 

Telle  cft  celle  que  vous  continuea 
des  paroles  de  Saincl  Ichan,  aufiî  mal 
appliquées  à  leur  fens,  que  la  confc- 
quence,  que  vous  en  voulez  induira 
contre  la  vcritêque  ic  vous  remonftrc, 
cft  hors  de  propos  Se  de  raiion.  Voici 
Vos  paroles  pag.  n.   Et  S.  lean  ne parloir 
pas  à  ceux  qui  ont  k  obtenir  la  régénération 
qui  eft^ftlon  voutJLa première  partie  du  faluty 
m  dis  k  ceux  qui  l'auoient  défia  obtenue  &  n* 
gardaient  k  la  féconde ,  quand  il  difoit  au 
Jpremier  de  fa  première^  Si  nous  di/ons  que 
nousri AUons point  dépêché,  nous  nous  ftduU 
fons  nous  mefmes ,  tjr  vérité  nefi point  en 
mus.  Si  nous  confejfons  nos ptchi  z,  Dieu  eji 
fidèle  &  iuHcpour  no  us  pardi  nner  nos  feche^ 
&  nous  nettoyer  de  toute  iniquité.  Va  voulu 
mettre  en  tout  temps  le  fidcle  en  efiat  d'humi- 
lité ,  pour  dire  comme  le  pauure  Peager  en 
frappant  fa  poictrine-,  Dieu  fois  propice  à  mot 
qui  fuis  pécheur*        lieu  que  vous  le  met^ 
te£  en  / 'efiat  du  Pharifien3  qui  fe  content  oit 
de  recognoifire  que  fis  bonnes  œuures  ejr  fa 
fàinçlttè  efioient  prouenues  de  lagrace>  di- 

fwh  Q  pitv}  k-  te  un  grâces  qut  te  m  fuis 
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foint  comme  Us  autres  hommes  \  imuf  es^ 
T*ui([eurs>  &c.  D  e  fi  k  vous  Utffe  à  tuger 
towlunvoiïreàtictrine  tji prciudiàable  *tê 

fultêU  le  fuis  marry*  Monfieur>  que 
vous  n  ayez  eu  plus  de  foin  de  voilrc 
pudeur  5  en  mefaifant  vn  reproche  fi 
dcfraifonnable  ,  a  la  fuite  d'vn  argu- 
ment dont  la  matière  eft  fi  fort  cfloi- 
gnee  de  voftrc  intention. Icrefpondray 
premièrement  à  ce  reproche,  ic  puis  ie 
jrefuteray  voftre  argument. Le  premier 
effet  de  la  do&rinc  de  la  grâce  eft  de 
nous  humilier  fous  la  croix  dcnoftra 
Sauucur  Iefus  Chrift,  qui  par  cette  hu- 
milité nous  prépare  à  la  vrayeiuftice  &s 
fain&etc  que  fon  Efprit  fainâ:  forme  en 
nous  par  Ja  charité  qu'il  y  refpand,en 
rcmpliflfant  nos  cœurs  de  Tefperancc 
de  fa  gloire.  La  do&rineque  i*ay  expli- 
quée félon  la  définition  des  Catholi- 
ques ,  touchant  le  mérite  que  la  grâce 
de  Iefus  Chrift  forme  en  nous,  ayant 
pour  fondement  l'humilité  &  les  eau- 
les  d'où  elle  procède,  ic  ne  puis  aflez 
nVeftonncr  que  vous  ayez  voulu  me 
faire  vn  reproche  fiiniufte,quc  de  me 
direquciemets,parcette  doftrine*  le 
£dclc  en  Tcftat  du  Phariûen.  Et  ic  m  c% 
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eftonne  d'autant  plus,  que  voftreconS 
fciencc  (dormoit-ellc  ou  non  quand 
uous  eicriuicz  ?  )  cftoit  fuffifamnicnt 
inftruite  du  contraire,  parle  iculefcriç 
auquel  vous  aucz  voulu  faire  quel- 
que fcmblant  de  reQ*ondre,  en  ef- 
fleurant de  biais,  fans  fuite  ny  ordre, 
refclairciflemcnt  que  ic  vous  auois 
amiablcmcut  propofé  fur  cette  matiè- 
re. Si  vous  l'cuiïîez  confidere  comme 
il  appattenoit  pour  y  rcfpondre5vous  y 
cuflîez  trouué  ce  que  ie  vous  en  repre- 
fenteray  ici)  pour  vous  faireiuge  vous 
mefnie  de  l'iniquité  du  reproche  que 
yous  me  faites.  Voici  donc  Teftat  au- 
quel iemets  le  fidèle, que  vous  appeliez 
Teftat  du  Pharifien.  Ce  font  mes  paro- 
les extraites  de  la33-page.  Cette  for-  j 
pic  en  nous  de  l'homme  parfait  à  la  ^ 
mefure de  la  parfaite  ftaturede  Chrift,  my 
fette  iufticcdMe*  &c  cette  fainfteté  ^ 
des  fidèles  5  qui  confifte  à  aimer  Dieu  -9 
de  toutfon  cœur5&fon  prochain  cpm- 
me  foymefmc,  afon commencement,  \ 
fon  progrcz,&faperfc£Hon.   Sa  naif-  ; 
fance  commerce  par  la  foy,que  l'ame  £ 
du  pecheur,abbattiaë  fous  le  fentimert  >f 

tpe  fa  miferc,  conçoit  par  la  vertu  £ 
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î,  î'Efprit  de  Icfiis  Chrift  enîa parole d* 
>,  J'Euangilc,  en  laquelle  luy  eft  annon-j 
»,  céela  remiiïïon  defespechcz&Ia  bc- 
î>  nediction  du  Pcre  celcfte.  Il  erabrafle 
3î  premicrement,  par  cette  foy».aucc 
>».  rafFeurance  d*  la  rcmiflSon  de  Ces  pe- 
»>  chez ,  la  communion  de  la  Croix  de  fort 
Sauucur  en  la  conformité  de  fa  mort* 

9,  Doùnaift,enfacôfciencc,LA  REPEN- 
3,  TANCE  ET  L'HVMILITE  ,  qui  font 
3>  les  premières  parties  du  rcnouuellcmenc 
3,  de noftrc entendement,  &: delà  foufmif- 
„  fion  de  noftrc  volonté  à  la  volonté  de 
,>  Dieu.  L'Efprit,  qui  par  la foy  forme  la 
3,  repentance  &  l'humilité  en  Tarnc  du 
*3  ChrcfUcn^eftccluyquifufcite  en  luy  le 
3,  mouuement  dcfaconfcicncevers  Dieu* 
qui  s'appelle  TEfprit  de  prière.  Par  ie- 
quel  il  prie  &  gémit  continuellement  à 
Dieu,  pour  obtenir  de  iour  en  iour  le 
fruidl  delà  remiflion de fes péchez ,  &: 
î y  laflïftancc  &  la bcnedi&ion de  famain* 
ii  pour  le  foulaeemcnt  de  toutes  fes  foi- 
3 3  blcfies  &  aduerfitez..    Le  progrez  du. 
%,  nouuel  homme  fait  fon  accroiilemcnt 
P,  par  rcfperancc,  par  laquelle  VEfprit  de 
a<  confolation  fubuient  au  fidèle  combat- 
à  *  tant  fous  la  Croix  de  fon  Sauucur  en  lac- 
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tente  dèl^mmortalité  glorieufc,  &  de  la  » 

couronne  du  Royaume  où  Iefus  Chrift  >> 
eft  entré  pour  nous  préparer  place.  Et  de  ,* 
là  fc  forment  cnTame du  fidèle  LA  PA-  u 
TIENCE  ET  LA  CHARITE',  en  la» 
la pcrfc&ion def quelles confifte laccom-  » 
pliffcmcnt  de  la  iufticc  &  de  la  vraye  » 
fain&cté  du  nouucl  homme.  Or  la  pa-  » 
tience  &  la  charité  du  fidèle  s  accomplit  » 
par  la  mort,par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  >t 
nous  a  réconciliez  au  Corps  de  fa  Chair.  >* 
Car,cn  cet  cftat,  la  foy  du  fidèle  embraffe 
pleinement  la  Croix  de  fon  Sauueur ,  &  3, 
il  reçoit  entièrement  la  conformité  à  fa  » 
mort.  Et  fon  efperance  embrafTe  pleine-  d> 
ment  la  communion  à  fa  gloire,  dont  il  d, 
reçoit  entièrement,  par  l'abondance  de 
lEfpritdcpaix  &  de  ioye^le  gage  certain  » 
&:  immuable  que  Dieu, qui  eft  fidèle,  » 
gardera  fon  depoft  iufqucsàla  iournëe  >> 
du  Seigneur.  C  eft  ainfi  que  fon  obcïf-  n 
fanec  à  la  volonté  de  Dieu,  f°n  amour 
cnuersluy5fa  charité  enuerslcs  hommes,  >j 
&  par  confequent  fa  iufticc  &-fa  faindtc- c* 
te  eft  accomplie  &  parfaite.  le  vous  de- 
mande maintenant ,  Monficur,  auiez- 
vouscedifeours  deuant  les  yeux  ,  quand 
yousauez  eferit,  que  te  mets  le fidèle  en  l'f- 
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j?4f  du  Tharifien^  &c  que  vous  dites  ^que 
woutwelniffe^afenfcr  combien  m*  doÛri- 
ht  ejï préjudiciable <tu  falut.  Si  vousl'auiez, 
deuant  îes  yeux,  en  quelle  confeience 
îauez- vouspû  dire?  Si  vous  ne  lauiez 
pas  5  en  quelle  confeience  auez  vous  pi$ 
feindre  &  mettre  en  lefprk  de  vos  le- 
éicurs^quei'enfeigne  quelque  do&rine 
rharifaïque  &:  préjudiciable  au  falut  ? 
fuis  que  la  vràye  doctrine  du  falut  ne 
peut  eftrc  plus  véritablement  ny  plus 
iiaifuemcnt  propoféc  qu'en  ce  fommai- 
re  que  ie  vous  en  auois  reprefente.  la- 
mais  5  Monficur,  vous  ne  vous  lauerez 
deWniufticedc  ce  reproche,  quen  def- 
chirant  de  vos  propres  mains  la  feuille 
où  vous  l'auez  eferit.  Et  i'cfperc  que 
Vous  ferez  lemefme  de  lefcrit  entier  où 
vous  auez  combattu  la  do&rineCatholi- 
que  fans  h  bien  entend rc;&  que  vous  di- 
rez de  bon  cœur,eft  la  recognoiflfant  pour 
la  feule  dodrirte  de  l'Euangile  ^  TÎjlim 
fâïïumy  nolim  feriptumi 

Mais  ceci  nrÀi  pas  encore affez  pour 
vous  faire  cognoiftrcFiniuftice  de  voftrc 
reproche.  le  veux  vous  Elire  voir,  que 
par  l'application  que  vous  faites  de  lapa- 
iaboledenoitre  Seigneur,  vous  ne  coin- 
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|    prenez ,  ny  fon  intention ,  ny  celle  du 
'     Pharificnmefme.  L'intention  de noftrô 
Seigneur,  comme  l'Euangeliftc  S.  Lud 
le  déclare  verf.  9.  eft  de  rcdtrguer  ceux 
$*ife  confient  en  eux^mcfmes  de  leur  iufiice* 
Ce  n'eft  donc  pas  de  redarguër  ceux  qui 
;  croyent  eftre  iuftes  parla  grâce  de  Dieu, 
&quiluy  enattribuent  la  gloire,  &c  non 
pasi  eux.  Et  par  là  vous  deuez  voii^quc 
vous  ne  faites  rien  plus  iniuftement,  qu# 
d'acculer  ceux ,  quidonnent  à  Dieu  tou- 
te la  gloire  du  bien  qui  eft  en  eux ,  de  fc 
mettre  en  leftat  du  Pharifien,  Et  certes 
;     vous  ne  commettez  pas  en  cela  moins 
d'inaduertance  fur  le  mouuemcnt  de 
l'orgueil  Pharifaique  :  fi  vous  eftimez 
1     que  les  Pharificns  ayent  recognu  que 
;     leurs  bonnes  ceuures  &  leur  fain&etc 
f    foient  prouenuës  delà  grâce. Dites moy* 
!     .Vil  vous  plaiit ,  fi  tel  eitoit  iefentiment 
j     des  Pharificns,  y  pourriez  vous  trouuer 
quelque  diftcrenccd'auccla  do&rinedc 
J'Euangilc?  CcqueTApoftre  dit  contre 
|    l'orgueil  &  la  prefomption  Pharifaique* 
Qt^as-tu  que  t  u  n*ye$  receu       fi  tu  Cotre* 
teu  fourqmy  t'en  glorifie  s -tu ,  comme  fi  tu  ne 
V*uoù  p  int  receu  ?  Pourroit-il  eftre  dit 
contre  ce  fentiment  que  vous  attribuai 


aii  Phârïficfl?  De  quclefpntlifcz-vciîs 
î'EfcriturcPDe  quel  cfpntlâglofcz-vous? 
Si  le  Pharificn,  comme  vous  dites3rcco- 
gnoift  »que  fes  bonnes  œuures  &  fa  fain~ 
<£iete  proviennent  de  la  grâce ,  comment 
<ft-cc  que  noftre  Seigneur  employé  les 
paroles  où  le  Pharifien ,  félon  voftre  opi- 
nion ,  profefle  cela  5  pour  l'exemple  ds 
ceux,  qui  fe  fientcœenx-Meftfles  qu'Us  /ont 
iuftesî  Gar  ainfi  le  Pharifien  ne  (ccoiU 
fïeroitpas  enfoy-mefmc,  mais  en  Dieu 
&  enfagraGe.  D'où  auez  vous  donc  tire, 
que  le  Pharifien  recognoifloit  que  fes. 
bonnes  oeuures  &  fa  fainétete  proue - 
noient  delà  grâce  de  Dieu  ?  De  ce  qu'il* 
dir^refpondrcz-vous,  o  Dieu  ie  te  renï 
grâces  que  te  ne  fuis  foint  comme  le  s  autres 
fommes)  raui(feiïrs,  iniuftes^  adultères  ,&c. 
Mais  ic  vous  demande ,  dit  il, 'que  ce 
qu'il  n'eft  pas  tel  prouiene  de  la  grâce  de 
Dieu?  Oûy  3  direz  vous  ,  puis  qu'il  en 
rend  grâces  à  Dieu.  Si  voftre confequen- 
ce  cft  bonne,  &  fi  le  fens  de  ces  mots,  ie  te 
rgvsgraces9çû  que  le  rharifien  recognoif- 
fc  que  ce  qu'il  eftoit  iufteprouenoit  de 
l'effctt  delagrace  de  Dieu  enluy  >  noftrc 
Seigneur  auroit  eu  grand  tort  de  nous  le 
pionofer  comme  le  Patron  de  ceux ,  qui 


Je  confient  en  tux  me  (me  s  an 'ils  font tu fies rj 
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certcs,{i, contre  Tintent  ion  &  les  paroles 
de  noftrc  Seigneur,  vous  attribuez  à  ces 
mots,  te  te  ren  grâces  que  te  ne  fuis  point 
comme  les  autres  hommes, &cc.  que  le  Tha- 
rifien  creuft  dcùoir  à  Dieu  le  bien  dont 
if!  fe  prefumoit  eftrc  rempli ,  vous  co- 
gnoiflez  bien  mal  le  fcntiraentdc  ceux 
<|ui  rendent  cette  louange  à  la  grâce  de 
Dieu.  Car  comme  la  grâce  de  Dieu  n'a 
produit  fon  eftect  qu  en  ceux  qui  font 
rouchez  du  fentiment  de  leur  péché  &: 
de  leur  mifere,  agiffant  par Tafieurancc 
quelle  forme  en  eux  de  la  rcmiflion  de 
leurs  péchez  :  foit  qu  ellecoinmenced  a- 
gir  en  eux,  foit  qu'elle aduance fon  pro- 
grez,  ils  demandent  toufiours  laffiftan- 
ce  de  cette  grâce,  &  en  la  demandant  ils 
recognoiffcntlebefoin  qu'ils  en  ont,  èc 
par  coniequent  qu'ils  font  pécheurs  ,  8c 
qu'ils  ont  à  combatre  encore  contre  le 
pechc.  Carauffice  combat  du rciufques 
à  la  mort,  en  laquelle  tout  cft  accompli 
au  fidèle,  qui  meurt  en  la  foy  du  Fils  de 
Dieu.  Or  cft.il  que  le  Pharificri  ,  queno* 
lire  Seigneur  nous  reprcfente5ne  deman- 
de nullement  à  Dieu  cette  grâce ,  comme 
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il  n  e  fe  rccognoift  point  pecheu  r  :  mais  II 
fc  confie  en  luy  mefmc  d'eftre  iufte.  Il 
prefume  cftre  iufte>cncore  quilnele  foie 
nullement  delà  vraye  iûftice  agréable  à 
pieu.  Et  il  attribuera  fa  propre  vertu* 
la  caufe  de  fa  iuftice.  Le  Peagcr^au  con- 
traire, que  lefus  Chrift  luy  oppofe,im* 
ploix  la  grâce  tie  Dieu  5  &  luy  demande 
qu'il  foit  appaiié  enuers  luy  i  fe  reco- 
gnoiflant  pcchcu rv&  par  ce  moyen  ayant 
befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  depe:- 
cheur  cftrc  rendu  iufte.  Et  de  là  vient 
que  le  Pharificn,  qui  n  a  point  recours  à 
la  grâce  de  Dicu5  mais  qui  fc  confie  en 
foy-mcfhiCj  pourchaflant  iuftico  n  at- 
teint point  iuftice ,  pourec  qu'il  rie  fc 
foufmct  point  à  la  j  u  ft  ice  dcDi  eu  ,laqu cl- 
ic il  ne  eognoift  pas  :  mais  le  pauurc  Pca- 
ger  s  en  retourne  iuftifié  &  rendu  iufte, 
pourec  qu'implorant  la  grâce  de  Dieu  ,  il 
atteint  par  elle  la  jufticc  qui  eft  par  lafby. 
Non  quelque  iuftice  imputée  5  mais  vnc 
vraye  iuftiecque  Dieu  forme  en  luy  par 
la  foy  qu'il  a  en  la  grâce  de  fon  falut. 
Telle  eft  la  vraye  idée  du  Phatificn  non 
iuftificparles  œuurcsdc  laloy  defquel- 
Ies  il  fe  vante,  propôfant  à  Dieu  fes  jeuf- 

fces  &  le  payement  de  fes  dixmes  ;  &  la 
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«raye  idée  du  Peager  iuftific  en  implo; 
rant  la  grâce  de  Dieu  .pour  la  deliurance 
du  peché  qu'il  fentoit  en  luy .  Tel  eft  le 
fensnaïfde  la  parabole  du  Seigneur.  Ec 
pour  Icfcns  de  ces  paroles  èu^a^çS  <n>),  le 
te  ren  grâce,  on  où*  hfA  &c.  d'autant  que 
ie  ne  fùis  point  comme  Us  autres  hommes  , 
vous  nedeuez  pas  rapporter  cette  a&iori 
de  grâces  du  Pharificn5à  vnc  recognoif- 
fanec  que  le  bien,  dont  il  fe  prefume 
rempli  3  fuftl'oeuurè  de  la  grâce  de  Dieu 
en  luy.   C'eft  en  quoy  vous  ,  &  la  plus 
part  de  nos  Interprètes  Te  mefeontent 
grandement ,  n  apperecuans  pas  la  con- 
trariété manifefte  dont  ils  enucloppcnt, 
en  ce  faifant,  les  paroles  de  noftrc  Sei- 
gneur. Mais  vous  deuez  vous  reprefen- 
ter ,  que  cette  adtion  de  grâces  eft  con- 
forme au  fentiment  &  au  mouuement 
d'efprit  de  tous  ceux, qui  ne  recognoif- 
fent  autre  caufe  de  leur  vertu  &  de  leurs 
bonnes  œuures,quc  leur  franc-arbitre. 
En  quoy  ncantmoins  ils  n'entendent  pas 
exclure  tout  à  fait  la  prouidence  dcDicu, 
qui  cftautheur  de  la  nature  ,  laquelle  ils; 
font  profeflion  de  fuiurc,&  difpcnl  atcur 
des  biens  que  leur  defir  naturel  àppctè; 
en  IVlagc  def quels  ils  exercent  les  force£ 
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cle  leur  franc- arbitre.  Pfcur  cette  faifôft 

les  Pharifiens  5  qui  n'ont  cogneu  aiïtré 
iuftice  que  celle  des  ceuures  de  la  loyi 
rendoiert  au fli 'grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ilà 
eftoient  iuftes.Et  parmy  les  Philofophcs 
ils  ont  eu  aufïi  les  Stoicicns  pour  compa- 
gnons ,  encore  que  les  Epicuriens*&  Icà 
j\  cademiciens  s  en  mocquafîent.  Mais 
cette  forte  d'aélions  de  grâces  n'a  rien 
de  commun  aucc  le  fentimentdcs  fide- 
les,qui  font iuftifîez  & fan&ifiez ,  c  eft  à 
dire  rendus  vrayement  iuftes  &faindsi 
par  la  grâce  du  Seigneur  Tcfus. 

Voyant  le  tort  que  vousauez  eu  de  me 
reprocher  le  Pharifaifmc,  confiderea 
maintenant  le  vice  que  vous  commettez 
en  la  ratiocination  que  vous  faitfcs  fur  les 
paroles  de  S.  Iehan.   Vbui  dites,  quil  ne 
parloit     à  ceux  qui  ont  a  obtenir  la  régéné- 
ration }qtd  c  fi  filon  moy^la  première  partie  drt 
fxlttti  mais  à  ceux  qui  Canotent  défia  obte- 
nue &  regardaient  h  la  féconde.  Eft  -  il  pof- 
fiblc  que  ce  raifonnement  foit  parti 
de  vous  après  la  le&ure  des  paroles  de  S* 
Ican-que  vous  au ez  tranferiptes  à  la  fui- 
te ?  Croyczvous,  que  l'effet  de  noftre 
régénération  fc  produife  en  vn  inftant^ 
pu  fucceffiuement  ?    Qu'elle  fc  Forme 
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tout  à  coup  en  fa  pcrfc&ion  ,  ou  par  de* 
grez?  Si  vous  recognoifTez^que  l'œuurc 
s'en  faitfucccflîucmcnt  de  par  degrez  en 
Lame  des  fidèles ,  cornent  dites- vous  que 
S.  lehan  ne  parle  point  à  ceux  qui  ont 
à  obtenir  la  régénération,  mais  à  ceux 
qui  lauoient  défia  obtenue  ?   Si  vous 
croyez,qu  ils  1  euffent  défia  obtenue  en 
telle  pcrfc&iqn  qu'ils  n  eufient  plus  aiî- 
cunbefoin  de  la  grâce  fan&ifîante  pour 
combatrç  contre  le.  péché  ,  quel  honv 
nie  eftes  vous  qui  raifonnez  ainfi?  Vous, 
di-ie,quivoulât  me  faire  croire,quc  ceux 
qui  après  auoir  paracheué  leur  courfe 
en  la  fôy  du  Fils  de  Dieu,  fc  prefenteront 
deuant  fon  Throne  ,  n  auront  aucurie 
iuûiceny  fainéteté  fi  parfaite  qui  puiiFe 
fubfiftcr  deuant  fon  Iugement  :  foufte- 
nez  cependant  que  les  fidcles,durant  cet- 
te vie  mcfmc,  te  auant  fa  fin,  ont  telle- 
ment obtenu  la  régénération, qu'ils  n'ont 
plus  à  l'obtenir.  Quand  vous  parlez  ain* 
îï,  eftes. vous  bien  concerté,  aucc  vous 
xnefmc?  Mais  rclifez  encore  ici,  après 
moy,lcs  paroles  dcS.Ican  que  vousaueZi 
.  tranferites,  &  voyez  à  quic'eft  qu'il  par- 
le, à  ceux  qui  n'ont  point  befoin  d'eftre 

fanûifiez,ou  àceux  qui^pourreftre^oi- 
uent  tous  les  iours  implorer  la  grâce  de 
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pieu.  Si nout difrns c[itc nous  notions  points 
de  pechc,  nom  nom  Jeduifons  nom-mefmes>& 
mérité  ri eft point  cnmm.  Si  nom  cênfeflovs 
nos  péchez,,  Dieu  eft  Jidclc&  iujle  pour  mus 
p  at  donner  nos  pe(  hez*  ET  NOVS  NET- 
TOYER DE  TOVTE  lKlQVIT£f. 
Voyez  vous  pas  qu'il  parle  à  ceux  qui  ont 
befoin  d'eftre nettoyez  de  toute  iniqui- 
té ?  Et  qu'à  cette  fin  illes  exhorte  à  im- 
plorer la  grâce  de  Dieu  en  confefïanc 
qu'ils  font  pécheurs.  1 1  parle  donc  à  ceux 
qui  auoient  encore  à  obtenir  la  regene- 
rationj  contre  ce  que  vous  fouflcnez  for- 
mellement. Celiez  donc  de  vous  abufer 
vous  mefme  &:  autruy  plué  longtemps, 
Et  recognoiffez  que  quiconque  a  befoin 
-  delà  grâce  de  la  remîiîion  de^pechez,  ce- 

% là  a  befoin  d'eftre  deliuré  delà  ferui- 
fude defon pechc, ou dcleftatde  fa  mi- 
ferc.  CarTvIage  de  la  grâce  en  nous  n'a 
point  d'autre  fin.  Or  eibil  que  quand  les 
fidèles  comparoiftront  deuant  leThronc 
de  lcfus  Chrift5  pour  reccuoir la  couron- 
ne  &  le  royaume,  ils  n'auront  plus  befoin 
d'eftre  fan&ifiez  ny  viuificz.  Car  ce  fç- 
ra  après  la  refurrc&ion  de  leurs  corps* 
Donc  la  grâce  de  la  remiiïion  des  péchez, 
qui  ne  tend  qu'à  les.ncttoycr  de  toute 


iniquité,  &  à  les  retirer  de  toute  mifertf  * 
naurapluslorsdVfàgc.C'cft  donc  ici  bas. 
feulement,  oii  la  première  parfiç  dufalut 
fe  doitaccoplir  en  nous,  pour  eftrc  capa- 
bles de  receuoir  là  haut  la  fecondç  en  h 
iournçedcChrift:  que  nous  deuons  inv 
plorcr  le  parda  &i  la  rçmiiïïo  des  péchez^ 
en  conférant  nos  péchez  à  Dieu,  &  en 
rccognoi(TantDque  dcnous-mefmjcs  iln  y 
a  rien  de  bien  en  nous,  &  qu'en  noftrc 
chairn'habite point  dç  bien;  afin  que  la 
grâce  de  fon  Efpritnousfubuicnne ,  en 
l' vCàoc  delà  croix  denpftrc  Sauucur5foua 
laquelle  noftrc  chair  &  noftre  vieil  hom- 
me fe  va  deftruifant  de  iour  en  iour.Tellc 
çfl  la  doctrine  Catholique.  Telle  cft  la 
fciencedcrEuâgilçquevousdeuez  pref- 
cher  à  vos  peuplc^&non  plus  cette  faulFe 
iufticc  imputée,  en  laquelle  vous  ailes, 
conftituant  tout  IViFctt  de  la  grâce  par 
laquelle  nos  péchez  nous  font  remis,  au. 
lieu  de  rccognoiftrç.  que  reflfettde  cette; 
grâce  confifte  à  nous  nettoyer  de  toute 
iniquité,  comme  fain&  lean  nous  l'en- 
ficigneafin  que  nousfoyôs  iuftes,fain&s, 
éi  irreprehenfibjes  deuant  Dieu,  comme 
fainû  Paul  nous  le  remonnre. 

Apres  auoir  appuy  é  de  raifons.  fi  foi* 
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ck  faire  iuger  àperfonne/juemesobie^ 

étions  foient  ny  foibles  ny  invtiles.  Ap- 
peliez à  voftrc  ayde  tous  les  Autheurs 
reformans  que  vous  aucz  leus ,  &:  auçc 
eux  défendez  vous  fi  vouspouuez  Con- 
tre ma  réplique  y  qui  vous  ferafcntirli 
neceffité  &  la  force  de  mes  obie&ions. 

Ma  première  raifon  acfté,que  pour 
la  féconde  partie  du  falut,  qui  cft  la  com- 
munication de  la  gloire,  il  faut  qu'il  y  ait 
vne  condition  en  nous  qui  nous  rende 
capables  de  la  poffeder.  Pour  prouuer 
cette  maxime,  fay  allégué  les  paroles  de 
rApoftre  Colofï.  i.  £he  Dieu  nom  a  ren- 
dus capables  de  participer  à  l'héritage  des 
Snincis  en  la  lumitrc.  Vous  refpondez, 
C[ue  cela  cft  invtile^pource  que  vous  elles  d'ac- 
cord que  fans  la  fanctsfication  nul  ne  verra 
Vieu$  & fiquelquvn  neftnc  derechef^  il  ne 
'vert  a  point  le  Royaume  de  Dieu.  Appellcz- 
vous  donc  ainfi  vne  raifon  invtile-,  qui 
vous  amené,  de  viuc  force,  &neccffaire- 
ment,  à  la  vérité  dootvous  vous  dépar- 
tiez par  vos  maximes.  Et  par  la  confef- 
fïon  de  laquelle  vos  maximes  tombent  cri 
contradiction  manif  cfte.  Car  fi  vous  ac- 
cordez que  nul  ne  verra  Dieu,  ny  n'aura 
part  au  Royaume  de  gloire^  ny  ne  poffe*. 
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$cra  l'héritage  des  Saints,  que  ceux  qu% 
parvraye  iuftice  &  fain  dicté  inhérente 
en  auront  cfté  rendus  capables;,  que  de-*, 
uient  la  raifon  de  voftre  iuftice  imputée? 
Ce-n'cft  donc  plus- elle  qui  nous  rend  ca- 
pables de  pofleder.  la  gloire.  Car  quand 
toute  la  iuftice  de  Chrift  feroit  imputée  à, 
ecluy  qui  le  croit  eftrc  mort  pour  Tes  pé- 
chez, s'il  n'a  la  iuftice  6c  lafain&eté  inhé- 
rente^! ne  fera  point(par  voftre  conrei-, 
fion  prefente)  capable  de  pofTcder.  l'héri- 
tage de  gloire.  Eft  ce  là  la  maxime  dc- 
nos  premiers  reformateurs  ,  qui  enfei- 
gnent  en  noftre  Confçlfion  art.  18.  &  fui? 
uans,  que  toute  noftre  iuftice  eft  fondée  en  la 
remihon  de  nos  p(chez»&(jueDieu  Ha  égard, 
pour  nout  donner  le  Royaume ,à  aucunes  ~\  tr- 
S  pu  ny  dignité^  cjutfoicnun  Kow^maù  au  J'eul  > 
mente  de  J.  chrilt.  Pour,  çftablir  la  raifon 
de  voftre  iuftice  dcChrift  imputéejlfaut 
que  vous  luy  attribuiez  toute  la  caufe  de, 
la  rétribution  delagloirc.ouquçvous  re- 
nonciez abfolumcnt  à  la  docîrinc  de  la 
juftification  que  nos  Réformateurs  ont 
introduite.  Car,  par  leur  maxime,  la  fan- 
ftificatiô,  qu'ils  font  formel[cmcnt  diffé- 
rente delà  iuftification,fuit  la  iuftification 
par  laquelle  ils  difent  quelçfidcle  eu  rc. 
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toute  iufte  deuant  Dieu,  à  caufc  d<?  la  iu? 
jftice  de  Chrift  qui  luy  cft  imputée» 
L'homme  donc,  par  la  doctrine  refor- 
mée, eft  réputé  iufte  deuant  Dieu,  auant 
qu'il  lbk  fainâ:.,  &  Dieu  ne  luy  donne 
TEfprit  de  fainctetc>que,pource  qu'il  le 
repute  iufte  en  luy  imputant  laiufticc  de 
fon  Fils  à  caufe  qu'il  croit  en  luy.  Par  ce 
nioy  cn3  puis  que  ecluy  qui  eft  iuftifîé  eft: 
pcccflaircmcnt  capable  de  la  gloire  (  car 
ceux  (jueVicu  a  iujt 7  fie z^il h s  a  Auf  t glori- 
fiez} &  puis  que  ecluy  qai  croit  que  (es 
péchez  luy  font  remis  par  le  mérite  de 
Icfus  Chrift,  çftiuftific,  félon  nos  refor^ 
mateurs,  en  cela  mefmc  que  fa  foy  cn> 
b rafle  la  remiflion  des  péchez >  &c  non  en 
ce  qu'elle  eft  opérante  par  charité  :  neft  il 
pas  vray5que  nulle  iuftice  ny  fain&eté  in- 
hérente n  a  lieu  &  nç  peut  cftrc  requife> 
félon  cette  do&rinc.,  pour  rendre  l'hom- 
rnc  capable  de  la  gloire  ?  Et  puis  qu  il  cft 
iuftifié  fans  la  iuftice  inhérente  &r  fans 
lafain&cté.  Et  qu'en  ce  qu'il  eft  iuftifié 
il  cft  capable  d'eftre  glorifié  (  car  ceux 
qu'il  a  iufiijîcz,  il  les  a  glorifiez.)  ne  s'enfuit 
il  pas ,  par  cette  doctrine  reformée,  que 
l'homme  cft  capable  de  la  gloire  fans  iufti- 
ce ny  fain&eté  inhérente  >  .Apres  cel* 
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<$irezvous  encorc^que,  pour  faire  voir 
voftre  dodhme  abfurde,,  aliène  de  la 
vrayc  iuftice  &  fanttifîcatipn  par  fes 
confequeccs,  &formellcmet  contraire 
à  lado&rinedes  Apoftres,cc  foitchofc. 
ïnvtilede  vousrcmonftrer,  par  Tautha- 
rité  de  S.  Paul,  que,  pour  eftre  rendus 
participans  delà  gloire  celcfte,  il  faut 
que  nous  ayons  en  nous  vne  condition 
<ic  iuftice  Se  de  faindtetc  qui  nous  en 
-rende  capables  ?  Si  yous  vfez ,  en  l'ap- 
plication de  cette  maxime,du  bon  fens, 
delabonncconfcicnçc,  &  de  la  droite 
-ïaifon  que  Dieu  vous  a  donnée,  reco- 
gnoiftrez  vous  pas,quequand  vous  de- 
meurez d  accord  de  fa  vérité,  vous  re- 
noncez neceflaircment  à  la  do&rine  de 
nos  Réformateurs  touchant  la  iuftifica- 
tion parla feuleiuftice deChrift  impu- 
tée? Et  que  vous  vous  rangez  à  la  con- 
feffionde  la  vérité  Catholique  qui  en- 
■feigne j  que  la  mefme  raifonqui  nous 
rend  capables  de  la  gloire  ,  cft  celle  par 
laquelle  nous  fommcsiuftifîcz  &  repu- 
tez  iuftes  deuant  Dieu.  Et  par  confe- 
quent  ,qu'eftans  rendus  capables  de  la 
gloire  par  la  iuftice  &  par  la  fain&eté 

gue  TEfpnt  de  I.  Chrift  forme  en  now4 


Sous  femmes  aufiï  iuftifïez  formelle** 

inem  par  cette  vrayeiuftice  &  fainâctè 
inhérente,  &  non  imputée  d'ailleurs 
fins  y  eftrc.  Croyez  vous  maintenant, 
qu'ayant  leu  les  autheurs  denoftrere- 
fbrmation  ie  ne  les  aye  pas  bien  com- 
pris ?  Ou  doutez  yous  que  les  ayant 
bien  compris,  ie  ne  les  reprenne,  aucc 
raifon,de  la  grande  mefprife  qu'ils  ont 
eommife  en  cette  doctrine? 

Mais  que  fera  ce ,  fi  à  Vous,  qui  më 
reprochez  de  n'auoir  pas  recognu,cn  la. 
lecture  de  nos  Autheurs,  la  foiblcflc; 
des  raifons  qui  combattent  leur  doctri- 
ne ,  ie  monftre  qiievôus combattez  1* 
doctrine  des  Catholiques  fans  l'enten- 
dre, &  par  des  raifons  où  vous  ne  vous 
entendez  pas  vousmefmes?  Or  confi- 
nerez vous  mefmes  voftre  procédure. 
Gar  vous  aduoiiez  que  la  iufticè  &  là 
faincteté  du  fidèle  eft  la  Capacitépour 
l'héritage  de  la  gloire,&  pour  la  poflef- 
fïon  du  Royaume:  &  cependant,vou- 
l&nt  deftourner la confequeneequi  s'en. 
cnfuit,pourIa  ncceflïtéderecognoiftre 
que  cette  mefme  capacité  eft  le  mérite 
du  fidèle  auquel  la  recompenfc  eft  ren- 
due, vous  égarez  maintenant  l'cfprit  de 


voftrc  tiédeur  en  vue  fpcculatîon  crèufô 
d'vnc  diftin&ion  fans  Fondement.  CMaur 
la  qtteftioneft,  dites- vous  ,Jî  cette  capacité 
tonftitue  vn  vray  mérite  de  eondignitc  ejr  de 
rigueur  de  iultice  x  ou  feulement  vne  dtJJ>oft-; 
iion  que  Dieu  tggrèe  &  accepte par  vne  béni- 
■gniic'cjr  bonté  paternelle ,  laquelle  pajj'e  par 
'deffui  divers  manquement.  Vous  n'en- 
tendez ny  ce  que  vous  dites,  ny  ce  que 
les  Catholiques  enfeignent.  Quoy  ?  cet- 
te dirpofitiôn  accompagnée  de  diucrâ 
manquemens  cftellcla  capacit  é  ou  la  con* 
dition  qui  nous  rende  capables  de  la  gloi- 
rc?Ladifpofitionlàplus  deffe&ueufe  cfl: 
clic  donc  autant  capacité  que  la  moins 
dcfFc&'ueufepN  a  telle  ny  loix  ny  règles? 
Dieuagrce-t'il,  acccpté.t'il ,  par  fa  béni- 
gnité &  bohté  paternelle ,  la  plus  defFe- 
ctueuic  difpoiitiori ,  auffi  bien  que  U 
moins?  luge -t'ille moins iufteâum*  ca- 
pable de  la  gloire,  que  le  plusiufte?Lc 
croyez- vousainfiîOferiez- vous  bien  cn- 
feignérainfi  vos  peuples?  Sivou$  les  crt- 
feignez  ainfi  ,  que  refpdndrez-  vous  à 
ceux  qui  vous  diront  que  vous  arrachez 
de  leurs  coeurs  le  foin  &  l'cftude  des  bon- 
nes œuuresj  puis  qu'autant  cft  capable  d  c 
la  vie  éternelle  ecluy  qui  en  a  moins  quô 
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|ui  en  a  plus.  Si  vous  rougiiïcz  aé 
cette  doctrine,  &  fi  vous  enauez  honte, 
comme  ic  le  croy  ,dcfiniflez  nous  en  fin 
cette  capacité, afin  que  nous  fçachionS 
iufqu'où  il  nous  faut  paruenir  dans  la 
voyc  de  iufticc  &  de  fain£cté,pour  cftre 
capables  de  la  Gloire.  Et,quand  vous  l'au- 
rez définie,  icyous  derrianderay  >  eft-cc 
ïaloy  &  la  condition  que  Dieu  a  poféc  ? 
Eftcela  capacitéqueluy-mcfmc  requiert 
de  nous  ?  Si  le  terme  que  vous  y  poferez 
cft  cftabli  de  Dieu, par  qu elle  raifon  rap- 
pellerez-vous  deffe&ucufc  ?  Car  ecluy 
qui  aura  accompli  la  condition  queDicu 
aura  rcquifcdciuy ,  n'aura  point  commis 
de  man qu cm ens . S' il  ne  1  accompli t  pas, il 
nefera  point  capable  de  la  Gloire.  Rccd- 
gnoiffez-  vous  pas,  par  ces  raifons ,  qu'en 
voftre  difpof/tion  (jue  Dieu  agrée  & se  cep  te 
psrVne  bénignité  &  bonte  paternelle  ylsquct<* 
le p*Jfe par  de/Jus diuers mariquemens  ,  vous 
n  entendez  pas  mefmes  ce  que  vous  dit- 
tes?Et  que  tout  voftre  difeours  simplic- 
que  de  contradictions  &  d'abfurditez  in* 
folublcs. 

Aulfi  peu  cntendcz-voùs  ,  comme  il 
femblc,  la  doctrine  &  les  raifons  des  Ca- 
tholiques^touchant  le  mérite  que  les  po^ 


£leùrs  Scolaftiques  ont  appelle  de  Cônd£ 
gnité,  fur  le  doute  que  vous  propofcz,ft 
cette  capacité  conftituë  vn  yray  mérite 
decondignité  &  de  rigueur  de  iuftice. 
Car,par  ces  gros  mots  de  condignité  &  de 
rigueur  de  iuJ?icctyou$  effarouchez  les  lîm- 
ples ,  &  faites  peur  à  vous  mefmc,  vous 
figurant  par  là;  que  ceux  qui  reputent  la 
iuftice  &  la  fain&cté  des  fidèles,  mérite 
dignedclarecompenfc  promife  félon  la 
iuftice  de  Dieu,  doiuent  prendre  Dieu  à 
la  gorge }  Se  l'appeller  en  iugement,pour 
leur  faire  droit  fur  leur  prétention }  com- 
me vn  ou  urier  après  là  befogne  faite,  ce- 
luy  qui  lauroitmis  en  befogne,&  qui  luy 
refuferoit  le  pay  emct.Ie  fçay  bien,  Mon- 
(ieur,quil  eftaifé  à  tout  difputcur  ,qui 
veut  rendre  la  vérité  difficile  à  cognoi- 
ftrc,derembrouiller,en  égarant  l'eftat  de 
laqueftion  ,  ou  en  dcfguifant  la  naïuetc 
du  fens&  del'intention  despartics,&  des 
termes  ef quels  elle  eft  propofée  ou  expo* 
fée.  Mais  icfçayauflî  qu'il  eft  trcs.facilc, 
à  qui  a  bonne  cognoilfance  de  la  vérité, 
&  la  confeience  bonne  ,  de  la  mettre  en 
euidenceauccautant  de  fincerité  que.de 
clarté,  &  de  difïïpcr  par  ce  moyen  les  té- 
nèbres dot  on  l'cnuclopc.  Vous  le  verrez 

par 
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pat  expérience  au  demeflement  que  ie 
ferayiey  du  doute,  dans  lequel  vous  ict- 
tez  la  queftion  des  parties  en  cette  matiè- 
re, le  vous  ay  défia  monftré  cy-dcflùs 
que  vous  abufez  le ledeur  fur  le  terme  de 
rigueur  de  iufticc.  Et  que  vous  ne  fçauez. 
que  c'eft  que  iufticc  ,.  ou  bien  qu'il  faut 
que  vous  auoiiicz  que  Dieu  rendra  à  fes 
Sain&s,feIoniuAiee,Ia  recompenfc  qu'il 
Jcura  promile,  comme  aux  iniques  le  fa. 
lairc  qui  leur  eft  ordonné,  quand  iliuge- 
ra  le  monde  vniucrfcl  en  iuftice,&  qu'il 
rendra  à  chacun  félon  fes  œuures.  Com- 
me toute  l'Efcritu  rendu  s  l'cnfeignc,  en  la 
plus  gran.de  cuidenec  qu'aucune  doctri- 
ne qui  nous  y  foit  propoféc.  Et  certes  il 
n'y  a  rien  plus  digne  deftonnement,  que 
de  voir  la  confidence  de  ceux  qui  ont 
embraffé  l'Efcriturc  pour  règle  vnique 
delà  foy  &  delà  doctrine  defalut,  &  qui 
ofent  cependant  heurter  vnc  vérité  qui 
eft  propoféc*  en  termes  fi  exprès,  fi  for- 
mels, &  fi  manifeftes,  en  toute  l'Efcritu- 
rc.   Or  comme  l'Efcriture  nous  dit,  eu 
paroles  cxprefTes,  que  le  Iugemcnt  de 
Dieu,  auquel  il  rendra  à  chacun  félon  fes 
oeuurcs,  fera  félon  iuftice  :  elle  nous  dit 
aulîî  en  termes  autant  formels ,  que  ceox 
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e  rapport  &  cette  proportion  procède 
de  deuxraifons.  LVne  eft  fondée  en  la 
loy/oit  de  Dieu,  (bit  des  hommes.  On 
peut  appcllcr  cette  proportion  légale. 
L'autre  raifon  eft  fondée  en  la  nature  des 
chofes.  Ellefepeut  appellcr  proportion 
naturelle.    La  première  eft  externe,  la 
féconde  eft  interne.  La  loy  de  Dieu  eft 
double,  l'vnc  dont  la  raifon  eft  finale. 
Lautredontla  raifon  fert  de  moyen  à  la 
finale.  Celle  là  afon  vfage  éternel  &  per- 
manent :  celle-ci  a  vn  vfage  temporel.  La 
Joy  de  Dieu  finale  n'eftablit  aucune  pro- 
portion entre  la  condition  qu'elle  re- 
quiert, &  le  bénéfice  qu'elle  promet,  qui 
ne  foit  naturel  &  cfïénticl  &  dont  la  rai- 
fon ne  foit  interne.  La  loy  de  Dieu  mé- 
diate 5  qui  eft  celle  que  nous  appelions  la 
loy  dénature,  &:  que  l'A poftre appelle  la 
îoy  des  œuutcs,qui  propofe  les  comman- 
demens  fîngulicrs  &  externes  ,&  de  la- 
quelle loy  deriuent  toutes  les  loix  qui 
ont  vfage  entre  les  hommes;  cettr  loy, 
di-ic,  propofe,  endiuerfes  efpcces,  des 
proportions  entre  la  condition  requife  &C 
le  bénéfice  promis,  qui  n'ont  leur  raifon 
qu  en  la  volonté  de  la  loy.  Telles  font 
toutcslcs  loix  des  cérémonies  &  des  ty- 
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bcs  en  l'ancien  Tçftamcnt.  Car,  pou* 
exemple,  Dieu  ordonna  à  fon  peuple  au 
defert,  que  tous  ceux  qui  auroicnt  cite 
mordus  des  ferpens  bruflans  ,  qui  regar- 
deroient  le  ferpent  d'airin  que  Moylc 
eïcua ,  feroient  guéris.  La  proportion 
d'entre  la  condition  du  regard,  &\e  bé- 
néfice de  la  guerifon,  n'a  autref ondemet 
qu'en  la  volonté  de  Dieu.de  qui  la  puit- 
fanec  executoit  d'à  illeurspar  des caufej 
&  des  moyens  qui  n'appartiennent  qu  .1 
elle,  le  bénéfice  promis,  en  ceux  mu  ac- 
compUfloient  la  condition.  Ainfi  de  ioy 
mefme,  il  n'y  auoit  aucune  raifon  natu- 
relle &  efîentiellc  pour  la  proportion 
d'entre  le  regard  du  ferpent  &  la  gueri- 
fon des  morfurcs.   Il  en  cft  de  melme, 
pour  la  plus  part,  des  proportions  cita- 
blies  par  les  loix  des  hommes,  Car  enco- 
rcs  qu'elles  retiennent  quelques  îois 
quelqucombrcdelaraifon  naturelle,  elles 
dépendent  plus  neantmoins,pour  la  plus 
part ,  de  la  volonté  des  Legiuatcurs  que 
delanature  deschofes.  Pour  exemple,  il 
cft  ordonné  en  vnEftat  quvnc  telle  ta- 
mille  aura  la  principauté  &  le  règne  de 
lignée  en  lignée.  La  raifon  naturelle,qui 
donneroit  le  règne  à  quclquVn ,  feroic 
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fôn  excellence  en  prudence  &  force  po« 
Ktiquc,dc  laquelle  ilfurpafferoit  tous  les 
autres  citoyens  cnfcmble.  Par  laquelle 
vertu  il  feroit  capable  de  les  garantir  du 
mal,&  de  leur  fournir  le  bien  neceflaire 
pour  l'entretien  d^elafocietô.  Cela  ne  fç 
trouue  enaucunhomme  en  vn  tel  degré. 
Mais  pourec  qu'il  fe  rencontre  de  grands 
hommes  incertains  ficelés,  quicxcellcnt 
tellement  en  prudence }  en  courage, &:  en 
bonté,  que Fvfagc  de  ces  vertus  produi- 
fent  de  fi  grands  biens  dans  les  peuples 
parmy  Icfquels  ils  viucnt ,  que  ces  mef- 
mes  peuples,  meus  par  la  confédération 
de  leur  bien  propre,  fe-fouf mettent  à  la 
conduite  de  telles  gens,  ou  qu'ils  font 
mefmes  obligez  de  s'y  ranger  par  la  force 
delcursarmcs  :dc\i  naift  fouuent  l'orU 
rigine  de  "ces  loix,  qui  ordonnent  qu'à 
tous  les  defeendans  de  ceux  qui  font  tels 
appartiene,  enlanation,la  principauté  & 
k  règne.  Or  cette  condition  de  la  naif. 
tfanec  des  defeendans,  à  laquelle  cft  or- 
donnée la  principauté  &  le  regne,  na5  en 
effeét,  aucune  raifon  naturelle  de  fa  pro- 
portion ,  encore  qu'elle  en  rctiene  quel- 
que ombre,  à  caufe  de  l'excellence  &  des 
bénéfices  receus,  dans  la  nation,  du  chef 
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de  la  race  régnante.  Mais,  à  parler  verP 
tablcment,  cette  proportion  n'eft  fondée 
qu'en  la  loy&  en  la  volonté  de  ceux  qui 
l'ont  eftablie.  Ces  chofes  explicquées 
ainfi  fommairemcnt,autant  que  le  fujcC 
prefentlcrequicrt,iedi,  que  quelle  que 
(bit  la  raifon  de  la  proportion  entre  la 
condition  requife  &  le  bénéfice  promis, 
foit  qu'elle  foit  fondée  feulement  en  la 
loy,  ou  qu'elle  foit  fondée  en  la  nature  : 
le  nom  de  dignité  &:  de  mérite  efttouf- 
jours  proprement  attribué  à  la  qualité 
requife  pour  condition,  à  laquelle  le  be- 
neficeft  propofé pour recompenfe.  C'eft 
roufiours  dignité  &  mérite ,  toufiours 
mérite  de  condignité ,  à  caufe  delà  pro- 
portion eftablie ,  encore  que  la  propor- 
tion en  foit  différente.  Car  la  raifon  du 
mérite  &  de  la  dignité  dépend  de  la  pro- 
portion ,  &  non  de  la  raifon  dc-Ia  propor- 
tion. Ce  qu'il  y  a  proportion,  de  quelle 
façon  qu'elle  foit,  fait  qu'il  y  a  mérite  &c 
dignité.  Ce  que  la  proportion  eft  ou  lé- 
gale ou  naturelle  rend  feulement  le  meri  - 
te  &  la  dignité  de  diuerfc  caufe,  mais  ne 
fait  pas  qu'il  foit  moins  mérite  &  digni- 
té •  Pour  exemple,  Si  le  Roy  a  promis  le 
^ouucrnement  U'vne  place  à  celuy  qui 
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çmporterâ  la  bague  en  vn  touriioy  >  ou  k 
çeluy  qui  réduira  vne  placc,par  fa  valeur, 
çn  Lobci  (Tance  du  Roy  :  Ivn  &  l'autre 
ayant  accompli  la  condition^  me  rite  au  (fî 
bien  la  recompenfc,  quoy  qu'il  la  mérite 
diuerfemét/£ous  deux  font  dignes  d'ob- 
tenir le  gouucrncmcnt  5  quoy  que  leur 
dignité  foit  différente.  Carrvnccfl:  na- 
turcllej'autrç  eft  purement  volontaire, 
par  la  volonté  du  Princç,  qui  n  y  ell  obli- 
ge quçpource  qu'il  la  ainfï  voulu.  Vous 
yoyez  donc  que  quiconque  dit  condi- 
tion à  laqucllç  eft  promife  recompenfc, 
quiconque  dit  capacité  5  &  qui  nomme 
ainfi  la  qâlité  qui  corrcfpond  au  bénéfice 
que  doit  reccuoir  ecluy  qu'elle  en  rend 
capable,  dit,  de  necclïit  é,  dignité  &  me- 
rite,  &  vray  mérite  de  çondignité  &:  fé- 
lon rigueur  de  iufticc ,  quelque  raifon 
que  vous  puifîîez  prcfuppofcr  de  la  pro- 
portion qui  fait  le  rapport  &  la  relation 
de  Tvn  à  l'autre.  Etparconfequent,  vous 
cognoilTcz  combien  vous  vous  eflcsabu- 
îky  quand  vous  faites  vne  chofe  douteufe 
qui  ne  le  peut  cftrc,&  que  vous  reuoe- 
quez  en  queftiondçfçauoir,fi  la  capacité 
çonftitué  vnvray  mérite  de  çondignité 
$c  4ç  rigueur  de  iufticc.  Certes  vous  ne 
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fçauez  que  ceft  quecapacité  ny  mérite* 
fi  vous  en  doutez. Et  vous  montrez  bien 
que  vous  n  auez  iamais  bien  entendu 
la  raifon  du  mérite  ,  quand  vous  dittes> 
ccnflitut  vn  vray  mérite  de<  conàignitc^ 
comme  fi  vous  recognoifïiez ,  pourme- 
rite  5  quelquc»autrc  condition  ou  qualité 
quinefuft  pas  vray  mérite  de  condigni- 
tè.  Sçachez  que  tout  ce  qui  n  eft  point 
vray  mérite  de  condignité,  ne  peut  ny  ne 
doit  cftrc  appelle  mérite.  Carlcfcul  mé- 
rite du  fidèle,  auquel  la  vie  éternelle  eft 
rendue  pour  recompenfe  >  eft  la  vraye 
iuftice&  la  vraye  fain&etéquc  i'Efprit 
du  Seigneur  Icfus  forme  en  luy  par  la 
foy  en  Ton  nom.  Il  n'y  a  autre  mérite  que 
ecluy -là  digne  d' vne  telle  recompenfe.Ft 
ccluy-làeneft  vray  mérite  de  condigni- 
té. Car  l'homme  ne  peut  mériter  de 
Pieu,  ne  luy  peut  eft rc  agréable,  ny  faire 
chofe  qui  luy  plaife,  pour  laquelle  il  pui£ 
fe  ou  doiuc  cfperer  5  de  l'amour  de  Dieu 
réciproque,  vne  telle  rccôpenfepromife* 
quepar  l'efFedt  delà  grâce  cnluy.  Et  là 
deffus  ic  veux  bien  vous  aduertir,  que  ce 
qucrEfcholc  des  Catholiques  diftingue 
entre  mérites  de  condignité,  &  mérites 
de  côngruité ,  neft  pas  pour  attribu  et  If 
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bomde  vray  &  de  bon  merite  à  quelque, 
autre  œuure  qu'à  celle  qui  eft  produite 
j)ar  l'affiftance  de  la  graccdçDieu.  Et 
ccft  pour  cette  raifon ,  qu'ils  difent  que 
rœuùre  faite  par  la  grâce  en  nous,  eft 
mérite  de  condignité.  Appcllans  aufli 
la  mefmc  œuure  merite  de  congruité, 
au  regard  de  ce  qu'elle  procède  de  la  vo- 
lonté de  l'homme.  Car ,  en  leur  langage, 
jMeritum  condigm  efiex  psrte  gratiœ>  me* 
ritum  congrui  eft  ex  parte  ~yolont*tù  liber** 
Mais,  par  leur  définition,  il  n'y  a  nu  1  vray 
mérite  qu'en  l'œuure  produite  par  la  grâ- 
ce en  noftre  volôté.  Etainfî  il  n'y  a  aucun 
vray  mérite  qui  ne  (bit  auffi  mérite  de 
condignité.  C'eft  ce  que  i apper çoy  que 
vous  n'auez  pas  bien  compris  5  comme  la 
plus  part  de  nos  gens  qui  combattent  la 
dodfcrinc  des  Catholiques.  Car  d'ordi- 
naire ils  font  vn  grand  qiwquam  de 
ce  que  les  Catholiques  ênfeignent  que 
les  fidèles  méritent  la  vie  éternelle, 
non  feulement,  difent  ils,  ex  congruo* 
maisaufïi  excomligno.Ht  !  pauujrcs  gens,! 
ce  qu'ils  appellent  le  mérite  excondigno* 
c'eft  à  caufe  delà  grâce  qui  produit  l'œu- 
urc,laquellc  n'a  aucune  dignité  que  par  la 
grâce,  pôur  ce  qu'elle  eft  faite  en  foy ,  ôc 
félon  charité ,  par  la  vertu  ^c  l'Esprit  de 


Ipieu.  Ccft  là  le  mérite  excondigno  de, 
Çatholiqucs.  Çc  qu'ils  appellent  î'oeuurc 
mérite  ex  congruo ,  ç'cft,  comme  ie  tous 
ay  dit ,  à  caufe  qu'elle  procède  de  la  vo- 
lonté »  &  qu'elle  çft  volontaire  &  libre. 
Ç*X  Dieu  regardant  àîa&e  de  l'homme 
en  ce  regard,  tonyrmm  eft  divin*  bonitntl 
ut  Ytmuncrctur.  Mais  Dieu  regardant  à 
Taâc  de  Fhommc  en  ce  que  fa  grâce  le. 
produit  en  fa  volonté,  toniignum  cfi  diui- 
iufiitt^  vt  rctribuatur  illi  quod promif- 
fum  efi.  Si  vous  ne  me  croyez  que  tclfoit 
le  fens  des  Catholiques  fur  Iaraifon  du 
mérite  ex  congruo*  &  du  mérite  ex  condi- 
gnoylikz  S.  Thomas  par  toute  la  quefltion 
cxim.  qui  cft  la  dernière  de  la  première 
partie  de  fa  féconde,  fi  tant  cft  que  les  dif- 
putes  du  Cardinal  B.cllarmin  ,  que  vous 
auczleuës,nc  vous  layent  fuffifamment 
appris. 

Mais  que  fera  ce,  fi  fortant  def  Efcliô- 
Ie>  &:  vous  ramenant  à  l'examen  de  Ia: 
raifon  des  chofes ,  ic  vousfay  voir  que 
vous  ne  pouuez  rçcognQiftre  la  iufticc  &: 
lafainftcté  des  fidèles  pour  capacité,  ou 
pour  condition, qui  les  rende  capables  de 
la  gloire  :  que  vous  ne  la  rccognoillîcz 
auifi>  à  mcfjjjc  temps, pour vray  mcfite 
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de  condignitc.  Des  deux  raiforts  de  mé- 
rite ^  que  ie  vien  d'expofer,  la  naturelle 
eftablit  d'auantage  le  mérite  de  condigni- 
té  que  la  légale,  pourec  que  celle-là  cft  in- 
terne &  cffcnticlle  a  celle-ci  cft  externe 
&  accidcntalc.  Celle  là  confifte  en  la  na- 
ture delà  chofe^celle-ci  ne  ne  dépend  que 
de  la  volonté  du  Legiflateur.  Orcft-i! 
qucla  iuftice  &  la  fain&cté ont  vnena- 
tu  relie,  interne,  &  eflcntielle  raifon  de 
rapport  &  de  proportion  à  la  gloire  du 
Royaume,  dont  vous  rccognoifïez  quel- 
le  rend  le  fide  le  capable.  Que  cette  raifon 
foi  t  naturelle, vous  l'entendez  par  fon  ori- 
gine. Car  l'origine  de  toute  perfection* 
c  cft  Dieu. Or  pourec  que  Dieu  cft  parfai- 
tement Sainit,  il  eft  aufïi  parfaitement 
heureux.  Car  à  l'excellence  de  bonté,cn 
la  nature  diuinc,  cftauflî  iointcrcminen- 
cedcpouuoir,  qui  conftituc  la  parfaire 
felicite  de  Dieu.  LVne  &  lautreont  en- 
femble  vn  rapport  naturel  6c  elïcntiel. 
Dieu  eft  infiniment  puifïant^pource  qu'il 
cft  infiniment  bon,  &  par  Fvn&par  l'autre 
il  cft  infiniment  heureux  Afin  qucl'honv» 
me  participe  delafelicité.ildoit  partici- 
per de  la  fain&eté  de  Dicu,&:  participant 
de  fa  fain<3kte  il  doit  à  propqrtiô  partie],- 


bcr  de  fa  gloire,  pour  cftrc  parfai&emeni 
heureux.  Comme  en  la  félicité  de  Dieu 
cette  relation  cft  naturelle^  auflî  Teft-elic 
en  la  félicite  de  l'homme  qui  ne  confiftç 
qu'en  la  communion  aucc  Dieu.  Pour- 
tant Dieu,  par  fon  confeil  éternel ,  &  fui- 
uant  le  bon  plaifir  qu'il  en  a  eftabli  en  fon 
Fils ,  ayant  ordonné  d  eleuer  l'homme 
dans  le  Throne  de  fa  gloire, &:  de  luy  don- 
ner l'empire  fur  toutes  chofes,  a  premiè- 
rement voulu  que  l'homme,  qui  de  foy- 
mçfmc  cft  deuenu  pécheur,  fuft  rendu 
iaindfc  par  la  communion  de  fon  Fils  3  par- 
ticipant à  fa  croix  &  à  fon  Efprit.  Et 
comme  le  Seigneur  en  fa  croix  pour  ac- 
complir toutciufticc5s'cft  offert  luy~mef- 
me  par  TEfprit  éternel  à  Dieu  fonPere,5£ 
ayant  efte  déclaré  Fils  dcDicu  en puifTanT 
ce  félon  l'Efprit  de  fan&ifï  cation  par  la 
rcfurreûion  des  morts,  eft  entre  en  fa 
gloire  &  s'eft  affis  dans  leThrone  du  Pè- 
re: il  faut  auflî  que  tous  les  fidèles ,  en  la 
communion  d'iceluy,  eftans  fan&ifiex 
par  fa  croix  &  par  fon  Efprit,  &rcfufci- 
tans  parla  vertu  du  mefme  Efprit  de  fan* 
^tification^  régnent  au  ce  luy  éc  foient  af- 
fis en  fon  Throne.  Cette  relation ,  cette 
proportioa  cntrcJa  fainttcté*&:  la  gloire. 


eftablie  pour  tous  les  fidèles  en  la  corn-, 
munion  du  Fils  de  Dieu,eft  naturelle  te 
cfTentielle.  Comme  elle  cft  au  Pere&r 
au  Fils,  auflî  eft-elle  en  tous  les  fidèles  par 
ïa  vertu  du  S.Efprit,qui  procède  du  Pere 
&  du  Fils.  Puis  donc  que  la  relation  d'en- 
tre la  fainéteté  &  la  gloire  des  enfans  dé 
Dieu  cft  naturelle  Se  eflcntielle,  &  que  la 
raifon  de  la  proportion  des  deux  eft  in- 
terne: vous  deuez  aufli  recognoiftre 
que  la  fain&ctéjqui  feule  rend  l'homme 
capable  de  la  gloire>eft  vn  vray  mérite  de 
condignité,  en  confideratien  duquel  là 
gloire  luy  doit  cftre  conférée.  Car  com- 
me c'eft  chofe  impoflîble  que  la  gloire, 
<qui  cft  la  perfection  de  béatitude,  appar- 
tienne à  vne  créature  non  faindte,  auflî 
cft- il  impoflîbic  qu'vne  créature  fancti- 
fiée  ne  foit  auflî  glorifiée.  Âinlî  l'hom- 
me pécheur  eft ,  de  pure  grâce  &  mifé- 
ricorde,  fandtifié  par  la  foy  du  Fils  de 
Dieu.  Mais  le  fidèle  fan&ifié  obtient, 
par  mérite,  la  gloire  que  Dieu3par  fa  grâ- 
ce &:  mifericorde,  luy  a  ordonnée  &  pré- 
parée en  fon  Fils,  &  à  laquelle  par  la  mef- 
me  grâce  il  l'a  préparé  en  le  fan&ifiant. 
intendant  donc  mieux,  que  vous  n  aucz 
fait  iufques  à  prefent ,  la  raifon  du  vray 
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'ïnerite  de  condignitCjConfiftant  en  la 
faincicté  qai  rend  le  fidèle  capable  de 
la  gloire  :  vous  vous  déferez ,  s'il  vous 
plaift,  d'vnc  mauuaife  glofc  que  nos 
Réformateurs  ont  introduite;,  fur  ce 
que  l'Àpoftre  dit  par  tout  que  nous  fô- 
înes  fauucz  par  la  foy.  Car  expofans  le 
fens  de  l'Apoftre  5  ils  Veulent  que  le  fa- 
lut,  qu'ils  comprennent  tant  en  la  iu- 
itifîcation  qu'en  la  glorification  5  foit 
attribué  à  la  foy,  comme  à  la  caufe  in- 
strumentale, entant  que  la  foy  regarde 
la  mort  de  Chrïfh&s'appliquc.cniccl- 
le,  l'imputation  de  Ton  obcïïîance>  en 
tonfideration  de  laquelle  ils  veulent 
iquele  fidèle  foitaum*  couronne.  Et  à  ce 
fiùet  ils  comparent  la  foy.au  regard  du 
falut,  à  la  veuë  du  ferpent  d'airin,au  re- 
gard de  la  guerifon  de  ceux  quilercgar-, 
•doicnt.Mais  tout  cela  cft  entièrement 
aliène  de  l'intention  de  l'Apoftre,  6c 
de  la  raifon  de  nbftrc  falut  par  la  foyt 
"Car  à  la  foy  cft  attribué  le  falùt,com- 
ttieeftât  la  racine  de  la  faitj&cté,  'a  caufe 
que  de  la  feule  foy  procède  en  l'homme 
le  vray  amour  de  Dieu  &  du  prochain. 
Ccft  la  foy  operate  par  charité  qui  nous 
fauuc.Non  comme  caufe  inftrumétale. 
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ïiiais  cômë  cau'fc  formelle  de  noftre  Îti3 
ïhflcation  où  fan&iflcation-  Er  comme 
mérite  5C  dignité  qui  nous  réd  eapableâ 
~ûc  la  glorification-  Et  pourtât  la  condi- 
tion de  la  foy,au  regard  du  falut  '&  de  I2 
Vie  etemclle,n'eft  nullcméticmblablë 
a  la  côdition  delà  veuë  du  ferpcntd'ai- 
rin,  au  regard  dt  la  guerifon  de  ceux 
çui  Icrcgardoient  :  àinfi  que  nos  Do- 
reurs l'ont  cftimé.  Car,  en  la  veuë  dti 
Serpent,  la  condition  n'a  aucun  rapport 
ny  proportion  à  la  guerifon, que  par  lai 
feule  volonté  de  Dieu.  La  raifon  n'ea 
»  cftoit  point  fondée  en  lanaturede  la 
chofe  mefme.  Mais  la  foy,  au  regard  de 
la  viéetérnelle,a  la  raifon  defa  propor- 
tion &  de  fon  rapport,  naturelle,  ef- 
fcntiellc  Qç  interne,  entant  qu'elle  fan- 
aifîe  ceux  à  qui  elle  eft  donnée,  c'eft  à 
dirc,quc  par  elle  s'engendre  en  nous  le 
vray  amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes, 
6c  la  charité  entiers  le  prochain.  Car 
ainfi  la  fanftification  du'fidclc,proue- 
fl  an  te  de  fa  foy,  eft  la  condition  qui  le 
rend  formellement  capable  de  la.gl.oi- 
te  &  de  la  béatitude  eter  ncllc,quc  Dicti 
luy  a  préparée,  &  qu'il  luy  rendra  as 
dernier  iour. 


*  .  .         M*  .   

Âpres  tous  ces  efclarciflcmens)  ie 
*    \i  àùray  pas  grand'  peine  à  vous  faire 
tomprcndre.qucle  pafîagc^que  ic  vous 
ây  allégué  du  3  de  i'Apocalypfc,vous 
confirme  invinciblement  le  mcrite&:  là 
«dignité  des  fidèles.  Et  ie  penfe  que  vous 
mcfmes  rêietterez  les  cxceptions,par 
îcfqucllcs  vous  vouseftiez  cflayé  d'en, 
éluder  la  confequcncc.  Car  quand  vous 
oyez  que  l'Efprit  dit5  que  les  fidela  chemi- 
na ont  aueç  le  fus  chrift  en  vefit»'^  blancs ; 
car  ils  en  font  dignes  :  croyez  vous  main- 
tenant à  vous  mcfmcs,qui,pour  éluder, 
l'argument  de  lcurdignitc,fi  authenti-  # 
quement  déclarée  en  ces  paroles,  ref-. 
'2Ôd\cz\oïS,qucU que/lion ej?,s'ils f$nt  tels 
par  la  gracieufe  Acceptation  que  Dieu  fait 
Jeux  en  h puchrifi  leur  pardonàntpàr  vne 
bénignité  patetneUe^ou  s'ils  font  tels  par  U 
prfecl'toh  ie  leurs  œuures  eflimees  félon  U 
rigueur  de  la  iuftice  de  Dieu.  Qu'enten- 
dez vous  par  les  veftemens  blancs  des 
fidèles?  N'çftecpas  leur  pureté  &  leur 
îainctetc  J  Ne  font  ce  pas  ces  robes  blan- 
ches de  ceux,  qui,vcnans delà  grande 
tribulation,  où  leur  foy  à  eftécfpuree 
comme  l'or,  les  ont  lauees  au  Sang  de 

î'Agneau,par  lequel  ils  ont  efté  fan&i- 

/îcz. 


fiez.  Puisdonequclcurs  vcftemensfont 
blancs,  que  leur  fainéteté  cft  pure  &  fans 
imacule,  &  que  pout  cette  raifon  ils  font 
appeliez,  dignes  de  cheminer  auec  Iefus 
Chriït)  quel  homme  eftes  vous  qui  vou- 
lez rcuoqucr  en  doute  ccqueTErprit  de 
Dieu  affirme.  L'Efprit  de  Dieu  dit3qu  ils 
font  dignes  5  vous  dites  qu'ils  ne  le  font 
pas.  Car  voftre  gracieufe  acceptation* 
voftrc  pardon  interuenant,  eft  tout  le 
contraire  de  la  dignité  que  le  S.  Èfprit 
leur  attribué;  Ne  fçauicz-  vous  pas,que 
grâce  cft  faite  à  l'indigne  pécheur,  afin 
que  de  pécheur  il  foit  rendu  iufte  &  di- 
gne duRoyaumc  de  Dicu.ïSful  n'eft  ren- 
du digne  que  ecluy  qui  eftlaué,  &,fan- 
ftific,  de'qui les  veftemens ,  c  cft  à  dire 
toute  l'habitude  de  Tarnc  &:  du  corps ,  a 
cfté  blanchie  &  faite  nouuclle.  Eftant 
tel  il  cft  digne.  Eftant  digne  ,  voftrc 
queftjfm  eft  abfurdc  &  ridicule.  Vous 
confondez  l'eftat  de  l'homme  au  regard 
de  la  première  partie  du  falut ,  pour  la- 
quelle luy  cft  donnée  la  grâce  qui  le  fan- 
étifie  :  &  fon  eftat  au  regard  de  la  fécon- 
de, pour  laquelle  à  luy  fain<5t  eft  ren- 
due la  gloire.  Or  la  gloire  (quieftief 
defignec  fous  le  terme  de  cheminer  auec 
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îefus  Chrift  )  ncft  pas  donnée  àl'indî- 
gne,  comme  la  grâce,  mais  à  ecluy  qui  en 
aefté  rendu  digne  parla  grâce* 

Ce  que  vous  adiouftez  pour  fupplc* 
ment  à  voftrc  folution*  que  ie  recognoy 
que  le  mît  de  digne  fe  prend  fouuent  pour  k 
mot  de  capable  &  diJJ>oficonuenab!cment± 
quwd  ietradui  le  mot  du  pacage  cy-deffut 
éèileguéï  il  n*ut  a  rendus  capables,  par  ecluy 
de  dignes  :  vous  cfcriuez  en  tout  cela  vo- 
ftrc condamnation  propre.  Car  ne  voyez 
vous  pas  que  le  mot  de  capable  &  dijposé 
conuenablemcnt  ï  exelud ,  de  necelïîté ,  en 
ce  regard»  la  raifon  de  la  grâce,  à  l'action 
de  laquelle  vous  attribuez  la  recompenfe 
de  la  gloire?  Gar  ie  vous  dcmande,quand 
Dieu  donne  à  l'homme  pcchear,mort  en 
fes^fautes  &  péchez, la  grâce  pour  le  fai- 
re iufte,  eft  ce  pourec  qu'il  cftoit  capable 
&  conuenablcmcnt  difpofé  pour  rece- 
uoir  cedon,  tout  ainfî  quelcfidelefan- 
«ftilié  par  la  grâce,  eft  capable  &  ^:onuc- 
nablement  difpofé  pour  reccuoir  la  gloi- 
re? R.ccognoiflez  vous  au  pécheur  vnc 
capacité  &  vnc  difpofïtion  conucnablc 
à  la  gr*cc  \  fcmblable  à  la  capacité  &  à  la 
difpofition  conucnablc  du  fidèle  à  la 
gloire?  Que  dites- vous?  Rccognoillcz 
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frous  pas  que  l'vn  cft  tout  à  fait  difTem: 
blablc  dclau*c  ?  Qu'au  pécheur  on  ny 
peut  confiderer  pour  difpofition  ,  que 
celle  qu'on  appelle  ftnt  qu*  non ,  &  enco- 
re feulement  pourl'cflccl:  de  l'opération 
de  la  grâce.  Laquelle  cft  mefmc  com- 
muniquée, par  la  bonté  de  Dieu,  à  plu- 
ficursqui  (ont  afFe&ez  d'vne  difpofition 
toute  contraire ,  &  aufqucls  au/fi  la  grâce 
n'a  point  defleft  parleur  propre  perucr- 


Ijté. 

Mais 


Tels  que  font  tous  les  reprouucz. 
is,  en  l'objet  de  la  gloire  ^recognoif- 
fez-vous  pas  qu'il  y  faut  vne  capacité  de 
ync  difpofition  formellc,proportionnéc 
%:orr cfponda^te,par  vne  relation  natu- 
relle, |  à  cette  precieufe  habitude?  Et  que 
laiufticc  &  la  fain&cté  cft  cette  capacité 
&  difpofition  conucnablc.  Vous  voyez 
donc,  par  l'oppofition  de  l'obied  de  h 
gracc,&  dej'obie&de  la  gloire,  que  d'v- 
ne part  l'obieft  de  la  grâce  cft  en  foy  in- 
digne du  bénéfice  qui  luy  eft  confère, 
pourec qu'il  eft  incapable  en  foy  du  bien 
qu'il  reçoit. Et  que  l'obiet  delà  gloire  eft, 
au  contraire,  capable  en  foy  du  bénéfice 
qui  luy  eft  donné, &  Conuenablement 
difpofé  à  le  reccuoir.  Doù  il  eft  euident 
que  fous  le  ternie  de  dignité  ne  peut 
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cftre  rien  entendu,  en  ce  fuict,  que  tè  * 
qu'emporte  le  terme  de  capacité;  Et  par 
confequent,  que  quand  vous  vous  ferez 
tourné,  de  tous  les  fens  qu  il  vous  plaira, 
fur  la  fignificatiô  du  terme  de  di?»e>  vous 
trouucrcz  que  toute  1  acceptation  gra-  I 
cieufe3  le  pardon  &  la  mifericorde,  fé- 
lon laquelle  vous  feignez  que  la  dignité 
des  fidèles  doit  eftre  prife,  cft  aufli  cfloi- 
gncederaifon,queccferoitehofc  abfur- 
de  de  dire  3  que  le  pécheur  eft  digne  de  1 
la  grâce,  poïircc  que  Dieu  la  luy  confère 
par  vnc  acceptation  graci eu fe  qu'il  faiE 
de  luy  en  fon  Fils  ,  &  'par  le  pardon  5£ 
mifericorde  de  laquelkil  vfccnfondfc- 
droift.  Vous  ne  pouucz,  Monfîeur,  plus 
manifeftement  confondre  les  chofes 
les  plus  formellement  diftin&es  en  lasr 
Théologie,  qu  en  introduifant  cette  fi-  1 
£Hon  de  la  lignification  du  mot  der 

digne. 

Voftre  diftin&ion  de  dignité  £  égale 
proportion,  &c  de  dignité  de fimçle conue~ 
nante^  que  vous  me  dites  en  fuite*  que 
i auoy  ouïe  de  vous  il  n'y  a  pas  long 
temps  5  eft  encore  de  mcfmc  alloy.  Ic 
me  fouuien  fort  bien  lauoir  ouye  de 
vous.  Mais  nValicguer  en  cela  vofhcr 


ftuthoïité,  nreft  bon  que  pour  me  donner 
fuiet  de  vous  remonftrcr ,  que  tout  ce 
que  vous  dites  en  chaire  n'eft  pas  texte 
d'Euangile.  le  ne  vous  demande  pas 
cncore,cn  quelle  parole  de  Iefus  Chrift 
ou  des  Apoftres  vous  fondez  cette  diftiiv 
£Hon.  le  vous  demande  feulement  la 
raifon  de  cette  opposition  que  vous  nous 
donnez  ,  entre  égale  proportion  &:  va- 
leur, &  entre  fimplc  conuenanec,  rap- 
port &  conformité.  Et  fuppofé  que  cette 
©pfofition  foit  bien  aflife,  ic  vous  de- 
mande cncore,pour  quelle  caufe  voulant 
qu'il  y  ait  vne  dignité  d'égale  proportion 
^  valeur,  &  vnç  dignité  de  fimpie  con- 
uenanec, rapport  &  conformité  :  vous 
ne  voulez  pas  aufïi  bien,  qu'il  y  ait  vn 
mérite  d'égale  proportion  &  valeur,  & 
y  n  mérite  dç  fimplc  conuenanec, rapport 
&.  conformité.  Pourquoy  refuferez- 
vous  au  mérite  la  mefme  acception  dou- 
ble, que  tous  concédez  à  la  dignité?  Puis 
que  par  ce  moyen  vous  admettez  vn  feus 
de  dignité,  auquel  vous  ne  voudriez  pas 
accorder  qu'il  fallut  prendre  la  fain&ctc 
des  fidèles  au  regard  de  la  gloire, mais 
feulement  en  l'autre.  Gar  prenant  le 
^erite^comme  vous  faites  la  dignité ,  % 
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fcns  de  conucnancc,  rapport ,  &  confor- 
mité %  nous  ferions  aifement  cefTer 
tout  fuiet  de  controuerfe  fur  cette  ma- 
tière. Car  tous  les  Catholiques  vous 
accorderont  aifement,  qu'ils  n'appellent 
la  fainéteté  des  fidèles  mérite  de  la  gloire, 
qu  à  eaufe  de  la  conucnancc,  du  rapport* 
&:  de  la  conformité ,  félon  laquelle  û 
ïain&ete  afon  exiftçnce  en  ynfuiet,aucc 
lcxiftencc  delà  félicité  &  de  la  gloire  au 
mefme  fuiet.  Mais  en  vous  accordant 
ceci5ils  vous  feront  voir  à  mefme  ten^s, 
que  cette  conucnancc,  ce  rapport,  &  cet- 
te conformité ,  neft  autre  chofe quvne 
cgale  proportion  fi£  valeur .  Car,  ie  vous 
prie,  d'où  procède  la  conuenance,  le  rap- 
port, &c  la  conformité  de  la  fain&eté  des 
fidelcs,auec  la  gloire  qu'ils  obtiendront  ? 
Cette  conucnancc ,  ce  rapport,  &:  cette 
conformité  de  la  fainéteté  des  fidèles 
auecla  gloire promife,neconfiftc-t'elle 
pas  aux  caufes  de  l'vnc  &  dt  Vautre? 
N'cfl>cc  pas  pourec  que  Tvne  &  l'autre 
cft  l'œuure  du  doigt  de  Dicuenlhonv» 
me, l'exécution  de fon confeil éternel, la 
communion  &  la  conformité  de  l'hom- 
me aucc  le  Fils  de  Dieu  ?  Puis  que  telle 
<gft  U  raifon  de  la  conu  enancç,du  rapport,,. 


Se  de  la  conformité  de  la  fain#etc  des  fi* 
ijclcs  en  cette  vie,  à  la  gloire  qu'ils  rece- 
vront en  l'autre  :  cette  mefme  conuenan- 
cc3  rapport)  &  conformité, ne  rend  elle 
pas  la  fain&cté  des  fidèles  d^egaic  pro- 
portion &  valeur  à  la  gloire  qui  leur  eft 
préparée?  I/œuurc  deTEfprit  de  Dieu 
nousfan£Ufîant,ncft-ilpas  d'égale  pro- 
portion Se  valeur  à  Tœuurc  de  rEfprit 
de  Di«u  nous  glorifiant  ?  Noftrc  confor- 
mité à  Iefus  Chrift  enfain&eté  n  eft- elle 
pas  d'égale  proportion  &  valeur  à  noftrc 
conformité  à  Iefus  Chrift  en  gloire? 
Que  direz- vous  ?  Que  nous  n'obtenons 
pas  vne  égale  conformité  à  Iefus  Chrift: 
enfain&eté)  que  nous  l'obtenons  en 
gloire?  Si  vous  le  dites  vous  vous  con- 
tredises. Car  vous  recognoiffez  que  U 
faindteté  eft  ce  qui  nous  rend  capables 
delà  gloire.  Or  ne  ferions-nous  pas  ca- 
pables de  la  gloire  à  la  conformité  do 
Chrift  5  fi  nous  n'eftions  fain&s  à  pro- 
portion à  la  conformité  de  Chrift,  fi  l'y- 
ne  eft  la  capacité  de  l'autre.  Car  toute 
capacité  emporte  proportion.  Vous  con- 
tredises aufïi  à  l'Efcriture  qui  nous  civ 
feigne,  que  ceux  que  Dieu  a  détermine^  e# 
£qn  ÇQnfoli  il  les  *  swfi  fteàtftinez.  à  ept- 


conformes  àthnugeâe fin  Fils,  Afin  qtfice-* 
luy  foit  le  frémit r  né  entre  f  lu  fleurs  frères* 
Rom.  8.  28.  Ov  «cttcprcdettinationdc 
Dieueft  exécutée  par  la  vocation  à  ia- 
llice  &  à  gloire, comme l'Apoftre l'ex- 
plique au  verfet  fuiuant.  Par  où  il  s'en- 
fuit que  la  conformité  des  fidèles  à  Ti- 
mage  de  Chrift  cft  cgalc^ant  en  la  iulti- 
ce  ou  fain&ctc  qu'en  la  gloire.  Monfieur 
.   Amyraut  y  au  ce  lequel  vous  vous  heur- 
tez en  diuerfes  rencôtrcsfur  cette  matiè- 
re ,  dit  que  des  deux  parties  du  falut,  la 
fain&ete  eft  plus  excellente  que  la  gloi- 
re. Vous  cftes  bien  oppofez  contraires^ 
fi  vous  voulez  que  la  fain&eté  ne  foit 
pas d'egaie  proportion  &  valeur  auec  1^ 
gloire.    Or  encor  que  ce  qu'il  dit  foit 
mal  digéré  &  fauiïcmcnt  énoncé,  &  que 
la  gloire ,ccft  à  dirc,lapuiflanccde  la* 
gent,  appartiene  plus  à  l'excellence  de 
nature  que  la  fain&etc,  &  quelle  foit  le 
degré  fuperieur,  auquel  la  nature  de 
t)ieu  fc  manifefte  efttousfesouurages> 
comme  TApoftrc  en  parle,  Rom.  î.  20. 
Jappcllant  klè\ov  iïuvctfjuv  $  J^ohla > eter* 
nelle  pui(fance  &  diuimté  i  le  rapport ,  la 
çonuenance ,  &  la  conformité  de  lVn  à 
j gutrçP  ne iaifle pas  deftre  d'egsilc  pro« 


portion  &  valeur.  Car  il  cft  neceflaira 
que  ccluy  qui  cft  fouucraincmcnt  bon, 
foit  fouueraincmcnt  puifiant.  Et  nul  ne 
peut  cftrc  fouucraincmcnt  puilTant,  qu'il 
ne  foit  fouueraincmcnt  bon.  Ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieut  Or  fApoftre 
dit  cxprefTcment,/w^#  £r  etcrneâe^oxït- 
ce  que,  par  la  difpcnfation  de  Dieu  5  la 
puiffancepeut  bien  cftrecnvn  fuict  de- 
ftitué  de  fainéteté,  comme  auflî  lafain- 
deté  en  vn  fuict  deftitué  de  puiflance. 
Ce  que  nous  voyons  d Vne  part  au  dia- 
ble 5  qui  ell  appelle  le  Prince  aftcD^ieu 
de  ce  monde,  &  aux  mefehans  qui  ré- 
gnent ici  bas.  Mais  leur  Empire  fera 
deftruit  ,  &  ils  ne  régneront  point  à  tou« 
fiours:  leur  puifT^nccncfera point  éter- 
nelle ,  pourec  qu'elle  eft  deftituée  de 
fain&cté.  Pareillement  la  fainéteté 
par  la  difpenfation  de  pieu  j  peut 
bien  cftre  accompagnée  de  mifere 
&  d'infirmité,  &  deftituée  de  puiflanec. 
comme  clic  a  cft  é  en  Iefus  Chrift  ici  bas, 
&  comme  elle  y  eft  en  fes  faincls.  Mais 
cette  difpcnfation  n'a  eftè  que  pour  peu 
de  temps.  Tu  l'as  fait  çour  rcn  peu  dç 
temps  moindre  que  les  Anges.  Mais  in- 
continent il  a  çf té  couronné  de  gloire  & 
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<Thonnem\  Et  fa  gloire  &  fôn  règne 
durerafansfin.  Demcfme  enferat'iicn 
tous  les  efleus^que  fagraccafan&ifiez. 
Car  ils  régneront  tous  éternellement, 
^uecluy en  gloire.  Ainfi  iaconucnanceR 
le  rapport&  la  conformité  de  la  fain&ctc 
aucc  la  gloire,  cft  naturellement  d'ega- 
le  proportion  &  valeur.  Et  cela  a  lieu, 
en  tous  les  membres  de  Icfus  Chrift 
comme  en  leur  Chef.  En  quoy  con- 
fiée la  fin  U  TefFeft  dç l'alliance  eter- 
ncllc. 

Vouvoyez  donc,  comme  iepenfe* 
côbicnapcudcfondemét  voftre  diftin^ 
âiô  dVne  double  dignitéd'cgale  propor- 
tion &  valeur, &:  l'autre de fimplc conue- 
oance,  rapport  &  conformité,  que  vous 
rue  dites  que  i'auois  ouïe  de  vous.  Ic 
lauoisouic certainement.  Et  fi  bien  en 
fouuicntà  ceux  qui  eftoient  aflîs  auprez 
d  e  moy ,  •  ie  1  eu  r  d  i  5  à  mef  m  c  t  cm ps,  qu  c'I^ 
conformité^  &Tegale  proportion  6c  va«« 
leur  \  eftoient ,  en  ce  fuict,  vnc  mcfmç 
çhofe  ,  comme  Vous  voyez  queievous 
£ay  monftré.  Mais  certes  il  faut  que 
je  vous  aduoiie,  que  i'ay  compaflîon^ 
qu'vn  homme  verfe  en  l'Euangilccom- 
Wc  vous  eitçs,  c^ui  le  lifez  &c  mettes 
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uuid&iour,  ayez  voulu  chercher  vnb 
suthoritc  à  cette  diftinftion  d'vnc  dou. 
b}c  dignité,  &  en  elle,  qui  pis  eft,  autho- 
rifer  l'imperfection  do  la  viedesChre- 
ftiçns,  lef  quels  vous  apprenez,  en  cefai-, 
fant,  non  À  tendre  à  U  perfection  qui  eft  en 
kfus  chri/l->  comme  l'Apoftrc  nous  y 
exhorte:  mais  à  chercher  vne  couucrtu- 
rc,à  toutes  leurs  foûillures  &  imperfe- 
ctions, en  vne  prétendue  iufticc  impu^ 
tec.  Et  là  de/Tus,  pour  prouuer  à  voftrc 
dire,quecette  imparfaite  &  défectueu- 
se faincteté,  eft  vne  dignité  de  conuenan- 
ce,non  d'égale  proportionjm'allegucr  ces 
paroles  de  l'Apoftre,  conuerfz,  en  toute 
l'offre  vie  (  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  tradui- 
re r7ro\mvi<&i.  7ro\'mv(Mt  comprend  les 
actions  de  toute  la  vie,  tant  particulière 
que  publique  en  la  focietè  en  laquelle-' 
nous  fommes  en  ce  monde  )  dignement 
ce  l'Euangtle  de  Chrisf-,  c'eft  à  dire,  com* 
me  il.  eft  digne  &conuenablc  à  la  voca- 
tion à  laquelle  l'Euangilc  vous  a  appeliez, 
rhil.r .  27. Et  ces  autres  paroles  du  mefmc 
Apottre.  Col.  1.  9.  io.  Demandons  que 
*vout  foyez,  remplis  de  U  eognoi(f$nce  de  Jk 
volonté  en  toute  fagejfe  &  intelligence  fëiri- 
&clL'->  tfin  ffte  uom  cheminiez  dignemwl 


4u  Seigneur  \  pour  iuy  complaire  en  toutet. 
chofes  \fruftifians  a  toute  bonne  œaure.  Que 
penfez-vous  faire  quand  vous  concluez 
tdc  ces  paroles,  qne  noftre  cônuerfktion  ne 
f  eut  atteindre  à  U perfection  de  l  efus  chrifl  ■ 
&  de  ÏEunngile  par  égale  proportion  &  va- 
leur? Faites  vous  l'Apoftrevn  mocqueur? 
DefînhTcZjie  vous  prie,  la  perfection  à 
laquelle  IcfusÇhrift  &  l'Euangilc  nous 
appellcnt.Luy  pouuez vous  donner  d'au- 
tres termes ,  que  de  complaire  à  Dieu  en 
toutes  chofes  fructifions  à  toute  bonne  oeuure? 
N'eft  ce  pas  en  quoy TApoftre  met  la 
dignité  des  Chrcftiens  ?  Cette  dignité- 
neft  elle  pas  parfai&e  ?  Si  le  fi  ielc  con- 
ueifc  en  telle  forre ,  qu'il  complaife  en 
toutes  chofes  à  Dieu,  fructifiant  à  toute 
bonne  œuure,fcra-t'il  pas  parfaitement 
digne  &  dignement  parfaict  ?  Sera-t'ii 
pas  celuy  quel'Apoftre,à  la  fin  du  mef- 
me  chapitre,nous  reprefente,  deupin  ont- 
faroiftre  deuant  Dieu  farfùcl  en-  le[us 
C^^?Qu'ilappclle,2.Tim.3.i7./,^'»'»e 
de  Dieu  parfait! ,         -mv  tpy?v  <*-y^fQV 
i^ma^juiioç  ,  accompli  de  tout  point!  {  car 
en  compolition  eft  ici  tfyyx.  )  a  toute 
bonne  œuure  ?  Comment  dites  vous  après 
cela ,  aut  cest  vnç  dignité  eftmçe,  n$n  pas, 
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félon  la  rigueur  de  tuffice,  mais  félon  la 
nignitc  dé  Dieu,  qui  fe contente  de  lafotblt 
&  defétfueufe,  Moyennant  que  Jincerc>  obctf- 

famé  de  fcs  enfanti  Si  Dieu,  par  la  loy  de 
l'Euangilc,  qui  eft  la  loy  de  bénignité 
&  de  mifericorde ,  veut  que,  pour  con- 
uerfer  dignement  delefus  Cfcrift ,  nous 
luy  complaifions  en  toutes  chofes,  fru* 
ftifîans  à  toute  bonne  ceuure,  com- 
ment ofczvous  dire,  que  fa  bénignité 
fe  contente  d'vne  obcïïfance  fbiblc&s: 
defe<5tueufe  ?  Pourriez  vous  plus  ou- 
uertement  glofcr  TEicriture  par  fon, 
contraire  ?  Mais  n'appcrceAicz-vous 
point  la  répugnance  que  vous-fhcfmcs 
mettez  eu  voftrc  difeours ,  quand  vous 
nous  faites  vnô  obeïflancc,  que  vous 
nommez  tout  enfemble  fincere  &  defe^ 
cJuenfe.  L'obcïflanccqui  eft  requife  des 
fidèles  félon  l'Ëuangile,  eft  d'aimer 
î)icu  de  tout  leur  cœur  &  fur  toutes 
chofcs.Vne  obeïffancc&  vn  amour  de 
iDicu  fincere3cftcelui  qui  n'eft  point  mt- 
xtionné  d'autres  affaâions  contraires» 
Car  fincere  eft  vne  chofe  pure,  &  non 
meflangee.  Or  l'affe&ion  contraire  à 
l'amour  de  t>\ eu, c'eft  l'amour  exccflîf 
de  nous  mefmcs ,  du  monde ,  &  des 
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chofes  tcrricncs.Toutcla  defc&uofué* 
qui  cil:  en  l'amour  que  nous  deuons 
porter  à  Dieu,  vient  du  mcslangc  de 
îamôur  cxccfïîf  de  nous  mcfmcsj  dd 
inonde >  &;  des  chofes  terriennes.  Par 
confcqucnt,cftre  dcfcâueux, Se  eftrc 
iîncerc,font  chofes  oppofees,  en  la* 
mour  &:  en  TobciiTancc  que  nous  dc^ 
uons  à  Dieu,  comme  les  ténèbres  à  la 
lumière.  De  quel  cfprit  donc  nous 
donnez  vous  vnt  obcïflfance  defe- 
ttueufe,  moyennant  que  fi  necre  ?  U 
faut  queu  cç  qu'elle  cft  fîneerc,  clic 
îbitpar£ytc.  II  faut  qu  en  ce  qu'elle 
cft  defc&ucufcelîe  ne  (bit  pas  fincere* 
Vous  ne  pouuiczcompofcr  voftredif- 
cours  de  termes  plus  repugnans  &  con* 
Jradictoirés. 

Mais  ic  ne  doy  pas  auflî  obmettre  le 
yieequevous  commettez,  lors  que* 
voulant  nous  donner  vne  prcuue  de 
Voftrc  double  dignité,  vous  employez 
ces  paroles  de  FApoftre,  cheminez,  di~ 
gnementdeChriJtf  cheminez,  dignement  de 
ÏEuargilc  de  chrifi,  pour  argumenter 
jpour  vnc  dignité  de  conucnanccoppo* 
fee  à  vnc  dignité  d'égale  proportion, 
Inférant  de  ce  que  noftre  conuerfation 
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inë  peut  atteindre  à  la  perfe&ion  8é 
Chrift  par  égale  proportion,  qu'il  faut 
quece  terme digntmtntnt  fignific  en  ce 
lieu,  finon  vn  rapport  te  vnc  conue- 
nanec.  Car  yous  commettez  en  tout 
cela  vn  notable  fophifmc.    Et  vous 
donnez  le  change  à  voftrclc&cur  d'vn 
bout  à  Tautrcfur  le  fuict  que  vous  auiez 
entrepris  de  demonftrer.  Car  la  pro- 
portion dont  il  s'agiffoit  en  voftrc  dit 
cours  eftoit  entre  lafain&etc des fid«- 
lcs,&  la  gloire  qu'ils  doiucnt  reccuoin 
Ce  n  eftoit  pas  entre  la  faintteté  des 
fidèles  &c  la  fain&etè  de  Chrift,  Quand 
nous  difons  qu'il  y  a  proportion  entre 
la  fain&ete  des  fidèles  &  leur  gloire 
future,  nous  ne  traitions  pas  de  la  pro- 
portion qu'il  y  a  entre  la  faindteté  des 
fidèles  Se  celle  de  Chrifh    Or  quand 
vous  niez  que  Iadignité3mcntionnec, 
aux  paflages  allegucz,foit  d'égale  pro- 
portion àcelîe  deChrift,&  àlafain&e- 
léparfaidcquilacue  en  fa  conuerfa- 
tion:  vous  comparez, non  la  propor- 
tion de  noftre  fain&eté  àla  proportion 
de  noftre  gloire,  qui  cft  70  Çymliwov ,  le 
fuiet  de  noftre  queftion  :  mais  la  pro- 
portion de  noftre  fainûetc  à  la  propor- 


3*6 

tlondelafain&eté  de  Chrift ,  qui  n'eft 
point  le  faiet  dont  il  s'agit  en  noftre 
queftion.  Et  par  confequent  vous  com- 
mettez vn  manifefte  fophifmc.  Mettez  ^ 
telle  proportion  qu'il  vous  plaira  entre 
noftrc  fain&cté  te  celle  de  noftrcChef: 
il  faudra  que  vous  eftabliflïez  pareille 
proportion  entre  fa  gloire  te  la  noftrci 
Et  ii  vous  n'oféz  nien  qu'entre  lafain- 
fteté  de  Chriftte  fa  gloirc.il  y  a  propor- 
tion d'égale  valeur:  vous  n'oferiez  nicr^- 
qu'entre  noftre  faintteté  &  la  gloire 
que  nous  âuons,il  doit  y  auoiraulfi  pro- 
portion d'cgale  valeur.  Vous  noieriez 
nier  l'antécédent.  Car  ,fcion  vospro- 
pres maximes, vous  ofteriez  ainfi  tout 
mérite  à  ïefus  Chrift.  Vous  n'oferiez 
non  plus  nier  le  confequent.  Car 
vous  nieriez  toute  conformité  d'entré 
Chrift  te  nous.  Voyez,  ievons  prie,  en 
quel  labyrinthe  tout  voftre  raifonne- 
ment  vous  amené.  Pour  vous  metrre 
en  main  le  droi&fil  delà  vérité,  afin 
devons  fortir  de  cclabYrinthc,ober- 
uc  z  la  différence  d'entre  lafaincteté  de 
Chrift  te  la  noftre.  Èt  remarquez  que 
Cette  différence  n'eft  pas  en  fa  raifon 
formelle.  Car,  pour  ce  regard  ,  noftre 
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fainfteté  eft  fcmblable  à  celle  de  Chrift; 
nos  ceuures  font,  pour  cefuict,  appellécs 
fes  ccuurcs,rtosfounTâces  font  appcllccs 
fes  fouffraces,  l'Efprit  que  nous  rcceuôs 
eft  fon  Efprit  mefme.  Mais  la  différence 
cftenrorignedcfafain&eté  &dc  lano- 
ftre.  Car  lâchait  de  Chriûa  efté  conceué 
du  Sainâ  Efptit.  Il  eftfàind  par  fa  na- 
ture. Noftre  chair  eft  régénérée  par  le 
Saind  Efprit,  par  lequel  nous  mortifions 
les  fai&s  du  corps.  Nous  fommes  fâinfti 
par  grâce.  Nous  fommes  conceus  en  pè- 
che: Chrift  a  efté  conecu  fans  peché. 
fchrifta  efte  exempt  de  pechè  en  toute 
fa  rie,  &  fa  faincteté  a  efté  accomplie 
dés  l'origine  de  fa  naiflance.  jtfous  fom- 
mes atteints  &  coulpables  de  peché  en 
toute  noftre  vie,  &  noftre  faincteté  n'eft 
accomplie  qu'en  la  fin ,  en  noftre  mort, 
au  bout  de  la  courfe.  Mais  quand  la  con- 
uênanec  ,  le  rapport,  la  conformité, la 
proportion  de  noftre  faincteté  à  celle  de 
Chrift,doit  eftrè  mefuree.-il  ne  la  faut 
pas  confidercr,  félon  la  raifon  de  fon  ori- 
gine ,  mais  félon  fa  raifon  formelle.  Gar 
la  raifon  formelle  del'vne  &  de  l'autre  eft: 
-  pareille.  Elle  confifte  en  l'amour  de  Dieu 
fur  toutes  chofc$,&  de  noftre  prochah? 


•  comme  de  nous-mcfmesi  Ccft  â  dire? 
en  la  parfaide  charité.  En  l'exercice  dé 
laquelle  confifte  toute  noftre  conucr- 
fation  félon  la  règle  de  l'Euangile,  «ro 

tous  ceux  qui  font  morts  aucc  Icfuis 
Chrift  en  la  chair,&:  qui  viuent  auecluy 

en  Efprit  à  Dieu.  Qui  ne  regardent 
point  aux  chofes  qui  font  tnbas mais 
Scelles  qui  font  en  haut,  où  Chrift  eft 
afiïs  à  la  dextre  de  Dieu.   Le  Perc  a 
donne auFilsdauôirviecnfoy  mefmc.  ; 
Mais  n'auons  tous  la  vie  que  par  Ife 
moyen  du  Fils.    Car  ceux-là  fculs  ont 
la  vicqui  mangent  fachair  &  qui  Soi- 
uent  fon  Sang.  Pour  cette  caufe  il  à 
acquis ,  par  luy  mcfme,  la  gloire  qu'il 
pofl'cde,  laquelle  il  a  auïÏÏ  acquife  pour 
nous.  Et  elle  nous  eft  communiquée, 
pource  qu'il  nous  a  communiqué  fa 
fainftétè..  Telle  eft  la  raifon  de  la  pro- 
portion de  noftre  faincicté  â  celle  de 
Chrift  5  de  noftre  gloire  à  celle  de 
Chrift  ;  de  la  fâinàctc  de  Chrift  â  fa 
gloire  5  de  nofttè  faintleté  à  noftre 
gloire  i  du  mérite  de  Chrift  au  noftre. 
Si  vous  enfei  gnez  cette  dodrine ,  vous 
«nfeignerez  la  verite  de  l'Euangile,  &: 


yous  addrefferez  les  consciences,  de 
ceux  qui  Vous  efcotcut,cn  la  voyc  de 
iùftice  Se  de  fàinc~tctc  ,  que  l'Euangilc 
nous  a  ouuertc  par  la  manifeftation  du 
Seigneur  Icfus.  En  la  face  duquel  nous 
contemplons  ecttelurhiére  qui  cft  no^ 
ftre  vie. 

La  folutiôn  que  vous  donnez  au 
pafîagc  de  la  2.  à  Tim. 4-  8 .  ou  l' Apoftrc 
àiZiqueyU  couronne  de  iu/lice  luy  jer*  ren- 
due par  U  ittftc  luge-*  cft  l'cndroid  ou 
vous  dcfcouurczplus  à  nu4  la  foiblcf- 
fc  de  voftre  icaufe*  le  veux  bien  que 
voftre  rcfponfe  6t} ma  réplique foienc 
èmployccs>au  iugement  de  tousiuges 
de  raifon  &:  d'cquitéjOc ne  vous|recufc 
pzs  vous  riicfmes)  pour  ladccifibndù 
différent.  Voftre  rcfponfe  (  page  14  ) 
fcft  fondée  en  là  diftinftion  du  terme  , 
de  iufie  0  attribué  à  Dieu  en  TEfcriturc 
en  deux  façons,  ou  pourfîgnifier  vne 
iufticc  rigoureufe  &  feuerc  :  ôupouc 
iîgnifiér  la  bénignité  félon  laquelle 
teiefmcEfrcu pardonne.  Pour  appuyer 
Cette  féconde  acception  du  mot  àctuftè 
&  de  infiiee^  vous  alléguez  diuersliciix 
de  TEfcriturCjde la  1.  Èp.  de  S  Iehan.diï 
VC  14.5.  &L  du  51.  &dii3.  auxRomains-J 


$9° 

Pur  oh  vous  voulez  que  nous  concluions 
que  quand  Dieu  cft  appelle  en  l'Efcritu- 
re  le  iuHe  luge,  ou  que  fon  Iugement  cft 
appelle  fe Ion  iujtice,  comme  en  ces  paro- 
les de  l'A  poft  re,  qui  appelle  Dieu  le  iufte 
luge  en  la  rétribution  de  la  couronne  de 
iufticc  :  nous  entendions ,  par  cette  iu- 
ftiee  de  Dieu,  fa  bénignité  &  fa  miferi- 
corde..  Et  fur  cela3  vous  aiguillonnez  m* 
tardiueté.en  me  rcmonftraht  que  ic 
vousay  pûouyrfouucntfaifant  cette  le- 
çon à  vos  auditeurs.   Ma  réplique  cft, 
que  cette  diucrfc  fignification  de  iufticc 
cft  fi  vulgaire,&rficognuedetous  ceux 
qui  ont  tant  foit  peu  feuilleté  lesliures 
fain&s ,  &:  qui  ont  quelque  cognoifian- 
cc  de  leur  langue  originelle  ,  que  la 
fréquente  lo^on  que  vous  en  aucz  faite 
à  vos  auditeurs  ,  doit  eftre  vnc  des 
premières ,  que  vous  au ez  receuc  dans 
les  cléments  delà  Théologie.  Rien  n'eft 
plus  fréquent  au  vieil  &  au  nouucau  Tc- 
ftament  que  dire  "H*  rç>N  Hifch  t^adik  ? 
knp  ^<<jyo$ ,  pour  lignifier  vn  homme 
débonnaire  &  benin,  comme  il  cft  dit  de 
Iofeph  le  mari  de  la  Sain&e  Vierge.  Iuf- 
qucslà,  que  comme  jvt  TZedc^,  qui  fi- 
gnifie  iufticc,  s'eftend  à  la  vertu  de  bc- 


nîgnlté  &  de  mifericorde ,  les  mefmes 
Hébreux  ont  dit  encore  na^î  TZedaeat 
pour  fignifîerl'aumofne.  Mais  qu'auez 
vous  aduaneé  parla  ?  Trouucz  vous,  fé- 
lon l'analogie  de  l'Efcriture,  &  félon  la 
raifon  du  Iugcmcnt  de  Dieu ,  que  lors 
qu'il  eft  appelle  iufte  en  cette  adtion ,  & 
que  l'exécution  de  fa  iuftice  eft  mention- 
née  pour  ce  iour  là,il  faille  pluftoft  en 
rapporter  lefcns  à  fa  bénignité  &c  rnife- 
ricordc.qu  a  fa  iuftice  proprement  ain- 
fi  appcllce  ?  Regardez,  ic  vous  prie ,  en 
quel  précipice  vous  vous  eftes  ietté  ? 
Car  fi  vous  voulez  maintenir  Tintc-preta- 
tion  de  iuftice  que  vous  nous  donnez  ei\ 
cefuict,  vous  defpoûillcz  Dieu  abfolu- 
ment  de  fa  iuftice  proprement  dite. 
Quand  l'Apoftrc  nous  dit  A&cs  17. 31. 
jQue  Dieu  *  ordonné  "V«  iour  auquel  il  doit 
iuger  le  monde  vniuerfel  en  ùftice,  Voulez 
vous  que  par  iuftice  foit  là  entendue  fa, 
bénignité  &  fa  mifericorde }  Croyez- 
vous  donc  que  Dieu  vfe  lors  de  benigni  - 
te  &  de  mifericorde  enuers  le  monde 
vniuerfel  ?  Eft^cc  la  doclrine  de  l'E- 
uangile?  Quand  le  mefmc  Apoftrenoiîs 
parle  Rom.  2.  5.  6.  de  U  déclarât  Ln  du 
iitfie\wremtftt dt  Dieu  qui  rendra  à  ebacurt. 
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filon  fu  osantes  5  croyez-vous  qu'il  fort 
appelle  iuftc  à  çaufc  de  fa  bénignité  &ç 
de  fa  mifericofdc  ?  Eftimez-vous  que 
pieu  doiueeftrclorsmifcricordiciix  en- 
tiers les  œuures  de  tous  les  hommes? 
Mais  pluftoft*  ne  voyez- vous  pas3  nç 
onfefïez-vous  pas,  que  puis  qa*  aux  vns 
il  rendra  tribulation  &  angoïflTe, 
très  honneur  &  paix, félon  ladiuerfité 
de  leurs  œuures,  mauuaifes  ou  bonnes^ 
ce  fienlugcnient  s'exercera  félon  iufticc 
proprement  dite,  rigoureufe  &  lcuere, 
comme  vous  parlez?  Et  quandlc  mcfmc 
JH  poftrc  nous  di  t  encore  1 .  ThefT.  i .  $•  6 . %m 
^gwe  cV/?  iwé  tnanifefic  demonftrAncc  du 
iusit  iugement  de  Dùu^  &  que  c  ejl  chofe 
iuQc  entiers  luy,  tir  en  de  tffliciion  k  ceux 
qui  nous  affligent,  ef  à.  notes  qui  finîmes 
affligez,  rclafche^  lors  que  le  Seigntur  lefiu 

fcrafcuelèdtt  Ciel  nue c  Us  *Angts  de  fa 
j>ui(fance ,  oferez  vousfouftenir,  qu'il  ap- 
pelle le  Jugement  de  Dieu  iu(le->  &  fon 
a&ion  chofe  iufic ,  pour  dcfîgner  la  béni- 
gnité §L  fgmifedcordc?Dircz  vousqu  il 
.rendra  affli&ion  à^ceux  qui  nous  affli- 
gent par  fa  bénignité  &  par  fa  piifpri cor- 
de >  &  non  par  fa  iuftice  proprement  4i- 
^lo§i;VP^s  nofcjsjtucr qu on  doit  en- 
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Cendre,  en  ces  paroles i  Ia&iondcIaxc«* 
flicc  de  Dieu  proprement;  dite  5 
que  vous  appeliez  rigoureufe  &  feuerc  \ 
voftrc  candeur  5  voflre  fincerité,  voftrc 
jngenuitc ,  fouffriront-  elles  que  vous  In- 
terprétiez, en  autre  fens ,  l'action  de  ,1a. 
mefme  milice  de. Dieu,  à  donner  lcre- 
Jafcheà  ceux  qui  ont  fouffertpour  ion 
Nom ,  puis  quel'Apoftrc  exprime  J'y  ne. 
&  l'autre  a&ion  réciproque  fous  vn  mef- 
me  terme  de  chofe  iujtey  &c  le  rapporte  à, 
vn  feul  &  mçfme  iuflc  jugement  ?  Et 
tout  de  mcfme ,  au  texte  que  i'auois  aile, 
gué  de  la  2.  àTim.  &  duquel  vous  rai- 
eriez d'cfquirçcr  l'argument ,  en  .vous; 


çouurant  de  ce  poignard  de  plomb  de 
voftre  diftinçtion  de  iufticc  :  puis  que 
vous  voy  ez  qu'il  s'y  agit  du  mefme  Iu- 
gement ,  duquel  l'Aportrc  parle  en  tous 
ces  autres  lieux,  &  que  Dieu  y  cft  ap- 
pelle le  iufte.  luge  ,  pource  qu'il  reno*, 
îe  falaire  auxfidcles  fejonJcurs  'çcuûres^ 
&  qu'il  leur  àôh^j^^ïàic  a^res  leue 
combat la  couronne  propof^ea  Ja,  fin 
de  leu  r  courte  :  eonFeffcz,  vous  pas,~nonô- 
bftanr  voflre diftinftionj  quelc  fens  de 
xufticc,  priCc  pour-benignitë  &  pour  mï£ 
fçr;corde3  ne  peit  conuenir  à  ces  parole^ 
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feu  vousaucz  voulu  l'adapter ,  que  vous 
ne  le  donniez  tel  pareillement  en  tous 
ces  autres  lieux  ?  Eft  quc,comme  vous 
ne  le  pouucz  donner  en  tous  ces  autres 
lieux^fapsdcfpoiïillcr  Dieu  de  fa  iuftice 
proprement  dite  ;  vous  commettez  vnc 
cgale  faute  en  déniant  que  Dieu  foitap- 
pcllé.encc  lieu  iujit  iugt->  pour  raifon  da 
la  iuftice  proprement  dite.  Cette  dc- 
monftration  cftant  autant  inuinciblc 
qu'cuidcntc%  recognoiifcz  que  voftrc 
diftin&ion>  &  toute  la  leçon  que  vous 
me  remémorez  vous  auoir  ouy  faire 
pluficurs  fois  en  chaire,  n'eft  autrecho- 
ïc,  en  cefuiet)  quVfte  iilufion  &  vne  vai- 
nc efchappatoirepour  fuir  la  confclïion 
delà  vérité,  qui  vouspreifcdcrccognoi- 
ftrela  ncccfTité  des  vrays  mérites  du  fi- 
dèle. Car  vous  lauoiïcz  vous-mefmcspar 


conceifion,  fi  tant  eft  que.  leurs 
fceuures  doiuent  eftre  falariees  félon  1* 
iuftice  de  pieu  proprement  dite.  Or 
vousle  voyez  maintenant,  par  les  textes 
expfés'clê  I'Efcriture,,  &:  par  les  raifons 
infolubles  de  l'analogie  de  fa  vérité.  Et 
partant  vous  eftes  conuaincu  en  voftrc 
çonl  cicncc  de  la  ncccfîîté  des  mérites  du 
félon  la  do&rinc  des  Catholiques, 


Dîtes  moy ,  ic  vous  prie ,  à  cetteheure^ 
auiez  vous  raifonjquand  vous  eftes  en- 
tré en  la  réfutation  de  ces  mienes  obie- 
&ionsJ&  des  argumensdont  ieme  fuis 
ferui  pour  vous  faire  prcuue  de  cette  vé- 
rité, de  reprocher  âmes  raifons  qu'elles 
eftoient  invtiles  &foibles,  &  de  vous 
cftonner  qu'ayant  efté  nourri  parmi  les 
Euangcliques ,  &  ayant  leu  quelques  vns 
denosautheurs5ie  n'en  culîc  pas  appris 
la  réfutât  ion  > 

Tel  eftan  t  (pour  emp*untcr,aucc  plus 
de  raifonjl'vfagc  de  vos  termes  )  l'inv- 
tilité  &  la  foiblcfle  de  vos  fefponfes, 
vous  pouucz  iugcr,que  tout  ce  qu'ont 
dit  nos  reformateurs,  touchant  le  fa- 
laite  &  la  recompenfe  que  l'Efcriture 
promet  par  tout  aux  bonnes  œuurcs 
des  fidèles,  cft  dit  fans  fondement  de 
raifon,  &  contre  le  fens  dcl'Efprit  de 
Dieui  lorsqu'ils  dénient,  que  ces  bon- 
nes oeuurcs.aufquellcs  la  recompenfe 
eft  promife,  doiucnt  eftre  appcllecs 
mérites  ;  &  que  la  recompenfe  leut 
fou  promife  ou  attribuée  félon  la  iufti- 
çe  de  Dieu  proprement  dite,  qucvbut 
appeliez  rigueur  de  iufticc.  Et  pour- 
tant iç  me  promets,  que  vous  cohdaixt* 
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fierèzvôus  mtfmcs,comme  dignes  cTe^ 
ftrccffacees,ces  paroles  quiluiucnt  en 
yoftrc  difcourspage  15.  Jù<  ?*r  v*s  ref 
jorfes  te  puis  veir  quelle  eflU force  le  fd*i- 
re  ejr  de  rccompenje  que  ttos'DocJeurs  neveu- 
lent  fxs  Attribuer  aux  bonne^œnurts  des 
fidèles,  àfesuoir  celle  qui  feroit  deu'é pxr 
rigueur  de  infect ,  telle  tjufl  f*ut  four  le 
mente.  Car  c'eft  tout  ainfî que  il  vous 
difiez,  qu'il*  ne  leur  veulent  pas  attri- 
buer le  falairc  &  la  rccompenie  que 
;,(XitcrE.rçriturcIcurattribuë.Ou,pour 
mieux  dire,  qu'ils  ne  leur  veulent  attri- 
buer aucun  ftlaire  ny  recoropenfe, 
pourçc  qu'il  n'y  en  apointdont  larai- 
fon  ne  foit  dépendante  de  cette  pro- 
portion cftabiie  par  la  îoy  Sc  parla  na- 
tnredesçhofçs.q'iis'appclle.iufticc,^ 
comme  vous  aimez  déparier,  rigueur 
de  infdcc.    le  vous  auois  monftrc  en 
mon  amiable  efclairciflcmcnt ,  depuis 
ïapage  20,'iufquesàîa  i5.reuidc^emef- 
prife  de  nos  Do&curs dénia ns  le  vray 
mérite  à  la  fainctetè  des  fidèles,  &:  de 
jrecompenie  ou    de  loyer  propre- 
ment ainfi  appelle,  à  la  gloire  qu'ils 
4oiuent  receuoir  :  fur  ce  que  les  fidèles 
jjont  appelles  çnfans  4c  Dieu  en 
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î'Efcriturç^  comme  û l'attribution  de 
incritc ,  de  loyer ,  &:  de  recompenfe, 
n'eftoit  bonne  que  pour  lesferfs.  Vous 
fouftenez  que  cette  raifon  de  nos  Do- 
cteurs eft  trçs  folide.  Pour  la  fouftç- 
ni r telle,  vous  tafchezdela  défendre, 
premièrement concrcrabfardité  ou  ic 
vous  ay  rcmonftrç  qu'elle  tombe, 
oftantj  de  ncceiîïté,  tout  mérite  à  Icfus 
Chrift.  Veu  quç  »'  par  leur  raifon ,  il 
faudra  d  autant  plus  dérober  le  nom 
de  mérite  à  fon  obçïflance,&.lcnom 
de  prix  8c  de  recompenfc  de  la  mort ,  à 
l'héritage  de  vie  &:  de  gloire  éternelle 
qu'il  a  acquife  pour  lu  y  &,  pour  nous, 
&c  dont  il.  obtient  là  haut  la  poflciîîon  f 
ladextrede  fon  Pcrc  que  plus  propre- 
ment il  eft  Fils  de  Dieu.  Qui  eft  bien 
ra'bfurdité  qu'a  puifleimaginer  la  plus 
contraire  4  l'Euangile,  3£  qui  en  reu- 
uerfe  plus  toute  l'analogie.  Iè  vous  ad- 
uouë  que  i'attendpiSjfur  vnc  raifon  fi 
•claire  &  ftpcremptoire,  vn  entier  aç- 
quiefeement  de  voftrc part. Et  ie  n'euf- 
fe  iamais  penfé ,  veu  Je  fçauoir  &Ia 
ponne  confeience  que  ic  prefume  en 
vous,  que  vouscuiîïez  ici  cherché  des 
desfaitçs.  Ce  qui  m'a  grandement 
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eftonné,' voyant  la  pauurc  couucrturè 
que  vous  donnez  à  vnerreur  fieuident, 
clans  les  ténèbres  dVn  autre  erreur  que 
vous  introduiriez  encore  beaucoup  pire 
en  la  Théologie.  Quoy  ?  vous  ofez  me 
dire  pour  refponfc,  que  ie  ne  confidi  re  pas 
que  It[u4  chrifl  ri*  point  acquis  fa  gloire 
€tî  qualité  de  Fils  :  &  quÙ  la  feulement  ac- 
qutfe  en  cju  alité  de  CMedUttur.  M  e  pour- 
riez vous  produire  vn  fcul  Théologien 
(bit  Catholique,  foit  Euangelique^  qui 
ait  efcloç  deuant  vous  vnc  penfee  fi  in- 
digne de  la  Théologie?  Que  feroit-ce,  fi 
ie  vous  demandoy  quelque  authorité  de 
Iefus  Chrift  mcfme^ou  de  Tes  Apoftres, 
qui  euffent  déclaré  qu'il  n'a  point  acquis 
fa  gloire  en  qualité  de  Fils  ?  Mais  que 
fera-ce,  quand  ie  vous  feray  voir  que 
toute  TEfcriture  enfemble  accable3dc 
ion  authorité^cç  prodige  d'opinion,  la 
plus  formellement  contraire  à  toutes  les 
raifons  de  hoftre falut?  Premièrement, 
voiïrc  propre  aueuglemcnt  vous  doit 
icioutirirlcs  yeux.  Vous  alléguez  pour 
'ïponftrcr  que  Icfus  Chrifl;  n'a  point  ob- 
tenu la  gloire  en  qualité  de  Fils  ,  ces  pa- 
roles de  luy-mcfme,  au  17,  deS.Iehant 
i yçrt)  t  Ay  parnebeue  i'otuurc  que  $ti  m*** 
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faillce  *  faire ,  glorifie  m§y  >  Père]  entier} 
toy  mcfme  de  l*  gloire  que  isy  eue  par  de» 
uers  toy  ausnt  que  le  monde  fufl  fait.  Cc« 
luy  qui  dit  Pere>  parle- t'il  point  en  quali- 
té de  Fils?  Celuy  qai  dit  3  Glorifie  moy* 
Tere  ,  demanda  - t  il  point  la  gloire  en 
qualité  de  Fils  ?  De  quel  efprit  lifiez 
vous  ces  paroles,  pour  en  induire  vnc 
confequence  fi  contraire  à  leur  expref- 
fïon  ?  Vous  voulez  prouucr  que  Iefus 
Chrift  tva  point  obtenu  la  gloire  en  qua- 
lité de  Fils.  Et  pour  cet  effed  vous  rap- 
portez fes  paroles i  où  il  demande  nom  - 
mement5en  qualité  de  Fils,  qu  elle  luy 
foit  donnée.  Mais  dites  moy,ie  vous 
prie  t  pourquoy  auez  vous  ccclipfé  ces 
premières  paroles  de  la  prière  du  Sei- 
gneur, oii  les  termes  réciproques  de  Pè- 
re Si  de  Fils  eft  oient  exprès  ?  Perc>  l'heure 
ejl  venue, glorifie  ton  Fils  ^  afin  que  ton  Fils 
te  glorifie.  Comme  tu  luy  as  donné  puijfance 
fur  toute  chnir^  afin  qùtl  dunne  vie  étemelle 
ktous  ceux  que  tu  luy  a  donnez,.  Vous  auez, 
fans  doute,  euitc  de  rapporter  ces  paro- 
les, pourec  que  vous  y  voyez  diferte- 
ttient  enoncé5que  Iefus  Chrift  eft  glori- 
fié fous  le  nom  &:  en  qualité  de  Fils^ 
comme  fous  le  nom  &  en  qualité  de  Fils 


iîa  glorifié  le  Pere.  Auffi  vous  ne  pou- 
ûez  pas  nicrjque  la  puhTance  qu'il  a  ob- 
tenue Tut  toute  chair,  luy  a  cfté  donnée: 
en  qualité  de  Fils>qui  a  reueftu  noftrc 
chair,  &  en  laquelle  cftant  mort  il  cft  rc% 
tourné  à  vie,  $c  à  clcué  cette  chair  dans 
fc  ciel  fur  le  Thronc  de  gloire  où  il  cft 
âfïîs:  Comme  auflî  vous  ne  pouùcfc  pas 
iiicr5  que  c'eft  en  qualité  dé  Fils  qu  il 
lionne  vie  éternelle  à  ceux  que  le  Pere 
luy  a  donnez.  Selon  ces  paroles  de  luy* 
mefnicau  £ dumefm'c  Euangilc  21.  26. 
Csr  comme  le  Pere  refufeite  les  morts  &  les 
viurÇe  3  femblablemtnc  aufîi  le  Fils  yiuijfc 
ceux  qu  yd  veut.  Csr  comme  le  Pere  a  vie  eh 
foy  me]me>  Âinfi  A i.il  donné $n  Fils  d'moir 
vie  c*  foy  mefwc.  À  quoy  penfez  vous 
donc,  quand  voué  dites,  pour  éluder  lai 
force  Se  Teuidcncc  de  mon  obicdtiorr 
coiitre  voftrc  maxime.,  qui  déroge  tout 
mérite  à  IefuS  Chrift ,  quilna point  ac- 
quit (À  gloire  en  qualité  de  Fi! s  :  car  en  ce  tfe 
Qualité  à  en  htioit  le  ànitt  de  toute  éternité^ 
mais  en  qualité  de  tJïUditfeuY'.  Quieft  le 
Théologien  qui  vous  ait  appris  cette  le- 
Çon,qui  vous  toit  autheur  de  cetteThco- 
lbgie  ?  Vous  oppofez  la  qualité  de  Mc> 
diateut  à  cellcdc  Fils.pour  ofter  à  la  cjua* 


fité  deFilslcdroift  &  la  prero'gatiue  de 
fon  mérite,  afin  de  l'attribuer  à  la  qua- 
lité de  Médiateur,  Et  quoy?  Ce  qui 
ïefus  Chrift  cft  Médiateur,  nereft.il 
pas  en  qualité  de  Fils  ï  Quand  le  Pcre 
nous  la  donné  pour  Médiateur ,  1'Efcri- 
turc  ne  nous  dit-  elle  \>ù9qve  Dieu  a  tant 
Aimé  le  monde  ^  quil  a  donné  fon  Fils  Afin 
que  quiconque  croit  en  luy  au  <viectctnetlei 
Dieu  luy  mefmc  le  déclarant  au  monde, 
ne  tonna  t'il  pas  cette  voix  du  Ciel,  Cet- 
tui-ci  cfi  mon  fils  btenAtméenqut  zaypris 
mon  bon  plaijir.  Or  vous  fçauez  que  le 
bon  plailîr  du  Pcrc^wJWet,  ce  bon 
plaifir  par  lequel  Dieu  Ta  agréable  5  effc 
tebtif  à Tobciffancc &  à  l'amour  que  le 
Fils  a  rendue1  Lequel  aùifî  entrant  ati 
monde  dit  réciproquement  au  Pere,  jVft 
voicy  te  vien>  afin  que  te  face  >  ô  Dieu ,  ta  vù- 
lontc.  Hcbr.  10.  7.  F  t  quand  le  Terca 
donné  fa  gloire  au  Fili,  &  qu'il  lacon- 
ftitué  hefiticr  fur  toutes  chofes,  luy  dit 
il  pas ,  de  fi  toy  qui  e/f  mon  Fil  s  ^  te  t'ay  au- 
iourd'buy  engendre.  Et  derechef,  te  luy  feriny 
Xere^  é*  ilme fer a  Fils>  commel*  Apoftrc 
nous  lcnfeignc  au  i.  des  Hebr.  ^f.  5* 
Or  vous  fçauez  que  ces  paroles  font  par- 
ticulièrement entendues  de  la  gloire  *n 
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laqucliclc  Pere  a  clcué  Ton  Fils.  Et  vous 
ofez  dire  qu'il  n  a  point  acquis  fa  gloire 
en  qualité  de  Fils,  mais  en  qualité  de 
Médiateur.  Etmoy  ie  vous  di,  qu'il  faut 
que  vous  appreniez  de  l'Àpoltre,  que 
c'eft  pource  qu'il  eft  Fils  qu'il  a  efté  glo- 
rifié, &  que  pource  qu'il  a  efté  glorifié, 
il  eft  noftre  Médiateur  &noftrefouu e- 
rain  Sacrificateur.   L'acte  principal  Se 
final  de  fa  médiation  &  de  fa  fouuerai- 
ne  facrificature  eonfifte  en  la  gloire  qu'il 
aobtenuë ,  pource  qu'il  eft  Fils,  &  qu'e- 
ftant  Fils  il  a  appris  obeifTance  par  les; 
chofes  qu'il  afouffertes.  Vousquiaucs 
par  pluficùrs  années  éxpofé  au  peuplé 
rEpiftreauxHcbricux,  &  qui  aucz  ou- 
blié la  doctrine  derApoftre,quand  pour 
vous  défendre  contre  la  ncceiïité  des 
mérites,  &  pour  fouftenir  l'opinion  de 
ceux  qui  en  combattent  la  raifon ,  vous 
auez  forgé,  que  Chrift  n'a  point  obey  ni 
acquis  la  gloire  rendue  àfonobeiflanec 
en  qualité  de  fils,  mais  en  qualité  de  mé- 
diateur :  relifez  ces  paroles  qui  vous  ap- 
prendront que  la  leçon  duS.Efprit  eft 
toute  contraires  voftre  doctrine.  Pareil- 
le ment  aufîi  chriïine  sefi  point  glorifié  foy 
toefmepour  eflrefait {otiucrafifStcrificateur. 

CM**? 
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iMah  eelay  qui  luy  a  dit,  tu  es  Wo^Tihtie 
tayauiourdhuy  engendre.  Comme  aufi  en 
vn autre  lieu  ti dit,  Tues  Sacrificateur  éter- 
nellement à  h  façon  de  CMdchifedec.  Le- 
quel es  icurs  de  fa  chair,  ayant  offert  auet 
grand  cri  &  Urme syrien  s  é  fuppl> cathns 
ê  celuy  qui  le  pouutit  fauuer  de  mort ,  cjr 
*yxnt  ejlc  exauce  de  ce  qu'il  craigmtt  :  com- 
bien qùiifuf  fils  >  toutefois  il  s  appris jibeif- 
fanceptrles  cbt/èi  qu'da  foufftrtcs  ejlant 
confacrctl a  ejté  autheurde plu  a  tous  ceux 
<fui  luy  obei[fent.  Voyez  vous  pas  eus 
îors  que  Chrift  a  receu  la  gloire  de  fôa 
rcre  illuyadit57*  es  mmfilfr  te  iay  au- 
tour J  huy  engt  ndrè.  Defqucllcs  paroïes,fï 
vous  les  entendez  bien,  vous  compren- 
drez que  îcfusChrift.Dicu  manifefté  en 
chair,  cft  ditauoir  efté  engendré  au  iour 
de  Ton  exaltation  à.  la  gloire  du  Pcre ,  à 
caufe  que  cette  mefmc  gloirc,qu'il  auoic 
de  toute  éternité  pardeuers  le  Pcre» 
comme  le  Fils  éternel  (  que  le  Pcre  co- 
gnoiiïoit  fc-ul,  &  qui  ne  s'eftoit  point 
manirefté  aux  hommes)  a  cftélors  ma- 
nireftec.  Et  par  cette  manifeftation  il  à 
cfté  rendu  notoire,  que  lefus Chrift  cft 
Je Fils  dcDicu  cterncî,engendré du  Pcre 
de  toute  éternité.  Car  pour  cct;c  cauf« 

Ce 
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il  dit  a^oir  efté  engendre  au  iour  que  fa 
chair  a  cfté  efleuee  en  gloire, pourec  que 
ne  s  citât  manifcftéquc  par  la  chair  qu'il 
a  prife,fa  génération  éternelle  n'a  elle 
cogneuë  que  par  la  glorification  de  fa 
chair,  en  laquelle  il  aobtenu  la  gloire 
qu'il  auoit  de  toute  éternité  pardeuers 
le  Pere.  A  quoy  fc  rapporte  ce  que  dit 
TApoftrc  aux  Rom.14.pl  *  ejfé  déclare 
fils  de  Dieu  eupuijfkmepsrid  refurre&ion  des 
mms.V&t  oû  TA poftrc  entend  le  confe* 
quent  pour  l'antécédent,  ceû:  a  dire,  fa 
gloire  qui  a  fuiuifa  refurreûion.  Vous 
voyez  dôc*que  ce  n'eft  propremét  qu'en 
tant  qu'ileft  Fils,  &  pourec  qu'il  cft  Fils* 
qu'il  a  obtenu  en  fa  chair  la  gloire  qu  il  a 
acquife  par  Tobciflance  de  fa  fouffracc, 
laquelle  obeiflacc  il  a  réduë  au  Pere  en- 
tât qu'il  cftFilsjfelon  les  paroles  expref* 
fes  de  F Apoft re.diamet ralcmét  côtrai- 
res  à  voftre  imagination*  qu'il  na  pas 
obéi,  &  qu'il  n'a  pas  cfté  glorifié  en  qua- 
lité de  Fils,  mais  en  qualité  de  Média- 
teur. En  quoy  voftre  inaduertance  cft 
d  autant  plus  grandc>que  vous  n'enten-; 
dez  pas  ce  que  l'Apoftre  vous  enfeù 
gne,qucfa  qualité  de  Médiateur  &  de 
îouiicrain  Sacrificateur  cil  accomplie 
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en  luy  par  fa  gloire.  Tellement  qu'il  n'a 
pas  cûé  glorifié  poureequ  il  eitoit  Me» 
ûiatcur,  mais  il  a  eue  fait  Mcdiateut  U 

jouaerain  Sacrificateur^  comme  par- 
le l'Apoftre  encore,  Autheur  de  falut  à 

«ous  ceux  qui  luy  obcïtfent ,  pourec 
qu'ayant  obéi  au  Pcrc  en  fa  fouffrance, 
il  a  eflé  fouuerainement  exalté  en  fa 
gloire,  &  qu'il  a  obtenu  vn nom  pat 
deflus  tout  nom  3&rclq^n'y  a  point 
d'autre  nom  donné  aux  hommes  par 
lequel  nous  puiflîons  eftrefauucz.  Or 
ce  nom  de  Médiateur ,  de  fouueraia 
Sacrificateur,de  Sauueur,d'Authcur  de 
falut,  Icfus  Chrift  l'obtient  cntantquc 
Dieu  manifefté  en  chair,  &  cleué  en 
gloire.   Et  cette  gloire  il  l'obtient  eni 
tant  que  Fils,  lequel  cftant  Fils,  a  appris 
obeitfance  parles  chofes qu'il  a  fouffer- 
tcs.  Si  ie  faifois  fondre  en  ce  lieu  tous 
les  autres  lieux  de  l'Efcriturc,  qui  pour» 
roient  amplifier  la  prcuuc  de  cette  vé- 
rité ,  ie  ferois  vn  volume.  Mais  ceci 
fuffît  pour  voas  faire  cognoiftrecom-. 
bien  vousauez  mal  compris  la  doctrine 
de  l'Euangile  fur  ce  fuiet,  &  comme 
vous  l'allez  renuerfant  de  fonds  en 
comble,  pour  fouftenir  cette  maxime 

Ce  i; 


Je  «os  Do&eurs  mal  digérée,  que  Je  ne- 
rite  contrarie  À  ïvbeïjfàncc  à*vn  fils.  Ce 
qui  ofte  à  Icfus  Chrift  tout  fon  mérite, 
&  par  confequent  toute  la  caufede  no« 
ftrefalur.  " 

Mais  ce  qui  m'adonne  plusd'cfton- 
ncment  eri  la  folution  en  laquelle  vous 
me  dites,  que  ie  ne  confidere  fat  que  le  fus 
chtift  na  pas  Àçquis  fi*  gloire en  qualité  de 
Vils y  mais  en  (ÊÈkfêde  Médiateur.  Ccft 
que  vous  n  aj^z  pas  vousmefmcs  cou- 
lidcré  ce  que  les  clcmens  de  la  raifon 
vous  doiuent  auoir  appris,  pour  vous  fai- 
re voir  combien  cette  diftin&ion  cft 
impertinente.  Car  vousfçaucz  que  les 
allions  &  les  pafïïons  ne  font  pas  propres 
aux  qualitez  du  fuiet,  &  ne  leur  appar- 
tiennent pas^maisauluietmefmes.  Le 
nom  de  Fils  dénote  en  Iefus  Chrift  le 
fuiet  mefmc,  lapcrfonncjlefuppoft.  Ce 
jn  cft  pas  vn  fimplc  nom  de  relation,  mais 
d'cflcncc  &  dcfubftance.  Le  ncm  de 
Médiateur  dénote  vnc  qualité  en  Chrift, 
c'eft  vn  nom  d'accident  &  de  fimplc  re- 
lation. Ainfî  ce  que  Iefus  Chrift  a  fait, 
ce  qu'il  a  2cquis,  ce  qu'il  a  obtenu  luy 
appartient  proprement  en  qualité  de 
Fils  ,  entant  qu'il  cft  Fils,&  au  regard  de 
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fo  pcrfonnb^bien  que  fa  perfonnefok> 
pour  ce  regard  confïderee  en  qualité  de 
Médiateur.  Si  vn  Médecin  aguçri  quel- 
qu'vn,  &  silenareccu  falaire,  celuy  là 
feroit ridîcule3qui  diroit  que  fon  a&ion, 
&  le  loyer  qiril  en  a  acquis,  ne  doit  pas 
eftre  attribuée  ou  cfHmec  propre  de  la 
perfonne,  mais  de  la  qualité  dcMcdc. 
cin.  Ain/î  vous  vous  moequez  auec 
raifon,  de  ceux  qui  difent  que  le  Pape 
peut  errer  entant  qu  homme ,  mais  qu'il 
ne  peut  errer  entant  que  Pape.  Car  fi  le 
Pape  eft  infaillible,  ou  s'il  erre ,  l'homme 
erre  5  ou  cft  infaillible.  Car  toutes  les 

•  *  « 

a&ions  font  du  fuppoft.  Et  certes  ceux 
qui  parlent  ainfi,pour  défendre  la  do&ri- 
ne  Catholiqueçncçt  argument,  ne  l'en- 
tendent pas,  Pourparler  catholiquemét 
(il  faut  dire  que  le  Pape  ne  peut  errer  lors 
qu'ilpronoce  ex  cathedr  iPetri.Or  pronô- 
cer  en  la  chaice  de  de  S  ,Piçrrc,c  cft  pro- 
nôccr  par  lauthoritç  du  Concile  vniuer- 
fcl.  Car  c  eft  cnFexecutiondc  l'autorité 
duCôcilevniuerfel  querEuefqucde&o- 
me  en  qualité  de  Pape  &  de  Chef  de  l'E- 
glife  vniuerfelle,  eft  alfis,  pour  ce  regard, 
en  la  chaire  de  S.  Pierre.  Et  c'eft  en  ce  re- 
gard que  lePapc  n'erre  poit. Mais  ceci  ap 
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pattierit  à  vne  autre  matiere5où  i!  fera 
traitte,  Dieu  aidant ,  comme  il  appar- 
tient. Pour  clofturc  donc  de  cette  ref- 
ponfe  à  voftre  folution,  ic  ne  vous 
mentiray  point,Monficur,  fi  ic  vous  di, 
que  Ci  toft  que  ieiettay  les  ycuxdeflus^e 
leuay  les  cfpanles  de  compaflîon  ,qu'v  n 
homme  do&e  &  verfé  en  laT  heologic, 
comme  vous,fuft  tombé  en  vne  fi  gran- 
deinaduertance.  Et  que  vous  ayez ofc 
aduancer,  que  Icfus  Çhrift  n'a  pas  obte* 
nu  fa  gloire  en  qualité  de  Fils,  pour 
pfter.en  Iuy>  l'attribution  de  mérite  à  la 
qualité  de  Fils,  qui  eft  la  qualité  elTcn- 
tielle ,  &  pour  la  rapporter  à  fa  qualité 
de  Médiateur,  qui  eftvnç  qualité  d  offi- 
ce &  accidentele,  à  laquelle  les  avions 
&  les  pafïïons  du  fui  et  ne  peuucnt  ia- 
mais  eftre  rapportées  à  lexclufion  du 
fuppoftmcfmc auquel  elles  appartien- 
nent proprement.  Voy  ez,ie  vous  prie, 
en  cet  exemple  ,  iufqu'où  l'on  s'empor- 
te par  la  chaleur  de  l'affedciondc  défen- 
dre fa  thefc.Car  fi  vous  perfiftiez  en  cet 
erreur,  vous  introduiriez  vne  herefic 
qui  renuerferoit  de  fonds  en  côble  tou- 
te l'analogie  de  l'Euagile,  Se  qui  contre- 
dis à  cinq  cens  paflages  formels  des  cfi 
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crits  des  Àpoftres.  Mais  ie  m'afleure: 
que  vous  rcuiendrezaifémentàvous,ô£ 
que  vous  condânerez  vous  mei mes  vo- 
lontairement vnc  fi  notable  merprife. 

Apres  vous  auoir  remonftré.cn  mon 
amiable  efçlarciflcment,  ce  notable  in- 
conuenient  de  Terreur  de  cçu»,  qui  dé- 
nians  le  mérite  des  enfans,  oftent ,  par 
çonfequent,  tout  mérite  à  IcfusChrift  : 

ie  vous  auois  donné  la  folution  de  la 
raifon  qui  leur  a  fait  croire  cet  erreur 
vrayfemblable}  par  l'oppofition  de  ta 
qualité  denfans  a  la  qualité  de  ferui- 
teurs,  &»  par  mcfme  raifon,  de  l'herita- 
ge  propre  aux  enfans  au  loyer  &  rc- 
çompenfc  propre  aux  feruiteurs  ,àqui 
par  çonfequent,  appartienc  feulement 
le  mérite  &  non  aux  enfans.  A  cette 
©bie&ion  voici  la  folution  que  ie  vous,,. 
auoisdonnec,Que  comme  le  feruiteur  „ 
diffère  de  l'enfant,  auflî  diffère  fon  a, 
amour  &  fon  obeiffance  de  l'amour 
de  TobcifTance  de  l'enfant ,  fon  mérite  ,» 
du  mérite  de  celuyci  ,  fa  recorapenfe  j, 
defa  recompenfe.  L'amour  du  ferui-  » 
teurenuersfon  maiftre, du  mercenaire  >> 
enuers  ecluy  à  qui  il  fait  fcruicc>  vient  » 
de  l'amour  qu'il  porte  â  foy  mefme. m 

CC  M).- 
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t3  l'amour  cfe  l'enfant  entiers  fori  pere,  le, 
fi  porte  à  s  abandonner  loy  mclmc ,  pour 
?,  £  cru  i  r  à  fon  pere.  Et  pourtant  le  mérite 
0  de  l'enfant  eft  proprement  mérite  5  le 
?,  mérite  du  fcrf&r  du  mercenaire Tefl:  im- 
*i  proprement.  Er  par  mefme  raifon,  la  re~ 
„  compenfcGte  l-enfant  elt  de  tout  l'hérita- 
■  ge  du  pere,  la  recompenfe  du  ferf  ri  elt 
,  que  de  quelque  chofe  hors  deThcritage. 
^  G'cft  pùurquoy  ceux  qui  aimeroicnt~£c 
n  feniiroient  Dieu  félon  la  loy  (  quand  il 
^  s  en  rencontreroit  qui  accomplilfent  ce 
jjdeuoir)  ils  n  auraient  pour  recompenfe 
,5  que] les  biens  temporels  pour  fvfagc  de 
,  cette  vieterreftre.  Mais  ceux  qui  ai- 
,5 ment  Dieu,  &:  qui  luy  feruent félon  TE- 
.,uangile,  auront  la  recompenfe  des  biens 
5,eternels  pour  lapoffeflloh  de  la  vie  celc- 
„  fte.  Ils  ont  encore  accouffcu  m  é  de  s'em- 
\^  pcfcher  eux  mefmes  far  ceci  par  vn  niait . 
pliais  raifonnementjconçluans  querheri . 

:>,ragc  nc  Peut  c^rc  ny  cftimé  recom- 
^■penfede  TobeifTance des  enfans,  ny  leur 
obeiffance  mérite  de  fa  pofleflîon,  ny 
_  caufedcfaiouyffance,  pou rec  que  l'héri- 
tage leur  appartient  par  leur  naiflance, 
md'mcsauantquilsayentobcï.  Parlans, 

p>  ainfii  ils  montrent  qu'ils  n'entendent; 
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gucreî  ce  qu'ils  difent,  aufuîet  duquel1*, 
jious  parlons.  Car  ,cnlanaiflanccchar-<c 
nelle,  il  eft  bien  vray  quelobeiffance  des cc 
enfans  n  eft  pas  proprement  confidereccc 
pour  la  raifon  d  obtenir  l'héritage,  d'au- cC 
tant  que  cc  n  eft  pas  lobeiflancequilcs  cc 
&it  enfans,  mais  lanaiffance  ouTadop- cc 
tion.  Autre  chofe  eft,  en  la  naiflanec  fe- cc 
Ion  la  chair,  d'eftre  enfant,  &:  autre  cho- €C 
rcrobeïflance  à  la  Ioy  paternelle.  Ilfuffit cc 
d'auoir  cfte  engendré  dVn  perc  en  vn  <c 
légitime  mariage,  ou  d'en  cftre  adopté,  c€ 
pour  auoir  fon  bien.  Mais,  en  la  naif. <c 
lance  &:  en  radoptionfpirituelle,  cftrc  <c 
rendu  iufte,  aimant  Dieu  fur  toutes  cho- cc 
fes  ,  obeïifant  à  fa  volonté  iufques  à  €t 
la  mort,  cftrc  fait  conforme  en  ces  cho-  fC 
les  à  Iefus  Chrift,  eftre régénéré,  eftrc  ec 
rcnouuelîé  félon  le  nouucl  homme  crec  c€ 
en  iuftice  &  vraye  fainfteté  :  ccft  cftrc  <c 
fait  enfant  de  Dieu.  LVn  n'eft  point  <€ 
différent  de  l'autre.  C'cft  formellement ce 
vnc  feule  &  mefme  chofe.  Par  la  mcfme  << 
raifon,  par  laquelle  nous  fommes  rendus  Cc 
iuftes  &  obeïffans  à  Dieu  par  la  grâce  de  « 
l'Efprit  de  Icfus  Chrift  ,  nous  fommes  « 
auffi  faits  enfans,  frères  de  Icfus Chrift,  <<; 
dç  pour  mefmc  raifon  cohéritiers  aucc<< 
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5,  ïuy.  Chrift  eft  noftrc  frère  aifné,  no$ré 
Seigneur  5c  noftre  R. oy.  C'cft  luy  fcul 
qui,  a  acquis  l'héritage  par  foymcfmc. 
^11  appartient  à  luy  fcul.  C'eftdcluy  &c 
par  luy  que  nous  en  obtenons  la  poflef- 
>t  lion.  Mais  pour  l'obtenir  il  faut  aupa~ 
3)  rauant  qu'il  nous  face  fes  frères  par 
„  fon  Efprit  habitant  en  nous»  lequel  y 
„  rcfpand  la  charité  &  l'amour  duPere 
fur  toutes  chofes  >  &:  de  nos  prochains 
„  comme  de  nousmefmes.  Ainfî  noftrc 
„iuftice  &  noftreobeiflancevrayement 
5,  filiale  a  qui  nous  fait  vrayement  en- 
„  fans»  eft  auflî  vrayement  caufe  de  la 
a,  pofleflîon  de  l'héritage  eclefte ,  qvl 
„  nous  entrerons  comme  il  nous  a  efté 
3>  préparé  par  le  Seigneur.  Et  par 
a,  çonfequent  ,  elle  eft  vrayement;  mc- 
3}  rite,  &  l'héritage  vrayement  recom- 
j»  penfe  de  noftre  obeiftance.  A  cela 
,t  qu'auez  vous  à  dire?  Eftimerez  vous 
a>  encore  qu'il  y  aït  lieu  de  m'aceufer ,  ny 
»?  les  Catholiques,  (  à  la  croyance  def- 
a»  quels  ic  veux,  par  ces  raifons,  que 
>»  nous  nous  rcvniiïïons,de  deftruire  la 
».  grâce  de  Iefus  Çhrift?Et  fi  quel qu  vu 
a,  le  dit,pcut-il  pas  d'vne  mefme  bouche, 
»  cracher  contre  le  vifage  de  l'Apoftrc  , 
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&  démentir  tout  TEuangilç?  Ce  quçie 
fuis  certain  que  vous  ne  ferez  pas* 

Voila  comment  ie  vous  auois  re-> 
tnonftférinaducrtancedcnos  gens  en 
l'argument  qu'ils  ont  voulu  faire  de  la 
qualité  d'enfans  dohnee  aux  fidèles  en 
l'Efcriture ,  contre  la  raifon  du  mérite 
que  les  Catholiques  leur  attribuent  f  fie 
contre  la  raifon  du  loyer  &c  de  larc- 
compenfe  dont  lavie  éternelle  cil  qua- 
lifiée. Iaurois  defiré  que  vous  euf- 
fiezingenuëmentconfideré  cesdiftin- 
£ionsaque  ic  vous  auois  reprefentees, 
&r  par  lcfqucllcs  cftoit  fort  clairement 
refolu  le  nuage  dont  nos  réformateurs 
seftoientderobeâeax  mcfmesla  veui? 
delaveritécnccfuict.  Maisvous me£ 
mes  auez  mieux  aimé  dérober  à  vos 
lc£tcursçettclumicre.Et  ncla  pouuant 
obfcurcir  par  Toppofition  d'aucunes 
raifons  :  au  lieu  d'examiner  ce  que  ie 
vousauoisrcmonftrc5  &d'yacquicfcer 
comme  vous  deuiez  (ne  le  pouuant 
réfuter)  vous;  auez  rempli  trois  pa« 
ges  de  papier  d'vn  difeours  ou  vous 
cftallez  le  rocfme  argument,  que  no$ 

gcnsbaftifurlcsmefmcsfauxprincipes 
qu  c  ic  vous  auois  réfutez  >  fans  toucher 
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by  faire  mention  en  façon  du  monde,  dt^ 
mon  cfclarciffcment  précèdent.  le  ne, 
feray  pas,  en  voftrc  endroid,  comme 
vous  au  mien.  Carie  rapporteray^roftre 
difeours  ici  tout  au  long,  tant  pour  faire 
voir,  que  vous  n'y.rappieccz  que  lçsjam  - 
[  beaux  de  la  mcfme  toile  que  i  auois  defia 
mife  en  pièces  :  que  pourdifïipcr  enco- 
re tous  les  filets,  dont  vouspenfez  pou- 
uoir  rattacher  la  tiflii  d'vncdoétrinc  fï 
mal  ourdie.  Voici  vos  paroles  pas;,  17 « 
18.19.20. 

S  [L  autre  égard  contre  les  merites^ri^ 
,5  de  la  qualité  d'enfans  confifteeniobli- 
35  gation  qu'ils  ont  de  feruir  leur  perc.  Car 
3,  s'ils  doiuent  à  leur  pere  toute  l'obeifTan- 
3>  cc,larendansilsncfont  que  ce  à  quoy  ils 
,5  fonttenus5&i  partant  ne  méritent  point. 

On  fi  les  enfans  font  redeuables  àleurs 
I,  percs  terriens  ,  nous  fommes  beaucoup 
„  plus  redeuables  à  Dieu  noflrePcre  cclc- 
M  fte .  félon  raduertiffement  de  Icfus 
3>  Chrift,  JVuand  vous  aurez*  fait  toutes  les 

^0/^  qui  vous  [ont  commandées  d'eflre 
t%  faites,  dites,  nom  femmes  feruitcurs  invH- 
f  les  ^  ce  que  nota  estions  tenu*  défaire  nou-s 
^  Ïahohs  fait.  Et  fi  eftans  tenus  de  faire 
^  tout  ce  qui  nous  eftoit  commandé  3  nous 
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étions  failli  &  pcché  en  beaucoup  de 
chofes,  combien  forn  mes  nous  loijj  da-  ce 
uoir  mérite  ?  Or  vous  remarquerez  que  <c 
Icfus  Chrift  n  argumente  de  la  qualité  *c 
des  ferfs  qu'entant  qu  ils  font  tenus  de  ce 
faire  ce  qui  leur  cftoit  commande  ,  en  ce 
quoy  le  fils  fctrouwefcmblableau  ferf.  ce 
Pourtant  bien  queDieu,  fousPEuangilc,  <c 
ne  noubtraitte  point  en  ferfs  D nous  ayant  c« 
reuelé  fes  fecrets  ;  &  nous  ayant  donne  ce 
vn  Efprit  d'adoption,  par  lequel  nous  ce 
luy  crions  Abba  Pcre,  nous  ne  luy  foin-  *c 
mes  pas  moins  rcdeuables  pour  noftrc 
adoption  que  des  ferfs,  voire  plus  grand  << 
cfl  ce  bénéfice  plus  fommes  nous  tenus  «c 
dclcfcruir  :  &  mcfmcau  regard  de  cette  « 
obligation  nous  luy  fommes  faits  ferfs  ce 
félon  que  dit  l'Àportrc.  u  Cor.  6.  Foui  ce 
ritftcs point  à  vous  mcfmcsf  vous  cites  achc~  ce 
jpfez  par  prix ,  gbrifit^  àonc  Dien  en  vos  t* 
corps  (jr  w  vos  efirits  lefjuels  fini  à  Die*,  ce 
Ainfi  Rom*  6.  il  reprefente  que  nous  c* 
fommes  faits  ferfs  à  Dieu  &:  à  iufticc.  J 
t  le  defirc  que  Ton  confère  ces  paroles 
de  voftre  refponfe,  aucc  le  difeours  cy- 
deffusdemon  amiable  cfclarciffcmentf 
où  ic  vous  rcmonftrois  la  caufe  de  1er- 
rcur  de  nos  reformateurs  >  en  cç  que. 


jrôu'r  dénier  ïa  raifon  du  merite  à  l'obeif- 
fanccjjuc  les  cnfans  rendent  àleur  perc, 
ils  maintiennent  que  la  raifon  du  mérite 
&  du  loyer  proprement  appelle,  n  appar- 
tient qu'à  TobeifTancc  des  feruiteurs  Sz 
des  mercenaires,  fe  fondans  fur  la  paro- 
le dcTApoftre,  k  celùy  quiœuure  le  loyer 
ne  luy  eft  point  réputé  pour  grâce  tnsis  pour 
thofe  dent.  Et  qu'aux  enfans  l'héritage 
ne  leur  eft  point  donné  pour  récompen- 
se de  leur  obeifTance,  pourec  que  le 
droid  de  l'héritage  précède  mcfmc  leur 
tobeiffanec.    Vous  voyez  les  diftin- 
6Hons,  que  ic  vous  auois  rcmonftré, 
que  vous  deuez  faire,  entre  la  raifon 
de  lobeiflance  des  ferfs,  &  i'obeiflan- 
cc  des  enfans  ,  comme  auflî  entre  la 
raifon  de  lettre  des  cnfans  charnels 
au  regard  de  leurs  pères  terriens,  que 
l'obeilfancc  ne  fait  pas  cnfans  formel- 
lement ,  mais  la  naiffanec  $  &  entre  la 
raifon  de  l'cftre  des  cnfans  fpiritucls  au 
regard  de  Dieu  leur  Pcre  eclefte,  que 
l'obei/Tancc  fait  formellement  cnfans* 
Car  tous  ceux  qui  conféreront  voft rc  ré- 
plique aucc  mes  folutions  admireront 
que  vous  ne  les  touchiez  ny  près  ny  loin. 
Êt  Redonneront  encor  d  avantage  qu  en 
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icsdimmulant  comme  vous  faites,  vous 
perfiftiez  en  la  defenfe  de  l'erreur  dont 
ic  vousay  remonttre lablurdité.  Et  plus 
que  tout  encore ,  qu'entreprenant  de  le 
défendre  vous  y  procédiez  par  le  ren-j 
uerfement  mefme  de  la  maxime  fur  la- 
quelle nos  réformateurs  l'ont  bafti.  Car 
leur  maxime  contre  les  mérites ,  que  les 
Catholiques  attribuét  à  l'obeilTance  des 
fi  deles  :  fit  contre  la  raifon  de  loy  et  &  de 
recompenfe  dont  ils  qualifient  la  vie  & 
gloire  éternelle  rendue  aux  mérites  du 
fidèle,  cft  fondée  fur  ce  que  le  mérite  & 
leloyer,  comme  ils  cftiment,  cft  propre 
aux  ferfs  &  non  aux  enfans.  Telle  eftoic 
Ihy  p  othefc  de  nos  réformateurs,  dont  ic 
vous  ay  remonftré  l'erreur.  Vous,là  def- 
fus,  pour  le  fouftenir  maintenez  tout  au 
rebours  de  leur  fondement,  que  les  ferfs 
rie  peuuent  rien  mériter,  à  caufe  qu'ils 
font  tenus  de  faire  ce  qu'ils  font,  &  que 
les  enfans  cftans  pour  ce  regard  fembla- 
bles  aux  feruitcurs,  ne  peuuent  auflî 
rien  mériter.  Parce  moyen  vous  oftez 
&  à  la  qualité  de  feruitcurs  &  à  la  qua- 
lité d' enfans  toute  raifon  de  mérite , 
de  dignité ,  de  loyer,  de  recompenfe. 

Ainfi,  félon  vou^  les  termes  de  merite, 
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'de  dignité,  de  loyer,  de  recompenfe ,  de 
falairc.fcrônt  du  tout  imaginaires  &fan- 
taftique's,  fans  raifon  ny  fondement ,  & 
n'apppniendront  à  chofe  quelconque. 
Par  mcfme raifon  vous  deuons  auflî  ofter 
du  monde  le  terme  de  iufticc  propre- 
ment ainfi  appellec.  Car  yous  mefmes 
foufteniez  cy  delms,quepour  définir  le 
mérite,  il  faut  qu'il  ait  rapport  à  la  rai- 
fon de  iuftiee  proprement  ainfî  appel- 
lee.  Si  donc  vous  oftez  tout  à  fait  le 
mérite  d'entre  les  hommes ,  vous  oftez 
auflî  la  iuftiee.  Or  vous  oftez  tout  à 
fait  le  mérite,  s'il  n'cfl  propre  ny  à  l'o- 
beiffance  des feruiteurs ,  ny  à  lobeïf- 
fance  des  enfans  comme  vous  raifonnez 
à  cette  heure.  M  aucz  vous  pas  compaf- 
fion  de  vous  mefmcs ,  voyant  les  abfur- 
ditez  dans  lef quelles  vous  vous  precipi. 
tcz  par  vn  raifonnement  fi  aucuglc? 
Quelle  focietc  eftablirez  vous  entre  les 
hommes  par voftre Théologie?  Vous  en 
bannirez  toute  iufticc,  tout  mérite ,  tou- 
te recompenfe.  Quelle  relation,  quelle 
liaifon  donnerez  vous  aux  affections  mu- 
tuelles des  vns  enuers  les  autres,  s'il  n'y 
a  ni  meritc,ni  recompenfe  de  l'inférieur 
•u  fupericur,  du  fupericur  à  l'inférieur  ? 
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ï*ar  quelles ïoix  entretiendrez  vous  Tenv 
|>ire  &  la  fuiettion 5  lauthorité  de  com- 
mander^ la  volonté  d  obéir  -,  livous 
faites  croire  que  ceux  qui obeiflent  ne 
méritent  rien,  &c  que  ceux  à  qui  on  doit 
obeïr  ne  doiucnt%  rien  ?  Eft-il  poffible 
que  vousayez  confideréles  confequen- 
ces  de  voftrc  doétrinc,  &  que  vous  dif- 
putiezdela  forte  pourla  défendre  ? 

Orlacaufcde  voftrc  erreur,  &  de  tous 
ceux  qui  difputcnt  ainfi  aueuglemcnt 
contrelajaifon  des  mérites ,  vient  de  ce 
faux  principe  qu'ils  fe  font  mis  en  l'ef- 
prit,  &  que  vous  pofez  pour  fondement 
de  voftrc  ratiocination,  ceft  à  fçauoir, 
que  qui  rend  le  d:uoirAU]ticl  il  eît  obligé  ne 
rnrrite  rien.  C'eft  la  première  faulfeté 
*ro  rvfQ)%v  -\,vj£os  de  toute  voftrc  opi- 
nion contre  les  mérites,  le  lay ample- 
ment réfutée ,  en  la  conuiâion  de  Mon- 
fieur  Amyraut,dcpuis  la  page  124.  iuf- 
ques  à  la  page  15S.  où  iay  explicquéla 
raifon  &  la  différence  des  mérites  de 
l'homme  enuers  l'homme,  &  des  mérites 
de  l'homme  enuers  Dieu.  Des  mérites 
des  ferfs  &  des  mercenaires,  &:  des  mé- 
rites des  enfans.  Des  mérites  des  fuicts, 
des  enfans*  &  des  feruiteurs  enuers  leurs 


grinces,  leurs  pères,  &c  leurs  maiftres£ 
ï'ay  rcmonftré  quêtant  s  en  faut, que  la 
qualité  de  deuoir,cnrœuurc  accomplie* 
contrarie  à  la  qualité  de  mérite  :  qu'au 
contraire  elle  n'eft  vray  ement  méritoire 
ny  agréable,  ny  obligeante  TafFe&ion  ré- 
ciproque de  celuy  à  qui  elle  eft  rendue* 
ique  pource  qu  elle  eft  faite  félon  le  de- 
uoir. Et que, pour  cette, caufe  l'œuurc, 
dont  lamou r eft  le principe^ft beaucoup 
plus  méritoire,  que  celle  qui  n'a  pour 
principe  que  la  fimplc  obeïfTancc.  D  où 
vient  que  le  mérite  eft  beaucoup  plus 
grand  enf  obeiffance  filiale^  qu'en  l'obcif- 
fance  feruile.  Et  qu'en  comparaison  de 
IVne  à  l'autre,  Tobeiflance  des  ferfs  n'efl: 
rien  au  prix  de  Tobciflancc  desenfans^ 
&l'affeûiondesmaiftres  enuers  lesfer- 
uiteurs,  n  eft  rien  au  prix  de  l'amour  des 
peres  enuers  lesenfans.  Pour  raifon  de 
quoy  les  feruiteurs  n'ont  point  départ  à 
l'héritage  qui  eft  propre  aux  enfans. 

Si  vous  auïez  entendu  ces  différences 
vous  auriez  compris  la  raifon  du  dire  de 
noftre  Seigneur  au  paffage  que  vous  al- 
kguczdu  17.deS.Luc.  DeTinrelligen- 
ce  duquel,  meilleure  que  vous  ne  Tau  cz 
jttte  iufquesà  prefent^  vous  me  ferez 


encore ,  s'il  vous plaift, rcdeuable.  Car 
la  fin  de  noftrcScigneur  n'eftpas  de  nous 
faire  croire, que  les  fidelcs%  feruâs  à  Dieu 
en  efprit  &  vérité  lelonrcfpërâccccleftc 
à  laquelle  ils  fôt  appellcz,nef  ont  aucunes 
ceuurcs  qui  foient  meritoires,quifoicnt 
agréables  à  Dieu  ,  qui  doiucnt  élire  re- 
çompenfecs  de  la  vie  &:  delà  gloire  éter- 
nelle. Ccrtainementxonime  cette  do* 
#rinc  renuerferoit  tout  l' Euangile ,  aufïx 
eft-elle autant  éloignée  de  l'intention  de 
nofhe  Seigneur  en  ce  difeours^  comme 
le  cielcft  de  la  terre.  La  rcmonftrance, 
quenoftre  Seigneur  fait  en  ce  lieu  à  fes 
difciples^eft  diamétralement  contraire  à 
ce  que  vous  vous  imaginez.  Il  leur  cn- 
feigne  la  différence  des  fidèles, de  ceux 
qui  ont  la  foyf  qui  font  les  vrays  en- 
fans  de  Dicu,engcndrez  de  la  femence 
deTEuangilcrdauec  lesiufti*tiaircs5ceux 
qui  fe croy ent  iuftes  par  êux-mefmcs  8c 
nonpnrla  grâce,  mais  par  les  truures  de 
1^  loy.Dont  les  vns  font  enfans,lcs  autres 
font  ferfs.  Et  dont  les  vns  font  traittez 
comme  enfans.  &  comme  les  héritiers 
du  Royaume:  les  autres  comme  étran- 
gers &  mercenaires.  Voyez  ceci  entoucè 
Va  fuite  dudifeours  de  noftre  Seigneur. 

Dd  ïj      \  y 
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Ses  Apoftresluy  demandèrent,  comme 

ditrEuangeliitc,^/^^»/^  mutUfoyJW 
leur  àit,Stv<H6  aue^/a foy  comme  vngrtin 
de  feme/xe  demou>ttarde>>  vou*  pourrez,  dire 
k  ce  meurier-)  déracine  toy  &  te  iette  en  la 
mer>&  dvous  obéira.  En  ces  paroles  Iefus 
Chrift  inftruitfes  Apoftres ,  encore  ru- 
des &c  charnels  5  dercitatdu  Royaume 
des  cicux  ,  dont  la  porte  eft  la  foy  5  par 
robeilFance  de  laquelle  nous  nous  fouf- 
mettons  à  la  tolérance  de  la  croix,  pour 
rcceuoirrEfprit  de  vie  qui  nous  renou* 
ticllc  en  iuftice  &  vraye  fain&eté  f  2fîn 
dauoir  part  au  Royaume  de  gloire  5  où 
toutes  chofes  nous  feront  données auec 
IcfusChrift,  Se  où  nous  régnerons  auec 
luy  y  &c  poffederons  la  gloire  &  la  puif- 
fanec  que  le  Pcreluy  adonnée.  Il  les  en- 
courage donc  &  les  excite  au  defir  de  ce 
don  précieux  delafoy,dôtils  Iuydemâ- 
doiét  laugmetation.Etjà  cette  fîn5il  leur 
en  déclare  l'excellence,  en  leur  rcpixfcti. 
tant  l'admirable  vertu  que  doiuent  rece- 
uoirceux  qui  obtiennent  ce  don.  Car 
quiconque  a  cette  vraycfoy  de  TEuangi- 
le ,  parlobeilfance  de  laquelle  il  fefouf- 
nietàla  Croix, a  en  foy  la  femence  viue 
qui  produit  la  iuftice  &  la  fain&eté  dont 
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toutcslcsboiracsœuuresfru&ifient.  Vu 
t  cl  eft  la  plante  que  I  c  Pcre  celeft  c  a  plaiv 
tcc5  &  qui  ne  fera  point  déracinée.  Cet- 
te plante  fera  plantceau  Paradis  de  Dieu* 
A  vn  tel  fera  donnée  la  gloire  &  la  puif- 
fanec  du  Fils  de  Dieu  ;  à  laquelle  toutes 
leschofes  de  ce  monde  cèdent  f  &c  à  la- 
quelle toute  la  nature  obéit.  Ccft  ceque 
rioftre  Seigneur  a  voulu  faire  entendre  à 
f  es  Disciples  fous  ces  termes,  Vomâtez^l 
et  mtwitr^cYAcine  toy  &  u  ittte  en  la  mer, 
dril  vom  obéira.  Non  que  faccomplif- 
fement  de  cette  promeffe  doiuc  cft rc  at- 
tendu des  fidèles  en  la  vie  prefente ,  & 
auant  que  leur  gloire  foit  accomplie.  Car 
cette  admirable  vertu  qui  doit  reluire  eu 
tous  les  faindts,  qui  parla  foy  auront cft é 
fandtifïcz  en  cette  vicies  enuirôncra  lors 
que  les  enfans  dcDicu  ferôt  reuelez.Qui 
feralctcmps  auquel  toutes  les  créatures, 
qui  font  maintenantfuicttcs  à  vanité  &: 
corruption,  en  feront  deliurées  &:  mi- 
fes  cnliberté,pourferuir  à  la  gloire  des 
enfans  deDicu^&pour  obéir  à  lcurpuii- 
fance.  Ccft  ce  que  noftre  Seigneur  en- 
tend^ ce  qu  ilinfinuë  à  la  foiblecom- 
prehenfîondc  fes  Difciples,par  le  com- 
mandement fait  au  meurier  de  fe  ictter 
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fen  la  mer,  pour  leur  reprefenter  la  mer- 
ûcillcufc  puiffanec  qui  fera  donnée  ,t 
ceux  que  la  foy, aura  fan&ificz  ,  Se  dans 
ïcfquels  cette  prccicufc  fémenee  aura 
produit  fonfrutft.  Or  pource  que  les 
principes  de  l'efta'bliflemcnt  du  Royau- 
me des  Cieux,qui  s'éft  fait  parla  prédica- 
tion de  l'E  uangile,  &c  par  la  propagation 
delafoyadeu  correfpondreafafin  &  à 
fon  accompliflemcnt,  par  lequel  toute  la 
nature  cédera  &  fera  afïuiettie  à  la  gloire 
&  à  la  puilfancc  des  cnfâns  de  Dieu  : 
aulfi  noftrç  Seigneur  ayant  conf acre  les 
Apoftres,pour  faire  ce  diuin  &  admira- 
ble eftâbliircmcnt  premier  de  fon  royau- 
me ici  bas  par  la  foy  cri  fon  nom,  leur  à 
donne  la  gloire  que  le  Perc  luy  auoit 
donnée,  &  qu'il  auoit  luy  mcfme  exer- 
cée ici  bas  en  fon  infirmité,  ttmoy  au  fi 
te leur  sy  donne! a  gloire  que  f:*  ir^a*  ào;mét, 
afin quils  f i:nt vn  comme  nous  jotnmes  vn. 
Car  IcScigncur  adonné  àfesApoftrcs, 
&auxProphetes&Euangeliftes,extraor- 
dinaircment  appeliez  par  luy,  pour  roèu- 
ùrc  de  la  fondation  de  fon  Eglifc  Se  de 
FelrablifTcmcnt  de  fon  règne  enterre  la 
rhefmc  Vertu  admirable  de  faire  mira- 
çlcsj  de  chafler  les  diables,  de  guérir  tou- 
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tesforres  demaladies  &  delangucurs,de 
rcfufcitcr  les  morts ,  &  de  dominer  fur 
les  œuures  dç  la  nature,  pour  le  rcltablif- 
{ement  de  la  corruption  &  des  défauts 
que  le  peche  y  a  introduits.  Afin  que 
par  la  prédication  de  la  foy,  &  par  la  ma- 
nifcftation  delà  grâce  falu taire,  fut  efta- 
bli  entre  les  fidèles  le  règne  de  iufticc&r 
dcfain&etç,  qui  confîfte  en  la  parfaite 
çharitc,  par  le  lien  de  laquelle  ils  font 
vnis  &  faits  tous  cnfcmblc  vn  mcfme 
corps,  Ceft  la  raifon.  pour  laquelle  le 
Seigneur  dit,qu'il  a  donne  à  fes  Apoftrcç 
la  gloire  que  le  Pcre  luy  auoit  donnée, 
afin  qu  ils  foient  vn  comme  le  Pcre  & 
luy  font  vn.  Caria  gloire  de  cette  vertus 
admirable,  de  faire  les  miracles  &  les 
œuures  furnaturclles  qu'ils  ont  faites, 
leur  a  efté  donnée  pour  fonder  l'Eglife 
parla  prédication  delà  foy,  laquelle  abo- 
li/Tant la  prédication  de  la  loy,  deuoit 
çftrcaccompagneed'vne  vertu  digne  de 
lauthorité  &  delà  puilfancc  de  celuy  à 
qui  toute  la  natu re  obéit.  Afin  comme 
i'ay  dit  3  que  le  commencement  de  l'e- 
ftabliflTement  du  règne  de  Itfus  Chrift  fc 
rapportait  à  la  fin  de  fon  accompli/Te- 
*pcntô.  Les  Apoftrcs  &  leurs  aiiocie^, 
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fondateurs  cTîceluy  ayans  obtenu  à  cet 
cffc&la  gloire  de  Chrift  en  leur  infirmi- 
té, laquelle  gloire  fera  donnée,  enlafin 
deraccompliflement5à  tous  ceux  qui  au- 
ront creu  enluy  par  leur  parole,  &  qui„ 
par  cette  verité,ayans  cfté  fanâificz5au- 
ront  cfté  vnis  par  charité  en  vnmefmc 
corps  en  iceluy.  Ce  qui  fera  lors  que 
Dieu  fera  toute  chofe  en  tous.  Car,  par 
floftre  parfaite  vnionauec  Dieu  fa  puif- 
fance  Se  fa  vertu  en  nous  produira  les  ef- 
fefts  dVn  pouuoir  abfolu  fur  toutes  les 
chofes  créées,  fur  lef quelles  nous  domi- 
nerons plencment.  Ce  fera  lors  que  fera 
accomplie  en  tous  les  fidèles  cette  pro- 
meffe  que  Icfus  Chrift  ieurfait  en  ce  lieu 
de  S.  Luc,  en  leur  defignant  combien 
grandcferalcur  puifTince,fous  cette re- 
prefentation  de  pouuoir  commander  à 
vn  arbre  de  fe  déraciner  de  fe  ietter 
en  la  mer,  Ainfi  par  la  promeife  d'vnc 
fi  grande  gloire  &  puiffanccD  ôc  qui  doit 
cftre  donnée  à  ceux  qui  auront  eu  la  foy 
enfon  nom,  il  leur  allume  déplus  en  plus 
le  defir  qui  brufloit  en  eux  de  ce  pré- 
cieux don  de  la  foy  de  THuangile.  Or 
àlopoofite ,  il  leur rcmonftre quel  eft le 
chetif  &  mil  érable  eftat  de  l'homme  qui 
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«c  fert  à  Dieu  que  félon  Ialoy^au  prix  de 
ceux  qui  font  appeliez  à  lafoy.  Car  de 
ceux-là  les  cruures  ne  font  ny  agréables 
ny  méritoires  deuant  Dieu ,  d'autre  fa- 
çon qu  ont  accouftumé  deTeflreles  œu- 
ures  des  feruiteurs  ôc  efclaues  à  leurs 
maiftres.  Ccft  pourquoy  lefus  Chrifl: 
continue  ainfi  fon  propos  à  Ces  Difciples. 
UMais  qui  eft  celuy  d'entre  vous  (  notez 
CMais  qui  vous  defigne  1  oppofition  ) 
qui  Ajtont  vn  feruiteur  labourant,  ou  pat  fi 
fant  le  befatl ,  qui  le  voyant  retourner  des 
champslny  die,  Nuance  toy  incontinent^  & 
te  mets  à  table.  Et  ne  hj  die  pluftoJt9i^fj>- 
preïie  mny  a  fouper^  &  te  trouve  ^  &  me  fers 
tuf  que  s  a  ce  que  taye  mange  &  beu>  &  après' 
cela  tu  mangeras  &  boiras*  S  ç  ait -il  gré à 
ce  ferait  car  la  pour  ce  qu  il  a  fait  cequi\luy 
a  efc  commandé?  le  ne  le  cuide  pas.  Vous 
au  fi  fembUbleme??t>  quand  vous  aurez, 
fat  toute  >  les  chofès  qui  vous  font  comman- 
dées, dites  que  ncu4  fommes  feruiteurs  invti* 
les^que  ce  que  no  a  s  e fions  tenus  défaire  no  us 
tmous  fait.  Par  cette  parabole  Ielus 
Chrifl:  fait  entend rc  à  ces  Difciples,quel 
eftl'eftat  &  la  condition  oppofee  de  ceux 
qui  feruent  à  Dieu  félon  la  loy,  &  com- 
me quoy  ils  doiuent  reputer  qu'ils  font 
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agréables,  à  Dieu  j  &  que  Dieu  ïeiiE 
f  cache  gré  pour  toutes  les  œuures  qu  ilst 
font,  y^vÀ  ici  mvlct  t»  «fta,T=t%6êv&5  fé- 
lon toutes  les  chofes  ordonnées  èc  pref- 
crites  par  tous  les  commandemens  fin- 
guliers  ôç  externes  que  la  loy  enioint, 
pour  l'vfage  de  tous  les  biens  qu'elle  pro- 
pofe  à  l'homme.  Car  tous  ceux  qui. 
fontfouslaloy  font  ferfs  &  efclaucs.  Au- 
tant differens  des  fidelcs,qui  font  fous  la. 
grâce  de  IefusChrift,  que  les  feruitcurs. 
de  la  maifon  font  differens  des  enfans. 
Comme  auflî  le  but  &  l'intention  des 
juftitiaircs ,  qui  pourchaifent  la  iuftice, 
qui  eft  félon  la  loy.  eft  au'îfi  éloigné  du, 
but& de  l'intention  des  fidcles,qui  pour- 
chaifent  la  iuftice  de  Dieu  par  la  foy; 
comme  l'affedion  des  feruitcurs  eft  di- 
uerfc  de  l'affe&ion  des  enfans.  Car  les 
juftitiaircs  font  toutes  leurs  œuures 
pour  cftrc  regardez  des  hommes,  &  pour 
l'amour  qu'ils  portent  à  eux  me(  mes,non 
pour  la  gloire  de  Dieu,  &pourlamour 
Qu'ils  luy  portent.  Au  liçu  que  les  fi- 
dèles &  enfans  de  Dieu  font  toutes  leurs 
œuures  pour  la  gloire  de  Dieu  &pour 
1  amour  de  luy.  Pour  cette  caufe  la  re- 
compcnfcdcs  iuftitiaires  îïcft  ûcn>  ils 
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n'ont  point  de  part  à  l'héritage  des  en- 
fans.  Car  ils  ont  eu  leur  loyer  auant  que 
leurs  œuures  fuffent  faites. Dieu  ne  don- 
ne plus  de  recompenfç  à  toutes  les  œu- 
ures pour  lef quelles  ils  fe  prefument 
eftreiuftcs.Etcommeilcfï  dit  en  la  pa- 
rabole du  mauuais  riche  fils  ont  leurs 
biens  en  ce  monJe.  En  la  rémunération  au 
dernier  iourils  n'auront  donc  à  préten- 
dre aucune  recompenfe.  Dieu,  ne  leur 
fçaura  point  de  gre  de  tout  ce  qu  ils  au- 
ront fait.  Il  ny  âura  plus  defalaircà 
cfpcrer  pour  eux.  Ils  lont  défia  rc- 
ccu  dans  les  biens  de  la  vie  pref ente, 
pour  lcf quels  ils  ont  trauaillc.  Ccft 
ce  que  noftrc  $eigneur  nous  repref ente' 
au  6.  de  S.  Mathieu  touchant  ceux  qui 
font  leurs  aumofncs  deuant  les  hommes, 
pour  eftre  regardez  des  hommes.  Qui  fe 
rendent  le  vifage  trifte  &  défait  quand 
ils  ieufnent,  afin  qu  il  apparoiffe  aux 
homhics  qu'ils  icufncnt.  Car  il  dit  de 
tous  ceux-là,  ^Jt'i/i  ri  ont  point  de  folâtre 
vers  noftre  Pire  qui  eft  es  deux,  &  qu'ils 
reçoivent  leur  flaire  dés  cette  vie.  Mais 
quant  aux  fidèles  qui  exercent  les  œu- 
ures de  chanté  &  de  pictc,felon  vne  af- 
fection fincere  du  cœur3  pour  l'amour  de 
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Dieu, lequel  ifa*ïcrucnt  en  cfprit  &  ve- 
ritç ,  regardans  à  luy  fcul,  quiaufïi  les 
rcgardc&:  voidle  fecret  de  leurs  cœurs;* 
Ceux  la  5  dit  le  Seigneur ,  amont  falaire 
vers  leur  Pcre  f<4t  eh  es  Creux,  qui  leur  ren- 
dra a  defcoHuen.  Car  telle  eft  la  différen- 
ce des  feruitcurs  &  des  en  fans,  de  ceux 
qui  cherchent  leur  iufticc  par  la  loy ,  d  a- 
ucc  ceux  qui  pourchaffent  laiufticedc 
Dieu  qui  eft  par  lafoy.  Si  vous  euffiez, 
entendu  cette  différence,  fi  vous  en  euf- 
fiez  apperceu  la  raifon,dans  cedifeours 
de  noftrc  Seigneur  à  fes  Difciplcs  dans 
Sainft  Luc,  vous  n'auriez  pas  argumenté, 
comme  vous  faites  ,  du  blanc  au  noir, 
confondant  la  qualité  d'enfans  auec  la 
qualité  de  feruiteurs,  c  eft  à  dire^'Euan- 
gilc  auec  la  loy,  Icfus  Chrift  auec  le  mon- 
de, le  ciel  auec  la  terre.  Meflangc  que 
vous,  ny  nos  Réformateurs  nont  point 
difeerné  ,  &  qui  eft  la  capitale  caufe  de 
toutes  les  mefprifes  qu'ils  ont  commifes 
dans  reftabliffement  de  leurs  controucr- 
fes,   le  vous  prie^ù  allez  vous  par  la 
remarque  que  vous  m  ordonnez  de  fai- 
re ,  j^ue  le  fus  chrift  n*  argumente  delà  qua- 
lité des  fèrfs  qu  entant  qutls  font  têtus  de 
faire  ce  qui  le  ur  ejl  commandé  ^enquoy  le  fis 
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Jelrome  fêmtUble  «uferf}  Efi>cetoutcc 
que  vous  y  voyez  ?  Et  quoy  ?  Iefus 
Chrilt  ne  met  il  pas  principalement  cet- 
tecirconftancccnla  condition  des  ferui- 
tcurs,  que  le  matfi'te  ncl,  ur f ç  ait t  oint  grê 
J>dur:<  qu\U  ornfetceqvil  ur  eê  ammcin- 
de.  En  confcicncc  direz  vous  auflî(vous 
<jui  voulez  à  toute  force  en  tirer  la  con- 
séquence fur  les  enfans  )  que  Dieu  ne 
fçache  point  gre  à  fes  enfans  des  bonnes 
ccuures  qu'ils  font,  qu'il  ne  les  ait  point 
agréables  ?  Cette  maxime  vous  fcmble- 
tfelle  conforme  à  fEuangilcï  Ou  plu-] 
jftoft^n'en  renuerre  t  elle  pas  toute  la  fub- 
fiance  ?  Effaccrez-vons  donc  ces  belles 
promcifcSjQue  noftre  loyer  eft  grand  es 
Cieux.  Que  noftre  trauail  n  eft  point 
vain  ny  invtilc  en  noftre  Seigneur.  Que 
Dieu  n'eft  point  iniufte  pour  oublier  le 
trauail  de  noftre  foy ,  de  noftre  patience, 
&  de  noftre  charité  ,  &  autres  fembla- 
bles  ,  dont  les  eferits  des  Apoftrcs  font 
pleins  ?  Or  fi  vous  infiftez, fans  diftin- 
<ftion  ny  différence,  fur  ces  termes  ce  que 
rn,U4cfao,  st  ntuàe  faire  mas  fauons  faity 
pour  conclu  re^que  tous  ceux,  de  qui  ils 
peuucnteftredits,  font  invtiles,  &  que 
leurs  œuurcs  font  de  nulle  confideration 
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&  fans  gré  ;  vous  ne  renuerferez  pas  feu  - 
lement  la  raifon  du  mérite,  comme  vous 
aucz  prétendu  ,mais  vous  bannirez  en- 
tièrement toute  raifon  de  bonne  œuure* 
cTœuurc  agréable  à  Dicu>  de  loyer  &  de 
^ecompenfe,  de  iuftice  &.dc  iugement 
de  Dieu,  qui  ne  pourra  plus  iuger  per- 
sonne fclon  fes  œuures.  En  vn  mot.  vous 
abolirez  toutl'Euangile.  Reucncz  donc 
à  vous  &:  à  la  coenoi (Tance  de  la  vérité. 
Apprcnezladiftinttion&  la  différence 
que  vous  deuez  faire  entre  les  (eruiteurs 
&  les  enfans,  entre  ceux  qui  feruent  à 
Dieu  félon  la  loy,&  ceux  qui  luy  obeiflét 
parobeiffance  de  foy  félon  TEuagile.  En- 
tendez pourquoyauxferuiteurs,quifcr«* 
lient  à  Dieu  félon  la  loy ,  par  l'affection 
des  chofes  charnelles  &  pour  l'amour 
d'eux  mefmeSj  ilconuientde  direDapres 
qu'ils  ont  fait  toutes  les  4chofes  que  tous 
les  commâdements  de  la  loy  leur  ordon- 
nent, 2{qus  fommes  fauhturs  invtiUs^  ce 
que  nom  efrions  tenus  âc  faire  nous  Canons 
fait.  C'eft  pource  que  tous  les  bénéfices, 
que  les  promeffes  de  la  loy  regardent, 
font  donnes  à  l'homme  par  la  loy  5  auant 
que  l'homme  ait  jfait  le*  œuures  que  la 
loy  luy  preferit.  Et  toutes  les  œuures  de 
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!a  Ioy  font  ordonnées  à  l'homme,  poûrfc 
conferuer  la  iouyflance  des  biens  de  ce 
monde,  que  Diculuya  donné  par  la  na- 
ture. Tellement  qu'il  cft  vray  de  dire, 
que  ceux  qui  font  lesceuures  dclaloy, 
n  ont  rien  à  attendre  denoftre  Perequi 
cft  és  cieux,  pourec  qu'ils  ont  défia  reccu 
leur  falairc,  qui  ne  concerne  que  cette 
vie,  qui  leur  aefte  donnée  par  la  nature* 
llscftoicht  tenus  de  faire  ce  qu'ils  font, 
pour  fc  conferuer  le  bénéfice  qui  leur 
auoit  eifté  communiqué  par  la  nature. 
Ainfi ,  confiderans  toutes  leurs  œuures, 
ils  ne  peuuent  dire  autre  chofe,  finon, 
&{dus  fommes  feruthuYS  inutiles  %ét  que 
noistftions  rehus  ât  faire  nous  Vàuons  fait. 
Mais  les  enfans  de  Dieu,  qûiluy  obeif- 
C ent  fclori  l'obeiffance  de  foy  3par  l'amour 
qu'ils  luy  portent  fur  toutes  chofes,  ne 
feruent  pas  Dieu  pour  fc  conferuer  la 
iouy  ffance  des  biens  de  cette  vie,  C'eft 
en  la  perdant,  &  pour  la  perdre  qu'ils  af- 
pirent  à  la  gloire  qui  leur  cft  promife.  Ce 
neft  pas  pour  Lamour  d'eux  mefmei 
qu'ils  accomplifîcnt ,  en  humilité ,  les 
œuvres  de  patience  &  de  charité  fcloiî 
TEuangilc.  C'eft  en  renonçant  à  eux 
nicfmes ,  &  en  portant  la  croix  du  S  ci:* 
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gneur,quc  paracheuans  îa  courfcdcleur 
vocation  ccleftc,  ils  tendent  au  but,  c'eft 
à  dire,  au  prix  qui  leur  cftpropoféen 
icclle.  Et  pourtant,  encore  qu'ils  foient 
tenus  défaire  tout  ce  qu'ils  font,  &  qu'ils 
le  recognoiffent  dauiant  plus,  quemef- 
mcils  attribuent  à  la  feule  grâce  de  Dieu 
en  eux  tout  le  bien  qu'ils  font  :  ils  ne  di- 
fent  pas  pourtant  qu'ilsfoicnt  feruiteurs 
invtiles,  &  n'eftiment  pas  que  Dieu  ne 
leur  fçache  point  gré  de  leurs  bonnes 
ceuures.     Mais  ils  font  très  affeurez, 
qu'eux  &  leurs  œuurcs,  qui  font  faites 
en  foy  en  la  Communion  du  Seigneur 
Iefus ,  font  très  agréables  à  Dieu.  Et  que 
leur  perc  celcfte,  qui  cognoift  leurs 
cœurs, &  qui  les  void  en  fecret,  leur  ren- 
dra à  chacun  fa  louange  &  leur  falaire  à 
lors  qu'il  iugera  le  monde  vniucrfcl  en 
juftice.  Telle  cil  la  différence  que  vous 
deuez  faire,  au  difeours  de  noftrc  Sei- 
gneur, entre  ceux  qui  ont  reccu  le  don 
précieux  de  la  foy,  &quiferuent  à  Dieu 
en  efprit  &  vérité  félon  icelle:  &r  entre 
ceux  ,qui ,  cheminans  fdon  ce  monde, 
feruent  à  Dieu  charnellement,  félon  la 
loy  du  commandement  charnel.  Cartel 
cil  le  but  de  noftrc  Seigneur  en  ces  paro- 
les 


les.  Et  ne  vous  abufez  point.de  ceque 
noflrc  Seigneur  ayant  addrefTé  le  propos 
a  fes  Difciplcs,(qui  en  effetf  eftoient  ap- 
peliez à  la  foy  de  laquelle  ils  luy  deman- 
doiet  raugmétation)continuë  auffiaen  la 
parabole  des  fcrfs,lcdif cours  à  leurs  mef. 
mcspcrfonncs,difant,  guandvow  aurez 
f*tt  toutes  Us  chofcs&c.  Non  que  cela  ;foit 
ditaux  Difciples  entant  que  fidèles,  mais 
entant  qu  c  repref  entas  au  fTi  en  eu  x  la  cô - 
dition  de  tous  les  hommes^ui  naturelle- 
ment cheminent  félon  laloy.  Et  cette  fa- 
çon.'dcparler,  qui  transfère  le  fuiet  du 
propos  aux  perfonnes  à  qui  on  parle,  en- 
core que  la  caufe  ne  leur  en  conuienne 
pas,  cft  commune  en  tous  lc$authcurs,&: 
familière  en  tous  les  propos  ordinaires. 

C«  que  vous  adiourtez,'  que  Dieu  ne 
nom  traitte  point  tn  firfs  feUi  l'EUangile^ 
nous  ayant  reuelé  fes  fecrets ,  ejr  douez,  de 
JonEfprit  d'adoption,  eft  vne  remarque  en 
laquelle  ic  vous  ay  rcdrefle  en  mesef- 
crits  precedens,  fur  ce  que  vous,commq 
nos  autres  réformateurs,  faifiez  Dicu,en 
îa  vocation  de  l'Euangilc,  agir  cnu ers  les 
vns  comme  Seigneur ,  &  enuerslesau- 
tres  comme  Pere.Dont  ie  vous  ay  repris,' 
vous  ayant  remonftré  que  l'aftion  de 
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£>teu>  cômme  Seigneur  6:  Maiftre  en  11 
difpenfation  de  fes  biens,  appartient  à 
l'œconomie  légale.  Et  quefonaftion 
comme  Pere,  appartient  à  lœcoaomie 
Euangeliqne.  Vous  faites  bien  mainte- 
nant de  vous  en  corriger.  Mais  vous 
eufïiez  encore  mieux  fait,  fi  vous  euf- 
fiez  fuiui  la  confequence  de  cette  véri- 
té. Car  elle  vous  eut  conduit  à  la  cog-  * 
nôiffance  de  ladiftin&ion,qucic  vous 
ay  remonftréque  vous  deuiez  fairejen- 
tre  les  feruiteurs  félon  laloy,& entré 
les  enfans  félon  la  foy  >àudifcours  de 
noftre  Seigneur.  Mais  vous  vous  abu- 
fez  par  trop,  quand  pour  attribuer  ces 
paroles  auxfidelcs,enfansdeDieu,Mitf 
fimmes  feruiteurs  invtiles,v oas  argumen- 
tez de  la  qualité  de  ferfs  qui  leur  eft 
auffi  donnée  en  l'Euangile  ;  comme 
quand  rA$>oftredit,quenousfommes 
faits  ferfs  à  iuftice,  pourec  que  nous 
fommes  acheptez  par  prix.  Car  cette 
façon  de  parler,  qui  nousreprefcnte  la 
grâce  de  Iefus  Chrift  &  fon  effett  en 
nous ,  neft  pas  employée  par  le  Saindl 
Efprit,  pour  reduirenoftre condition, 
en  la  confideration  de  nos  œuurcsjà  la 
fcmblance  de  la  condition&dc  la  con- 


fcderation  des  œuures  des  fcrfs  félon  la 
Ioy,  en  la  manière  que  leur  condition, 
eft  cftimcc  entre  les  hommes,  comnu 
ïefus  Chrift  nous  la  reprefente  en  la*  pa< 
rabolc.  Mais  ce  que  l'Euangile  appelle 
les  enfans  de  Dieu  ferfs  deDicu,&:  ferfs 
à*  iuftice,eft  ditapar  vne  fâtùh  de  parler 
impropre, &  qui  ne  doit  pas  eftre  eften- 
duë  outre  la  raifon  pour  laquelle  clic 
eft  employée  C'cft  à fçauoir,pour  nous 
reprefcr.ter  noftre  dépendance  &  no- 
ftieobli  ganon  cnucrsla  grâce  dcDicu^ 
qui  nôus  a  racheptez  de  la  feruitude  du 
diable  pour  nous  acquérir  i  foy.  Telle- 
ment qu'à  véritablement  parlcr^cftrc 
ferfs  en  cette  façon^ceft  eftre  vraye- 
ment  libres.  At^fi  queTApoftre  noué 
l'exprime  exce!lemmcntvîtom.  6. 16.17. 
18.  ?(j  fçAve&vrusîœs  bienqt**  qui  conque 
vous  vous  rendez,  ferfs  pour  ob:iry  vous  ef'es 
ferfs  de  celuy  *      z  ohs  t  be:ffez^  fott  c\  pe- 
ihcÀm:rt>  ou  d'ofoffa/ice  kiufîice.  Orgm- 
tes  à  BitHfjtêe  vous*uez>  efte jerfs  de  pechi$ 
mais  vous  auez,  obeï  de  cœur  k  I4  forme  de 
doftrine  qt/i  vous  a  efrée njtàj^fte%  Ayant 
tfté  afîrmchis  du pe  hc  vous  cftesf«<ts  ferfs 
deiuftice.  Or  pource  que  cette  faç'  r  d<S 
parlet^e  ferfs  kiufiice.tïk  impropre,  6$ 
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que  c'eft  proprement  eftre  libres  5V  A  po- 
ft  rc  adiouft  e  pour  corre&ion.f*  ftrle*  U 
ftçon  des  hommes  à  esufe  de  l'infirmité  de 
Wfrechtir.  Ce  n'eft  donc  pas  que  files 
fidèles  font  dits  f ci  fs  de  Dieu  &  de  mili- 
ce, pour  raifon  de  l'obligation  qu'ils  ont 
•à  la  orace  de  Dieu  qui  le»  a  racheptez,6C 
les  a°rendus  obeiflans  à  la  v  critê;  il  faille, 
au  demeurâtes  mefurer  à  l'aune  des  fer- 
uiteurs  charnels ,  au  regard  de  leurs  œu- 
ures  &  du  loyer  qu'ils  doiuent  attendre. 
Car,en  ce  regard,  leurs  ceuures  fot  vray- 
ment  méritoires  &  agréables  à  Dieu,  qui 
les  recompenfe  de  la  couronne  de  iuftice. 
Ge  que  ne  font  nullement  les  ceuures 
des  feruiteurs  félon  la  loy,  des  iuftitiai- 
res  :  au  regard  de  la  recompenfe  de  vie 
éternelle ,  qui  n'a  point  efte  promife  à 
leurs  ceuures,  &  à  laquelle  elles  ne  font 
nullement  proportionnces,pourcc  qu'el- 
les procèdent  toutes  delà  chair  &  non  de 

l'Efprir.  . 

Ce  qui  fuit  en  voftre  difeours ,  &  que 
laperplexitéjoù  vousamisl'argumcntdu 
mérite  de  leius  Chrift  vray  Fils  de  Dieu, 
vous  fait  adioufter ,  vous  fera  fentir, 
par  la  réfutation  de  vost  folutions,  qui 
vous  entraiCncnt  à  vnc  diflolution  des 
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fondcmens  de  PEuangile*  combien  H 
vous  importe  d'eftre  redrcfTé,  fur  ce  fu- 
ie, dcvoftremcfprifc.  Voici  vos  paro- 
les, Et fivous  faites  iti  l' âb:cclion  [us- Aile* 
guee  de  Iefùs  chrifc  lequel  la  qualité  de  fils 
n'apasempcfché  demertter  parles  fonctions 
de  CMcdiateur ,  elle  ne  vous  fetuir  a  points 
fource  que  lefus  Chrifi  tflant  Ftls  éternel  de 
Dieu  auec  le  Pere ,  rieftoit  point  oblige  de 
prendre  forme  de  feruiteur  &  mourir  tour 
nous»  Outre  que  ce  Fils  efl  vn  au  ce  le  Pere 
fans  diuifion  aucune  de  [on  effence  dauee 
celle  du  Veie,  & pource  efi-il  égal  à fi»  Verei 
ainfi  que  le  ditl^pojlrc  Vkilrp.  z.  Ce  qui 
fait  que  fin  obeiffance  a  eflé  vnedifëcnfa» 
tion  volontaire,  de  toute  antre  nature  que. 
celle  querendent  les  enfans  à  leurs  pères  ter» 
riens.  Car  leurejfence  e fiant  diuifie  d'au  es 
celle  de  leurs  pères,  ils  ont  vu  eftre  inférieur» 
à  leur  authorite,  ejr  par  ce  moyen  ont  pc» 
efire  redeuables  à  leurs  pères  d'vne fubieclion 
tjr feruitude ,  laquelle  ne  peut  aucir  lieu  en- 
cre les  perfonnes  de  la  SaincJe  Trinité,  à 
caufe  de  tindittife  vnite  de  leur  ejfence.  Les 
enfans  donc  ejians  ainfi  inférieurs  à  leur* 
pères ,  ne  peuuent  mériter  enuers  eux,  mu 
plusque  le  fuiet  euuers  fin  Roy\ &  l'efelaues 
enuers  fin  Maifire.  Car  plus  eeluy  que  ncu^ 
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priions  e&  ejl  ne  par  de0\  hout%  f4ui  noïfrz 
oblige \~ion  tnuers  luy  aofr^  &  moins 
f  ornons  nom  mer- te*  cuhy*  luy.  L'obi  e- 
ftio^quc  vous  vous  formez  de  ma  part* 
demcureinçbranlabie  après  voiïre  ref- 
ponfe.  Eu  laquelle  vous  commettes 
diuerfes  fautes,  contre  les  fondemens 
de  la  Théologie.  La  première  eft,  en 
ce  que  parlant  de  l'obeifTaucc  defefus 
Chrift  noftrç  Médiateur,  Iequelcftant 
Fils  a  appris  obeiffance  par  les  chofes 
qu'il  a  fouffertes,  vous  luy  attribuez  ce- 
tte obeiffance  entant  qu'il  eft  Dieu,  vn 
aucc  le  Peceau  regard  de  fbncflcnçe. 
Or  Tobeiflancc  de  la  Croix, de  laquelle 
nous  parlons,  eft  propre  à  lefus  Chrift 
entant  qu'il  eft  homme.  Comme  aufiï 
IefusChrifteft  formellemét  noûre  Mé- 
diateur entant  qu'il  eft  homme5  &c  exer- 
ce l'office  de  Médiateur,  non  en  la  na- 
ture diuine,  mais  en  la  nature  humaine. 
En  quoy  nos  reformateurs  fe  font  gran- 
dement mefpris,  quand  ils  ont  encore 
forme  controuerfc  aux  Catholiques  en 
cefuier,  8c  qu  ils  ont  reiettélado&rine 
de  rEglife.c'cft  à  dire  des  Apoftres  & 
detous  les  Pères  fur  ce  chef.  Car  IcsCa- 
^pliqucsinainticncnt  que  lefus  Chrift 
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eft  noftreMcdiateur  fclon  la  na  turc  hu* 
mainc  feulement,  encore qu  il  ne  pou- 
uoit  cftie  Mediateur,ny  exercer  cet  of- 
fice en  fa  nature  humaine  ,  fi  elle  mefp 
me  n'eftoit  iointehypoftatiquement  à 
la  naturç  diuine.  La  puiflancc^Tau- 
thorité,  la  vertu,  &  l'excellenccdes 
œuures  qu'il  a  faites  en  1  exercice  de 
fa  charge5depend3nt&  procédant  de  la 
dignité  de  fa  perionne,  en  laquelle  la 
nature  humaine  eft  vni*  àladiuinc,&: 
n'eft  qu'vn  mcfnaefuppoft.  De  forte 
que  pour  raifon  du  fuppoft  ,  ou  de  la 
pcrfonne*on  peut  biendirejqucicfus 
Chrift  eft  noftrc  Médiateur  félon  fes 
deux  natures  :  mais  fclon  la  raifon  du 
principe  formel  de  fa  médiation ,  il 
n'eft  Médiateur  qu'en  la  nature  humai- 
ne. Et,comme  ils  parlent  aux  Efcoles, 
le  principe.qui  a  opère  les  œuures  du 
Mediateur,n'a  pasefté  ladcïtcfeulc5ny 
l'humanité  feule,  mais  toutes  les  deux 
en  vnc,  perfonne  la  Parole  faite  chairy 
Dieu  manifeflé  en  chair.  Mais  le  prin- 
cipe par  lequel  les  œuures  du  Média- 
teur ont  cfté  faites. aefté la  nature hu~ 
^nainenon  la  diuine.  Telle  eft  la  deffus, 
£Ojnmç  vous  fçauezj  la  do&rinc  d^% 
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atholiqucs.  Nos  reformateurs  au  coiv 
traire,  ont  défini,  que  l'office  de  Média- 
teur cft  propre  à  I.  Chrift  f  tant  au  regard 
de  fa  nature  dinine,  que  de  fa  Jnature  hu- 
maine, nonfeulemét  eu  égard  au  fuppoft: 
&  jà  la perfonne  du  Médiateur,  mais  aufïi 
eu  égard  au  principe  formel  de  la  média- 
tiô.  Et  pour  ce  fuiet  ils  veulentt  qu'entre 
les  œuures  du  Mcdiatcur,les  vncs  appar- 
tiennent à  [humanité  quant  à  la  chofc,& 
à  la  diuinitè  quant  à  l'efficace,  comme  de 
fouffrir  te  de  mourir  :  d'autres  foient 
propres  à  la  diuinitè  feule3comme  de  re- 
mettre les  péchez  &  d'illuminer  l'enten- 
dement, &c.  En  quoy  certes  ils  ont  mal 
entendu  la  raifon  de  l'office  de  Média- 
teur, &  fcfont  trop  hardiment  départis 
dufens  de  [antiquité  &  de  l'Efcriture, 
qui  cft  très  manifefte  fur  ce  fuiet.  Car 
l'Apoftrc  nous  dit  difertement  i.Tim.  2. 
lly  a  vnfeul  Dieu>  &  vnfenl  moyexneur  en- 
ire  Dieu  &  les  hommes  y  le  fus  Chrift  HOM- 
M  E.  Et  le  Fils  de  Dieu  luy-mefme  nous 
dit  Ich.  5.  27.  ^ueDina  donné  tout  iuge- 
ment  dû  Fds,  pour  ce  qu'il  eft  le  Fils  de  £hc  m- 
mc.  Or  le  iugement  eft  le  principal  6c 
fouueraia  a<5ïe  de  l'office  de  Médiateur. 
Il  eft  bien  certain  que  toutç  la  raifon  de 

la  dignité  qu  a  lèfiis  de  [homme,  Iefus 
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Chrift'noftre  Seigneur,  dépend  de  ce 
qu'il  eft  le  Fils  éternel  de  Dieu,  &  que  fa 
nature  humaine  eft  ynie,cn  vnc  mefme 
perfonne,  à  fa  nature  diuine.  Car  ainfi 
ce  Fils  de  l'homme,  Icfus  *Chrift  homme, , 
né  de  la  Vierge,  conecu  du  S.  Efprit  en 
fon  vcntre,cft  luy-mefmeleFils  dcDieu, 
félon  la  parole  de  l'Ange  à  la  Vierge,  Et 
«c qui nai/hr*  de  toyfàntt -.fera  appelle  Ms 
de  Dieu.  Carie  Fils  de  l'homme  n'eft  pas 
Fils  de  Dieu  par  grâce  &  par  adoption, 
commenous,  qui  ne  le'deucnons  que  par 
la  communion  que  nous  auons  aucc  le 
Eils  de  l'homme.  Le  Fils  de  l'homme, 
lefus  Chrift  homme,  eft  le  Fils  de  Dieu, 
entant  mefme  qu'il  eft  homme,  pourec 
qu'il  eft  Fils  éternel  de  Dieu  en  fa  nature 
diuine,  a  laquelle  la  nature  humaine ,  par 
laquelle  il  eft  homme,  eft  en  luy  vnic  hy- 
poftatiquement.  C'eft  la  raifon  pour- 
quoy  m  yiyvâ/jjètoy  kylov,ce  qui  eflnéfainc! 
de  Uricrge  eft  appelle  le  lEilsde  Dieu.  Ce 
Fils  de  l'homme,  né,  mort,  refufeité ,  eft 
le  Fils  de  Dieu.  A  quoy  fc  rapporte  ce 
queditrApoftrcRom.  i.  3. 4.  guelefrs- 
Chrifile  Ms  de  Dieu  ,  quincïlefâit  de  U 
Je  menée  de  Dauid  félon  la  chair,  «  e  fie  de- 
4  m  Hik  de  Dieu  en j>arjance,  félon  Ffjfrit 
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de  fAnftificttion ,  par  la  refurrefthn  dtt 
morts.  Car  il  appelle  le  Fils  deDieu,ce- 
luyquiacftêfaitdelaferr\cnce  de  Da- 
Uid  félon  la  chair.  Etditqueluy  mef- 
me  a  efté  déclaré  Fils  de  Dieu  en 
puififance,  félon  l'Efprk  de  fandifica- 
cion.  Ccftà  dirc5àcaufeque  fa  puif- 
fanec  &  fa  vertu  s'eftend  à  communi- 
quer TEfpritde  fainfteié3par  la  vertu 
de  fa  rcfurre&ion,â  tous  ceux  qui  la 
çroyent.  Car  comme  il  s  cft  refufeité 
foymcfmeparfa  vertu, àcaufe  de  TEf- 
prit  de  fain&eté  habitant  en  Iuy  plei- 
nernentspar  la  raifon  hypoftatique  de 
la  nature  humaine  à  fa  nature  diuine: 
auflï  communique-t  il  TEfpritde  fain- 
lûetc,  parla  vertu  de  farefurredion^à 
tous  ceux  qui  croyans  en  Iuy3&embraf- 
fans  fa  Croix3rcçoiuent,en  1  efpcrance 
de  fa  refurrc&on  &  de  fa  gloire,  la 
çonfolation  defon  Efprit,  qui  les  fan- 
(lific  en  cette  vie  &qui  les  refufeitera 
au  dernier  iour^pour  les  éleueren  gloi- 
re. C  eft  ainfi  que  Iefus  Chrift  noftrc 
Seigneur  ,  qui  eft  né  de  lafemence  de 
D*iuid  félon  la  chair,  a  eflc  déclaré  Fils, 
de  Dieu  félon  TEfprit  defan&ificatioa 
Ç4r  larefurrc&iondes  morts,  Carpuîsr 
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<gue  cette  raifon  5  par  laquelle  il  s'efl: 
xefufcitc  foy  meime,  &  par  laquelle 
il  communique  PEIprit  de  fainâ;ctc, 
qui  habitecnluy  5  à  tous  ceux  qui  par 
foy  embrafTent  fa  Croix  ,  &quiefpc- 
rcm  en  fa  rcfunc&ion  &  en  fa  gloire* 
eft  au/fi  la  mcfme  vertu  du  Perc  :  il 
s'enfuit  qu'il  nepeutauoir  cette  vertu, 
iî  luy  mefme  n'cft.vn  aucclePerc,en 
forme  de  Dieu,  égal  à  Dieu,fon  Fils 
éternelle  mcfmcefîcnce  &  de  mcfme 
nature.  C'cft  donc  ainfî  que  nousco- 
gnoifïons,  par  l'analogie  des  caufes  de 
roftrc  falut  ,  duquel  ileftautheur,que. 
luy  mefme,  quieftlcFilsdcl'hommc, 
eft  le  Fils  éternel  de  Dieu.  Dicumani- 
fefté  en  chair,  iuftifîé  en  Efprit.  Or 
l'analogie  des  caufes  de  noftre  falut,  en 
laquelle  gift  la  cognoiflTancc  de  ce 
grand  Myftcre,  eft  fondée  fur  la  raifon 
de  la  médiation  que  IcfusChrift  a  exer- 
cée en  fa  nature  humaine ,  par  la  puif- 
fancc&  vertu  dependantedece  qu'elle 
eft  vnie  hypoftatiquement  à  fa  nature 
diurne,  qui  eft  vne,&  cgalcen  eflenec, 
auec  la  perfonnedu  Pcrc.&la  perfonne 
du  S.  Efprit,qui  procède  du  Pere  &  du 
Fils.  Dont  cft,quelcFils  de  1  homme 
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exerçant  l'office  de  Médiateur  entant 
qu'il  eft  Fils  de  l'homme,  a  la  vertu  de 
pardonner  les  péchez ,  de  donner  le  S. 
Erprit ,  de  refufeiter  les  morts,  se  de 
communiquer  la  gloire,  en  fon  iugcmët, 
àtousceux  qui  croyent  &  qui  cfpcrcnt 
enfonnom.    Scion  qu'il  eft  dit,  <$ue  le 
Vils  de  t  homme  a  fiance  de  remettre  Us 
fechez.  Matth.  9.  9.       a  puijfance  fur 
toute  chair.  Et  que  Us  morts  orront  la  Ifoix 
du  Vils  de  l'homme,  &  ceux  qui  V auront 
euye  viuront,  Ieh.  5.  25.   Ainfi  donc  le 
principe, qui  opère  les  ccuurcs  de  la  mé- 
diation, c'eft  la  perfonne  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  Dieu  &  homme.  Car 
c'eft  de  ce  que  cette  perfonne  eft  Dieu 
éternel,  que  lefus  Chrift  homme  a  obte- 
nu cette  dignité  &  cette  vertu,  par  la- 
quelle par  luy,cntant  qu'homme ,  ainfi 
que  par  le  principe  formel  de  noftre fa- 
îut ,  les  œuurcs  dépendantes  de  l'office 
de  Médiateur  ont  cfté  faites  &  accom- 
plies.  Et  pourtant,  encore  que  Iefus 
Chrift  homme  n'auroit  peu  eftre  noftre 
Médiateur  fi  luy  mcfmc  nauoit  cfté 
Dieu^ctcrncl  :  ce  qu'il  eft  toutesfois  Mé- 
diateur, ilTcft  entant  qu'homme,  félon  la 
parole  dcVApollrc,  vn  feuj  Medimcnr  de 
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"Dieu  &  dès  hommes  à  feauoirleftts  Chrift 
homme  Et  fclon  que  toute  l'Eglifcla 
toufiours  enfeigne  conformément  à  ces 
paroles  de  faincï:  Auguftin  liu.  2.  du  pé- 
ché originel  chap.  28.  Il  lîcft  fat  Média- 
teur far  ce  en  quoy  il  eft  égal  au  Verti  car 
far  cela  il  eft  autant  eftoignè  de  nota  que  le 
Vere,  Et  comment y  auroit  il  medtetéou  il 
y  auroit  tant  de  dtftance}Vourtantl'^poftre 
ne  dit  fat ,  le  fut  Chrift,  mais  Jeftts  chrift 
homme.  Il  eft  donc  Médiateur  par  ce  en 
.  quoy  il  eft  homme.  Inférieur  au  Vere  par  ce 
en  quey  il  eft  plus  proche  de  nous.  Supérieur 
h  ntus,  par  ce  en  quoy  il  eft  plus  proche  du 
Vere,  Ce  qui  fe peut  dire  ainfi  plus  ouuerte* 
ment  3  inférieur  au  Vcre-ypourte  qu'en  forme 
de  feruiteur^  Supérieur  à  nous^pourec  que 
fans  tache  de  péché. 

Telle  eftant  la  raifon  de  l'office  de 
Mcdiateur.quelefusChrift  exerce  entant 
qu'il  eft  homme,  vous  voyez  qucc'cft  à 
Iefus  Chrift  homme  qu'il  faut  référer 
l'obciiTancc  par  laquelle  il  nous  a  mérité, 
enners  fon  Pcre,  &la  rcmilîlon  des  pé- 
chez pour  nous,  &  la  gloire  ctemcllcpour 
luy  &pournous.Etparconfcqucnt  vous 
ne  pouuez  plus  fuir  la  neceflîté  de  l'argu  - 
ment que  yous  vous  cftes  obicîte  vous 
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mefmes  de  ma  part,  Que  la  qualité  de 
Fils.cn  Iefus  Chrift,ne  luy  ofte  point  là 
raifon  du  mérite,  ains,  au  contraire, 
fait  qu'en  luy  le  mérite  eft  d'autant 
plus  grand,  que  plus  il  eft  Fils.  Et 
queftant  Fils,il  a  appris  obcïflaiice  par 
les  chofes  qu'il  a  fouffertes.  Et  certes 
vouscômettcz  encore  vneautrefaute 
notableen  la  folutionque  vous  voulez 
donner  à  cet  argument.  Et  la  faute  que 
Vous  commettez,  vous  iette  en  vne 
contradiction  entre  vos  propres  maxi- 
mes ,  &  à  la  folution  que  vous  auiez 
tafché  de  me  donner  cy  deflus  au  mef. 
me  argument.  Car  en  vous  obie&ant 
maintenant,  Que  la  qualité  de  Vils  n'a  pas 
tmpefchê  lefus  ebrift  de  mériter  far  les 
fondions  de  Mediateur^xous  refpondez, 
que  la  confequence  ne  faitricn,pour 
en  attribuer  le  mérite  au  Vils }  d' autant 
jttefttnt  Vils  éternel  de  Dieu,  &  Dieu  auec 
le  Vere ,  */  n  'eftoit  point  oblige  de  prendre 
forme  de  feruiteur ,  &  mourir  pour  nous* 
Voyez  comme  vos  paroles  fereffem- 
blcnt.  Vous  argumentiez,  en  la  page 
précédente,  que  le  mérite n'eft  point 
où  il  y.a  obligation.  Ici  vous  voulez 
^ue  Icfus  Chrift  comme  Fils  n'ait  point 
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meritc,pource  qu'il  n'eftoitpas  oblige 
<ic  prendre  forme  defcruitcur,&  de 
mourir  pour  nous.Selon  vos  maximes, 
ic  couclurrois  tout  le  contraift,  Qu'il 
a  d'autant  plus  mérite  comme  Fils ,  en 
prenant  forme  de  feruitcur,  &  en 
mourant  pour  nous,  qu'il  n'y  eftoit 
point  obligé,  fi,  comme  vous  voulez, 
celui  là  mérite  fculenicnt.qui  fait  ce 
qu'il  n'eft  point  obligé  de  faire.  Mais 
voyez  encore  comme  vos  maximes 
%'c  't rechoquent.  Vous  voulez  que 
Iei'usCh  ift  foit  Médiateur  entant  que 
Plis  éternel ,  auffi  bien  qu'entant  que 
Fils  de  l'homme.  Vous  recognoitfczj 
qu'il  a  mérité  entant  que  Médiateur.  Il 
a  donc ,  par  vous  mefmes,  mérité  en- 
tant queFils  eter  neKcontrc  ce  que  vous 
foufteniez  par  la  d;^rin£tionque  vous 
faifiez  cy  d  riîns  de  Chrift  entant  que 
Fils,&  deChnft  entant  que  Médiateur, 
niant  qu'il  ait  merirê  entant  que  Fils,1 
niais  entant  que  Médiateur.  Or  s'il  eft 
Mednreur  entant  que  Fils,  &  entant 
que  Fils  éternel  de  Dieu,  il  a  mérite 
aufîî  entant  nue  Fils. 

Vous  errez  encore,(maiscet  erreur 
vous  cil  commun  auec  plufîeurs  autres) 


'quand  vous  eftimez  que  i'alïbmptîon  de 
la  nature  humaine,  en  Iefus  Chrift,a  cfté 
de  prendre  forme  de  fcruitçur.  Tay  re- 
marqué cette  mcfprifc  dans  le  iugement 
de  Monficur  Teftard.  Où  i'ay  remonf- 
tré,  que  l'humanité  en  lefus  Chrift,  8£ 
la  forme  de  feruiteur  font  chofes  diffé- 
rentes. Car  Chrift  eft  auiourd'huy  vray- 
ment  homme,  vraymentFils  de  Thom- 
me.  Mais  non  en  la  forme  de  fcruitcur3 
mais  en  la  forme  du  Roy  de  gloire.  Car 
il  obtient,  entant  qu  homme3  entant  qudl 
Fils  de  l'homme  5  l'empire  &  la  gloire 
qu'il  obtenoit  par  deuers  fon  Pcrcauaat 
que  le  monde  fuft  fait.  Il  obtient  au-] 
iourd'huy,  entant  qu'homme,  la  gloire 
qu'il  a  méritée.)  entant  qu'homme,  par 
robcïifance  qu'il  a  rendue  afonTcrc  en 
la  forme  de  feruiteur  y  en  laquelle  il  s'eft 
humilié  fous  la  croix  qu'il  a  portée  pour 
l'amour  de  nous  ,  &  qu'il  a  dignement 
fupportec  par  la  vertu  de  l'Efprit,qui 
habitoit  en  toute  plénitude  en  fa  nature 
humaine,  à  caufe  de  fon  vnion  perfon- 
ncllc  à  fa  nature  diuine  &  éternelle,  éga- 
le à  la  perfonne  du  Pcrc.  Ainfi  l'obcif. 
fance  de  Icfus  Chrift  n'eftpas^cn  ce 
qu  eftant  Dieu  il  s'eft  fait  homme, 

comme 
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somme  vous  cuidez.  Ce  n'eft  pas  1$ 
auoir  pris  forme  de  feruitcur,  auoié 
obéi  à  Dieu  fon  Perc.  Nullement.  Maià 
auoir  obei,  auoir  pris  forme  deferui- 
teur  :  c'eft  en  ce  qu  'eftant  homme,  vni 
perfonnellcment  à  la  Parole  éternelle  du 
Perc,  il  s'eft  foufmis  i  toute  la  miferc 
que Thomme}dont  il  a  reueftu  la  nature, 
àuoit  encouru  ë  par  fon  peché.  Et  que, 
pour  cette  caufe,  il  s'eft  rendu  obeiffant 
iufques  à  la  mort  ,  voire  la  mort  de  la 
croix.  Or  ce  que  le  Fils  depicu s'eft 
fait  homme,  nèftoitpas  véritablement 
chofe  à  laquelle  il  fuft  obligé.  Vous  pou- 
ucZ  bien  dire,pour  le  regard  de  ceta&c, 
queç'a  efté  rnedifpenfation  volontaire. 
Mais  aufïï  cét  atte  de  laffomption  de 
noftre  nature ,  n'eft  pas  fon  obciiïancc, 
n'eft  pas  l'exécution  de  fa  médiation» 
Mais  ce  que  le  Fils  de  Dieu  eftant  hom- 
me, a  pris  forme  de  feruitcur,  c'eft  qu'il 
s'eft  foufmis  à  noftre  mifere.  Ce  qu'il  a 
porté  noftre  malcdàftion,  ce  qu'il  a  fubi 
la  mort  de  la  croix,  c'eft  fon  obciiTancc, 
c'eft  l'exécution  de  la  médiation.  Et  eri 
cela  confifte  fon  mérite,  en  ce ,  qu'en  ce 
faifant,  il  a  obei  à  la  volonté  du  Perc, 
Veiiï  ic  vtCHyil  cfteÇcriU  que  kfaëe,  à  Diet4x 


*52 

Volonté,  Et  le  mérite  de  cette  obçrfi 
fance  ne  confifte  pas  en  ce  qu'il  n'y  fuft 
point  obligé.  Car  encore  qu'il  ne  fuft 
point  obligé  de  mourir,de  porter  noftrc 
mifere  &  noftrc  maledi&ion  pour  foy- 
mefme ,  eftant  feparé  des  pécheurs  :  il 
cftoit  ncantmoins  obligé,entât  qu'hom- 
me, d'obéir  à  la  volonté  du  Perc,  qui  l'a 
cnuoyëau  monde  afin  de  mourir  pour 
nous.  Et  en  ce  regard  il  a  deu  foufmet- 
tre  fa  volonté  à  la  volonté  du  Perc.  No* 
teint  ce  que  ie  veux  t  mais  ce  que  tu  veux* 
ta  volonté  j oit  faite,  Iefus  Chrift  hom- 
me eftoit  obligé  d'aimer  le  Perc  fur  tou- 
te chofe.  Il  l'a  aimé  parfaitement.  Par 
cét  amoar  lia  obéi  à  fa  volonté  ,  renon- 
çant à  fa  volonté  proprc,pour  faire  celle 
defonPerc,  quil  auoitcnuoyé  au  mon- 
de pour  mourir  pour  nous.  Certes  l'o. 
bejlîancc  de  Iefus  Chrift  cft  l'exécution 
.  de  fa  médiation,  au  regard  de  ce  qu'il  a 
deu  accomplir  l'office  de  Médiateur  ici 
bas.  Il  a  rendu  celte  obeiflance  entant 
qu'inférieur  au  Pere.   Il  a  cfté  inférieur 
au  P ère  entant  qu'homme»  Comme  auC- 
fi  il  a  cfté  Médiateur  entant  qu'homme. 
Et  pourtant,  dans  les  circonftances  de 
l'obeilTancc  de  Iefus  Chrift  à  la  volonté 
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du  Pere ,  n'efchct  point  la  confideratioii 
de  l'vnité  dcfoncffcncc,  &  de  l'égalité 
de  fa  diuinité  à  celle  du  Pere,  pour  dire, 
comme  vous  faites ,  que  [on  tbeiffance  1 
tttcvnc  dijpenf Ation  volontaire  de  toute  au* 
m  nature  que  aùe  que  rende  fit  les  enfans  À 
leurs  pères  terriens.  Car  leur  t(fenee  eslant 
diuijced'auec  celle  de  leurs  pères -,  ils  ont  peu 
ejlre  inférieurs  a  leur  authoritc,  rjr  pur  et 
moyen  ont  peu  efire  redeuablei  à  leurs pères 
Jvnc  fuieftio»  &  /êruitude,  laquelle  nt 
peut  auoir  lieu  entre  les perfonnes  de  la  fain- 
fie  Trinité,  À  caufe  de  l'inSuJfe  vnitc  de 
leur  effence.  Car,  en  ce  difeou  rs,  vous  cô- 
mettez  encore  diuerfes  fautes  notables. 
i.a  première  eft,  que  vous  tombez  ma- 
iiifeftemcnt  dans  l'erreur  desMonotheli- 
tes,  quiattribuoiênt  vnc  feule  volonté  à 
lefus  Chrift  homme,  &  à  lefus  Chrht 
Dieu;puis  que  vous  faites  qu'il  a  obéi  au 
Pere  en  l'éxecution  de  l'office  de  Media* 
teur,  entant  qu'il  eft  la  fecode  perfonne 
de  la  Trinité,  vn  en  eflenec  auec  le  Pere. 
Étéétcrréur  eftinfeparablede  l'opinion 
de  ceù  x  qui  font  lefus  Chrift  Médiateur 
formellement  au  regard  de  fa  nature  di- 
tiine  &  de  fa  nature  humaine  tout  en- 
semble. Car  l'obchTancc  de  lefus  Chrift 
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cftant  vn  a&c  de  fa  volonté,  qûï  s  éfë 
foufmife  à  celle  du  Père:  il  faudra  dire, 
quefanaturediuine  &fa  nature  humai- 
tic,  qui  toutes  deux  auront  accompli  cet 
a<5te,  n'auront  eu  quVne  volonté.  Qui 
cftrhcreficdes  Monothelites,  faifans  en 
IcfusChrift  Dicu&  homme  vne  feule 
volonté  &:  vne  feule  opération.  Con- 
damnée par  toute  TEgliftf. 

L'autre  erreur  que  vous  commettez 
en  difant,^/**  Jïàeclion  &  la  feruitude% 
qui  r  en  droit  le  fus  chrift  redeuab/e  À  fon 
?ere>ne peut  moi)  lieu  entre  les  yerfonnes  de 
U  Saintte  Trinité-*  (  ce  qui  cft  certes  très 
véritable  au  regard  de  la  nature  diuinc 
de  IcfusChrift)  ccft  que  fans  y  prendre 
garde  vous  rcnucrfefc  par  ce  moyen,  fc- 
km  vos  maximes,  toute  lobciflance  Se 
toute  la  médiation  de  Chrift.  Car  fi  h 
Médiation  de  Chrift  luy  appartient  au 
regard  de  fa  nature  diuine  (  comme 
Vous  voulez  )  &  li  là  fuie&ion,qui  le 
rend  inférieur  au  Pcre,nc  peut  auoir  lieu 
entre  les  perfonnes  delà  fain&c  Trinité, 
comme  il  eft  véritable  :  il  fera  vray  auffi,' 
que  la  fûicttion  &c  lobcHTance  ne  pour- 
ront auoir  eu  lieu  au  regard  de  lefus 
Chrift  enuers  fon  Pere.  Car  en  ce  ca* 
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v.ous  ne  pouuez  dire,  que  c'aura  efté  vne 

difpcnfation  volontaire.  L  e  changement 
«Je  termes  n'y  fert  de  rien.  Si  la  ieruitu- 
<ic,  la  fuiettion,  &  l'obeiflance ,  qui  renr 
dent  le  fils  inférieur  au  pere,  ne  pcuuenç 
auoir  lieu  entre  les  personnes  de  la  iain? 
&e  Trinité  (  comme  vous  le  dites  véri- 
tablement )  ce  voile,  dont  vous  la  cou* 
urez  ,  de  difpcnfation  volontaire  5  ne 
luy  peut  donner  place.  Car  ce  qui  cil 
impoÏÏible  parla  nature  descfrofcs,ne 
peut  auoir  lieu  en  quelque  façon  qu'on 
(e  l'imagine.  • 

Le  troificfme  erreur  que  vous  corn-' 
tmettez  cft  au  paralogifme  que  vous  fai- 
tes, quand  vous  dites,  que  l'obcijJ.i;!ce,que 
Je/its  Chrtfla  rendue  à  son  Pere,  ejt  de  toute 
autre  nature  que  celle  que  renient  Us  en- 
fans  À  leurs  pères  terriens.  Car  il  n'eftoit 
pas  queftion,  en  noftre  propos,  de  com- 
parer l'obéi  fiance  de  Icfus  Chrift  à  Dieu 
ïbnPerc,à  TobeilTance  des  enfans  à  leurs 
percs  terriens.  Mais  bien  à  l'obeifian- 
çe  que  les  fidèles  doiuent  à  Dieu,  & 
qucDicu  requiert  d'cux.Or  direz- vous, 
que  TobeifTanee  de  Iefus  Chrift  à  Dieu 
fon  Tere  fok  d'autre  nature,  que  cellç 
que  les  fidèles  doiuent  à  pieu,  &  qu'ij 

•  '  Ffiii  ; 


frequlert  d'eux  >  Si  vous  le  dites,  com- 
ment exhorterez  vous  les  fidèles,  félon, 
TEuangilc,  à  imiter  Icfus  Chrift  ?  En 
quoy  les  ferez-vous  conformes  auec  luy  ? 
Ô.r  n  vous  eftes  obligé  ,  par  ces  raifons, 
dcrccognoiftre5qucrobeiflrance  de  Ic- 
fus Chrift  à  Dieu  fon  Pereeft  de  mefmc 
Nature  que  celle  que  piçu  requiert  de 
tous  les  fidèles:  recognoiffez  auffi5  que 
l'obciffancc  que  Iefus  Ghrift  g  rendue  à 
Dieu  fon  Pere,  il  l'a  rendue  entant 
qu'homme ,  &  par  co^equent  entant 
que  fuïet  &:  rcdcuable  au  Pcre.  Et  par 
çonfequent,  que  fi  vous  ne  pouuez,  fans 
vn  infigne,  ou  pluftoft  exécrable  blaf- 
J>heme,  dérober  à  Iefus  Chrift  homme, 
Médiateur  de  Dieu  &c  des  hommes, 
l'honneur  d'auoir  mérité  par  fon  obeif- 
fance  enuers  fon  Perc  :  vousnepouuez 
aufïï  [  fans  impiété,  dérober  à  fes  mem- 
bres cet  honneur  bc  cette  dignité  5  que 
luy-mcfme  leur  confère  par  fa  grâce  ôc 
parfonEfpritauthcurde  leur  obeiflan- 
Cc.  Ainfî  mon  argument  demeure  fer- 
me &c  inébranlable  contre  vos  folutions, 
came  vn  rocher  cotre  Tefcumcdcs  on-» 
es,  qui  ne  font  autre  chofe  que  le  blan- 
chir &  en  rendre  la  yeuë  plus  remarqua- 
ble, •       -  r  - 


_           .  W  jL.t'L'm 

'  3Lâ  fin,  par  où  vous  conclu èt  ,  que  le! 
gnfans    efttns  donc  inférieurs  à  leurs, 
peresy  ne  peuuent  mériter  enuers  eux y  non 
plus  que  le  fuie  t  enuers  fin  Roy l'efiUue 
enuers  fin  m&iHre.  Ca  r  plus  celuy  que  nom 
feruoAs  eJîeJIcuc'ptrdeffusnouS)  plus  noftrc 
obligation  envers  luy  croift*  &  moins  an  fi 
pouvons  nous  mériter  enuers  luy.  Pour 
vous  dire  le  vray,  &  fans  flatterie,  à, 
donner  à  cette  opinion  le  nom  qui  luy. 
conuient-,  c  eftla  lie  &  le  marc  de  l'ima- 
gination qui  boult  dans  la  tefte  de  nos 
Do&eurSj  contre  h  dodtrine  des  vrays 
mérites  qufils  ont  ainfi  rciettée fans  eau- 
fe ,  &  fans  en  entendre  laraifon.  Vous 
voulez  que  l'inférieur  ne  puiue  mériter 
du  fuperieur,  &  que  le  fuperieur  feule* 
ment  puifTc  mériter  de  l'inférieur.  Eft- 
il  poifible  que  vous  napperceuiez  pas 
labfurdité  de  cette  maxime  >  le  feray 
que  vous  lappcrceuiez  &  que  vous  l'a- 
llouiez. Vous  auoûez  que  le  mérite  eft 
relatif  au  loyer  ou  à  la  recompenfe.  Ce- 
luy qui  mérite,  entre  les  hommes,  méri- 
te recompenfe  de  celuy  enuers  qui  il 
mérite.  Voulez- vous  donc  qu'il  n'y  ait 
que  le  fuperieur  qui  puififé  mériter  8£ 
fcçcçuoir  recompenfe  de  l'inférieur ,  6£ 


iqu  il  n'appartienne  qu'à  lWcrieur  de 
donner  recompenfe au  fupericur,  &  nor\ 
au  contraire  >  Gcrtaincmcnt  vous  refor- 
merez, par  cette  do&rine,lcmondcvni- 
uerfel ,  en  changeant  les  maiftres  en  va- 
lets les  valets  en  maiftres.  Tout  cela 
Vous  vient  de  nauoir  pû  comprendre 
la  véritable  raifon  du  mérite,  que  vous 
combattez  fans  la  cognoiftre.  Vous  l'au- 
rez apprifcdcrcfclairciffcment  que  ïcn 
ay  donné  dans  la  conui&ion  deMonficui; 
Amyraut,  depuis  la  page  124.  iufques  à 
164.  Etpar  tout  ce  que  ic  vous  ay  ditcy  - 
defîus. 

Or  mieux  informé  d'orefnauant  de  la 
vraye  raifon  des  mérites  i  qui  font  mé- 
rites que  la  feule  grâce  de  Dieu  formç 
aux  fidcleSjCnles  reformant  à  l'image  du 
Seigneur  Iefus,  pai;  ou  ils  font  rendus 
agréables  à  Dieu  Se  dignes  du  Royau- 
me des  cieux,  pour  l'efpcrancc  duquel 
ils  exercent  ici  bas  les  oeuurcsdepaticn- 
ce  &  de  charité,  qui  font  leurs  mérites  : 
vous  condamnerez  vous-mcfmcs  tout, 
ce  que  vous  medittesenla  page  21.  en 
ces  paroles^  le  mefionne  comment  la  Ma- 
ie fié  de  Dieu  %  &  l*  profonde  humilité  en 
Usuelle  U  nous  f sut  èjfre  enutts  luy^ne  yoty 
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vkntdcutnt  les  yeux*  que  vûus.cjuz  faire; 
tenir  h  V homme  entiers  Dieu  vn  langage 
quon  blafmeroit  d'tnfolence  &  £irreueren~ 
ce  envn  fiïtet  e nu  ers  fin  Prince ,  ou  en  vn 
enfant  entiers  [on  Père.  Certes  te  ne  penfe 
pas  que  Ji  vn  de  vos  enfans,  vous  difoit 
quii  a  mérité  de  vous  le  bien  qtitlen  reçoit , 
vous  foppertafoe^  fon  audace ,  &  ne  luy 
remonftrafic^  fa  faute.  El  pourtant ie  ne 
puis  comprendre  comment  ~ïous  &  IcsDo- 
ffeurs  de  l%Eglife  Romaine  pouue^  approu- 
ver ce  di/cours  en  la  bouche  des  hommes  en- 
tiers 'Dieu ,  duquel  nous  fommes  infiniment 
flus  rediuahles  que  les  fuie t s  a  Uvrs  Prince  s  7 
&  les  enfans  a  leurs  pères.  En  toutes  ces, 
paroles  il  n'y  arien  de  vray  que  ce  que 
vous  dites,  que  vous  ne popsue^  compren- 
dre Lit  ai  fon  des  m  cri  te  s  que  les  Catholiques 
approuvent.  Mais  vous  auez  tort  de  blaf- 
iner  vne  vérité  d'irreuerenec  &  d  info- 
lencc,  pourec  que  vous  ne  la  pouuez 
comprendre. Car  en  la  comprenant  vous 
recognoiftrez  que  ce  blafme  en  voftre 
bouche  efl;  vn  blafphçmc.   La  Maieftè 
de  Dieu  5  &  l'humilité  que  nous  luy  de- 
uons5  n  empefehent  point  que  nous  n'a- 
yons vne  pleine  confiance,  &ç  corne  le 
S.Efpritparie  ^»poÇoefa,y  to^ch*^ 
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Çnê  pleine  perfuafion  Rentière  liber- 
té dcluy  dire,que5par  fa  grâce,  il  nous 
a  rendus  digncs&  mcritans  de  pofîcdcr 
l'héritage  des  faintts.  Et  qu'à  cet  effc£t 
il  nous  a  rendus  agréables  en  la  com- 
munion de  fon  Fils  bien  aimé.  En  la 
conformité  duquel  5  à  laquelle  il  nous 
a  reformez  par  (on  Saindt  Efprit,  nous^ 
comparoifsonsdcuantluy  fain&s  &ir- 
reprehenfibles  en  charité.  Tous  les 
vrais  fidèles,  tous  ceux  à  qui  Dieu  fait 
la  grâce  de  combattre  vaillamment  &C 
conftammcntj  fous  la  croix  de  Chrift, 
le  bon  combat  de  la  foy,  iufqucs  au 
bout  de  leur  courfc5&  de  la  paracheucr 
dans  le  faind  exercice  de  patience  5 
de  charité,  &  de  purcté,pcuuent  &  doi- 
uent  tenir  à  Dieu  ce  langage,  &  dird 
tout  haut,  que  félon  fa  iufticc  il  leur 
rendra  la  couronne  de  iufticc,  laquelle 
il  attendent  d.euoir  cftrc  rendue  à  leurs 
bonnes  œuures  5  &  à  leurs  mérites.  Où 
çft  laconfolation  du  fidcle5  fi  vous  luy 
oftez  cette  confiance  ?  Eftil  pofîîble 
que  vous  aycfz  ofc  appcller  irreuerenec^ 
&  infolence^  le  feu!  &c  véritable  fenti- 
*nent  de  TEfprit  de  Dieu  en  Tamedcs 
fidèles?  La  fumee  de  cette  imagina- 
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tîqn  de  iuftice  imputée,  vous  at'elîe 
creuc  tellement  les  yeux ,  que  vous  ne 
puifïîcz  apperecuoir  cette  belle  lumiè- 
re de  rEuangi!c,de  laquelle  feule  dé- 
pend la  confolation,IapaiX,&  !aipyc 
des  fidèles  ?  Non  pour  ce  que  Dieu 
nous  reputc  iuftes  encore  que  nous  ne 
le  foyons  pas  en  nous  mcfmcs  >  comme 
nos  réformateurs  fe  font  fait  à  croire. 
Maispour  ce  qu'il  nous  a  rendus  iuftes*. 
fain&s,  irrcprchcnfiblcs,  &:  agréables 
en  la  communion  de  fon  Fils  bien-ai- 
mé,pour  nous  rendre  dignes  duRoy- 
aumepour  lequel  nous  fouffrons.  Nul 
ne  cognoift  la  ma  icfté  de  Dieu  gloricii- 
fc>  que  ecluy  qui  fent  en  foy-mefme 
cette  œuurc  de  fa  vertu  admirable,  par 
laquelle  il  nous  reforme  à  l'image  de 
fon  Fils.  Car  ceft  en  cette  qeuurc , le 
chcf-dœuure  de  fa  vertu >  qu'il  def- 
ployé  le  foin  de  fabonté.dcfafagcf- 
fc,&de  fa  pui (Tance  infinie.  Ceft:  l'œu- 
vre en  laquelle  les  Anges^qui  couurent 
leurs  faç«  de  leurs  aifles  deuant  la  Ma- 
^eftéde  Dicu,dcfirentregàrderiufqu  aii 
fonds.  Ceft  en  cette  œuure,  où  la  fa- 
pienec  de  Dicu5qui eft  diucrfc  en  tou- 
cçsfortesjs'cft  donnée  à  çognoiftre  aux 
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princîpâutez  &  puiffance's  es  chofcs  ce] 
leftcs  par  l'Eglifc.   Par  l'Eglifc,  di-ic,. 
qu'il  a  benite  de  toute bénédiction  celé* 
fte,  qu'il  a  fan&ifiée,  qu'il  a  ren  due  fans 
tache  &  fans  macule,  &  irrépréhensible, 
deuant  luy.  Nul  ne  peut  donc  cognoi- 
lire  ny  admirer ,  comme  il  appartient, 
la  Maiefté  de  Dieu,  que  celuy  qui  pref- 
çhc&  qui  célèbre,  par  fon  fentiment  & 
fon  experiençe  propre,  l'effecT:  delà  grâ- 
ce de  Dieu ,  la  iufticc  &  lafaincieté  in- 
hérente ,  fon  vray  mérite,  qui  féul  le 
rend  capable  de  voir  Se  de  contempler 
vn  iour,  auec  raflafîement  de  ioy  c,  cette 
Maiefté  glorieufe,&  de  participera  fa 
gloire.  Nul  ne  fçait  encore  que  c'-cftdç 
la  vray  e  humilité  chreftiene,  le  dcuoir 
de  laquelle  oblige  tous  fidèles  k  s'abaifîcr 
fous  le  fentiment  de  la  bonté  &  mif en- 
corde ineffable  de  Dieu  enuers  eux ,  que 
ecluy  qui  en  rclTcnt  icffeâ,  par  lequel 
Dieu  l'a  transporté,  clu  royaume  des  té- 
nèbres, au  royaume  de  fa  merueillcufe 
lumière,  pour  le  reformer  à  l'image  dç 
fon  Fils,  &  le  rendre  faindt,fans  tachc,& 
irreprehcnfiblc  deuant  luy,d'vne  iuftice 
&c  vraye  faincteté  inhérente.    Et  nul 
^'inuoque  ,ne  recherche,  &  n  accepte  ea 


xriye  humilité  ,  comme  il  appartient 
la  grâce  de  Dieu,  pour  viurc,  par  la  vertu 
d'icclle ,  en  ce  prefent  ficelé,  fobrement* 
iuftement  &  religieufement,  que  celuy 
lequel  abbatu  fous  la  croix  de  Chriu: 
mortifie  par  TEfprit  les  faiéfcs  du  corps, 
&  fc  va  de  iour  en  iour  rcnouuellant  fé- 
lon limage  du  nouuel  homme,  créé  en 
iuftice  &vrayefain&eté.  Nul  neft  plus 
humble  que  celuy  qui  fent  le  mérite  que 
la  grâce  de  Dieu  forme  en  luy ■  &  qui  de 
cœur  en  rend  grâces  à  Dieu,  auquel  il  en 
attribue  fcul  toute  la  louange.  O  trom- 
peufe  humilité  !  ô  Fauffe  &  peruerfe 
coghoiflance  de  la  Maicfté  de  Dieu  glo- 
rieuse ,  de  laquelle  vous  endormez  la 
confeience  des  hommes  par  voftrc  iu- 
ftice imputée!  Les  plus  mefehans,  à 
voftrc  compte,  feront  les  plus  humbles. 
Ceux  en  qui  il  y  aura  moins  de  iuftice 
•&  de  faindteté  ,  qui  fe  feront  moins  ad* 
uancez  en  la  voyc  de  iuftice, de  qui  les 
ocuurcs  feront  les  plus  dcfe&ucufcs,  qui 
chemineront  le  plus  defordonnément , 
&  dont  la  vie  fera  plus  foùillcç  &  plus 
fcandalcufe ,  feront  les  plus  humbles, 
pource  qu  ils  auront  plus  de  befoin  de 
^attendre  ^  au  iour  du  iugement,  à  1$ 
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ircmifïïbn  des  péchez, &  à  lacouuertu- 
rc  d'vne  iufticc  imputée.  Bon  Dieu! 
Les  prciugcz  ont-ils  bien  tant  de  puif- 
fancefur  voftrccfprit,qucdele  rebou- 
cher contre  les  raifons  d Vnc  vérité  fï 
cuidente  ?  Certainement  ceux  qui 
mefurent  l'cffcd  de  la  grâce  en  eux  k 
leur  conuerfation  précédente,  &  qui 
trouuent  par  la  comparaifon  des  deux, 
Vnc  infinie  diftance  de  leur  premier 
cftat  au  fubfequcnt,  entendent,  fans 
point  de  doute,  la  raifon  de  l'humilité 
profonde  en  laquelle  il  faut  que  tous 
les  vrais  fidèles  foient  toufiours  enuers 
Dieu.  Car  ils  difent  aucc  l'Apoftre, 
Moy,qui  auparauant  efloyevnblafphema^ 
tcur,&  perfecuteur,  & 1  oppreffeur,  *y  obte- 
nu mifericorde.  Et  la  grâce  de  nojlre  Sei« 
gneur  en  a  d'autat  plus  abondé  en  moy  aucc 
foy  &  charité  laquelle  eflen  noftre  Seigneur. 
Cette  parole  tjl  certaine  &  digne  entière* 
ment  d'eftre  receué,  gue  Iefus  chrift  efi 
venu  au  monde  pour  fauuer  les  pécheurs^ 
defquels  ie  fuis  le  premier.  Mais  pour  cette 
caufe  mif encorde  m' a  e fié  faite ,  afin  qU en 
moy  le  premier,  Iefus  CbriftmonBraJl  toute 
démence ,  pour  <vn  exemplaire  a  ceux  qui 
y  tendront  à  crotte  en  luy  en  vie  éternelle* 


Voyez  l'effet  de  la  mifericorde  â* 
Dieu  Se  de  la  grâce  de  Iefus  Chrift  en 
Saincï  Paul  -3  &  par  cet  cffcdja  diffé- 
rence de  fa  première  conuerfation  à 
la fuiuante.  C'eftoit auparauant vn in- 
fidèle blafphcmatcur  &  perfecutcur. 
II  ne  célèbre  pas  la  mifericorde  de 
Dieu,  6c  la  grâce  de  Icfus  Chrift ,  en  ce 
qu'il  s'attende  d'eftre  couucrt  par  clic 
de  là  iufticc  de  Chrift  imputée,  &  que 
l'acceptation  de  la  rcmiflîon  de  fes  pé- 
chez le  doiue  rendre  iufte  &Ic  faire  ré- 
futer tel,  deuant  le  iugement  de  Dieu, 
encore  qu'il  ne  le  fuft  pas.  C  eft  voftre 
Ettangilc ,  que  S.  Paul  ne  cogneut  ny 
n'enfeignaiamais.  Mais  il  la  célèbre, 
en  ce  que  par  elle  il  a  efté  rempli  D  E 
FOY  ET  DE  CHARITE'  ABON, 
D  A  M  M  E  NT ,  qui  eft  tout  le  con* 
traire  de  ce  qu'il  eftoit  auparauant, 
infidèle,  bUjphemtteur,  &  perftctdieur.  Ec 
qu'ayant,  en  cette  forte,  efté rendu  fiV 
dclc&  plein  de  la  charité' qui  eft  en  Ic- 
fus Chrift,  c  eft  à  dire,  accompli  à  tou- 
te bonne  œuure,  il  a  efté  fait  patron  6t 
exemplaire  des  fidèles  à  venir,  félon 
qu'il  leur  dit  luy  mefme ,  Soyez  mes 
imit*tews  ,  comme  ie  le  fuis  de  chrift* 


466     .  - 
DitcSjMonfieur,  cneonfcicncc,  croyez- 
Vous  quel'Apofl:rc,quine  célèbre  point, 
comme  vous  faites,  l'cffed  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu  a  couurir  les  défauts  & 
les  imperfections  defa  foy,&dè  facha- 
ritc,  &  de  fes  œuurcs,du  manteau  de  là 
iuftice de Chrift imputée,  dont  il  n'y  a 
vne  feule  mention  en  tous  fes  eferits  : 
mais  qui  la  cclebre,commc  ie  fay,cn  ce 
'que  d  infidèle,  blafphemateur,  &  perfe- 
cuteur,cllc  l'a  rendu  plein  defoy  &  de 
charité  en  telle  abondance,  qu'il  a  peu 
cftre  propofé,pour  patronaux  autres.de 
l'effet  admirable  &  diuinde  cette  grâ- 
ce qui  a  opéré  en  lu  y  vn  fi  grand  change- 
m et: croyez  vous,di  ic,  qu'il,  n'ait  point 
entendu  l'humilité  profonde  en  laquelle 
tous  les  fidèles  doiuent  toufiours  eftfe 
deuantlaMaiefté  gloriéufedc  la  face  de 
Dieu,  parla  grâce  duquel  nous  lommes 
fàuuez  &:  rachetez  de  noft rc  vaine  con- 
nerfation  précédente.    Gardez- vous 
<lonc,  au  nom  de  Dieu,  d'accu  fer  l'A- 
poftrc  d'irrcucrencc  &:  d'infolcncc,  & 
tous  ceux  qui  parlent  auec  lùy  ce  lâgagc, 
quidifent  auec  luy ,  que  par  la  grâce  de 
Dieu  ils  font  ce  qu'ils  font^&  que  la  grâ- 
ce de„Dicu  en  eux  n'a  point  efté  vaine, 

les 
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les  ayant  rendus  capables  &  dignes  de 
pofieder  l'héritage  des  faintts.  Mais,  au 
contraire,fuy  cz& abhorrez  cette  doctri- 
ne, quevous  auez  défendue  iufques  à 
prefcnt,qui  conftituë,par  ces  maximes, 
toute  l'humilité  Chrcftienc,  en  vnc 
vaine  attente,  que  le  vice  &riniuftice  de 
ceux,  qui  feront  demeurez  dans  leur 
foùillure/era  toute  couuerte,aulugemét 
de  Dieu  ,  de  la  juiticcdeChrift  qui  leur 
fera  imputée,  ôc  qui  les  fera  reputer  iu- 
fles  encore  qu'ils  ne  le  foient  pas,  Et, 
qui  pis  eft,  quand,pourIcur  rendre  ne. 
ceffaire  vnc  opinion  fi  dangercufe,voui 
en  allez  cauant  le  précipice  par  la  maxi- 
me qui  luy  adhère  par  necelfité,&:  félon 
vos  définitions,  que  nul  ne  peutfuiure 
les  préceptes  de  la  loy  de  rEfprit  dévie, 
qui  eft  en  Iefus  Chrift,  pour  cheminer 
fclon  iceux ,  en  telle  forte  qu'il  complai- 
fe  à  Dieu  en  toute  bonne  œuure,  qu'il 
foit  parfait  &  accompli  à  toute  bon- 
ne œuure.  Iufques  là  que  nos  reforma- 
teurs font  tombez  en  cet  excez  du  mef- 
pris  des  bonnes  œuurcs  des  fidèles ,  que 
de  dire,  que  les  meilleures  qu'ils  facenc 
font  tellement  fouillées ,  que  fi  Dieu  les 

examinoit  félon  fa  iufticc3  il  leur  rçtrl- 
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buè'roit  pluftoft  punition  qac  rccom2 
penfe.  Qui  cft  arracher  9  du  cœur  des 
fid clesjla  confolation,  la  paix  &  la  ioye 
que  le  Sainct  Efprit  forme  en  eux.  Car 
d où  vient  noftrcioyc,&  comment  cfK 
clic  en  nous  l'ceuurc  du  SaincVEfprit,fi 
nous  ne  fentons,  que  ce  mcfmc  Efprit  a 
rempli  nos  cœurs  de  vrayecharité?  Et  fi 
nous  ne  fommesperfuadez,  que  Dieu  a 
cette  œuure  defon  SaincT:  Efprit  entiè- 
rement agréable.  Et  qu'elle  cft  l'arrhc 
de  noftre  efpcrancc.Lc  feau  dont  nous 
fomraes  fccllcz  pour  le  iour  de  la  rc- 
dcmption.La  condition  qui  nous  rend 
capables  de  la  gloire  que  nous  atten- 
dons.La  robe  nuptiale  qui  nous  donne 
entreepoureftre  aflîs  aufeftin  desnop- 
ces  de  l'Agneau.  La  dignité  qui  nous 
donne  part  à  la  pofleflîon  de  l'héritage 
des  enfans.  Et  finalement  le  meritedes 
bonsfoldats,  aufquels  la  couronne  de 
iuftice  cft  referuee.  Si  cette  efpcrancc, 
û  cette  confiance,aflîfc  fur  les  vrais  mé- 
rites que  la  grâce  de  Dieu  forme  aux 
fidèles,  vous  fcmble  pleine  d'irreue- 
renec  &  d'infolence.vous  pouuez  accu- 
fer  tout  l'Euangile  d'eftre  vne  doctrine 
route  ouuertc  d'irreuerenec  &  d'info.- 
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lence.  Mais  ic  fuis  trompe  fi  ce  blaf- 
pheme  ne  vousfaitdrcflcr  à  vous  mef* 
mcslcscheucuxcnlatcftc.Quoy?  vous 
fcmblc  ii\ que  ccuxlà  fculs  foicnt  vray- 
ment  humbles  5qui  croycntque  toutes 
lesœuures  des  fidèles  font  toufioursde- 
fc&ueufcs?Qui  s'attendent,  qu'au  luge- 
ment  de  Dieu,  tout  ccquils  auront  fait 
reviendra  point  çn  compte.  Que  les 
fidèles  ne  peuucnt  rien  mériter  cnuers 
Dieu,  à  caufe  qu'ils  ne  peuucnt  faire 
aucunes  œaures  qui  ne  foicnt  toutes 
fouillées  d'impcrfc&ions.  Et  pourtant 
qu'ils  ont  tqus  befoin  d'eftre  couuerts 
de  la  iufticc  de  Chrift  imputée,  pour 
eftrcrcputeziuftcs  encore  qu'ils  ne  1* 
foient  pas.  Si  telle  cft  voftre  foy,  n'a- 
tioiicz  vous  pas  que  vous  recoguoific2 
pour  les  humbles  3  ceux  de  qui  les  ceu*- 
urcs  font  plus  fouillées  &  plus  defe- 
ûueufes,  &:  qui,  pour  cette  caufe,  ont 
plus  befoin  d'eftre  couuertes  delà  indi- 
ce de  Chrift  imputée  ?  Or  fi  c  eft  à  ce 
prixque  vous  mcvoulcz  enfeigner  Thu- 
milite,  ic  vous  déclare, que  ie  vous  eti 
baife  humblement  les  mains.  Et  que  ii 
fuiray  de  tout  mon  pouuoir,  vnchumi* 
lité  lî  outrageufe  âlapictc,&quin'eft 
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bonne  que  pour  précipiter  au  fonds  des 
enfers  ceux  qui  s'endorment  en  fa  folie. 
La  feule  humilité  chrcfticnc  cft  celle, 
fuiuant  laquelle  ie  ren  grâces  à  Dieu,  que 
fa  mifericorde  m'a  d'incrédule,  met- 
chant,  &  peruers,  que  ic  fuis  de  ma  natu- 
re &  félon  ma  chair,  en  laquelle  n'habite 
nul  bien,  rendu  fidèle, iufte, ôefainct, 
par  la  cognoiiTancc  &:  parlaffc&ion  que 
fon  Efprit  m'a  imprimée  en  l'entende- 
ment &  au  cœur,  pourfuiure  fes  voyes, 
&  en  icclles  cheminer  fous  la  croix  de 
fon  Fils  (  qui  mortifie  ma  chair  chaque 
jour)  dans  la  courfc  de  ma  vocation  (u* 
pernelle.  Dans  laquelle  ie  rccognoy,auec 
la  mcfme  humilité ,  auoir  continuelle- 
ment befoin  de  la  mefme  grâce  qui  ad- 
uanec  ce  bon  oeuure  en  moy,  &  qui  le 
parachcueraiufques  àlafin,&tant  qu'el- 
le  m'ait  rendu  capable  Se  digne  d'em- 
poigner la  couronne  qui  m'eft  préparée. 
Telle  eft  mon  infolencc,  &  telle  la  témé- 
rité qucl'Euangile  m'aapprife.  Et  quand 
vous  feriez  vn  Ange  du  Ciel  qui  m'suan- 
çelifcricz  autrement,  ie  vous  dirois  ana- 

ihemc. 

Mais  que  vous  diray  ic^u  que  ne  vous 
dirai  ic  point  fur  la  penfec  que  vous  aucz 
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de  moy  ;  de  qui  Vous  ne  penfez  pas>  que 

fi  vn  de  mes  enfans  medijoit^  qui!  a  mérité 
de  moy  le  bien  qu  il  en  reçoit ,  te  fupportajfe 
fon  *udace,é*  ne  luy  remontfraffe  /a  faute. 
Et  pourtant  que  vous  ne pouuez  comprenire 
comment  moy  &  les  Dofteurs  de  £  Fgl .  Rom. 
pouuons  approuuer  ce  difeours  en  U  bouche 
del  hommes  enuersDieu auquel  nous  jommts 
infiniment plm  redeuables  que  les  fuie  t  s  m  leurs 
Princes**  &  les  enfans  hleurs  pères.  le  vous 
refpondray  fort  catégoriquement,  en 
vous  rcmonftrant  laffe&ion  d'vn  pcrc 
enuers  fes  enfans  mieux  que  vous  ne  Ta- 
ucz  comprife,  félon  que  voftrc  difeours 
le  témoigne.  Et  vousaduoûcrcz  quelaf- 
fc&ion  du  pere,  telle  que  ievouslare- 
prefenteray,  fera  moulée  fur  l'exemplai- 
re de  l'affc&ion  de  Dieu  enuers  nous.. 
Et  que,  dans  les  circonftances  de  la  rela- 
tion du  Pcrc  au  Fils,  &  du  Fils  au  Pere,  la 
vrayeraifon  du  mérite  fc  trouuera  alTife 
fur  vn  fondement  inébranlable,  telle 
qu  eft  la  rnifon  des  vrays  mérites  des  fi- 
dèles enuers  Dieu.  Le  pere  par  l'affe- 
Ction  naturelle  de  pcrc,  employé  fon 
foin  &  fon  eftude  à  rendre  fes  enfans 
gens  de  bien  &honneft  es  gens.  Pour  ce 
faire  il  leur  enfeigne  leur  deuoir,  il  les 
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yaddrefîeparcorrcdions  &çhaftimes, 
Méfiant  le  pardon  5c  la  feuerité  pour 
encliner  leurs  affections  à  la  rcucrcncc 
&c  à  l'amour  qu'ils  luy  doiucnt ,  &c  pour 
les  faire  cheminer  en  lobciffance  de  fes 
commandement  II  excite  en  leur  amc 
la  crainte  &:  rcfpcranccpar  les  mena- 
ces &:  par  les  promeffes  de  lapcincte 
de  la  recompenfe  qu  il  leur  pro.pofe.  En 
loutc  cette  difpcnfation  paternelle, le 
pere  n'agit  que  par  le  oiotifdefanatiii 
relie  bonté,  U  ne  çonfidcre,cn  ce  rc* 
gard,auçun  mérite  en  fonenfanu  Ains 
pluftoft  il  paflè3par  fa  mifericorde  & 
indulgençe,par  dcITus  diuers  defaults 
de  dcfobcïffancc,qucfon  enfant  com- 
met bien  fouuent  fous  la  difeiplinc  pa> 
terncllc.  Mais  quand  le  pere  a  fait  en 
fon  enfant  ce  qu  il  fcpropofc.Lorsqu'il 
la  rendu  homme  de  bien  &  bonnette 
homme.  Que  Tcffcd  de  fa  difeiplinc  a 
imprimé  en  luy  la  reuerencc&:  l'amour 
qu  il  doit  à  fon  pere.  Et  que  du  mouue- 
ment  de  cette  reueréce  &de  cet  amour, 
procèdent  en  luy  toutes  les  œuures  par 
lefquclles  il  chemine  en  lacomplaifan^ 
ce  &  en  TobcïfTance  des  volontez  d.c 
Ibnpcre*  iufquesàexpofcr  volontaire- 
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Oient  &  gayemenc  tout  ce  qu'il  a  au 
monde  pour  le  fcruicc  &c  pour  1  hoa- 
ncur  de  fon  perc. Dites  nioy, Moniteur* 
ie  vous  pricconfidcrant  l'obcifianceSc 
les  œ.uurcs  dVn  fiIsainfimorigené,fcr 
liez  vous  bien  fi  fier,  fi  inhumain,  fî 
barbare*  &c  fi  dénature,  ayant  vn  tel 
fils,  &  reccuant  de  luy  vnc  telle  obcif 
fance  &  fcruicc,  de  dire  qu'il  ne  merite 
rien  ?  Et  fi  vous  luy  faites  du  bien  ,  s'il 
rcçoit,pour  fon  obeiflance,lc  bénéfice 
que  vous  luy  aucz  promis,  ferez  vous 
fi  iniuftc5dc  dire  qu'il  ne  le  metite  pas> 
&&  que  ce  que  vous  luy  donnez  n'eft  que 
de  pure  grâce?  Applicqucz  cette  raifon 
à  voflrc  Théologie,  &  vousrccognoi- 
firez  quelle  elle  eft.  En  dcfpouillant  le 
fidèle  de  fon  mérite  ,  vous  reueftez 
Dieu  daffc&ions  fi  fiercs3fî  inhumaines, 
&fi  dénaturées,  que  les  hommes  mef- 
mes»  à  qui  on  les  attribueroit >  rougi- 
xoient  de  honte.  Ou  pour  mieux  dirc> 
voftrc  Théologie  rempliroit  le  ciel  8c 
la  terre  d'ingratitude  &  de  dureté, ca- 
pable de  démolir  les  fondemens  de 
toatc  focicté  ciuilc  &  religieufe.  Ap^ 
prenez  donc  encore  vnc  fois  pour  ton- 

ics,QucDicuvfçdc  mifericorde  &  da 
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grâce  entiers  nous3quandil  nousfan&i- 
fie:  &  de  juftice  quand  il  rend  la  couron- 
ne au  mérite  de  lafain&eté  quilamife 
en  nous.  Etfçachcz  quccefentimcnt&: 
ce  langage,  en  la  bouche  de  tout  fidele,eft 
ft  cfloignè  d  audace,comme  vous  le  qua- 
lifiez :  que  le  contraire  cftlc  plusiniu- 
rieux  qui  puifife  eftrc  proféré  contre  la 
fàgeiïc  &  la  bonté  diuine.Et  ie  croy  cer- 
tes qu'ayant  leu  ecc^voftre  confeience 
vous  remord  de  ce  que  vous  auez  dit  au 

contraire. 

Vous  voyez  d'ici  combien  eft  friuolc 
la  confequence  que  vous  fondez  fur  la 
maxime  >  que  ecluy  qui  eft  defia  redeua- 
ble;  comme  le  fils  au  pere  de  fa  naifianec 
&defoninftru£tion:  &  le  fidèle  à  Dieu, 
de  fa  création  &  de  fa  régénération  :ne 
peut  plus  mériter  recompenfe  pour  les 
ceuures  agréables  rendues  àccluy  à  qui 
il  eft  defia  redcuable.  Car  puis  que  la 
raifon  du  mérite  eft  fondée  enla  condi- 
tion de  Tœuurej  comme  il  vous  aefté 
dit  cy  dcfTus  $  &  qu'en  cette  condition 
confi  iïe  fa  proportion  auec  la  recompen- 
fe ordonnée:  vous  voyez  que ecluy  qui 
dit5que  l'œuurc  eft  bonne  &c  agréable  à 
Diiu ,  &  ecluy  qui  dit,  qu'elle  eft  nieri. 


toire,dit  vne  mcfmc  chofc.Sï  donc  Fœu- 
urc  eft  bonne,  fi  clic  eft  agréable  à  celuy 
pour  l'amour  &  en  l'honneur  de  qui  elle 
eft  faite,  elle  eft  méritoire  de  la  recom- 
penfc  que  la  bonrê  &  la  iuftice  du  légis- 
lateur en  a  eftablie.  Et  quand  vous  ditcs> 
que  nous  fommes  rcdcuablcs  à  Dieu  de 
la  grâce  par  laquelle mefmc  nou'sfaifons 
ces  bonnes  œuures,vous  dites  tres-vray* 
Vous  dites  ce  que  IcsCatholiqucs  difent 
au  ce  vous.  Vous  dites  ce  que  ie  mets 
principalement  pour  le  fondement  de  la 
cognoifTance  des  vrais  mérites  du  fidèle. 
Mais  quand  vous  concluez  de  là,  que  les 
œuures,  que  nous  faifons  parla  grâce,  ne 
font  point  mcritoires:c  eft  nicr,fâsen  ap- 
porter aucune  raifon,  la  propofitiô  cotre 
laquelle  vous  difputez.  Et  par  ce  moyen 
prefuppofer  poar  véritable  ce  qu'on 
vous  nie.  Et  quand  vous  dites  page  21. 
que  vous  aduoue^  que ÏApoftre  Tite  î*&  2. 
&  2.  Tim.  i.exclud  descaujesdu  Jalut  Us 
œuures  qui  tyent prehdéh  régénération^ 
pource  qu'il  ri  y  auoit que  celles  là  qu'on  pâji 
en  quelque  forte  AppelUr  méritoire s Jes  autres 
t flans  des  bien-faicts  de  Dieu->  qui  nous  ïen* 
âent  redeuMes  k  Dieu,  &  non  Dieu  à  nous: , 

vous  commettez  encore  vue  double 
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crreun  La  prercuerc  ,cn  ce  que  vous 

confondez  a  voilre  ordinaire  (  comme 
ont  fait  tous  nos  réformateurs ,  pour 
donner  couleur  à  lacontrouerfe  qu'ils 
ont  formée,  en  ce  fuict,  contre  les  Ca* 
tholiques)  lesdcuxparticsdufalut.Car 
ce  que  l'Apoftrc  exelud,  en  ces  lieux,  5C 
en  toutes  Tes  difputes  de  la  iuftification, 
nosœuures  d'eftre  la  caufe  du  falut.c'eft 
au  regard  de  la  première  partie  d'icc- 
luy.  lit  pourtant  les  œuurcs,  dont  il 
parleront  les  opuurcs  de  la  loy,lcs  œu- 
urcs faites  par  le  franc-arbitre,  les  œu- 
urcs, comme  vous  dites,  qui  ont  précè- 
de la  régénération.  C'clt  au  regard  de 
ces  ocuurcs  là,  qu'il  dit  par  tout, que 
nous  ne  fommes  point  fauucz  par  nos 
œuurcs,  pourec  que  nos  ocuurcs  ne  pre- 
uiennent  point  le  bénéfice  de  Dieu,qui 
nous  fauue  en  nous  régénérant,  &:  en 
nous  faifans  iuftes  &  fain&s  paria  grâ- 
ce de  fon  Fils  en  la  communion  dicc- 
luy.  La  féconde  etreurque  vous  com- 
mettez cft  en  ce  que  vous  cachez  àdef- 
fcin,à  voftrc  Ie£fccur,quc  lors  qu'il  s'agit 
du  mérite  des  œuurcs,  leur  mérite  n'eft 
confideré  qu'au  regard  de  la  féconds 
partie,  qui  çft  h  gloire.  Et  pourtant 
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les  œuurés  que  les  Catholiques  mairt- 
tienneut  méritoires  de  la  gloire,  font 
les  œuurcs  de  la  régénération,  les  œu- 
urés procédantes  de  la  grâce.  Qui  feu. 
les  font  meritoîrcs,pourcc  qu'elles  feu- 
les font  bônes5agreables  àDieu,fruiûs> 
&  cffc&s  de  fon  Efprit5  autheurde  la 
fain&ctc&:  de  la  gloire,  proportion- 
née Tvne  à  l'autre  en  tous  les  fidèles. 

Ceft  par  cette  lumière  que  vous  dif- 
fïpercz  tous  les  preftigieux  nuages  que 
vous  formez  à  vous  mefmcs  &  à  vos 
difciplcs,  des  vains  argumens  que  vous 
auezaccouftumè  d'induire  de  cepafla- 
gc  célèbre  de  l'Epiftrc  aux  Ephef.  chap. 
2.  que  vous  alléguez  encore  en  la  mef- 
me  page  21.  Vous  ejtes  fauuez  pargrace 
par  la  foyiceU  non  point  de  ^ous  ,  ceïi  don 
de  Dieu  :  non  point  par  œuures>afin  que  nul 
*?e  fe  glorifie*  Car  nom  gommes  îouurage 
diiceluy,  e fiant  cree%  en  le  fus  chrift  abon- 
nes œuures  que  Dieu  a  préparées  afin  que 
nous  cheminions  enicelles.  Car  quand  l'A- 
poftredit5  Fous  elles  fauuez,  il  n'entend 
pas>  vous  obtenez  la  gloire  ercrncllc, 
vous  rcccucz  la  recompenfede  la  cou- 
ronne. II  parle  dclaprcmicrcpartiedii 
falut ,  qui  cft  la  deliurance  delà feruj^ 


Cudc  de  pèche,  auquel  nous  citions  dete* 
nus ,  & ,  par  luy ,  en  la  malcdi&ion  de 
Dieu, comme  TApoftre  lauoit  exprime 
aux  verfets  premiers  du  chapitre*  Et 
vous  e flans  morts  en  vos  fautes  &  feche^, 
éfqucU  autres  fois  vous  aue^cheminéfulu  ant 
It  train  de  ce  monde  5  félon  le  Prince  de  la 
put  fiance  de  l'air,  qui  eftC&fîrit  qui  befoignt 
maintenant  en  efficace  es  enfans  de  rébellion* 
Entre  lesquels  aufii  nous  tous  auons  eonuer- 
sè  autre  s  fois  és  conùoitifes  de  noftre  cbairy 
accompli Jf ans  les  defirs  de  la  chair  (jr  de  nos 
pensées  :  &  eftttns  de  nature  enfans  d'ire, 
comme  auft  les  autres.  Du  temps  mefmes 
que  nous  efiions  morts  en  no  s  fautes  >d  nous 
a  vivifiés  enfemble  auec  chrift*  par  la  grâce 
duquel  nous fommes  fauuez,.  Vous  voyez 
que  le  falut  duquel  il  parle,  eft  ecluy  que 
nous  obtenons  en  cette  vie  par  la  grâce 
de  la  régénération  &  de  la  fanûification% 
qui  nous  tranfporte  de  Teftat  de  mort, 
auquel  nous  eftions  cnnoftrcconucrfa- 
tion  preccdentc,en  ecluy  d Vne  vie  nou- 
uelle  &:  fpiritucllc.  En  ce  regard  certes 
nul  ne  dit  que  nous  foyons  fauuez  par 
nos  œuurcs,  mais  de  la  pure  grâce  de 
Dieu  enlcfusChrift,  qui  eft  celle  qui  de 
pécheurs  Se  fouillez  que  nous  citions» 
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nous  fait  iuftes  &:  fainfts.  Nul  Catholn 
que  n'a  iamais  dir,  quen  ce  regard  nous 
foyons  fauucz  par  nos  oeuures.  Leur 
imputer  cela,  celt  vnecaiomniemani- 
fefte.  Difputcr  contre  eux  3  leur  faire 
controuerfe,  comme  û  tel  eftoit  leur 
fentiment,  c'eft  vnc  fuppofition  trop 
indigne  d'vnc  bonne  confeience.  Les 
définitions  du  Concile  de  Trente  font 
mefmc  diamétralement  contraires  à 
telle  doârine,  qui  cftla  doârine  des 
Pharificns,dcs  Philofophcs,  des  Pela- 
giens.  Les  Catholiques  cnfcignent> 
que  la  feule  grâce  de  Dieu  nous  fauue, 
en  nous  donnant  la  foy  opérante  par 
charité,  par  laquelle  nous  fommes  ren«| 
dus  iuftes  &  fain&s.  Et  que  ce  don 
neft  preuenu  en  nous  d'aucune  bonne 
œuurc,  mais  que  toute  bonne  œuure 
cnprouicnt.  £t  qu'ainfi  nous  fommes 
fauuez  de  grâce,  non  point  par  œuure* 
afin  que  nul  ne  fc  glorifieen  foy  mefmc 
de  ce  qu'il  cft  fain&&iufte,mais  qu'il  s'e 
glorifie  en  Dieu  fculXequcl  nous  rege- 
ucrc&nous  rcformc.Duqucl  nousfom- 
mes  Touurage^eftâs  créez  par  luy  abo- 
lies œuures,  qu'il  a  préparées  afin  que 
jdous  y  chemin  iôs.Mais  nierez  vous  qu  à 
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fconties  œuures  que  nous  faifons  par  là 
grâce  de  Dieu  »  Dieu  ait  luy-mefmc 
cftabli  la  gloire  pourrecompenfe?  Ec 
qu  elles  foient  mérites  de  cette  gloire. 
Etquc  celuy  qui  fait  les  œuures  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  qui  ne  chemine  point  fé- 
lon la  chair  mais  félon  i'Efprit  j  mérite 
la  courône  promife.  Et  qu'il  doiue  i'ef- 
perer  fur  latonfiancedcsbônes  œuures 
que  TEfprit  de  Dieu  a  fait  en  luy5  qui  l'a 
fcelléj  pour  le  iour  de  la  rédemption* 
du  cachet  qui  à  imprimé  en  luy  l'image, 
de  la  conformité  à  Icfûs  Chrift.  Qui- 
conque difputc  contre  cette  do&rine 
Catholique,  desmerites  œuures  de  la 
grâce  dcDicu  en  nous5ccluy  la  reuoquc 
en  doute  la  vérité  mcfmc  que  le  Sainft 
Efprit  nous  a  rcuclce  en  TÈuangile ,  & 
fur  laquelle  cft  appuyée  toute  noftre  ef- 
peranec,  noftre  cônfolation  &  noftre 
loyc.  Si  vous  reprefentiez  donc,  en 
cette  naïuetc,  le  fens  de  i'Apoftre,  &  le 
fentimétdcsCatholiqucs,y  trouuericz 
vous  quelque  différence?  Trouuericz 
vousjdanslcs  paroles  derApoftrc,dc- 
quoy  former  débat  contre  les  mérites 
des  fidèles  au  regard  de  lag!oire&  de 
la  recompenfe  qup  Dieu  a  promife  à 


Ceux  qui  ne  cheminent  poim  fclon  I* 
Chair  mais  fclon  rEfprit?Ic  vous  en  fay 
maintenantjugc.  Ec  ie  defire  qu  après 
l'cfclai  ra  flemcnt,quc  ie  vous  donne  de 
l'intention  de  l'Apoftrc  en  ces  paroles, 
&  de  leur  fens  naïf,  vous  faciez  juge- 
ment des  deux  Sermons  derniers  que 
Monfieur  le  Faucheur  nous  a  faits  fur 
leur  explicatiô. Direz  vous  pas,cn  vous 
remémorant  ce  qu'il  y  t raitta ,  qu'il  s'é- 
loigna également  du  vray  fentiment 
des  Catholiqucs,commcdclanaïue  in- 
terprétation du  fens  de  l'Apoftrc?  Ic 
fouhaitc  qu'il  nous  les  donne  auiour, 
afin  que,par  leur  conférence  aucece 
peu  de  ligncs5où  ic  vous  ay  tracé  le  vif 
crayon  de  la  vérité  que  l'Apoftrc  nous 
y  enfeigne,  non  vous  fculcment,mais 
le  moindre  de  I'aflïftancc  qui  l'cfcou- 
toit,  foit  capable  de  luy  rcmonftrar, 
qu'au  licudcs'arrcftcràvncfolide  édi- 
fication des  confcienccs,  par  la  co- 
gnoiflanec  de  la  do&rine  de  l'Euangi- 
le>  qui  cft  hors  de  routecontrouerfe  ,il 
s'eft  égaré  en  vne  difputc  qui  n'a  fonde- 
met  qu'en  la  mcfprifcdcnos  réforma- 
teurs, à  authorifer  vne  do&rine  d'vnc 
prétendue  iufticc  imputce(  de  laquelle 


incantmoins  il  n'ofa  feulement  faire 
mention  )  au  lieu  de  la  iuftification  vé- 
ritable procédante  de  i'Efprit  de  Dieu, 
parle  don  dvncfoy  viuantc&  opéran- 
te par  charité  >  qui  nous  rend  iuftes, 
fain&s  &irreprehcnfiblcsdcuantDieut 
&:  dignes  de  la  couronne  5  qu'il  nous  a 
promi  fe.  C'cft  ce  que  fcfpcre  que  vous 
&  vos  fcmblablcs  entendrez  mieux  dé- 
formais que  n  ont  fait  nos  premiers  ré- 
formateurs. 


C  H  A  P.  V  I  I. 

Continuation  de  la  réfutation 
des  raifbns  alléguées  contre  le 
mérite  des  bonnes  œuures. 

TOVTE  rEfcriture,&  toute  l'a- 
nalogie de  fa  doftrine,  renuer- 
fant  cette  imagination  d'vne  iuftice 
de  Chrift  imputée  pour  faire  trouuer 
iuftes  deuant  Dieu  ceux  qui  ne  le  font 
pas  en  eux  mefmes,  eftablit  ,  au 
contraire,  comme  le  fondement  cer- 
tain. 


tain  de  h  pieté,  la  iuftification  par  la 
vraye  iuftice  fcfainftcté  inhérente.  Et 
par  mcfme  moyen  la  dignité  &:  le  mérite 
des  bonnes  œuures,  que  le  Sainct  Efprit 
fait  en  nous  parla  foy  opérante  par  cha- 
rité ,  &c  aufquellcs  cft  promife  &  fera 
donnée  la  recompenfc  de  la  couronne  de 
jufticc.  Comme  vous  le  voyez  par  les 
raifons.  par  Ici  quelles  iay  maintenu  la 
vérité  &  la  nameté  du  fens  des  partages, 
ou  que  îauois  alléguez  contre  vous, ou 
que  vous  aucz  alléguez  contre  moy.  Il 
me  refte  maintenant  de  vous  monftrer, 
que  les  raifons  que  vous  continuez  d'em- 
ployer, contre  la  raifbndes  merites/ont 
de  mefmealloy.aufïi  mal  fondées  &  auf. 
fi  faciles  à  confondre  que  les  precedétes. 

En  la  page  44.  vous  dites, qùfl  i0US 
fefie  deux  ebofes  à  unfiderer.  L'vneJi  U 
fawcletc^u,  Deu  produtet  en  nom  a  rai- 
fende  h  mort  &  f  tûfaflio»  de  lefus  Cbrtjl, 
&  Uquttle  s'exerce  en  vertus  chre/t/e»esy 
G'  en  bonnes  œuures,  mer  h?  proprement  la 
vie  e ter» elle.  L'autre,  fn Ile  t fi  f,  parfaifle 
quWie  puijje  nota  faire  fubjif/er  deuant  le 
Tribunal  Je  ni,u  comme  irreprekcnfibfes. 
Vous  vous  taillez  ainfi  l'examen  de  ces 
deux  propofitionsjefquelles  ncantmoins 
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ne  font,cn  effeft/qu'vne  feule.  Car  fi  par 
noftrc  juftice  nous  méritons,  il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  qu'elle  nous  rende  irrepre- 
hcnfibles.Si  elle  nous  rend  irreprchenfi- 
blcs:il  eft  certain  que  par  elle  nous  méri- 
tons. Les  raifons  de  ï  vnc  font  de  necef- 
fité  les  raifons  de  l'autre.  Elles  ne  peu- 
uent  eftre  diuerfes.  Or  comme  voftrc 
difcours,en  toutes  les  parties  de  voftrc 
difputc,  eft  grandement  perplex  &  con- 
fus, ayant  dit  ici,qu'il  vous  reftoit  à  con- 
fiderer  ces  deux  chofes,  vous  vous  en 
retraitez  à  l'inftant ,  &  dites,  qu'ayant 
t/a-aé  la p'emicre  cy  deffus,  vous  nadicu- 
ficre?  cjuecemottà fcauoiryque  l'ol>(t fiance 
que  /efrsChriFt  *  rendue  àDicu  comme  no- 
fire  p!eigeynejlantpas  feulement  expittoire 
de  Ch  e  &  malédiction  de  Dieu ,  mais  aufii 
méritoire  du  Royaume  des  deux  ,  comme 
Ayant  con0c  en  y»  fouuerain  amour  de 
•Dieu ,  elle  ne  peut  nous  ejlre  réputée  en 
expiation  de  nos  peche^  ,  &  fatufaclion 
four  nos  peines ,  quelle  ne  nous  Joit  aup 
imputée  comme  méritoire  du  Royaume  des 
deux.  Vous  iugerez  à  loifir  quelle  fa- 
tisfattion  vous  demeure  de  ce  que  vous 
enauez  traitté  ci  deuant.  Pour  l'heure 
vous  ne  touchez  rien  qui  foit  à  propos 
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de  la  queflion  par  vous  propoféc.  Vous 
vouliez  examinerai  noitrefain&eté  nie- 
rite  proprement  la  vie  éternelle  :  mais, 
par  voffreratioei  nation,  vous  concluez, 
que  Icfus  Chrift  nous  a  mérité  le  Royau- 
me des  Cicux  par  Ton  obcifTance.  Dites 
moy,  s'il  vous  plàift,  I  obeiflanec  de  Ie- 
fns  Chrift)  qui  confîfte  (  comme  vous 
dites  fort  bien  )  en  vn  fouuerain  amour 
de  Dieu,  nous  exempte  t  elle  de  l'obliga- 
tion d'aimer  Dieu  fouucrainement  ? 
Croyez  vous,que  iï  au  lieu  d  aimer  Dieu 
fur  toutes  chofes,  vous  voua  aimez  vous 
mcfmes  fur  toutes  chofes  ,  vous  héritiez 
le  Royaume  dcsCieux  encore  quejefus 
Chrift  vous  lait  mérité  ?  Croyez  vous 
que  fans  la  fain&eté  vous  entriez  es  lieux 
fain&s?   Croyez  vous  que,  fi  vous  ne 
combattez  deuëment ,  &  fi  vous  ne  rem- 
portez la  vi&oirc,vouè  obteniez  la  cou- 
ronne, encore  que  Iefus  Chuft  vous  ait 
mericé  le  Royaume  par  fonobeilfance? 
Iecroy  que  vous maduouerez,  que  Tvn 
eft  tellement  foufordonné  à  l'autre,  qu'il 
yavne  liaifonnecefllûre  entre  les  deux. 
Et  mefmc  ic  croy,  que  mieux  mflruidt 
des  raifonsdenoftrcfalut  que  vous  na- 
uez  efté  iufques  à  cette  heure,  vous  con- 
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fcfferez^quelefusChrift  nous  aacquisla 
grâce  de  la  rcmilïion  de  nos  péchez  &  de 
noftrc  abfolutiô,  afin  que  par  cette  grâce 
efrans  rendus  iuftes  ô^faindts^bciiTans  à 
la  volonté  de  noftrc  Pere  celefte,raimans 
fur  toateschofes,  nousfovons  rendus  ca- 
pables,  dignes,  &meritans  la  pofleflïon 
du  Royaume,  lequel  il  nous  a  acquis  par 
Ton  obeiiïance.  Et  quainfi  robcifTance 
de  noftrc  Seigneur  ne  contrarie  pointa 
lanollre,  fafaindteté  à  noftre  faincteté, 
fon  mérite  à  noftre  mérite.  Et  partant 
que  vous  ne  concluez  rien  contre  la  rai- 
Ion  du  mérite  de  noftrc  faindeté, quand 
vous  inferez ,  que  le  mérite  de  Iefus 
Chrift  nous  a  acquis  le  Royaume  des 
cieux.  Car  il  cft  vray  qu'il  nous  Ta  ac- 
quis par  fon  obeiflance,  afin  que  par  no- 
ftrc obeiflanec  nous  méritions  de  le  pof- 
feder.  Etc  eft  ici  que  vous  doit  feruir  la 
diftin&ion  que  ie  vous  ay  donnée,  &: 
queiay  défendue  contre  les  eau  illat  ions 
de  Monficur  Àmyraut,  du  droidl  de 
lacquifitiondu  falut,  &  du  droi£l  de  la 
communication  ou  de  la  poffefïion  d'i* 
celuy. 

Mais  encore  auez  vousbefoin  d'eftre 
redrefle  en  l'intelligence  de  la  raifon, 
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pour  laquelle  noftre  Seigneur,  par  Ton 
obeiiïançe,  nous  a  deliurez  de  Tire,  & 
nous  a  mérité  le  Royaume,  Ce  que  ic 
voy  que  vous  n  aucz  point  bien  compris, 
quand  vous  dites,  q*e  l'obeitf'ance  de  leftts 
Cbrijtnc  nous  peut  efire  imputée  en  expiai  ion 
de  nos  pcchez>  &  fatûfiffïon  pour  %os  peines* 
qu'elle  ne  nous  fait  auÇi  imputée  comme  mé- 
ritoire du  Boyaumc  des  deux.  Quand  vous 
parlez  de  l'imputation  de  l'obeilfancc  de 
IefusChrift  en  expiation  de  nos  péchez» 
vousentcndcz,qu'à  caufe  defon  obeif- 
fance  nous  fommesreputeziuftcs  enco- 
re que  nous  ne  le  (oyons  pas  ,  &  en  con- 
séquence faits  héritiers ,  par  cette  mefmc 
imputation,duRoyaumc  celefte5comme 
nos  reformateurs  l'ont  défini .  Mais  certe 
dodtrine  neft  pas  celle  du  S .  Efprit  &  des 
Apoftres.  Lobciffance  delclus  Chrift 
nous  a,  parle  mérite  de  fa  fatisfa&ion  à 
Dieu  fon  pere,  deliurez  de  l'ire,  entant 
qu'à  caufe  deluy  Dieu  fait  mifericorde 
ic  grâce  aux  pauurcs  pecheurs,afin  qu  ils 
fe  repentent,  afin  que  par  la  foy,en  la 
grande  bonté  &  mifericorde  de  Dieu, 
ils  conçoiuent  vn  amour  véritable  de 
Dieu,  félon  l'cfpcrancc  propofée  à  tous 
çcux  qui  eiçbraffcnt  la»  croix  de  fon  Fils* 
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en  laquelle  nous  a  efté  eftablie  lacaufe 
d'vn  fi  grand  bénéfice.  Ainfi  le  bénéfice 
que  lefusChrift  nous  a  acquis,  pour  ce 
regard,  par  Ton  obeiflance  &:  fatisfattion 
pour  nos  péchez,  eft  commun  à  tous  les 
pécheurs.  Defquels  Dieu,  à  caufe  de  ion 
Fils,ne  veut  point  qu  aucun  meure,  mais 
qu'ils  fe  conuertiilent  &:  qu'ils  viuent. 
Mais  cependant  ceux  à  qui  ce  bénéfice 
cft  acquis,aufquels  il  eft  propofé,nc  font 
nullement  iuftifiez  ny  reputcziuftes  par 
imputation,  pour  eftre  rèputcz  héritiers 
du  Royaume,  Il  faut  que  cette  grâce 
produife  fon  cffeft  en  eux ,  afin  qu'ils 
f oient  vrayment  iuftes  &:  faindts,  &  par 
là  héritiers  du  Royaume  celefte.  Ainfi 
lobeillance  5  par  laquelle  Icfus  Chrift 
nous  a  mérité  le  royaume  des  cicux,n  cft 
imputée  (  pour  parler  auec  vous)  c'eft 
à  dire  ne  produit  fon  fruift  qu'à  l'en- 
droit de  ceux,  qui,en  la  mcfme  croix  du 
Seigneur,  obeïflcntau  perecomme  luy, 
dVne  obeïflance  qui  côlîfte  envn  fouuc- 
rain  amour  de  Dieu. Car  pour  régner 
auec  luy  il  faut  que  nous  fouffrions  auee 
luy.  Pour  viureauccluy,il  fautquenous 
meurions  auec  luy.  Et  pourtant  le  béné- 
fice acquis  par  Tobeiftance  de  Iefus 
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Chrift  en  expiation  des  péchez,  eft  bien 
propofé  à  pluficurs  par  la  difpcnfotion 
de  la  grâce  de  Dieu,aufquels  le  bénéfice 
acquis  5  par  fon  obcïffancc  pour  le 
droi&du  royaume  descicux^n'elt  point 
pourtant  conféré.  D'autant  que  plu- 
fïeurs  rciettent,par  incrcdulite5&:  par  le 
fcandalc  de  la  croix ,  la  grâce  de  1  expia- 
tion de  leurs  péchez  qui  leur  cftoit  pr  en- 
fantée. 

Comprenant  ceci  vous  corrigerez  d  V- 
nepart)  &:  retraiterez  de  l'autre,  ce  que 
vous  adiouliez  en  fuite*.  Et  fi  CMcfieun 
de  ÏEglifi  Romaine  tiennent  quà  caufe  de 
l'obeiffance  delefuschriflnous  fommesdef- 
chargez  de  fat ù faite  four  la  peine  e  ter  nette 
des peche^  il  fautaufoquà  caufe  d'elle  nous 
foyons  de/chargez  d'acquerit  le  ciel  far  le 
frix  denosœuurcs.  Car  Dieu  ne  peut  nous 
Ml$U4T  cette  rançon  que  félon  la  plénitude 
dont  noftre  pleige  £  a  payée.  Vousvfez,  ce 
mcfemble,  en  cedifcours5dVneciuilité 
mal  réglée,  &quineftpas  vniforme.  Le 
chef  de  l'Eglife  Romaine  c  eft  le  Pape 
Diriez  vous  donc,  CMonfienr  le  Tape  >  en 
parlant  de  luy?  Iene  lccuidc  pas.  Ce- 
pendant fi  veus  faites  cet  honneur  aux 
membres 0  vous  le deuez ,  par  raifon 
7  îih  iiij 
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cher.  Nos  reformât  eu  f  s  ne  vous  ont  pas 
appris  ce  langage.  Voulez  vous  donc 
eftre  ciuil  &c  véritable  tout  cnfcmblc  ï 
Dictes  aucc  mov  franchement .  les  Catho- 
Utjucs*  Or  fçachez  que  nul  Catholique 
ne  tienr,  qu'à  caufe  que  Ief  us  Chrift  eft 
mort  pour  nous,  nous  foyonsfimplcmét 
defehargez  de  porter  la  peine  éternelle 
de  nos  péchez.  Car  pluf  leurs  la  porte- 
ront pour  lcfquck  Iefus  Chrift  eft  mort. 
Et  ic  fçay  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous 
croyez  la  mcfmechofc.  Qui  font  donc 
ceux  qui  font  defehargez  par  iobeïiran* 
ce  de  IcfusChriftjdc  porter  la  peine  éter- 
nelle de  leurs  péchez  ?  Tous  ceux  qui 
font  en  Iefus  Chrift,  qui  ne  cheminent 
point  félon  la  chair  mais  félon  TEfprit. 
Vous  confentez  encore ,ie  niaffeure,  à 
cette  vérité.  Mais  ce  qui  vous  trouble, 
eft,  que  vous  confondez  la  raifon  de  lire 
de  Dieu  félon  le  iugement  de  laloy,  de 
laquelle  Iefus  Chrift  a  fait  0  pour  tous 
hommes ,  la  propiciation  par  fa  mort: 
aucc  la  raifqnderiredc  Dieu  félon  le  ju» 
gement  éternel  5  de  laquelle  nul  ne  fera 
exempt  que  ceux  qui  feront  en  la  com- 
rminion  de  Iefus  C  hrift.  Ce  que  ic  vous 
ay  affez  amplement  expliqué,  dans  le  in- 
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gementdc  MonficurTeftard.  Cela  en- 
tendu vous  concluez  mal ,  qu'à  caufe  que 
Cobàfiancedv  hfvs  Chrtflnous  a  defeharge* 
de  4a  mdcàtSiton ,  tl  fâut  aufii  qua  caufe 
délie  nous  fojtons  dcjchtrge^  <t  acquérir  le 
ùel  parle  prix  de  nos  œuures.  Ces  termes, 
acquérir  le  eielfont  ainfi  couchez  par  vous 
très  improprement  &  conformément 
au  langage  des  ignorans.  Certes  nul  Ca- 
tholique ne  croit  ny  ne  dit,  que  le  ciel 
luy  foit  acquis  par  le  prix  de  fes  œuures, 
11  fçait  &  confciTc,que  lefeul  Sang  &  lo- 
bcï  fiance  de  Chrift  luy  ont  acquis  &  luy 
ont  prépare  la  place  qui  luy  fera  donnée. 
Donnée,  di-ie,pour  recompenfe,  à  caufe 
qu'il  aura  cflé  laué  au  Sang  de  Chrift, 
Ceftàdirc,  faitiufte  &  fain&parla  com- 
munion de  fon  Sang  de  de  fes  fouffran- 
ces,  &  à  caufe  du  mérite  de  Tobeiflan- 
ce  qu'il  aura  rcnduë,conforme  àlexcni* 
plaire  que  Chrift  luy  a  tracé  en  la  fienne. 
C'cft  la  feule  obeïfïance  de  Iefus  Chrift 
qui  a  acquis  le  ciel  &  pour  luy  &  pour 
nous.  Pource  que  la  feule  obeiffance  du 
Fils  de  Dieu,  qui  s'eft  fait  homme,  pou- 
uoit  mériter,  pour  rhommc5la  gloire  qui 
eft  propre  a  Dieu.  Et  pourtant  illaac' 
quife  pour  luy  entant  qu'il  eft  homme^ 
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&  ilTâcicquife  pour  nousj  pourcc  qu'il 
s'eft  /ait  noftre  chef  en  le  fai fan t  hom- 
me. Mais  l'ayant  acquife  comme  noftre 
chef,  il  faut  que,pour  nous  la  commuai- 
tjuer,  il  nous  face  fes  membres ,  en  nous 
reformant  félonie  nouuclhommc  eniu- 
ftice  &  vraye  fain&eté.  Ainfi  c'çft  au 
prix  de  noftre  iuftice,vraye  fain&eté,  &: 
bonnes  œuurcs  qu'eft  rendue  la  récom- 
pense de  la  gloire^que  la  grâce  de  lefus 
Chrift  nous  a  acquife.  Gardez  vous  donc 
bien  de  croire  ny  de  dire,  que l'obeïfïan- 
ce  de  Chrift  nous  a  defehargez  de  payer 
le  prix  de  lobciiTance  que  nous  deuons 
à  Dieu  en  toutes  bonnes  œuurcs?  pour 
obtenir  vie  éternelle.  Car  ccft  tout  le 
contraire.  Nous  ne  fommes  point  plus 
eftroittcmcnt  6c  plus  nécessairement 
obligez  à  ce  dcuoir.  que  par  l'obcïflancc 
de  lefus  Chrift  enfa  mort,  qui  nous  cft 
vnexcmplaircpropoicafin  quenousen- 
fuiuions  fes  traces.  Et  certes  fi  vous  per- 
feueriez  en  vne  fi  cftran<;c maxime \  &  fi 
vousfoufteniez  quel  obeiffancc  delefus 
Chrift  nous  a  defehargez  de  payer  à 
Dieu  le  prix  de  la  noftre, pour  obtenirvie 
cternellc:  vous  ramèneriez  la  plus  dete-* 
(table  do&rine^  &  la  plus  ennemie  dç 


49? 

toutepieté  quipuiflcfortir  du  puits  de 
laby  fme.  Car  fi  vous  mettez  en  fcfprit 
des  hommes  qu'ils  font  ddchargez ,  par 
lbbeifTance  de  Chrift,  d  obéir  à  Dieu, 
pou  r  obtenir  vie  éternelle,  vous  arrachez 
de  leurs  cœurs  tout  motif  de  pieté.  Et 
vous  renuerfez  manifeftement  toute 
Fœcononiie  que  Dieu  nous  apropofée 
en  fes  promeflfes,  pour  nous  rendre 
obeiflans  à  fa  volonté.   Vous  me  direz 
que  voftre  intention,  &c  celle  de  nos  ré- 
formateurs, a  efté  bien  éloignée  de  cette 
penfée.  Ielerecognoyauec  vous.  Mais 
tant  y  a  queles  termes,  où  vous  pouuez 
réduire  voftre  intention,  font  toufiours 
très-dommageables  &nuiiib!csà  la  pie- 
té. Vous  voulez  dire 3  que  lobci ffanec- 
de  IefusChrift  nousa  defehargez  dobeir 
pleinement.  En  forte  qu'encore  que 
nous  n  obeiflions  pas  pleinement  à  la 
volonté  de  Dieu,  nous  n'hériterons  pas 
moins  la  vie  éternelle,  pourcequelcfus 
Cbrift  nous  la  acquife,  de  qu'elle  nous  cft 
donnée  en  confideration  de  fon  fcul  mé- 
rite ,  Sz  non  de  noflrc  obeiflanec.  Ceft 
Jadoârine,fur  1  oreiller  de  laquelle,  nos 
réformateurs  ncfçauroicnt  fe  défendre 
qu'ils  n ayent  endormi  le  vice  de  plu- 
tf^urs  perfonnes*  JLef quelles  fc  repo- 
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fcnt ,  ainfi  trompées  par  cette  maxime 
en  la  fecurité  que  leur  donne  cette 
vaine  confiance  du  mérite  de  Icfus 
Chrift  tres-mal  entendu.  Car  quoy  que 
par  les  exhortations  à  pieté,  à  iuftice,  & 
à  fain&cté  (  par  où  vous  tafehez  de  les 
reueillcr  ,lcsy  induifant  par  l'obligation 
qu'ils  ont  daimer  Dieu  puis  qu'il  les  a 
tant  aimez  )  vous  efTayez  de  les  reueiK 
1er  de  cette  fccurite5  vous  ne  pouuez 
plus  pourtant  les  y  exciter  comme  il  ap- 
partient. Le  venin  que  vous  leur  auez 
verfé  cft  trop  narcotique  &  trop  doux 
à  la  chair.  Si  quclqu  vn  croit  qu'au  mo- 
ment qu'il  acreu  (comme vous  le  dittes 
vous-mefmcs  en  la  page  46.  )  il  effc  iufti- 
fiè  par  l'imputation  de  l'obcifTance  de 
Icfus  Chrift,  en  confequcncc  de  laquel- 
le luy  fera  donné  le  royaume  des  deux, 
&  tout  auffi  bien  à  celuy  qui  eft  moins 
iufte  qu'à  ecluy  qui  eft  plus  iufte:  il  cft 
necefTaire  qu'autant  foit  cotent  le  moins 
iufte  que  le  plus  iufte.  Or  celuy  qui  cft 
content  ne  cherche  plus  rien,  C'eft  donc 
en  vain  que  vous  exhortez  autrauail,  ce- 
luy qui  croit  auoir  des  ja  obtenu  la  fin  de 
Ton  labeur.  Celuy  qui  eftime  qu'il  a  la 
vie  éternelle,  pource  quilcroitque  l'o* 
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bcïlTancc  de  Icfus  Chrifl:  la  Iuy  a  ac- 
quife ,  ne  demandera  plus ,  que  ferai- 
ic  pour  obtenir  la  vie  éternelle?  Ne 
voudra  plus  rien  faire.  Faites  fi  bien 
que  vous  voudrez.Ics  hommes  ne  fe  per- 
fuadent  que  par  Jes  reflbrts  que  Dieu  a 
mis<en  leur  nature.  Nous  faifons  toutes 
chofespourla  fin.  La  fin  obtenue  nous 
ne  voulons  plus  rien  faire.  Ainfi  vos  ma- 
ximes font  tout  enfemble  répugnantes  à 
la  nature,  &  à  la  parole  de  Dieu  autheur 
de  la  nature.  Et  de  faiâ:  vous  elles  tom- 
bez dVn  précipice  en  vn  autre.  Enfci- 
gnant  que  le  moins  iufte  hérite  la  vie 
éternelle,  comme  le  plus  iufte,  &  quel'o- 
beifTancc  de  Iefus  Chrift  nous  a  defehar- 
gcz  de  rendre  à  Dieu  vnc  parfaite  obeif- 
fance,  pour  obtenir  vie  éternelle  :  vous- 
cauez  la  folTc  plus  auant,  &adiouftez> 
qu'ilttesipas  mefmespofiible  k  celuy  qu%  t(l 
abjkVè  h  la  communion  de  lepts  ChriHdt 
rendre  h  Y) t'en  vne  pleine  à4  parfaire  ebeif- 
fonre.  Celaeftan^chacun^en  Tcftat  quil 
chemine,  croit  qu'il  ne  pe^fctfaire  plus 
qu  il  fait.  N'eft-ce  pas  arracher  du  cœur 

rousles  véritables  motifs  à  la  picré  ?  Re- 
cô^noifTez-le,  Monlicur,  &naycz  point 

de  honte  de  vous  rétracter  \ï vne nuxi- 
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nie  fi  pernicieufe ,  £)ue  Vohcifiance  de 
chrifinousa  defeharge^  de  payer  à  Dieu  le 
prix  de  la  nofire  pour  obtenir  vie  éternelle. 
Et  certes  i'efpere  que  vous  le  ferez  ,d  au- 
tant plus,  que  vous  y  cftes  obligé ,  fi  vous 
voulez  perfeuerer  en  la  recognoiflance 
qucvousauczfaitede  la  veritc^u  il faur, 
en  celuy  à  qui  Dieu  dvnne  la  vie  &  la  gloire* 
*vne  condition^quile  rende  capable  de  la  rece- 
voir >  &  que  vous  recognoifsie^pour  cette  con- 
dition^outre  lafoyja  tujlice  &  U  fainftetL 
Si  c'eft  vne  condition  nous  n'en  fbmmes 
donc  pas  defehargez.  Nous  en  fommes 
chargez  au  contraire.  Voyez  comme  vos 
lîiaxinicss'cntrefont la  guerre.  Et  qu'il 
ne  faut  que  vospropres  armes  pour  vous 
défaire. 

Vous  auez  encore  befoin  d'cflre  re- 
drefTé  fur  ces  paroles ,  que  Dieu  ne  no  tu 
peut  allouer  cette  rançon  ^ue  félon  la  plcni- 
tuàe  dont  nsfire  pleige  l'a  payée.  Noftre 
rançon,  ccft  la  mort  de  Chrift.  Or  nous 
ne  fommes  pas  deliurez  &  fauuez  par 
ectteran^in,  tout-chauflez  &  tout-ve- 
ftus,  comme  on  parle.  Il  faut  que  nous 
fov  onsdefehaufTcz&defpoiïiltez  du  viel 
homme.  Et  c'eft  Tcffc^en nous, de  no- 
ftre râçon,qui  eft  la  mort  de  Chrift ^afin 
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que  nous  foyonschaufTezdela  prépara* 
tiondefEuangilcdc  paix>  &  reueftus  du 
nouuel  homme  créé  en  iuftice  &  vraye 
fain&eté.  Et,  en  cette  forte ,  nous  obte- 
nons, par  noftre  rançon,  la  première  par- 
tic  du  falutdés  cette  vie,  qui  nous  rend 
capables  &  dignes  delà  gloire  en  l'autre. 
Ne  vous  imaginez  donc  pas,  que  noftre 
rançon ,  qui  eft  la  mort  de  Chrift,  foit 
vne  chofe  purement  imputât  iuc.  Car 
Chrift  eft  doublement  noftre  rançon, 
c'eft  à  fçauoir,  au  regard  de  Dieu  fous  Ti- 
re duquel  nous  eftions  détenus.  L'efFcdfc 
de  fa  rançon  eft  pour  ce  regard  hors  de 
nous;  c  eft  à  fçauoir,  en  ce  qu'ilafatisfait 
à  l'ire,  laquelle  il  a  changée  pour  nous  ei* 
la  benedidion  duPcrccclefte.  Sa  more 
cftauffi  dite  noftre  rançon*  au  regard  du 
j>eché  &  delà  feruitude  du  diable.  L  ef- 
fe£bdc  fa  rançon  eft,  pour  ce  regard, en 
nous.  Car  mouransen  Chrift  &:  au  ce  Juy, 
nous  fommes  racheptez  de  la  feruitude 
du  péché  &  de  la  domination  de  Satan. 
JVu  premier  égard,  la  rançon  de  Chrift 
nous  eft  imputée.  Au  fécond  elle  nous 
eft  appliquée.    Or  quand  vous  dkcsy 
que  Dicté  ne  nous  peut  allouer  cette  rançon 
qutfclon  U  plénitude  dont noftre  f>lcige  fa 
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pdyee>  vous  ne  confiderez  cette  rançon 
qu'entant  Qu'elle  nous  cft  imputée.  Vous 
constituez  reffeâ:  delà plenitudede  no- 
ftre  râçon  en  la  i culc  imputatiô .  Maisellc 
confifte  en  application.  Car  ceux  là  feuls 
participent  à  la  vie  que  Chrift  leur  a  ac- 
quife  par  farançon^quilamort  eft  ap- 
pliquée^ qui  communiquent  à  icclle. 

Du  mcfme  erreur  procède  la  mauuai- 
fe  application  que  vous  faites  de  ces  pa- 
roles deTApoftrcaux  Hebricux  10.  Au  fi 
ï^yipofite  dit,  que  nom  avons  liberté  d'en- 
trer es  lieux  f/tintfs  par  le  Sang  de  kjtu. 
Il  le  dit  voirement^mais  vous  n'entendez 
pas  ce  qu'il  dit.  Le  Sang  de  Chrift*  qui 
nous  donne  liberté  d'entrer  aux  lieux 
fain&s,  cft  le  Sang  que  nous  bernions  au 
calice  de  bénédiction qu i  eftla commu- 
nion au  Sang  de  Chrift.  Car^par  la  com- 
munion de  ce  Sang,  nous  paruenons 
à  la  participation  de  l'Efprit  qui  nous 
fandtific.   Or  ceux  là  feuls  qui  font  fan. 
#ifïez  ont  la  liberté  d'entrer  aux  lieux 
fain&s  où  Dieu  habite.  Car  fans  la  fain- 
élcté  nul  ne  verra  Dieu  Vous  ne  pouuiez 
rien  alléguer  de  plus  contraire  à  voftrc 
iuftice  imputée. 

Voftre  dernière  raifon  eft  vn  abbrege 

■   •  & 
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&  comme  la  quinte  eflence  du  malen- 
tendu de  nos  reformateurs  en  cet  article 
de  controuerfe.    Adioufle^ ,  dites  vous, 
qu'au  moment  que  nom  femmes  par  la  fey 
incorporez,  a  hjus  chrifi  nom femmes  adoç- 
Té£  en  luy ,  &  par  csufe^uem  confiitueZ  hé- 
ritiers de  Dieu.  Or  V héritier  n  'a  plus  à  ac- 
quérir l'hriuge  par  fnx,  mait  feulement  * 
nef  as  dechcoir  par  de(cbYtJfance  du  dro.tï 
hérédité.  Si  par  la  Foy  vous  entendiez 

robeïnanccdefoy ,par laquelle  nous cm- 
branons  la  croix  d c  C hrift ,  p ou r  cftr  c  en- 
feuclis  auec  luy  auBaptcfmecnfamort, 
afin  qu'en  l'efpcrance  dé  fa  gloire  nous 
refufeitions  en  houucauté  de  vie,  pour 
ne  plus  cheminer  fclon  la  chair,  mais  fé- 
lon l'Efprit,  &  par  l'Efprit  mortifier  les 
laids  du  corps; (  qui  cftcequel'Apoftrc 
entend  toufiours  par  la  foy  qui  cft  opé- 
rante par  chanté)  vous  diriez  vray,  • 
quand  vous  dites,  que  par  la  foy  nous 
fommes  incorporez  en  Iefus  Chrift ,  & 
adoptez, &conftituez  héritiers  de  Dieu." 
Car  telle  eft  la  dodtrinc  de  l'Éuangilc. 
Et,  en  ce  cas,  voftre  conclufion  feroit 
contre  vous-  mcfme.  Car  encore  quel'he- 
ntage  nous  ait  c/cé  acquis  par  la  mort  de 
Chrift,lors  qUC  nous  efiions  enfans  d'ire  i 

Ii 
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neantmoins  nousn  en  pouuons  cftrc  mifi 
cnpoflcfïionquclors  que  nous  fommcs 
faits  enfans  de  Dicu,&  quenous  fommcs 
régénérez  &  faits  nouucllcs  créatures, 
felonrhomme  nouueaucreè  en  iuftice  &c 
vrayefain&eté.  Or  ainfi  la  iuftice  pro- 
cédante de  la  foy  y  eftant  celle  qui  nous 
fait  enfans,  &  par  confequent  héritiers, 
cft  en  effed  le  mérite  &  la  dignité  à  la- 
quelle Pheritagc  du  royaume  eft  donné. 
Qui  eft  la  conclufion  de  la  doctrine  des 
Catholiques  contre  la  voftrc.  Selon  la- 
4  quelle  voir  vous  perfuadez ,  fuiuant  les 
termes  ûc  voftre  ratiocination ,  qu  au 
moment  que  quelqu  vn  croit  que  fes  pé- 
chez luy  font  remis,  &  que  Dieu  le  ré- 
puté iufte  parTobciftance  deChrift  im- 
putée >  encore  qu'il  ne  le  foit  pas  :  il  cft, 
;par  cct^a&c  de  la  foy  ,  incorporé  en 
Chrifh  Il  eft  enfant  de  Dieu.  11  cft  hé- 
ritier ne  du  Royamc  des  cicux.  Si  après 
cela  il  eft  plus  ou  moins  iufte,  plus  ou 
moins  fain&,plus  ou  moins  addonné  à 
bonnes oeuur es,  cela  ne  fait  rien,pou r  1  uy 
donner^  ou  pour  luy  ofter,  la  qualité  de 
mébrede  Chrift^d'hcriticr  du  Royaume 
des  deux.  Tellement  que,  félon  vos  ma- 
ximes, il  peut  bien  cftrc,  que  celuy,  qui 
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h'eft  point  encore  fanclifié ,  foit  néant- 
moins  iuftifié.  Car ,  fdon  vous ,  ecluy 
qui  croit  que  par  la  mort  de  Chrift  Ces 
peehez  Iuy  font  remis,  eft  au  mefme  mo- 
ment  iuftifie.  Mais  vous  ne  dites  pas, 
ny  n'oferiez  dire,  qu'il  foit  au  mefme 
moment  fandific.  Et  ft  vous  le  difiez, 
la  confciencc  de  vos  iunifiez  vous  de- 
mentiroit.  Ainfi,  puis  queceluy,  qui,  fé- 
lon voftrc  fens ,  eft  iuftifié,  c'eft  à  dire 
réputé  iufte  encore  qu'il  ne  le  foit  pas ,  à 
caufe  qu'il  croir  que  par  la  mort  deChrift 
fes  péchez  Iuy  font  remis ,  eft  au  mefme 
temps  fait  membre  de  Chrift,  enfant  de 
Dieu ,  héritier  du  royaume  des  cicux  : 
vous  voyez  que  par  voftre  doctrine  vous 
faites  les  paillards , les  larrons,  les  meur- 
triers, &c.  membres  de  Chrift ,  enfans 
dcDieu,heriticrs  du  royaumedes  cieux. 
Car,  ou  voftrc  maxime  eft  faufle ,  ou  là 
conclufion  en  eft  neceflaire,  Auflî  ne 
pouucz-vous  nier ,  que  ceux  qui  fonC 
couuerts  de  tous  les  vices  les  plus  énor- 
mes, &  cjui  en  ont  le  cœur  plein,  ne  puif- 
fent  croire ,  que  IefusJChrift  eft  mort 
pour  eux ,  &  que  par  fa  mort  leurs  pé- 
chez leurs  font  remis,    C'eft  chofe  vé- 
ritable félon  l'Euangilej  &  neceffairefe» 
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Ion  fa  difpenfation.    Car  c'eft  aux  pé- 
cheurs, voire  m'efmcs  aux  plus  grands, 
que  la  grâce  de  Chrift  eft  annoncée,  &: 
que  la  remiflion  de  tous  leurs  péchez  eft 
bropofee.  Si  vous  dites ,  pour  réduire 
voftre  maxime  à  vnfens  plus  conforme 
à  l'Euangile,  Que  la  remiflion  des  péchez 
eft  propofee  au  pécheur ,  moy  enant  qu'il 
Te  repente;  &  que  nulncdoit  croire  que 
Tes  péchez  luy  foient  remis  qu'à  condi- 
tion qu'il  fc  repente  &  qu'il  renonce  au 
péché  :  vous  renuerfez  vous  mcfmcs  vo- 
ftre maxime.  &  dépecez  la  trame  de  vo. 
ftre  doarine.  Car  par  ce  moy  en  fes  pé- 
chez ne  luy  feront  point  remis,  &  il  ne 
fera  point  iuftifié ,  au  moment  qu'il  aura 
creu,  mais  lors  feulement  qu'il  aura  pro- 
duit les  fruits  conuenabl  es  à  repentan- 
te &  au  renoncement  de  foy-mcf me.  Et 
ainfi  nul  ne  fera  iuftifié  qu' il  ne  foit  pre- 
mièrement fan&ifie,  qui  eft  tout  le  con- 
traire de  voftre  maxime.  Kul  ne  fera 
fait  membre  de  Chrift ,  ny  enfant  de 
Dieu,  ny  héritier  du  royaume  des  ci  eux , 
qu'après  qu'il  aura  efte  fan&ifié.  Qui  eft 
S  doctrine  Catholique,  félon  laquelle 
cftre  iuftifié  &  eftrc  fanOifié  eft  vne 
ïnefme  chofe. 


Quand  vous  dites  5  que  l'héritier  xd 
/lus  à  scyuerir  thcrûtge  par  frix>  tn*i* 
feulement  4  ne  psr  deeheoir par  de fobei (fanez 
du  d*oi£h  d*  hérédité,  vous  commettez  vn 
manifefte  paralogifmc,  &  vousenuelop- 
pez  en  vne  contradi&ion  cuidente.  Gar 
vous  voulez  auc  l'héritier  foit  fait  héri- 
tier en  vertu  de  la  foy.  Et  en  ce  regard 
vous  oppoiez  la  foy  à  l'obcifTance  des 
œuures  de  iudice.  Et  fouftenez  que  le 
fidèle cftiuftific  par  la  foy  feulement5en 
confcquenccdclaiufticcdeGhriflrj  qui, 
par  le  moyen  de  fa  foy  ,luy  eft  imputée: 
mais  non  par  la  iufticc  inhérente  qui 
produit  les  œuures  de  la  (ainétetç.  TeP 
eftant  rherkier  que  vous  figurez,  il  eft' 
certain  qu'il  ne  peut  cefler  eTeftre  héri- 
tier tant  qu'il  aura  la  foy.  Et  puis  qu'il  cfk 1 
héritier  au  moment  qu  il  a  la  foy 5  félon 
vous,  auant  qu'il  foit  fan&ifïc  :  vous  ne 
pouucz  dire 5  que  la  defobeifiance  aux 
commâdemens  de  Dieu  le  face  decheoir 
du  droit  d'heredité,non  plus  queTobeif- 
fanceaux  commâdemens  de  pieu  neluy 
a  pas  donné  cedroiâ:,mais  la  foy  feule.ll 
11  en  peut  déchoir  que  par  ir  crédulité,  & 
non  par  aucune defebcifTancc  aux  eom- 

ma- 
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jiifeftc  paralogifme,  argument  de  la  coti- 
tradi&ion  cuidentc  qui  eft  entre  vos 
maximes.  N  admirez  vous  pas  en  com- 
bien de  mcfpriles  importantes «nos  ré- 
formateurs font  tombez  fur  cette  ma- 
tière? Nayanspeu  comprendre  le  fens 
çie  l'Apoftrc  en  la  raifon  dcnoftreiufti- 
fi  cation  par  la  foy,  ils  n'ont  compris,  ny 
que  c  cft  que  la  foy.  Ny  quel  eft  (on  cf- 
fe&  ànousiuftifier.  Ny  queceft  qu'e- 
ftreparla  foy  incorporé  àChrift.Ny  que 
c cft  queftre  adopté  Se  fut  enfant  de 
Dieu  par  la  foy.  Ny  que  ceft  qu  cftre 
fait  par  la  foy  héritier  du  royaume  des 
cicux.  Ils  nont  rapporté  la  foy  &  fon 
çffcét  à  autre  chofe  qu'à  lVidtç  de  croire 
quelefus  Chrift  cft  mort  pour  nous-,  &c 
à  sappliquer3commeils  ont  eftimé,  la 
-  iufticc  &c  l'obciflancc  dç  Iefus  Chrift  qui 
en  confcqucncç  nous  foit  imputée.  Au 
lieu  que  la  foy  5  par  laquelle  le  pécheur 
embrafTeralTeurancc  de  la  remiflion  de 
fes  péchez  en  la  mort  de  Iefus  Chrift, 
foufmct  neceflairement  3  par  ce  mefmc 
aétc,  le  fidèle  à  la  croix  en  laquelle  Iefus 
Chrift  cft  mort-  Afin  que  mourant  aucc 
luy  àceprefent  monde,  laconfolation 
dy  S.  Efprit,  qui  eft  communiquée  ai* 
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fidèle  par  lefpcrancc  delagloirc,où  Icfu* 
Chrift  cû  entre  par  fa  mort  cftaflt  refuf- 
citc  à  vicjfandtificfon  cœur.  Ccquife 
fait  en  eleuant  toutes  fes  affections  à 
l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes. 
Car  par  ce  moyen  le  fidèle  refufeite 
tri  vne  nouuellc vie,  qui  s'exerce  en 
Tobeiifance  aux  commandemens  de 
Dieu  ,  &  qui  produit,  par  le  S.  Efprit, 
toutes  bonnes  œuurcs  de  iufticc  agréa- 
bles à  Dieu.  S'ils  euffent  ainli  compris , 
que  c'eft  que  lafoy  &fon effeft, ils nau- 
roient  pas  brifé  le  tiffu  de  cette  belle 
chaîne  d  entre  la  foy  &  là  charité ,  pour 
raifon  de  laquelle  la  foy  eftappellccpar 
TApoftre,  opérante  p*r  charité,  qui  eft  la 
feule  foy  qui  nous  iuftific.  Ils  n  auroient 
pas,  par  mcfmc  raifon,  diftinguë  for- 
mellement, comme  ils  ont  fait  ,  la  iufiifiu 
cation  de  la  fandtification.  Us  auroient  - 
compris,  que  la  foy  ncnousiufUfie  pas 
par  autre  raifon,  ny  en  autre  manière, 
quelle  nousfanûific.  lis  auroient conv 
pris,  que  la  iuftification  neft  pas  plus 
différente  de  la  fandtification,  que  la 
iufticc  de  la  fain&etè.  Ils  auroient êom- 
pris ,  que  nous  fommes  incorporez  en 
Çhrift  par  la  foy,  en  ce  que ,  par  l'obeif* 
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iHmce  d'icelle^eftansfoufmis  à  la  croix  ^ 
en  laquelle  Icfus  Chrift  eft  mort  pour 
nous,  nous  mourons  par  elle  aucc  luy5 
nous  luy  fqmmçs  faits  conformes  &C 
fes  membres  par  la  communion  de  fes 
affluions,  pour  eftre  rendus  participant 
de  la  vertu  de  fa  refurreftion  5  &:  de  la 
confoiationde  fon  Efprit,  afin  d'afpifer 
toufiours aux  chofes  celcftcs ,  &c  de  che- 
miner comme  bourgeois  des  deux  en  U 
terre.  Ils  auroient  compris  que  nous 
fommes  faits  çnfans  de  Dieu  par  la  foy, 
ppurce  que  parfaite  dç  fon  obcifTance, . 
qui  nous  foufmct  à  la  croix  du  Seigneur, 
receuans  la  forme  de  fes  membres ,  nous 
fommes  animez  par  fon  Ffprit,qui  nous 
régénère  parrefpcrancc  viue  de  i  hérita- 
ge celcftc  qui  nous  eft  yeferuées  cieux. 
Ils  auroient  compris,  que  nous  fommes 
faits  par  Iafoy  héritiers  duRoyauçnc  des 
cieux ,  pourec  qu'eftans  parlafoy  faits, 
en  cette  manière,  çnfans  dç  Dieu* non 
engendrez  de  la  chair  &  du  fang,  6c  de  la 
volonté  de  l'homme,  mais  parle  Saind 
Efprit  fous  fa  croix  de  Icfus  Chrift ,  qui 
rnortj^c  noftrc  chair  &c  toutes  nos  volon- 
tcz5  nous  reueftons  la  volonté  fain&c 
<jue  fon  Efprit  nous  donne,  pour  com- 
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plaire  i  Dieu,  &  luy  obéir  en  toute  bon- 
ne œuurc  de  patience  &  de  charité,  par 
laquelle  eftans  fanétifiez  nous  fommes 
rendus  capables  5c  dignes  de  poffeder  la 
couronncdegloircincorruptible,  qui  ne 
fe  peut  contaminer  ny  fl  cftrir.  C'eft  ainfi 
qu'il  falloit  entendre  la  raifon  de  la  foy  &c 
de  fon  effet  à  nous  incorporer  en  Chrift, 
à  nous  rendre  cnfàns  de  Dieu,  à  nous  fai- 
re héritiers  du  Royaume  descieux.  Si 
nos  reformateurs  cufTcnt,  en  cette  ma- 
nicrc,compris  1  analogie  des  raifons  de 
noftre  falut  en  la  croix  de  Chrift,comnic 
elle  nous  eft  déclarée  en  PEuangilc,  ils  ne 
fc  fufïent  iamais  départis  dclado&rine 
catholique  dfe  la  iuftification  &  desme- 
rites  du  fidèle.  Ils  n  euflfent  iamais  formé 
vne  controuerfe  fi  mal  fondée.  Ils  n  euf- 
f  ent  iamais  introduit  ce  nouucau  dog- 
me d'vne  iuftifîattionpar  vnc  iuftice  im- 
putée ,  qui  fait  reputer  le  pécheur  iulle 
encore  qu  il  ne  le  f  bit  pas  en  foy  mefrne. 
Us  n'euflent  iamais ,  pour  l'appuyer,  cfta- 
bli  des  maximes  fi  aliènes  delà  vérité  de 
rEuangilc^  comme  font  celles  qu'ont  fait 
naiftrev  dcfTous  leur  plume,  les  confe- 
quenecs  de  ce  dogme.  Qu  au  moment  < 
qîic  le  pécheur  a  creu3  que  fes  péchez  luy #c 
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»  font  remis,  Dieu  le  repute iufte  encore 
,5  qu'il  ne  le  foie  pas  enfoy  mefme.  Que 
laiuftice  &lafainâetè  inhérente  ne  font 
pas  celles  pour  lefquellés  Dieu  réputé  le 
0  fidèle  iufte,  mais  la  feule  iufticedcChrift 
D9  imputée.  Que  la  couronne  de  iu  (lice  &c 
„  Theritage  du  royaume  des  cieux  ne  font 
3,  pas  donnez  au  fidèle  pour  la  iufticc  &  la 
%9  faîndfceté  qucrEfprit  de  Dieu  ak  formé 
3>  en  luy ,  mais  pour  la  feule  iuftice  de 
,5  Chrift  qui  luy  foit  imputée.   Que  nul 
u  fidèle  ne  peut  cftrc  iufte  &faindt  félon  la 
,  pcrfedtion  de  iuftice  &  de  faindtetc  que 
y$  FEuangilc luy  recommande.  Que  toutes 
%  les  meilleures  œuurcs  des  fidèles  font 
3  fouillées  &  pleines  de  défauts  &  de  man- 
3>  quemens.  Que  nonobftant  quelque  de- 
3J>  faut  &:  manqucmcntjquclcfidcIcrciTen- 
3>  te  çn  foy  mcfmc  5  de  la  iufticc  &  de  la 
5>  fain dicté  que  TEuangile  requiert  de  luy, 
il  doit  cftrc  afïeurc  qu'il  eft  enfant  de 
j  Dieu  5  &  qu  il  héritera  la  vie  éternelle, 
pourec  qu'il  croit  quefes  péchez  luy  font 
remis.  Que  cette  affeuranec  eft  le  fon- 
dement de  la  confolation,  delà  paix ,  &: 
'  de  la  ioye  des  fidèles.  De  toutes  IcfqucU 
les  maximes  vous  ne  fçauricztrouucr  la 
moindre  prçuue  dans  TEfcriturc,  ny  en 
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paroles  expreffès  ny  en  eonfequenc* 
qu'on  en  pu  ifle  déduire.  Mais  les  oppo» 
fecs  y  font  cxprciTcment  &  formelle- 
ment contenues.  Càrqui  n'a  appris  dans 
l'Efcriture^'que  la  confolarion,  la  paix  & 
la  ioye  des  nMdesenU'oeiiurcduSainâ: 
Efprit ,  qui  rcfpand  la  charité  en  leurs 
cœurs  ?  Qui  n'a  appris  dans  l'Efcriturc, 
Que  tous  ceux  qui  font  iuftifiez  par  la 
foy  ont  paix  ?Qui  ne  fçait  donc  inférer 
delà,  que  nul n'eft  iuftifié  que  ecluy  en 
quil'Efprit  a  verfé  fa  paix  par  l'cffufion 
dclacharite  dansfoneceur.  Etparcon- 
fcquent  que  lafan£tification,qui  confia 
fie  en  ce  que  nos  cœurs  foient  pleins  de 
J'amour  de  Dieu,  n'eft  poiut  formelle- 
ment différente  de  la  iuftification.  Et 
qu'ainfî,  pour  eftreiuftiïïe.il  faut  que 
laiufticc&lafain&cté,  confiftanteen  la 
parfaite  charité ,  qui  eft  raccompliffe- 
ment  de  la  loy ,  foit  accomplie  en  nous, 
Au  nom  de  Dieu  ,  Monfieur ,  donnez 
gloire  à  la  vérité  de  l'Euangile,  que  nos 
reformateurs  ont  fait  profefïîon  de  choi- 
fir  pour  fondement  de  leur  defsein,  en  la 
rè  formation  qu'ils  ont  entreprife,  le 
fçai  que  cette  vérité  fait  vne  véhémente 
4mpreifiqn  à  voftre  confcience^/Y^/Vc- 


ne  et;*m  pu?nabù  smori.  Ne  contriftefc 
point  VEfprit  de  Dieu  Aduoùez  fran- 
chôment  la  mefprifc  de  nos  reforma- 
teurs. Départez  vous  de  leurs  maximes 
mal  cftablics.  Rangez  yous  à  celles  que 
les  Catholiques  ont  retenues ,  comme 
l'Edile  les  a  rcceuësdela  boucher  de 
h  plumç  des  Apoftrcs,  Entrez  ;  par 
cette  porte,  auecmoy,c|ans  lavoyc  de 
la  réunion  auec  eux.  Sèruez  d'exem- 
ple, en  vn  fi  faindt  &  fi  necefsairedef- 
lein  ,  au  troupeau  que  Dieu  vous  a 
commis.  Si  vous  defirez  de  cœur  la 
vraye  &  vniuerfcllc  reformation  de 
lEgîife,  ccftlcfcul  moyen  del'obtcnir. 
La  vraye  reformation  confifte  en  la  pra- 
tique delà  pieté,  de  la  charité,  de  la  iufti- 
ce,  de  la  faindteté,  des  vertus  chrétien- 
nes, &  détoures  les  bôaes  oeuurcs  agréa- 
bles à  Dieu,  qu'il  nous  a  préparées  en  la 
communion  deU croix  &  de  1  Ef  prie  de 
fon  Fils,  «fin  que  nous  y  cheminions. 
Nous  ne  pouuons  en  auoirrimprefïion 
en  famé,  pour  la  pratiquer  en  noftrcvie, 
qu'en  fuiuant  cette  doctrine  de  la  verite 
que ie  rous  remonftre.  CcfTez  donc  de 
la  combatte.  Soufmcttez  vous  à  fou 
pbçiffançe.  Rompez  k  trame  de  tous  . 
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les  argumens  contentieux  qui  vous  ont 
fait  iufqucs  ici  débattre,  aucc  perplexités 
&  mal-entendu,  les  maximes  que  les 
Cttholiqucs ,  c  cft  à  dire, toute  l'Eglife 
depuislcsApoftrcsiufques  à  noftrc  ro* 
formation  3  en  ont  définie  &  retenue. 
Donnez  lieuà  cequc,par  noftre  confen- 
tement  &  par  vne  recognoiffanoc  ingé- 
nue ,  que  nous  ferons  de  cette  vérité, 
feule  vidtorieufc  fur  tous  nos  fenti mens, 
&  fur  tous  nos  interefts  :  fon  intelligence 
&  fon  amour  fructifie  également  cnlcf- 
pritdetous  les  peuples^  non  moins  dans 
la  communion  catholique, que  dis  la  nof- 
trc. Iufques  à  ce  qu'il plaife  à  Dieu  nous 
augmenter  la  grâce,  qu'ayant  diffipé  les 
nuages  qui  nous  fiUcnt  les  yeux  fur  les 
autres  controuerfes ,  comme  fur  ceKe  ci, 
nous  puiflions  paruenir  à  vne  rciinioa 
entière  5  &  à  vne  reformation  accom- 
plie. 


CHAP.  VIII. 

Çonfideration  des  tefmoignages 
des  anciens ,  pour  recognoijire 
leur  fentiment  touchant  les 
vrais  mérites  du  jidele. 

POVR  ne  rien  omettre  dé  tout  ce 
qui  vous  peut  ofter  les  empefehe- 
mens  4  ce  confentement  ingénu  de 
la  vérité,  ic  confidercray  encore  auec 
vous  ce  que  vous  alleguez^w  me  fai- 
re voir)  comme  vous  dittes  5  combien  ie 
*ne  mcjpren  en  la  créance  des  anciens.  Cer- 
tes i'admirc  vn  peu  en  vous  cette  con- 
fidence^quevous  ofiez  mettre  en  auant 
la  créance  des  ancicns,commc  confor- 
me aux  définitions  de  nos  réforma- 
teurs 3  ou  diuerfe  de  celles  des  Catho- 
liques, le  dirois  a  vn  autre  que  vous, 
qui  voudroit  entrer  auec  moyen  cette 
lice,  que  cette  hardiefle  l'accuferoic 
de  n  auoiriamaisleu  IcsPcrcs.  A  vous> 
qui  les  auez  Icus  ,ie  vous  aduoue  que 
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ic  ne  fçay  que  dire,  pour  le  refpeft  qtfd 
ic  veux  rendre  à  voftrc  ingénuité,  le 
loue  neantmoins  «roihc  prudence  en 
Vc  ftat  de  la  queftion  fur  lequel  vous  ap- 
peliez  les  Percs  à  tcfmoins.  Car  vous 
vous  eftes  bien  gardé  de  les  appeller 
à  garants  fur  la  maxime.  Que  toute 
noftrc  iuftice  confifte  en  la  rcmiflïou 
des  péchez  :  ou  que  nous  fommes  re- 
putez  iuftes  par  la  iufticc  de  Chrift  im- 
putée, encore  que  nous  ne  le  foy ons  pas 
en  nous  mefmcs:  ou  5  que  les  bonnes 
ceuurcs  des  fidèles,  qui  procèdent  de 
la  iufticc  que  TEfprit  de  Dieu  forme 
en  eux,  ne  foient  point  mérites  de  la 
gloire  qui  leur  eft  donnée  pour  re- 
compenfe  :  ou  que  ces  bonnes  ocuurcç 
ne  pcuucntauoir  le  nom  de  mérites* 
àcaufe  qu'elles  font  toutes  fouillées  8c 
pleines  de  défauts  &  de  manquement 
car  c  cft  fur  ces  thefes  que  lacontro- 
uerfe  s'agite  entre  les  Catholiques  & 
xious.En  confcicncc  pourriez  vousbiç 
produire>dc  quclquesPercs,des  témoi- 
gnages conformes  à  ce  que  vous  enfex- 
gnez  là  deflus,  contraire  à  ce  qu'en* 
feignent  les  Catholiques.  Vous  fça- 
nez  trop  mieux  que  vous  ne  le  pouuez. 
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c'eft  pourqudy  omettant  le  vray  eftat 
delaqueftion,  vous  égarez  Tefprit  de 
voftre  le#eur  Cn  vne  difputc  qui  n'a 
nul  véritable  fondement,  ny  en  ec  que 
Jes  Catholiques  difeut,  ny  cn  ce  que  ic 
di  auec  eux.  Car  voici  comme  vous 
raifonnez,pour  me  redreffer  en  la  mef- 
prifequeie  commets,  à  voftre  dire^fur 
la  créance  des  Anciens.  guand  vous 
/voulez*  mmBrcr%  dites  vous  ,  que  l*  ré- 
munération des,  merises  ne  tontreuient 
point  a  la  grâce  >  &  alléguez  four  toute 
raison  ±  que  les  Pères  difent,  que  les  mé- 
rites proviennent  de  la  grâce  Çr  font  dons 
de  Dieu  yvou*  ù  allègue^  qùvne  partie  de 
leur  créance y  &  omette^  ce  qui  contient  la 
noftre,  &  qui  bien  confderé  ne  laiffe entre 
eux  &  nous  finon  U  différence  du  mot, 
ttfl  *  ffàuoir  y  que  cette  rémunération  ne 
fe  fait  pas  four  la  valeur  &  condigmité 
de  l'œuure  %  m  au  par  la  bonté  dr  mi/iri- 
corde  de  Dieu ,  tant  en  ce  quil  a  promis 
de  rémunérer  les  bonnes  œuures  des  fidèles , 
quen  ce  quil  far  do  n?ie  les  péchez,  &  man^ 
qugmens  qui  fe  trouuent  en  leur  obeifîance. 
Si  ic  n  allègue  qu  vne  partie  de  la 
créance  des  Anciens ,  &  fi  i'omets  lati- 
tre,  le  vice  que  iç  ççmmets*  en  ce  cas* 


n  eft  pas  vnc  mcfprifc,  mais  vnc  fauflet  é 
digne  de  reproche.  Or  ic  vous  défie  de 
rapporter  aucun  endroit  de  mèsxfcrits  r 
où  i'aye  reprefenté  à  demi  l'a  creâce  des 
Ancicns>foit  en  alléguant  leurs  témoi- 
gnagcs3foit  en  Icxplicquant  par  mes  pa- 
roles. Si  ic  fuis  coulpable  de  ce  crime» 
faites  voft rc  dcuoir  de  m'en  conuainerc. 
Cependant  vous  confetfez ,  que  les  Pè- 
res difentj  que  les  mérites  prouien- 
nent  de  la  grâce ,  &:  font  dons  de  Dieu, 
le  vous  demande  donc,  pourquoy  ne  le 
confeffez  vous  pas  aucc  eux  ?  Pour- 
quoy ne  recognoifïcz  vous,  auec  toute  . 
FEglife  qu'ils  ont  inftruitc,  que  les  fïde- 
ksont  des  mérites  que  la  grâce  de  Icfus 
Chrift  forme  en  eux  ?  Et  qu'à  ces  méri- 
tes ,  qui  font  leurs  bonnes  œuurcs.  Dieu 
donne  la  rémunération  deladoirc.  Car 
vous  auotiez  maintenant,  que  quand 
i  allègue  ceci  des  Pcrcs^ic  rapporte  vnc 
partie  de  leur  créance.  En  quelle  autho- 
rite  vous  eftes  vous  départis  de  cette 
partie  de  leur  créance  ?  Pour  quellccaufc 
î'auez  Vous  reiectee  ?  Eft  elle  errannee, 
fcandalcufc,  iniurieufe  à  la  grâce  de 
Dieu,  contraire  à  fa  parole?  Si  elle  left:t 
comment  dites  vûar,  que  la  différence 
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d'entre  eux  &  vous  neft  que  du  mot  ?  Si 
clic  ne  left  point,  pour  quelle  raifon  la 
condamnez,  vous  f  De  quel  d  roi  datiez 
vous  fait,  pour  ce  regard-, controuerfc 
auec  les  Catholiques  ,  qui  ont  retenu, 
cette  créance?  le  croy  qu  en  la  perple- 
xité de  ref pondre  à  ces  qiaeftipns  ,  vouj 
vous  trouucz  pris  dans  vos  propres  fi- 
lets* Mais  de  quel  iugement  encore aucz 
vous  peu  efenre^  vajlegu4#t q*vnc 
fWte  de  Ia  créance  des  Ancien f9ï' 'omet*  et 
q:à. contient  U  vqft'Bt  Croyez  vous  donc, 
qu'ils  ayent  foufflé  dVnc  mcfme  bou- 
chcle  froid  3c  le  chaud.qu  ils  aycnt  méf- 
ié le fcux  auec  le  vray,  les  tencbr.es  auec 
la  lumière  ?  Qu'ils  aycnt  cr.fcignë  que 
le»  bonnes œuurcs  des  fidèles,  que  le  S. 
E!  prit  forme  en  eux,  font  mentes  de  la 
gloiie  éternelle,  ce  que  vous  reicttez  en 
la  doctrine  des  Catholiques  :  &  que 
tout  cnfemblc  ils  ayent  creu  auec  vous, 

Suc  'a  gloire  cternclle  n  eft  donnçc  au 
dcle  pour  aucun  mérite  5  que  pour  le 
nicrirc  de  la  îuftice  de  Chrift  qui  luy  eft 
imoutee  ,  d'autant  que  les  bonnes  œu- 
urcs des  li.iclcs  ne  pcuuent  ny  ne  d  i- 
uent  eltre  appeîlecs  mérites,  à  caufe 
qu'elles  font  touiiours  tcllcmét  fouillées 
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méfiées  4c  taot  de  dcfauts,dc  m  âquç* 
mens  Ce  d'imperfc&ions^  qu  elles  on* 
toutes  befoin  de  paxdon&;  de  mifericor- 
dc>  H  que  larecompenfe  qui  leur  cft 
ilonnteeft  purement  gratuite.  Car  tel- 
le eft  la  do&rine/ienos  reformateurs,  ôç 
<:elle  que  vous  me/mes  tafehés  encore  ici 
<Ic  défendre  parmi  diuerfes  variations 
&  contrarietez  à  vous  mefmes.  Car 
vous  m  aucz  accorde  le  fondement  delà 
doctrine  des  Catholiques  &  de  tous  les 
sncies  en  cette  queftion.  C'eft  à  feauoir, 
que  vous  recognoiifés  que  laiufuce  &c 
la  faindeté  des  fidèles  cft  la  condition 
neccfsair.e  qui  les  rend  capables  de  la 
gloirc.Qucfi  vousperfeueriez  confhm- 
nient  en  cette  vérité  &c  en  toutes,  fes 
çonfequenccs5ilferoit  très  vray  de  dire, 
cjuc  vous  ne  différeriez  plus  que  du  mot 
touchant  les  mérites  du  fidèle,  &  qu'en 
effcQ  vous  en  recognoiftriez  la  chofe. 

Mais  que  vous  dirai-ic  fur  la  créance 
que  vous  mefmes  nous  reprefentez, 
comme  cftant  celle  des  Anciens  ?  Sinon 
que  vous  n  auez  compris  ny  leur  créance 
ny  celle  des  Catholiques  P  qui  n  ont  dif- 
férence quelconque.  Ou  que  vous  la  dif- 
fimulez  à  defsein,  &:  fous  couleur  des 
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fermes  de  pardon  &c  de  mifericordè 
qu'ils  employent  fur  le  fujet  de  la  ré- 
munération mcfme:  vous  fuppofcz  à 
vos  le&curs,  qu'ils  en  ayent  exclus  la 
raifon  du  mérite  que  les  Catholiques 
enfeignent.  Pour  cet  effcft  vous  la  rc- 
prefentez  ainfi  ,  gue  U  rémunération  ne 
Je  fait  pas  pour  U  validité  &  tondignité  de 
ïœtutre,  mais  par  U  honte  (jr  mifericordi 
de  Dieu  y  tant  en  te  qu'il  a  promis  de  rému- 
nérer les  bonnes  otuutes  des  fidèles ,  quen  te 
quil  pardonne  les  péchez,  dr  manqitemens 
qui  fe  trouuent  en  leur  obefjfavce.  Sur 
quoy  i  ay  trois  chofes  à  vous  dire.  La 
première,  que  fi  vôus  trouuez  cette  pro- 
pofitionainfiaffortie  &etfmpoféc,  foit 
en  mcfmcs  termes,  foit  en equiualcns, 
en  aucun  ancien,  ie  veux  bien  que  vous 
nie  blafmiez  de  n  entendre  pas  leur 
créance. 

La  féconde,  que  vous  monftrcz  vous 
mefmes  que  vous  n'entendez ,  ni  la 
créance  dcsCatholiqucs,ni  des  Anciens; 
quand  vous  fuppofez,que  laconfidera- 
tion  delà  bonté  &  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  en  la  rémunération  des  bonnes 
œuures  des  fùiclcs  ,  leur  ofte  la  qualité 
démérites.  Selon  les  Anciens  labontç& 
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la  mifcricorde  de  Dieu  interuiennent  en 
la  rémunération  à  caufe  dclaprorneflc. . 
Dieu5p*r  fa  bontés  gracc5&mifericordcf 
leurayât  cflabli5acquis ,procuré, &  pré- 
paré» par  Iefus  Chrift,  vn  fi  grand  prix  à 
leurs  bônes  œuurcs-3&  luy  mefmc  enco- 
re, par  fa  grâce  &  mifericorde,  les  ayant 
créez  à  bonnes  ocuurcs,  pour  les  rendre 
dignes  de  receuoir  le  prix  qu  il  leur  a 
promis  &  propofé.  Si  vous  ignorez  que 
telle  (bit  la  doctrine  des  Catholique^ 
comme  des  Anciens >  vous  ncfçauricz 
vous  exeufer  du  blafmc  de  témérité  3  en 
ce  que  vous  condamnez  leur  doctrine 
que  vous  n'entendez  pas.  Si  vous  le  dif- 
iimulcZj  tout  le  monde  vous  aceufera  de 
fraude  &  de  mauuaifc  foy  en  cette  dif. 
pute.  Or  voici  la  définition  que  ic  vous 
ay  rcprcfcntcc  ci- de/Fus  du  Concile  de 
Trente.  Et  pourtant  à  ceux  qui  font  de  bon- 
nes œuures  infques  à  U  fin^  &  qui  encrent 
tn  Dieu y  il  leur  ftut propoferU  ~ïit  éternel- 
le y  &  comme  vne  GRACE  promife 
MISERICOR  DIE  VSEMENT  ptr 

Jcfut  Chriflaux  en/ans  de  Dieu ,  &  comme 
vn  LOYER  >  qui  p  par  l*  promcjfe  de 
'Dieu  mefme  doit  efire  fidèlement  rendu  k 
Uim  bqnnes  œuvres  &  à  leurs  mérites* 
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Vous  voyez  donc  que  les  Catholiques 
veulent  que  la  vie  éternelle  l'oit  grâce  ey» 
mfer'icorde ,  à  caufe  qu'elle  a  cfté  promi- 
fe  de  Dieu  mifericordieufement  &  par 
grâce.  Comme  ils  veulent  encore  que 
ce  nomluy  appartienne,  pource  que  la 
iuftice&lafainfteté  des  fidèles,  à  qui 
cette  recompenfe  cil  rendue ,  prouient 
en  eux  de  l'Efprit  de  Dieu  &  de  fa  grâce, 
comme  le  meime  Concile  le  définit  en 
ces  termes ,  Ainfila  prcpniuïtice  que  ncttt 
auvss  n'e/t  point  reput  et  comme  fi  elle  cftoit 
propre  de  par  nom  me/mes ,  &  notu  n'igno- 
rons pomt  ni  ne  reiettons  la  jufiiee  de  Dieu. 
Car  la  iujîice  qui  efi  àite  notfre ,  farce  que 
nom  fommes  ia/tifrz,  par  elle  inhérente  en 
noWy  elle  mefme  e[î  btfiù  de  Dieu  >pourie 
que  Dieu  /'ejpandciî  nous  par  le  mérite  de 
Cbrirf.  Telle  cft  l'intention  &  telle  eft 
la  raifon  de  tous  les  Anciens  &  des  Ca- 
tholiques auiourd'huy,  quand  ils  cnlei- 
gnentj'qu'cn  la  rémunération  interuient 
la  confideration  de  la  bonté  &  miferi- 
corde  de  Dieu ,  &  que  la  vie  éternelle 
doit  cure  citimes  grâce  &  mifericorde. 
Et  vous  verrez  de  faict,  qu'en  tous  les 
lieux  que  vous  alléguez  des  Anciens  ce 
qu'ils  drfent3nefe  peut  rapporter  à  au- 
tre fçns. 
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-La  troificfmc  chofc  que  iay  à  vous 
dite  eft,  que  le  pardon  que  Dieu  fait 
aux  fidèles  des  péchez:  ôc  manquemens 
quifetrouuent  en  eux,  n*eft  pas  confi- 
derc  enla  rémunération ,  comme  inter- 
uenant  en  1  eftimation  des  œuures  qui 
font  rémunérées^  aufquclles  la  recom- 
penfe  ûc  iufticc  eft  rendue  :  qui  eft  ce 
que  vous  eftimez.  Mais  il  eft  confiderë 
comme  inteiuenu  en  la  caufequiapro^ 
duit  les  bonnes  œuures  que  Dieu  rému- 
nère en  eux.  Vous  croyez  que  toutes 
les  œuures  des  fidèles  lont  fouillées,  &c 
qu'en  elles  l'amour  de  foy  mefme  parta- 
ge aucc  l'amour  dépicu,quel'afFe#ion 
de  la  chair  y  eft  niCileeaucc  l'affection 
de  fel-prit*  El  pourtant  qu'il  faut  que 
Diêu^au  heu  de  lesauoir  agrtables,com- 
nie  faites  fclon  fa  volonté  &:  fes  com- 
mandemensj  vfe  enuers  elles  de  p^rdort, 
&  lesfupporte  en  fa  mifericorde.  Qui 
eft  bien  la  plus  grande  ignorance  qui 
puiiTe  eftre  commife  en  lado&rine  de 
IJEuangile.  Car  fi  focuureeft  bonne,  elle 
cftderEfpritdeDicu,la  chair  n'y  peut 
auoir  de  part.  Si  elle  participe  de  la  chair, 
clic  ne  vaut. rien,  &  ne  peut  eftre  dite 
bonne  ocuurc.Car  il  n  y  a  point  de  coin- 
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immion  entre  Chrifl  &  Belial,  entrc  la 
lamicrc  &  les  ténèbres.  L'efprit  &  la 
chair  combattent  Tvn  contre  l'autre,  il 
n'y  a  iamais  daccord  ny  de  compofition 
entre  eux.  Ou  la  chair  cft  maiftrefTc  &c 
produit  l'œuure,  qui  en  ce  cas  cftœu. 
ure  delà  chair,  qui  ne  peut  nullement 
plaire  à  Dieu,  Ou  TEfprit  dcDicu  cft 
maiftre  &  produit  i'œuure,  qui  en  ce 
cas  cft  Tœuure  de  TEfprit  &  toute  agréa- 
bieà  Dieu.  Car,fclon  la  parole  de  noftrc 
Seigneur  ,  nul  ne  ftut  ftrutr  à  deux  mm* 
th  es  5  //  aimera  Cvr/  &  hayra  ï autre.  Nul 
ne  peut  faire  vne  œuurc  qui  foit  enféblc 
fertile*  à  Dicu,&:  feruice  au  diable ,  qui 
plaifctout  cnfcmbleà  Dieu  &  au  diable, 

3ui  Toit  bonne  &c  pleine  de  défauts  &c 
c  manquemens  ,  qui  participe  de  l'a- 
mour de  foy  mefmc  &  de  l'amour  de 
Dieu.  Certes  nulle  œuurc  telle ,  s'il  y 
enauoit,  ne  pourrait  cftrc  appellee  mé- 
rite de  la  vie  éternelle,  maisbien  mérite 
de  la  condamnation  éternelle.  Carcc'uj 
qui  aime  biens ,  yen*  mere ,  frères,  ér fe'*rs 
fltt4  quijnoj*  dit  le  mcfme  Seigneur ,  nest 
fas  digne  de  moy.  Ce  ne  peut  donc  cftrc 
à  telles  œuuresquc  Dieu  rende  la  cou- 
ronne &  la  recompenfe  en  fupportant 


leurs  défauts  &  pardonnant  àleursman- 
quemens  ,  comme  voftre  Théologie 
vous  a  fait  croire*  Les  œuuresaufquel- 
les  Dieu  rend  la  recompenfe  promile  en 
font  toutes  dignes,  pourccquel'Efprit 
de  Dieu  lésa  produises,  comme  ic  vous 
Tay  monftré  cy  dc(Tus3  depuis  la  page 
200.  iufquesâ  la  209*  Mais  en  la  produ- 
ction de  toute  bonne  œuurc  le  fidcle  a 
lieu  de  rccogaoiftrc  &c  de  célébrer  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  qui  Tafîifte  par 
fon  S.  Efpiit>  afin  defurmonter ,  en  la 
mortification  de  la  croix  de  Ton  Fils  ,1a 
chair  qui  ne  produiroit  cnluy  quetout 
mal.  Or  l'effet  de  noftre  mortifica- 
tion dépend  de  larcmilïion  des  pcchç£ 
que  Iefus  Chrift  nous  a  acquife  en  la 
croix.  Tellement  que  le  fidèle  ne  peut 
célébrer  fes  bonnes  ccuures'&:  fes  méri- 
tes, qu'il  ne  fc  remémore,  en  rncfmc 
temps  5  &  qu'il  ne  célèbre  la  grâce  du 
pardon  &  de  la  remifïion  des  péchez  que 
Dieu  Iuy  a  donnée  par  lç  mérite  de 
Jcfus  Chrift ,  afin  qu  à  luy  fculfoit  ren- 
due toute  la  gloire  du  bièn  qui  eft  en 
nous.  C'cft  ainfi  que  la  remilïîpn  des 
péchez  interuient  en  la  confideratioa 
de  nos  bonnes  œuures,  Scdclareconv 
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penfe  qui  leur  fera  rendue  au  derniér- 
iour.   Mais  nullement,  comme  vous 
allez  vous  figurant,  pour  pardonner  au 
manquement  de  aux, qui, au  lieu  db 
vaincre,  auront  défailli  dans  le  combat, 
qui,  au  lieu  d'accomplir  les  œuures  du 
Seigneur  en  patience  &  en  charité ,  au<- 
ront  accompli  les  defirs  de  leur  chair. 
E nici°ner  aux  hommes  vnc  telle  miferi- 
'corde  de  Dieu  au  dernier  i  our,  c'eft  ren- 
uerfer  la  grâce  falutaire  de  1  Euangile, 
qui  confifte  toute  à  nous  induire  de  vi- 
urc  en  ce  prefent  ficelé  fob  rement,  iu- 
ftement  &  rtligieufement,  pour  obtenir 
la  vie  éternelle  pour  la  fin  de  nos  oeu- 
urcs.  Certainement  vous  attachez, par 
Voftrc  doctrine  &  par  fes  confequences, 
le  plus  dangereux  oreiller  tous  la  telle 
des  pécheurs,  où  fe  pu '{Te  endormir  la 
nonch  .hnce  de  leur  vice,  tt  après  cela 
vous  ne  foutfrircz  pas  queie  vous  ad- 
uertilïe  de  vous  reprenne  id'vne  fi  manU 
fefte  &  fi  pernicieufe  ignorance  dé  l'E- 
uausjile. 

Ces  chofes  àinfi  explicquées  vg«* 
tccognoiftrcZ  par  les  propres  textes 
que  vous  alléguez ,  que  la  créance  des 
Anciens  cft  en  tout  conforme  -à  la  do- 
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#rinc  dcsCatholiqucs,&  qu  clic  n  a  rien 
de  commun  à  vos  fehtimcns  en  ce  que 
vous  différez  desOtholiques.  Vofci  le 
premier  paifage  que  vous  alléguez  de 
Gregoireprcmicr  fur  le  feptiefmc  pfeau- 
mepœnitentiel.  Fai  moy  cuir  dés  U  ma- 
tin ta  miferic,  rie  qui  eft  éternelle .  CKr  la 
fnifricorde  de  Dieu  eft  d'éternité  en  éter- 
nité fur  ceux  qui  le  craignent.  Que  fi  cette 
fc  licite  là  des  Saincis  tj}  mifri  torde  ne 
s  acquiert  pas  par  mérites  ,  où  fera  ce  qui 
tjlefcri^Tu  rendras  h  chacun  f  Ion  /es  œu- 
vres ?  S'il  est  rendu  félon  les  œuure  somment 
efli?vetôn  au  il  y  ait  mifericorde}  CtSpA- 
rôles  (  où  vous  penfez  vok  quelqueom- 
bre  de  voftrc  fentiment)  ne  contiennent 
pas  vne  définition  de  la  vérité ,  mais  le 
doubte  d Vnequeftion.  Dclarefolution 
de  laquelle  fereccuillc  lanaiuetè  de  fort 
fentiment.  Par  l'explication  duquel  il 
nous  apprend  comment  le  mérite  &c  h 
mifericorde  fc  rencontrent  en  la  conii* 
deration  de  la  recompenfe  de  la  vie  etet^ 
nelle.  Il  refpond  doncyUUaù  attire  cho* 
fi  <eji  rendre  félon  les  ceuures,çr autre  cho~ 
fe  rendre  a  caufe  des  oeuures  mcfmes.  Car 
en  ce  qu'il  ift  dit  félon  les  oeuures  >  cfl  en* 
(tndue  la  q#  Alité  des  (cuurcsten  f*\tc  qui 
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de  qui  les  bonnes  oeuwes  appAroi/îront,* 
celuyAk  foitfaicfe  U  rétribution  de  U gloi- 
re. Voyez-vous  comme  par  fa  folution 
il  coupe  la  gorge  à  voftre  dogme  dVnc 
iuftice  imputée, qui couure les  défauts 
des  œuures  des  fidèles  pour  les  faire  pa- 
roiftre  dignes  delà  vie  éternelle,  encore 
qu  elles  ne  le  foient  pas  de  leur  qualité 
propre.  Car  il  prononce  au  contrait  e, 
que  Dieu  a  tellement  cfgard  à  la  qualité 
mc;mc  des  œuures,  quà  ceux  là  fera 
retribu  ce  la  gloire  de  qui  les  bonnes  œu- 
u res  a pparoiltront .  C ' cft  bien  le  rebours 
de  vos  œuures  dcfcCtucufcs,aufqucHcs, 
au  lieu  de  rétribution ,  i!  eft  befoin  de 
pardon  &:  de  mifericorde.  Cependant, 
quoy  quelaraifon  de  la  rétribution  foit 
la  qualité  des  œuures,  S.  Grégoire  ne 
veut  pas,  que  la  félicite  rendue  foit  ditte 
acquife  par  nos  œuures  &  par  nos  mé- 
rites: mais  que  iacquifition  en  foit  at- 
tribuée à  la  feule  mifericorde  dcDicu* 
Qui  cft  la  mefmechofc  que  ie  vous  ay 
remôftrcctant  de  fois  par  ladiftin&ion 
entre  Iacquifition  &rla  communication 
du  falut.  Car  encore  que  la  communica- 
tion en  foie  faitteà  la  qualité  des  œuures 
qui  apparoiftront  bonnes^  quand  le  feu 
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du  iugemenc  de  Dieu  les  examinera? 
ncantmoins  lacquifition n'en  procède 
que  de  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu 
en  IcfusChrift,qui  a  cftabli,parfapro- 
meflcj  vn  fi  grand  &  fi  riche  loyer  à 
Tobeiffance  de  Tes  cnfans,&  qui  furpaf- 
feinfiniment^en  fa  conditÎDn^toute  la 
matière  de  leurs  œuures.C'cft  ccqu  ad- 
ioufte  S.  Grégoire  aux  paroles  dont 
vous  continuez  l'allégation.  Carqutnî 
à  tcîtt  bienheureuse  vit  IÀ,  en  laquelle  on 
vit  de  Dieu  &  mec  Dieu ,  nul  labeur  ne  luy 
feut  ejlre  égale  5  nulles  ceuures  ne  luy  peu- 
vent ejlre  comparées  5  veu ,  fur  tout-)  (fut 
l**4poJlre  dit  y  que  Us  fouffmnees  du  temps 
frejent  ne  font  point  condignes  de  la  gloire 
futme  ,  qui  fera  reuelée  en  nous*  Iagez,ie 
vous  prie*  combien  vous  vous  trom- 
pez vous- i»c fuies  &  autruy  ,  quand 
vous  fuppofez,en  ces  paroles,  la  con- 
formité de  fentiment  auec  le  voftrc* 
Car  S, Grégoire  veut  bien, àla  vérité, 
qu  il  y  ait  difproportion  entre  lcsbon- 
ncs  œuures  des  fidèles,  &r  cAtrc  la  gloi- 
re qui  leur  eft  donnée.  Mais  il  ne  veut 
pas  j  comme  vous,  que  cette  difpro- 
portion vienc  de  ce  que  leurs  oeuures 
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foient  fouillées  §çdcfe&ueufes  >&  qui 
ajjrni  befoin  de  pardon  6c  de  miferi- 
corde  à  caufe  de  leurs  manquemens. 
Cela  cû  autant  cfloignedefon  difeours, 
que  la  t<errc  du  ciçu  Ains  parlant  de 
toutes .  bqnu.es  œuurcs>fans  exception, 
il  dit  expreflen?cnt %  milles  oeuurcs  ne  Iny 
ftuucnteflu  comparées.  Ce  qui  eft  tres- 
ycritable  de  quelques  bonnes  &  par- 
faites œuures  que  les  fidèles  facent. 
Dont  la  raifon  eft.  en  la  matière  de 
leurs  ocuure.c.  D^upnt  que  la  matiè- 
re en  eft  toute  des  chofes  de  cette  vie, 
&:  perifTablcs.  Comme  aux  œuumdc 
patience^  dans  les  fou-ffrances  des  fidè- 
les,  il  nç  s'agit  que  de  la  perte  des 
biens  de  ce  monde,  de  cette  chair  §d  de 
fa  vie  cacjucquc.  Et  tout  de  mcfflic  aux 
oçuures  de  charité  ,  où  il  ne  s'agit  aulfi 
quededonner  de  ces  chofes  tcrriencs> 
vn  verre  d'eau  froide, s'il  y  cfchet.  Ce 
quifp/cftricn  au  prix  des  biens  du  mon- 
cfeà  venir,  de  leur  gloire  fpirituclJc5ÔC 
de  Iavie  éternelle, durant  laquelle  nous 
polfcderons  cette  gloire.  Toutesfois 
il  y-a  proportion  entre  les  œuures &c 
la  gloire,  au  regard  de  la  forme  de 
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robcïflaiice.  Pqujqc  que  les  fî<kles 
quittent  tour  ce  qu'ils  ont  icy  bas  pour 
l'amour,  de  Dieu  ,  &  renoncent  à  cu^ 
roefmcs  pour  aimer  Dieu  fur  tçmtcs 
çhofes.  Pour  cette  caufe,gar  proporr 
tion  &;  rapport,  Dieu  les  efleue  fur 
toutcsfchoIçsl3  Se  leur  donne  fa  gloire. 
C  elt  ce  que  noftre  Seignçur  déclare  à 
£çs  Difc'ples ,  Luc  18.  li.  Et  Pierre  luy, 
dit)  Voici,  ri  us  Ai  cm  toup  dçlm(fc  é4  l'a- 
upns  fui ii :\  Et  il  leur  dit,  En  vérité  ie  vous 
di,  >  yurt  ri  y- a  pas  qui  ait  dcUffify 
mMfw,  ai  pxrcns%  ou  frères, ou  femme  %ot^ 
ent^tn.pmr  t*movi  du  Roywtmt  de  Dieu, 
qpi,  ne  rtçoiuc  beaucoup  pLs,  en  ce  Lmfs-ci* 
&  *u  fie  fit  À  venir  fa  vje eternMe.  En 
to  it  cela  vous  n'y  voyez  ny  pied  ny 
rrnin, comme  on  dit,dc  l'opinion  cjo 
voftré  iufticc  imputée ,  qui  doit  cou- 
vrir les  dchiutsdes  bonnes  œuuresdes 
fidèles  pour .leur  ofter  la  .rajfon  de  mé- 
rite-, &  pour  donner  à  la  rcçompenfç 
le  feul  nom  de  mifericorde  5  &  non  de 
iuftice,  comme  vous  prétendez  par  vo$ 
rouuplles  maaimesjncogneuësà toute 
l'antiquité.  Mais  ce  qu'il  y-a  de  plus 
confidcrable  en  l'allégation  que  vous 
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nous  faittes  de  S.. Grégoire, qui  coupe 
la  gorge  à  vofirc  opinion^c'efl:  que  vous 
auezobmis3cTvn  bout  à  l'autre,  la  rai- 
fon,  qui  fuiuoit  en  fes  paroles,  pour 
laquelle  la  vie  éternelle  doit  cftrc  ap. 
pcllécmifericorde.  Qui  cft  la  raifon 
mcfmc  que  ic  vouscaay  expliquée,  à 
fçauoir,pourcc  quelle  eft  donnée  aux 
œuurcs  que  la  feule  mifericoade  de 
Dieuformc  en  nous.  Lifez  en  icy  l'ex- 
cellent difeours  de  S. Grégoire,  fi  d'à 
uenturc  vous  ne  l'auez  encor  leu,  &c  (i 
celuy,  qui  vous  a  fourny  ce  paflage  , 
vous  en  a  dérobé  la  veue  à  deflein,  afiu 
que  ie  ne  vous  en  impute lafaute.  Ce 
font  les  paroles  qui  fuiuent  immedia- 
icmdut  celles  que  vous  aucz  alléguées. 
On  peut  aufii  bien  encore  nommer  n  bon 
dreitt  Mijcricvrdc ,  l a  gloire  future  5  pour 
taifin  quelle  eft  donnée  pour  récompense  de 
ces  oxuures^  tuf  pelles  personne  ne  paraient 
ejue(}antpreuenu  parla  mi  fi  ricordede  Dieu. 
T>'cv  il  cft  ditt  aux  Pfeamnes ,  D:cu  eft 
mien  ,  fa  mifericorde  me  préviendra.  Car 
S  il  netêjlfah les  v si (f eaux  à' ire  t  vaijfea*x 
de  mi/er ta  rde  ,  z  *.t  cenuerfation  fai»£ît 
riauroit  fait  différence  d'aucun  £duec 

cette 
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tette  msffe  de  perdition  ,  <vne  influe  proZ 

pre  né  deliureroit perfonne  de  U  peine  de 
mort  éternelle.  Cesi  donc  chofe  confian- 
te qu'à  ceux  au/quels  il  donc  mifericordieu~ 
ftrfttnt  en  cette  vie  de  f tire  de  boncs  œuvres, 
ilotfroyek  cenx-lh  çlus  mifcricordicufemei 
iïeftre  rémunérez,  du  fruit  multiplié  ai* 
centuple  en  la  béatitude  éternelle.  Cette  eft 
U  grâce ,  que  l'^oftre  declaie  dcuoir  eftrt 
donnée  aux  faine? s  de  Dieu>gràcepourgra- 
ce.  En  forte  qui  ceux  tuf  quels  eft  donnée 
de  DieuUgncedelafa/itf/fication,  à  ceux 
Ikauf  i pour  cette  r Atfon  foit  donnée  h  ïœd* 
uenirUgrAcedcla  félicite  éternelle. Si  vous 
auez  leu  ces  paroles  dans  le  dif cours 
de  ce  grand  Pape  ,  comment  m'auez 
vous  aceufé  de  n'alléguer  qu'vhe  par- 
tie delà  créance  des  Pérès  5  quand, 
pourmonftrcr  ,  parleurauthorité,que 
la  rémunération  des  mérites  ne  contre- 
uient  point  à  la  grâce,  i allègue  pour 
toute  raifon  ,  (  comme  vous  parlez) 
que  les  Pères  difent  que  les  mérites 
prouiennent  de  la  grâce  ,  &  font  dons 
de  Dieu  ?  Voyez- vous  pas  que  le  tef- 
moin,quevous  produifez,depofcdifcr- 
tement  pour  moy  contre  vous  ?  Qu'il 
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n  appelle  la  vie  éternelle  grâce  <|Ue 
pource  qu'elle  eft  dônéc  en  confequen- 
cc  de  la  promette  que  Dieu  a  faite  en  fa 
grâce  à  l'homme  pécheur  ,  &  laquelle 
eft  rendue  pour  recompéfe  aUx  ocuures 
qui  prouiennent  de  la  grâce  >  Ce  qui 
eft  la  pure  do&riric  Catholique,  que  ie 
def en  contre  vous .  Mais  nullement, 
pource  que  Dieu  pardonne  aux  def  aux 
des  œuures  desfidcllcs  5  &r  qu'il  lup- 
portc  mifericordieufenlent  les  man- 
quemens  dont  elles  font  méfiées, quand 
il  les  rémunère,  &  qu'à  cet  effe£t  il  les 
couurcdelaiufticcde  Chrift  imputée. 
Quji  eft  Tmagination  que  vous  taf- 
chez  de  défendre  ,  &  que  vous  fei- 
gnez eftrc  vnc  partie  de  la  créance  des 
Pères  ,  qui  n'y  ont  iamaispcnfé  ,  mef- 
me  en  fonge. 

Certes,  Monfieur,  iene  puis aflez ad- 
mirer voftre  confidence,  que  vous  ayez 
youlu  interpofer  ce  grand  Pape  pour  iu<. 
gc  du  différend  d'entre  nous.  Si  vous 
voulez  vous  en  rapportera  luy,noftrc 
conteftationferabien  roll  vuidée,  vous 
ferez  bien  toft  Catholique  en  cette  par- 
tie. Tenez- vous  donc  ferme  en  cc3  à 
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quoy  v dus  eftcs  paruenu.  Ne  variez 
point.  Efcoutcz  fon  authorité  f  &  vous 
y  foufmettcz.  Vous  apprendrez  icy  bre- 
uementdefa  bouche  toute  U  do&rine. 
de  l'Eglife  %  touchant  les  vrays  mierites; 
du  fidèle  que  la  grâce  de  Dieu  forme  eir 
luy.  Et  après  cela  vous  aurez  (  com- 
me fcfpcrc)  la  bouche  clofe  pourdif- 
puteriamaisà  l'encontre  par  lctefmoi- 
giiage  des  anciens.  *Voicy  comme  il  par- 
le au  liure  ii.  de  fon  expofition  morale^ 
furie  chapitre  18.  de  lob.  chap.  après 
auoir  montré  au  chapitre  précédant,  par 
diuerfesauthoritez  de  l'Apoftrc ,  que  h 
grâce  de  Dieu  ne  trouue  rien  de  bien  en 
nous ,  &i  qu  elle  y  fait  tout  le  bien  qui  y 
eft.  tJMitU  il  y  en  a  quelques  ^ju,  dit-il,^* 
fe  votent  d'efire  /iuue^pdr  leurs  fone^ 

'&  9U*  f€&0  rtfont  d'eftre  rachepteZ  par  leurs 
mérites  precedens  5  Uaftcrtion  defquels  fè 
trouue  certainement  contraire  àfoy  me  fine. 
Pource  qu'en  Je  difant  innocent  3  &  rachc- 
pte^f  ils  tnefintiffent  en  eux  le  nomniif- 
me  ae  rédemption.  Car  quiconque  crache* 
fté ,  eft  dcliuréfans  doute  de  quelque  capti- 
ni  té.  D'où  ejl-ce  donc  que  celuy-cy,  quel  qu  il 

fuijfcejlre  >  eft  tachepfé  Ji  M?*r*u*#til 
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i a efi'e captif fom la  coul^ll  e} 
nife/leauequiconque  a  ce  finttmenteft  fort 
el%nhubon  fins. Car  en  cjfcf ,  la  grâce 
Jenhaut  ne  treunepas  le  mente  dans  I  hom- 
m  Quelle  yvUnne^mah  elle  lyf** 
Je  aille  y  ejt  venue,  ^"avenant 
1er  s  noffre  &»  ind%*e,fe  le  rend  dtgne 

eny -venant.  E'  f*«  »  ctaur  V  me~ 
rite  qu'il  rémunère »  luj  qui  ny  auott  rte» 

vray  mérite  de  grâce ,  que  1  Éghfc  célè- 
bre,  à  la  grande  gloire  de  Dieu,  &  a  a 
confolatii  de  fous  les  fidèles  gr  la 
bouche  de  ce  grand  fuccefleur  de  fainft 
ï>icrre.  Telle  eft  la  domine  Catholi- 
que, que  vous  deuez  embraffer ,  fi  vous 
voulez  eftre  Catholique.  Et  fans  la  con- 
fection de  laquelle  vous  ne  pouuez  eitre 

Catholique. 
Le  paflage,  qu'en  fecôdhcu^ous  rap- 
portez deS.  Bafile,  feruira  fculemet  de 
couiaion,  quelacaufc  que  vous  défen- 
dez eft  deftituée  dètoutcaffiftaccdu  co- 

fentement  des  anciens.  Vous  dites  doc, 
eue  furie  Pfiaume  xi4.  S.  Bafile  nous  pro- 
pore la  conduite  de  Dteu  emersnous ,  Jott 
pendant  cette  yie,  dans  les  travaux  9  pU 


après  cette  vie  ^  p*r  le  repos  éternel.  Et  que 
de  la  première  d  dit,  que  Dieu  ïoïnt  entiers 
nous  Je  s  comparions  k  Je  s  ingemens.  Et  là 
dsfïus  y  vous  alléguez  de  hiy  ces  paro- 
les, que  cefi plufioït par? amour  qu'il  nous 
porte  ,  que  par  rétribution  d'egfilité  quil 
nous  afiifte.  le  ne£çay  fi  vous  aucz  leu 
le  paflage  en  l'original,  mais  ie  fçay  bien 
que  quand  vous  le  reuerrez  icy  ,  vous 
trouucrez  qu'on  ne  peut  rien  produire 
iiy  de  plus  éloigné ,  ny  de  plus  contrai- 
re à  voftre  penfee.  De  plus  éloigne* 
Pourcc  que  S.  Bafile  ne  trai&c  point 
pour  tout  du  dernier  iugement  de 
Dieu  ,  où  vous  prétendez  qu'il  vfera 
de  mifericorde  en  repu  tant  iuftes3 
par  la  iuftice  de  Chrift  imputée  3 
ceux  qui  ne  l'auront  pas  efté  en  eux 
tnefmes.  Et  que  par  [imputation  de 
la  iuftice  de  Chrift,  il  pardonnera  aux 
defaux  ,  &  fupportera  les  manquemes 
de  la  fain&crê ,  en  ceux  qui  n'auront 
point  accompli  les  œuures  de  patien- 
çe ,  &  de  charité  >  que  TEu^ngite  nous 
ordonne,  &où  la  communion  de  Chrift 
nous  appelle.  Mais  S.  Bafile  trai&edes 
iugemés  defqucls  Dieu  vfc  enuersnous 
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en  la  vocation  de  fa  grâce ,  en  laquelle  il 
dit  que  Dieu  conioint  toufiours  fami- 
fericorde  aucc  (es  iuçemens.  C  cft  en 
expliquant  ces  paroles  du  rrophetc  >  Le 
Seigneur  t(l  mifericLr:iieux  &  wfe; 
quoy  fainft  B^filcfait  cette  remarque. 
LyBfcrmre  çonioïnt  par  tout  U  infticc  de 
Dieu  4  fes  comparions ,  nous  enseignant? 
Auè  ny  U  mifericorde  de  Dieu  neft  peint 
fans  fon  iugement ,  ny  fon  ingénient  riejl 
point  ftns  fa  mifericorde.   dt*is  quand 
il  /Ait  mifericorde  il  depârt  la  mtfure  de 
fes  comparions  félon  fon  iugement  À  ceux 
qui  en  font  digius.  Et  quand  il  iuge  >  //  met 
tji  au(U  (on  itigtmcnt  ayant  cg rd  a  noftrt 
i  .frmi-L\7{om  faifant  fentir  j a vengean- 
ce p/t/fîfl  par  l* amour  qn  il  non*  porte  >  qut 
farine  rétribution  dégainé.  Auiçz  vous 
Jeu  ce  texte,  tout  du  long  en  l'original? 
Èftiniez-vous  donc  que  k/xinedr^  figni- 
ûciâ^fiffcr.côtnc  vous  laucz  traduit^ 
pour  faire  croire  que  S.  Bafile  parle  de 
la  recompenfe  des  bonnes  ocuurcs, 
quand  il  dénie  la  rétribution  d'égalité, 
j^u  lieu  queièaup€c9"oqCgnifie  en  ce  lieu 
/venger,  puni r,  chœfiier,vlci//9  pcenam ,  re- 

pofecre.  Comme  ces  mots  aufquelsilfc 


rapporte  ,  vous  le  mon  firent  neceffai- 
i*cmcnt3W>t t  tv*  xf'mv.  Car  quand  Dieu 
aduanec  fes  iugemens'  fur  quelqu'viij 
cela  ne  s'appelle  pas  l'affilier  ,  mais  le 
çhafticr.  Or  S.  Bafile  nous  remonitre, 
que  les  chaftimens  de  Dieu  en  ce  tte  vie, 
procèdent  de  1  amour  qu'il  nous  porte, 
&;  qu'ils  font  accompagnez  de  miferi- 
corde. Mais  que  fait  cela  pour  faire  croi- 
re que  lentement,  par  lequel  Dieu  ren- 
dra, au  dernier  iour  à  chacun  félon  fes, 
œuurcs  ?  fera  félon  mifericorde,  &  non 
félon  îuflicc ,  comme  Vont  voulu  nos  ré- 
formateurs, &  comme  Monficur  Amy- 
raut  veut  faire  croire  que  vous  lç  deiicz 
dire  ?  Mais  f  efpere  que  vous  aurçz  dé- 
formais autre  fentiment. 

Que  fi  ic  voulois  rétorquer  le  paiTa- 
ge  de  S.  Bafile  contre  vpus  ,  iy  trouuc- 
rois  bien  plus  d'auantage  pour  la  defen- 
fc  des  mérites  que  vous  pour  le  contrai. 
rc.Car  vous  voyez,qu  cnla  difpçfation. 
de  la  mifericorde  de  Dieu  ,ilyadioint 
l'effet  defoniugement ,  pour  dire  qu'il 
ne  le  départ  qn*  ctuxqui  en  font  dignes. 
Ce  qui  cft  la  façon  de  parler  de  tous  les 
<ïrcc$,  &  de  Tef choie  d'Oiigene.  De  qui 
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S.  Bafilc,  entre  autres  \  auoitpuifé  fes 
principales  le&ures.  Car  Origene,  &  les 
Grecs  qui  l'ont  fuiui ,  ont  donné5à  l'in- 
clination du  franc  arbitre,  quelque  cho- 
fe  de  préalable  pour  reccuoir  la  grâce  .Et 
vous  n'ignorez  pas  queS.Auguftin  con  . 
feffc,qu  auant  fes  difputcs  contre  Pela- 
gius  il  auoit  eu  cette  opinion  ,  &  lauoit 
inférée  dans  fes  efcrits.Mais  que  depuis 
il  s'eftoit  apperceu  &  départi  de  cette 
erreur  5  côme  attribuant  quelque  bien 
à  l'homme  qui  ncfoit  effeét  de  la  grâce. 
Or  il  eft  certain  que  les  anciens  ont 
parlé  ainfî  innocemment,  non  pour  ex- 
clurre  la  necefïitè  de  la  grâce ,  comme 
faifoit  Pclagius.  Mais  feulement  pour 
remarquer  quelque  différence  en  la  dif- 
pofîrion  de  ceux  aufquels  la  difpcnfa- 
tion  de  la  grâce  cft  addreffée  auec  dif- 
férent fuccez.  pcquoy  ie  traitteray 
amplement  en  fon  propre  lieu.  Mais 
tant  y~a  quç  pour  lefujet  prefent,  ladif- 
çution  de  cette  queftion  n  eft  point  ne- 
ceflaire.  Car  ie  ne  recognoy  5  auec  S. 
Auguftin,&  auec  toute ÏEglifc  catho- 
Iique,autres  vrais  mérites  que  ceux  que 
la  grâce  de  Dieu  forme  en  nous. 

*        -  ,  ••  i 
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Le fecod  lieu  que  vous  produifez  de  cfi 
Pcre,eft  tiré  deTHomclie  furie  mcfme 
Pfcaume,  en  ces  termes,  Le  repos  éternel 
tH  re férue  À  ceux  qui  ont  en  cette  vie  lé- 
gitimement combattu^  &  il  leur  ejt  rendu  f 
non  pas  félon  quil  eff  de*  h  leurs  oeuuresr 
mais  félon  la  grâce  de  Dieu  qui  donne  lar- 
gement 5  &  qui  efl  donnee  à  ceux  qui  ont 
ejperé  en  luy.  Il  n  y  a  vn  feul  mot  de  cet- 
te mifericorde  ,  qui ,  félon  vous  ,  en  la 
rémunération  3  pardonne  les  défauts  de 
ceux  qui  n'ont  pas  combattu  légitime- 
ment. Mais  vôusy  auez  en  termes  for- 
mels^ tout  le  contraire,  quk  ceux-là feuls 
qui  ont  légitimement  combattu  en  cette 
<vie  ,e(lreferuc  le  repos  éternel.  Or  ie  vous 
demande,lesfoldatsqui  ont  dcuëment 
&  légitimement  combatu,  qui  fcfont 
portez  vaillamment  en  la  bataille,  &  qui 
ont  gaigné  laviftoirc^ttendent-ils^que 
leurrecompenfefoit  vn  pardon.  Et  s'ils 
auoientfuy,  s'ils  auoient  eftç  vaincu  s,  & 
s'ils  demandoient  pardon,  efpereroient 
ils  recompenfe  ?  Pouuez- vous  introdui- 
re vne  plus  manifefte  confufion  entre 
des  chofes  diamétralement  oppofees, 
Mais  fi  vous  rapportez  toutes  les  paro- 
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les  entières  de  çelieu,  la  contrariété  do 
S.  Bafilc  à  voftrc  fcntiipcnt,  fera  enepre 
plus  manifefte.  Il  explique  ççs  paroles 
du  Pfeaume.  CMon  âme  5  retcurne  en  ton 
repos ,  pour  ce que  le  Sicigne i  a  bhnfar* 
là  defïus ,  il  dit  >  Le  bon  champion  tecom- 
mode  pour  foy^  &  s'approprie  le  di [cours 
plein  fexfartuiion  &  de  tQ*j  dation  5  h  la 
façon  des.  Vaut,  qui  dit  9s*ay combat*  le 
bon  combat  r  iay  paracbencla  ciutrfc*  iay 
garde  lafoy.  Aurejk  la  cou  renne  çeiuJHce 
m%ejtrfferucc.  Cefi  ce  que  le  prophète  dît  s 
fûy  -mefmc  ,  puis  que  tu  as  SVFFISAM- 
MET^J  ^ACCOMPLI  la  carrière  de  cet- 
te vie  <>  retourne  déformais  en  ton  reposé  au- 
tant que  le  Seigneur  fa  f*it  du  bien.  Car  le 
repos  éternel  eft'cferué  à  ceux  qui  ont  légiti- 
mement combattu  dtm  le  cours  de  leur  vie. 
Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  formel  pour 
h  vérité ,  laquelle  ie  vous  remonftre.La 
couronnç  eft  donnée  à  ceux  qui  ont  lé- 
gitimement combattu.  Ceux  qui  com- 
battent légitimement  5  fonc  ceux  à 
qui  Dieu  départ  fa  grâce  Lacourort- 
ne  eft  donnée  aux  vrays  mérites.  Les 
vrays  mérites  font  ceux  que  pieu  £*it 
"çnnous  par  fa  grâce.  N'efl-ccpasle  fen* 
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qucS.  Bafîlctirc  du  Prophccef&:  de  S. 
Paul  ?  Pourquoy  refufez-vous  donc  de 
recognoiftre ,  auccles  Catholiques,  & 
aucc  toute  TEglifc,  ces  vrays  mérites 
quela  grâce  de  Dieu  fait  en  nous  ?Ouya 
mais  larecompenfe  cft  plus  grande  que 
ce  que  nos  œuurcs  méritent ,  &  ce  qui 
leur  cft  deu.  Soit.  D'accord  de  la  thefe. 
les  Catholiques  n'en  dilputcront  point 
auec  vous.  Yen  ay  expliqué  lefens3&la 
raifon  cy  d elTu s ,  Que  fait  cela  dâs  no  ft  r ^ 
çontroucrfc  ?  Que  fait  cela  pour  voftrc 
iufticc imputée?  Pour  voftrc  recôpenfç. 
donnée  en  confideration  du  pardon,  ne- 
ceuaire,  felô  vous) pour  les  mefmes  ocu- 
ures  qu  i  font  recopenfees?  Mais  fçachcz 
que  la  grâce  &  la  libéralité  deDieu^cofi- 
deiéeenla  rccôpcnfe,n  eft  pas  mefurce 
parrimpcrfciStiddesœuures^aufquelles 
elle  foit  rendue,  comme  ayant  befoin 
de  pardon:  mais  par  la  condition  de  leur 
matière  qui  les  rend  beaucoup  inférieu- 
res à  l'excellence  de  la  gloire  donnée. 

Ainfi  vous  vous  abufez  ouuertemcnt 
en  tous  ces  lieux  >quand  vous  en  inferez, 
J^jie  telle  cfiant  l%  inégalité  de  nos  œuvres  k 
l*  rémunération, rejle  quelle ftfrjfe^rU 
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bontcde  Dieu  qui  ïa  promife ,  &  $*rU  mi- 
fertcorde  de  Dieu  qui  en  pardonne  les  dé- 
fauts. Le  premier  membre  de  voftre 
conclu  fion  çft  bien  v*ay  :  mais  le  fécond 
cftfaux.  Le  premier  elt  conforme  à  ce 
que  les  Pères  difent.  Le  fécond  y  eft 
contraire.  Il  eft  vray  que  la  rémunéra- 
tion fc  fait  par  la  bonté dç  Dieu  qui  la 
promife.  Et  cette  bonté  de  Dieu  fe  peut 
bien  mefmç  appcller  mifericordc,pour 
ce  qu  elle  a  cfté  promife  au  pécheurs 
mais pourlc  faire  iufte,  &  pour  luy  ren- 
dre la  récompense  5  quand  ilferoit  fait 
iufte.  Quand  Dieu  a  promis, il  ne  deuoit 
rien.  Nous  eitiôs  indignes  <fc  tout  bien, 
Mais  quand  il  rend  ce  qu'il  a  promis  5  i{ 
rend  à  ceux  qu'il  en  a  fait  dignes ,  &  de 
qui  les  mérites  font  f es  dons.  Çcftla 
doûrine  des  Catholiques,  &  de  toute 
TEglife^conformeaux  paflages  que  vous 
alléguez  de  S.  Auguftin,  &  de  S.  Ber- 
nard. Tel  eft  ce  que  vous  rapportez  du 
p  rem  i  cr  fer.  26. des  paroles  dèl'Jk  pofir  e. 
JEz  ebofes  qne  nous  auons  défia  ylomns  Dieu 
comme  libéral  donateur.  Quant  k  celles  que 
pou*  n*  auons  p as  encore  *  nom  ï "auons  pour 

DEBIT ZVR.  Car  il  s  cft  fait  débiteur^  na 
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in  retenant  quelque  çhofe  de  ndus ,  mais  en 
promettant  ce  quiluy  apleu.  Remarquez, 
il  fefi fait  débiteur^  où  il  vous  renuoy  c 
à  l'origine  de  lapromcflc ,  &  non  àl'c- 
xecution.  Car  au  regard  du  premier  \  il 
cft  certain  que  nous  nauions  rien  don- 
né à  Dieu.  Ceft  luy  qui  nous  donne  le 
premier,  Nouslauons  pour  libéral  do* 
natcur.  Nos  mérites  font  Tes  dons.  Et 
pourtant,  eu  égard  à  l'origine  delà  pro- 
meiïe,  par  laquelle  ils  eft  fait  débiteur, 
nous  neluy  auions  rien  donné  pour  l'y. 
obliger.  Ceft  ce  que  S.  Auguftin  dit  en 
<:emefmclicu,pcu  de  paroles  après. Nous 
T)c  luy  auons  donc  rien  donné ,  nous  ne  pou- 
uons  en  aucune  façon  y  fouâ  ce  nom  ^exiger 
YtendeDieu  comme  de  nofire  débiteur,  vc* 
principalement  cjuc  £  Apojhe  nota  dit,  Jjhti 
luy  a  donné  le  pnmier ,  &  il  luy  fera  rendu. 
Mais  quand  ils'agitde  l'éxecution  delà 
promette  ,  lors  que  nous  attendons  la 
couronne  qui  doit  cftre  rendue  à  nos 
bonnes  œuures  ,  &  à  nos  mérites  que 
Dieu  fait  en  nous  par  fa  grâce  ,  nous 
pouuons  l'exiger  deDieu  comme  de  no<* 
ftre  débiteur,,  félon  que  dit  le  mef- 
mc  Sainft  Auguftin  en  la  ligne  fuiuar 
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te >2(ous  pouuons  donc  exiger  deDieu  tn 
cette  fvrtt,  &  luy  dirc>  Ren  ce  que  tu  as pro- 
mù^fource  que  nous  amns  faiSi  ce  que  tu 
nous  as  commande*  Et  c est  toy  qui  l'as 
f*ift%  nous  ayant  aidé  en  nojirc  trauail. 
Si  vous  le  croyez,  &  fi  vous  le  con- 
fefTez  ainfi5  vous  eftes  Catholique.  Si- 
non les  Pères  ne  font  pas  pour  vous. 
Auflipcu  S.  Bernard  que  S.  Auguftin, 
de  qui  ccluy-là  cft  difciplc  perpétuel  en 
cette  doctrine.  Tcfmoinle  paffage  que 
vous  citez  de  luyautraitté  de  la  grâce 
6c  du  franc-arbitre.  La  couronne  que  S. 
JPaul  attenfi  cft  couronne  de  iuftice.  JS(jn 
vie  U fienne^  mais  de  celle  de  Dieu.Yous 
Vous  abufez,  &  voftrc  lcôeur  >  fi  vous 
débitez  ccê  termes^ non  delà Jtcne,mais 
de  celle  de  Dieu,  en  antre  fens  qu'en 
ccluydc  S.  Auguftin  &  dcS.  Bernard. 
Non  de  la  iufticc  procedâte  de  nos  pro- 
pres forces,  mais  de  celle  que  Dieu 
forme  en  nous.  Ce  qui  fuit  eft  la  pure 
dodtrinc  Catholique,  oppoféc  à  la  vo- 
ftre.  Car  cejl  choje  iujte  qu'il  nnàt  ce 
quil  doit.    Or  vous  ne  voulez  pas 
que  Dieu  nous  rémunère  3  ny  félon  fa 
iufticc  i  ny  pource  qu  il  le  doit.  Et 


pour  bette  raifon  niéz-vobs  le  taeri , 
te  ,  que  Sainét  Bernard  confirme  par 
raifon  contraire.  Demeurez  en  d'ac- 
cord 3  vous  n  auc^  plus  rien  de  quoy 
vous  difputicz  aucc  les  Catholiques. 
Car  au  refte  tout  ce  que  S.  Bernard 
adioufte  cft  hors  de  eontrouerfc  entre 
nous ,  Et  il  doit  ce  quil  *  premu  :  &  cet- 
te eft  U  iuftieeque  i^dpostrepvend,  *ffM* 
ttoi'ldpr*me(fe  de  î)ieu.  Voila  pour  la 
première  partie  de  ma  conclufioit 
fondée  en  la  do&rine  des  Pères,  com- 
mune à  tous  les  Catholiques,  &  diamc- 
rralement  oppofee  à  la  féconde  partie 
que  vous  en  voulez  inférer. 

Car  vous  ne  trouucrcz  en  nulle 
part  de  leurs  eferits  ,  pour  deftruire 
la  raifon  du  mérite  (  comme  vous 
prétendez  )  que  l'inégalité  de  nos  oeu- 
lires  aucc  la  recompenfe  promife, 
confîftc  en  ce  que  la  mifericorde  de 
Dieu  pardonne  les  défauts  des  oeu* 
urcs  mcfmes  qu'il  rémunère.  Le  lieu 
que  vous  rapportez  de  Sain&  Augu- 
ftin  au  liure  de  Corrept.  &  grat.  chap. 
ij.  dont  vous  penfez  braucr ,  vous 
fera  le  procez  fur  le  champ  voua* 
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fera  yoir  voftrc  condamnation  toute 
eferite.  Donc  le  nombre  des  Saints  par 
la  grâce  de  Dieu  predefliné  au  Royaume 
de  Dieu  ,  /*  perjeuerance  luy  eftant  auf- 
ft  donnée  iufques  à  la  fin  ,  fera  conduit 
là  tout  entier  ,  &  '*  maintenant  tres-en* 
tier  fera  gardé  fans  fin  très -heureux  , 
ayant  tour  foy  la  mifert corde  de  leur  S  au- 
ueur  ,  {oit  lors  qu'tls  font  çonuertis,  [oit 
lors  qu'ils  combattent  ,  fit  lors  qu'ils 
font  couronne^.  Car  que  la  mifiricorde 
de  Dieu  leur  feit  auÇi  lors  nece(falre , 
l'Efcritttre  faintic  le  tefmoigne  ,  où  le 
faintf  Dautd  dit  à  fon  ame  ,  touchant 
le  Seigneur  fon  Dieu  ,  qui  te  couronne 
en  compafiion  ejr  en  mtftricordc.  l/o*- 
posîre  faitf  la  ques  dit  aufit  ,  iugemenl 
fans  mijericorde  à  celuy  qui  n'a  point 
fait  mijericorde  :  où  il  morftre  quaufii 
en  ce  iugement ,  auquel  les  tu/les  Jeront 
couronnez, ,  &  les  imufies  condamnez, ,  les 
vnt  doiuent  eftre  tuge\auec  mfericorde , 
ies  autres  fans  mtfericorde*  Peur  raifort 
dequoy  aujst  la  mere  des  (Jtaaabêes  dit 
à  fin  fis ,  a  fn  qu'en  cette  comp<-fion-là 
te  te  recoiue  auec  tes  pères-  Car  lors  que  le 
i**Jle  luge ,  comme  il  e(l  c/crit »  feerra  e» 
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fin  thrcfne*  aucun  mal  ne  refifiera  dcuant 
luy.  Jjhéi  eft-  ce  qui  fe  glorifiera  d'auoir  le 
cœur  chaflc?  et*,  qui  Je  glorifiera  d'ejlrt 
net  de  péché?  Et  pour  cette  caufe  la  mtfc- 
ricorde  de  Dieu  ejl  au/si  necejjaire  /à,  par 
laquelle  celuy*  là  fera  rendu  heureux  au- 
quel le  Seigneur  ri  a  point  imputé  U  pe+ 
chc>&c.Ç?dk  iufqu  où  vous  aucz  allégué 
les  paroles  de  S.  A  uguftin3cachant  la  fui- 
te fous  vn  &c.  de  mauuaifc  note.  En 
quoy  vousauez  doublemétabufé  voftre 
le&cur.  Premiercmét, quand  vous  auez, 
traduit,  pAr  laquelle  celuj  fera  fait  heu- 
reux À  qui  Dieu  ri  imputera  point  lespe- 
chcfrV&r  où  vous  voulez  faire  croire  que 
la  mifericorde  de  Dieu  aura  lors  lieu  , 
félon  S.  Auguftin  ,cn  ce  que  la  rémuné- 
ration fera  donnée  à  nos  oeuures  entant 
que  Dieu  leur  pardonnera  leurs  défauts. 
Et  par  confequent  qu  elles  ne  peuuent 
cftre  réputées  mérites.  Mais  S.  Augu- 
ftin n'a  pas  dit ,  imputabit  >  mais  imputa* 
uit  9  ri imputera  ,mais  ri  a  imputée  au  pâf- 
fé  &  non  au  futur»  Ne  voulant  pas  en- 
tendre que  la  non-imputation  du  péché 
auroit  lors  lieu ,  mais  qu'elle  a  eu  lieu  en 
cette  yîc  àTcgarddcccux  qui  ont  efte 
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tendus  fain&s.  Car  la  non-împutatioS 
du  péché  eft  la  grâce  raefmc  &  la  mi- 
fericorde  3  par  laquelle  là  foy  opérante 
par  charité  5  qui  les  a  fan&ificz  &:  ren- 
dus iuftes ,  leur  a  cfté  donnée.   Et  pouf 
cefte  raifon  la  gloire  qu  i  leur  eft  ren* 
duc  cftapelléemifcricordc.  Non  pour 
ofter  à  leur  fain&cté  la  qualité  de  mé- 
rite )  mais  pour  monftrer  que  leur  mé- 
rite eft  don  de  Dieu.  Vous  euffiez  fait 
voir  cette  vérité  à  voftre  le&eur  jfï  vous 
vcii fiiez  voulu  continuer  l'allégation  des 
parolesde  S*  Àuguftih  ,  qui  décident 
toute  la  queftion  d'entre  nous,  &:  que 
Vous  auez  eçlipfecs  fous  vn  Sec.  qui 
èft  la  féconde  faute  que  vous  auèz  corn- 
mife  ,  que  vous  me  permettrez  de  re  - 
leuer  par  Ce  fupplcmcnt.  Mais  alors  cet- 
temefmemilcïicorde  fer*  aufidonée  PAR 
VN  IVSTE  1 VGEMENT  5  tuxmtri- 
tes  de  leurs  bonne 's  œuurcs.  Car  lors  quil 
ejl  dit  y  que  iug  ement  fans  mife  tic  or  de  ferU 
peur  ctluy  qui  ?/a  point  fait  mifcricorde$  il 
tft  rendu  ma/>i  efte  qnen  ceux  ,  en  qui  fc 
froment "Us  bonnes  ceuures  de  mifericorde^ 
iugtment  leur  e fi  rendu  en  compafion.  Et 
farte  moyen  ectiemifeticor  de  mtfmc  cf 


vendue  aux  mérites  de  leurs  bonnes  œuure si 
ïl  tien  e(i  pas  ah  fi  maintenant ,  lors  que 
ri  ayant  aucunes  bonnes  œuurer  5  mats 
pluficurs  mauuaifes précédentes  y  fi  miferi* 
corde  preuient  ï  homme  ,  afin  qutlfoit  de* 
iiuré  des  mauuaifes  ,  &  qu'il  a  faites  5  & 
qritl  a  unis  fuit  te  s  >  s'il  ri  (fiait  régénéré  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  &  qu'il  auroiê  fouffertet 
éternellement  y  s'il  riefloit  deliuréde  la  pu  if* 
fincedes  ténèbres ,  &  tranfportc  au  Roy  au* 
me  du  pis  bien  aimé  de  Dieu.  Toutefois 
gourée  que  la  vie  éternelle  mefme  5  qui  pour 
ttrtÂinett rendue comme  D'EVE  aux  œu* 
ares  ,  efl  dit  te  grâce  de  Dieu  par  ce  grand 
x_ApoftfC  >  yett  que  U  grâce  riejl  point  redite 
aux  œuures  y  mais  donnée  gratuitement ,  il 
faut,  fins  aucune  doute  f  confiner  que  là 
vie  éternelle  eft pour  cette  caufe  appcllccgra** 
ce9pourcc  quelle  ejt  rendue  a  ces  mérites  que 
la  grâce  acofere^h  V homme.  Et  de  fait  nous 
Ventmdons  fort  bien  pou*  la  grâce  que  nom 
iifons  en  £  Eu  agile  >>  grâce  four  grâce,  c'efl  à 
àtrerfour  ces  mérites  que  la  grâce  a  conférés. 
ferez  vous  maintenant  adtoire  à  quel- 
qu'vn,  que  par  Tauthoritc  defaindt  Au* 
guftin,  &  des  autres  Percs,  vous  com- 
battez la  croyance  des  Catholiques  toiv- 


chant  les  mérites  que  la  grâce  dé  ï)ie$ 
forme  en  nous  >  &  que  vous  fouftien- 
cirez  la  voûre  au  contraire  ?  Croyez 
moy^Monfîeur,  cette  entreprise  ne  vous 
reûlïkapas.  Et  pour  y  paruenir  ,  voftrc 
&c.  fous  lequel  vous  cachiez  cette  belle 
lumière  de  la  naïqcté  de  leur  croyance, 
n'eftoit^fous  voftre  plume  >  ny  de  bon* 
ne  grâce  5ny  de  bonne  foy. 

Auons-nous  quelque  autre  interreft 
que  de  cognoiftre  la  vérité  3  &  de  luy 
donner  gloire  ?  Or  pour  acheuer  de  vous 
conduire  iufques  au  bout  delavoye  de 
fvn,  &  pour  vous  obligcr5Dicu  ay  dât3à 
rautrc,ic  m'en  vay  vous  faire  entendre, 
mieux  que  vous  n  auez  fait  iufques  à 
cette  heure ,  la  raifon  de  la  perfection 
de  iuftice  que  l'Euangilc  requiert  des 
fidèles  en  la  communion  du  Seigneur 
Iefus.Où  vous  verrez  que  la  iufiiee  &  la 
fain&cté  des  fidèles 3fubfiftcra au  iuge- 
ment  de  Dieu,  deuant  lequel  ihcompa* 
roift  ront  faines,  fans  tache ,  &  irrepre- 
henfiblcs  par  vnevraye  iuftice  &  fain- 
étete'  inhérente,  &  non  par  aucune  iufti- 
ce imputée.  Et  ie  me  promets  de  vous 
contraindre  d'auQuer  j  que  quand  vous 
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'dîtes  ïque  vous  nauezpeu  lire  ènmoii 

eferit  cette  propofition  qu  auec  eftonne- 

ment  &  horreur,  ces  paroles  vous  font 

cfchappees  pour  nauoir  iamais  enterv 

du  3  en  cepoinâ:,  comme  il  appartient, 

lado&rine  ic  TEuangilcj  non  plus  que 

tous  nos  anciens  réformateurs.  De  qui 

Iamcfprife  a  eftéen  ce  fujet  au/fi  pre- 

iudiciablc  à  la  pieté,  que  nuifible  à  î'ef- 

fedt  de  la  reformation  par  eux  entre- 

prife.  Qui  a  deu  cftrc  conduite  ,  &  in- 

ftituée  dans  lVnion  de  l'Eglife,  fur  les 

fondemens  delà  pureté  &  delà  vraye 

vie  Àpoftolique.  Non  commencée  par 

la  diuifion,  occafionnéc  du  mal-entendi* 

des  principales  veritez  dcTEuangilc. 


CHAP,  VIII, 

2><?  la  perfeffioiz  delà  iujlke ,  £9f 
de  la fainëteté  des fidèle  s, félon 
t  Euangile  \cjui  les  rend  irre* 
prehenfiblc s  an  iugement  de 
Dieu,  pour  receuoirla  courons 
ne  de  leurs  mérites ,  œuures  de 
la  grâce  de  Dieu  en  eux. 

LE  principal  chef  de  mon  çfclaîrcif- 
fement  amiable  auec  vous  ,  tendoit 
i  vous  faire  comprendre  l'erreur  le  plus 
dangereux  que  nos  reformateurs  ont 
commis  en  cette  cqntrouerfe ,  &  la  plus 
capitale  mçfprife  qui  leur  a  fait  dénier 
lemerite  des  fidèles.  Car  la  fin  de  tout 
l'Euangilc  eftant  de  rendre  les  hommes, 
de  pécheurs  qu'ils  font  naturellement, 
Se  amoureux  d'eux -mefmes,  &  defo- 
bcifîans  à  iufticc  5  par  confequent  per- 
dus &:  miferables:fidcles,iuftesjfain«5ts, 
aimanspicu  fur  toutes  chofes,  &ç  obeif- 


&ns  à  fà  volonté ,  pour  eftrc  bicn-heu- 
tcux,&  pour  pofledcr,  en  vie  éternelle, 
la  gloirè  que  Dieu  leur  a  préparée  :  il 
çft  certain  que  quiconque  fe  fouruoyc 
en  la  première  partie ,  déchet  de  la  fé- 
conde. Quiconque  deftourne  le  fir 
deie  de  la  milice  $C  vraye  fainfteté ,  à 
laqucllerEuangilerappelle-.celuy-làluy 

fait  perdre  le  but  &  la  fin  de  la  vie  eter-  ' 
nelle,  que  l'Euangile  ne  propofe  qu'aux 
fidclcs.iuftes.ôc  fanaificz.C  cftla  raisô 

qui  m'a  m  eu  principalement  à:  vouloir 
entrer  ,auec  voiiSjCn  cet  efclaircifTemét,  . 
pour  vous  faire  comprendre  les  caufes 
&  les  confequences  de  l'erreur  auquel 
nos  reformateurs  font  tombez  ,  en  dé- 
niant le  mérite  delà  jutticc ,  &  des  bon- 
nes ceuures  des  fidèles.  Car  laprincir 
palecaufcde  leur  achoppement  eft  ve- 
nu e  de  ce  qu'ils  fe  font  imaginc,&,  qui 
pis  eft ,  qu'ils  ont  décidé  ,  comme  arti- 
cle de  la  do&rine  Chrcftiénc,qu*encorç. 
que  Dieu  nous  donne  fon  S  Efprir.,nous 
ne  pouuons  accomplir  fes  comman  dé- 
mens ,  ny  paruenir  en  cette  vie  à  aucu- 
nciuftice  ^faindeté  parfaifte  quipuif- 
(e  mériter  la  couronne.  Les  ténèbre^ 
s   ,..       -  Mm  iii; 


ne  font  pas  plus  contraires  à  la  lumière 
que  cette  doctrine  eft  contraire  à  l'Euâ- 
gile.  On  ne  peut  introduire  aucune  ma- 
xime en  la  Religion  Chreftienne,  qui 
faffeplus  depreiudiceà  la  pieté ,  &  qui 
en  ruine  dauantage  tout  l'édifice.  Tant 
que  vous  prefeherez  aux  hommes  que 
Dieu  les  repute  iuftes  à  caufe  qu'il  leur 
impute  la  iuftice  de  fon  fils.  Et  qu'ils  au- 
ront la  couronne  de  gloire  en  confîdcra- 
tion  de  ce  que  Dieu  les  repute  iuftes  de 
cette  iuftice  imputée ,  encore  qu'ils  ne 
le  foientpas  en  euxmefmes.  Tant  que 
vous  leur  prefeherez  qu'ils  ne  peuucnt 
paruenir  en  cette  vie  à  aucune  iuftice  & 
faincteté ,  qui  foit  digne  de  la  couronne 
de  gloire ,  &  qui  puilfc  fubfifter  au  iu- 
gement  de  Dieu,  pour  ce  que,  quoy  que 
Dieu  dônefonS.Efprit  aux  fidèles,  tou- 
tes les  meilleures  œuurcs, qu'ils  font  par 
fon  Efprit,font  fi  deffectueufesqu  elles 
ont  toutes  befbin  de  pardon.  Tant  qu* 
vous  prefeherez  cette  doctrine  aux  ho- 
mes s  &  que  vous  leur  emplirez  rcfprit 
de  cefentimëtjVouslcs  deftournerésde 
ladroidtevoyc  de  iuftice.  Vous  les  dé- 
couragerez de  tendre  à  la  perfection  de 
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îuflice  que  l'Euangile  nous  recomman- 
de fur  toutes  chofes,  en  leurfaifant  croi- 
re que ceft  chofe impoffible.  Vous  leur 
en  ofterez  auffi  le  foin  &  1  affc&ion ,  en 
leur  perfuadant ,  qu'encore  qu'ils  n'y 
paru  iennent  pas,  ils  ne  lairront  pas  d'e- 
ftre  reputez  iuftes  par  le  moyen  d'vnc 
iufticc  eftrangerc  qui  leureft  imputée. 
Ainfî  en  les  égarant  de  la  vray  e  voy  e  de 
iuftice  &  de  fain&ctè ,  vous  leurferefc 
perdre  le  chemin  delà  vie,  &  delà  gloire 
éternelle.  Ceft  le  fujet  pour  lequel  ic 
vous  ay  remonftré  ,  en  mon  amiable  ef- 
clairciflement,Quclemal  de  cœur,  & 
la  compaffion  que  i'ay  delamefprifc  de 
nos  réformateurs  en  cette  caufe  5  m'af- 
fedtionne  auec  plus  d'ardeur  t  à  déraci- 
ner toute  cette  opinion  del'cfpritdcs 
noftrcs,  pour  leur  faire  cognoiftre,  en 
la  voye  de  reiïniô  auec  les  Catholiques, 
combien  la  conteftation  qu'ils  ont  for- 
mée auec  eux  fur  ce  fuj  et  mal  à  propos, 
caufe,parfes  conséquences,  de  retarde- 
ment  en  laduanccment  delà  pieté,  &  en 
r'âllcntit  l'eftude  au  cœur  de  ceux  qui 
font  imbus  de  telle  opinion  de  laiufti. 
ce  &delafainétetç  des  fidèles.  En  fuit- 


te  àmay  k  vous  ay  propofc  sëmaif  ^ 

ment  les  principales  raifonsquipeuuçt; 
vous  faire  apperecuoir  Terreur  euident 
de  voftrc  mefprife  3  les  ayant  dedui* 
tes  depuis  la  page  i$.  iufques*à  la  36.  de 
Tefcritfon^maircque  ievousaddreflayv 
Iattédois  de  vous^îvîôfieur,  que  vous 
ïcs  examineriez  auec  ordrç  &  ingénui- 
té, dequoy  vous  vouseftes  entièrement 
abftenu.  Et  au  lieu  de  le  faire,  vousauez 
confondra  deflein,  ou  autrement^tout- 
l'eftât  delaquefticn  &  dé  lacognoiflun- 
te  de  la  vérité  en  laquelle  ic  vousaaois 
addrelTé.  Et  pour  rendre  cette  vérité 
©lus  odieufe ,  &:  moy  pareillement  à  vos 
îc&eurs  ,  Vous  me  dites  page  z^.qëtvovs 
Adt4oue^n  auoir  peu  Ityc  fans  frémir  en  Z* 
fage  291.  de  mon  traiHc^  qutnd  en  definif- 
fant  la  fainfîc te  laquelle  te  veux  s  accom- 
plir dans  le  fidèle  en  cette  vie ,  iedy  qttellc 
rçnd  le  fidèle  capable  de  fôufjtcnir  le  fet* 
la  fa  ce  &  du  iugtrnent  de  V>ieu.  Et  en  la 
page  49.  vous  répétez  la  mcfmc  chofev 
en  difant ,  £)ue  vous  ne  pouvez,  d(fez,  vous 
ejtonnet  qne  ie  fois  venu  iufqtiau  poinEt 
de  qt  ai  n  tenir  que  m/tre  iufiiee  inheràe  nous 
tende  irrcprehcnfiblcs  &  capables  dt  fwfe^ 


Sff  + 

pir  te  feu  de  U face  de  Dieuv  &  de  foft  iugi* 
ment.  Aquoy  ie  vous  rcfpon,  qucicnc 
me  puis  aifez  eftonner,  que-  vous  ayez 
feu  les  demonft rations  foinmaires  que 
ic  vous  en  auois  reprefentées^quevous 
les  ayez  diffimulécs  comme  vous  aucz 
fait ,  &  qu  après  cela  vous  me  repref en- 
tiez voftre  confcicncc ,  qui  en  cft  con« 
uaincuëj  pleine  deftonnement  ,  &  de 
freniifiement  fur  l'affirmation  d'vnc 
vérité  5  en  laquelle  gift  le  fondement  de 
J'Euangile.  refpereneantmoinsquc  ce 
que  i'eferiray  içy  pour  fa  confirmation 
obtiendra  de  vous,  qu  ayant  plusmcu- 
rementeonfidere!  toutes  les  circonftan- 
ces  &  dépendances  dece  chef  de  doctri- 
ne 5  &  de  Terreur  qui  vous  en  couure 
encore  la  vérité,  vous  fléchirez  les  ge- 
noux deuant  Dieu  3  pour  luy  deman- 
der pardon  de  ce  que  vous  Tauezainfï 
combatt^,  &c  rciettée  auec  outrage. 
Et  luy  rendrez  grâces  de  tout  voftre 
cœur,de  ce  que  fa  lumière  vous  aura 
dcueloppè  des  ténèbres  qui  vousenui- 
sonnent.  le  fuiuray  Tordre  de  mon  ef- 
ckireiffement. 
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chap.  lx: 

Jnconutnient  de  ladoftrinc  qm 
rend  la  iufiice  f$  la  Jainfteté 
des  fdeles  imparfaite. 

IE  vous  auoîs  en  premier  lieu  touché: 
pour  inconuenient  de  voftre  do&ri- 
ne ,  Que  ce  n'eft  pas  merueille ,  fi  ceux 
qui  en  ont  imbu  l'opinion,  n'atteignent 
point  en  cffeét  la  perfeftion  de  iufticc. 
que  FEuangile  nous  recommande,  &c 
fi  leur  iuftice  Se  fain&cté  eft  aufli  im- 
parfaite qu  ils  s  en  aceufent.  A  cela  vous, 
refpondcz  deux  chofes  pag'%  51.  La  pre- 
mière 3  Gh&t  s'il  faut  venir  aux  exemples  > 
en  ne  vêid  pas  que  (eux  qui  croyent  la  pcr~ 
fethon  de  leur  tufiiee  ,  j  oient  plttf  gens  de 
bienjfrplui  craignant  Dieu^que  ceux  qu'on 
ebhgc  à  s'humtlter  continuellement  dtuant 
Dieu  comme panures  pécheurs  :  au  contrai- 
re les  plus  hubles  font  ceux  quejyifuafîfte 
continuellement  dcfonÈftriucarDteu  fait, 
grâce  aux  hubles  7  &  refifteaux  Qtgucilleux* 


Cette  refpônfe  a  prefquc  autant  de 
vices  que  de  périodes.  Premièrement 
elle  nefoud  point  f  argument  qui  cot- 
te finconuenient  de  voftre  do&rine. 
-Car  il  demeure  vray ,  que  quiconque  effc 
imbu  de  l'opinion  qu'on  ne  peut  parue- 
nir  à  la  perfe&ion  de  iuftice  &  de  fain- 
teté  ,  ne  s'eftudicra  iamais  d'y  parue- 
nir  ,  &  par  conséquent  n  atteindra  ia- 
mais qu'à  vnc  iuftice  &  fain&eté  de- 
•fe&ueufe.  Tellement  que  ce  n'eft  pas 
merueille ,  fi  de  tous  ceux  >  qui  ont  cet- 
te opinion  3  la  fain&etéeftauiïi  impar- 
faite qu  ils  s'en  accuient.  L'argument 
•demeure  donc  veritable.Vousnelc  pou* 
nez  nici\  Orne  pouucz-vous rétorquer 
le  femblablc  contre  la  dodrinequi  en- 
feigne  que  le  fidèle  doit  &  peut,par  l  ay- 
-de  du  faint  Efprit ,  atteindre  à  vnc  iu- 
ftice, &  fain&eté  parfaite.  Car  ceux 
qui  font  ainfi  enfeignez  de  leur  dcuoir, 
du  pouuoir  que  fournit  la  grâce  de 
l'efprit  de  Dieu,  de  qui  dépend  toute 
bonne  do  nation  5  &  tout  don  parfait: 
feront  excitez  &c  encouragez  par  là 
dctrauailler  à  leur  falut,  aucc  crainte  & 
tremblement ,  içachans  que  c'cftDieu 
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<qui  fait  en  eux ,  &  le  vouloir  &  le  parfoi- 
Ire.  Ainfi  s'ils  cheminent  par  cette  voy  e 
ils  y  paruiendrôt.  Alléguer  contre  ce- 
la,  que  ceux  qui  enfeignent  cette  do- 
mine ne  la fuiucnt  pas ,  ccft ,  comme 
on  parle  3  trourner  la  truyeau  foin  ,  & 
abufer  lè  monde.  Car  nous  traitons  icy 
laçaufe  ,  non  des  hommes  5  mais  de  la 
vérité*  Il  s'agit  entre  nous  de  fçauûir, 
tquelle  do&rine  eit  celle  qui  fait  les 
VraysChrefticns,  ou  la  Catholique  >ou 
îa  voftre*   II  ne  s  agit  pas  de  fçauoir  fi 
^euxqui  enfeignent  la  vraye  do&rinc 
la  fuiuent  $c  la  pratiquent*  Ainfi  vo- 
ftre refponfe ,  en  cette  partie,  procède 
manifeftement  de  cholcrë  ,  &  non  de 
xugement.  Ne  pouuant  défendre  voftre 
erreur,  vous  vous  attaquez  au  vice  des 
-hômes,dotlc  reprocherai  eft  vray^nc 
touche  point  la  do&rine,  qui  cft  verita* 
bie&fainétc^Etfurcefujet^evo^diray 
ce  que  noftre  Seigneur  remonftroit  aux 
ïuifs  i  Les  fcrlbt$&  les  Vhanfttns  fonfaf- 
fis  en  U  châtre  de  Moyfe ,  faites  les  chofes 
au  ils  yous  diront ,  mats  ninfrtiuecpoint 
leurs  œuures.  Or  Tauois  conioint  voftre 
do&rine  à  l'expérience  du  mal  quelle 


ïfait  en  la  vie  de  ceux  qui  la  fuiueffl^poiifr 
te  que  la  caufe  en  cft  de  neccflTité  en  lât 
<îoÔrinc  mefme  Et  toutefois  fajjois3atl! 
mefmelieu,  fait  apologie  pour  les  feda- 
teurs  de  voftre  doctrine  ,  en  qui,  gra* 
ces  à  Dieu ,  clic  ne  produit  pas  lefFeéfc 
pernicieux:  qui  fuit  de  fes  coniequen- 
ces  3  pourec  que  les  exhortations  à  fain- 
Seté ,  tirées  de  la  parole  de  Dièu  &  dei 
leçons  qu'elle  nous  donne ,  meilleures 
que  lès  confequencesde  vosmaximes^ 
leur  font  frcqucmmfcntrfcïtercts  en  vos 
exhortations.  Ce  qui  empefeheque  lé 
venin  de  vos  fauiTès  hypothefesne  fàf- 
fe  fon  effeét,côme  il  feroir  fans  cet  anti- 
dote.Et  cri  cela  corifîftele  fruit  deec  que 
la  parole  defEuâgile  eft  rêdué  familicrô 
parmynous.  Le  feul  &  immuable  fon- 
dement de  la  reformation  qui  a  deu  c- 
ftre  embraffee.Et  qui  ne  confîfte  point 
■aux  définitions  qu'il  a  pieu  à  Luther  &c 
aux  autres  d'introduire., contre  cette  pa- 
role de  Dieu,  par  le!  quelles,  comme  ie 
vous  lay  remoriftré  au  mefme  lieu 
ils  ont  beaucoup  alteté  la  vertu  de  la 
feience  delà  croix,  qui  auroit produit 
(en  retenant  la  pratique  de  la  doctrine 
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Çatholique,par  eux  mal  entendu e ^'ex- 
périence d' vne  iuftice  &  faincteté',  qui 
i'eroit  recogneuë  pour  cette  iuftice  &c 
faindteté  parfai&e  en  patience  &  en 
charité,  à  laquelle  cftpromife  la  cou- 
ronne &  le  Royaume. 

L'autre  vice  de  voftre  refponce  clt 
en  ce  que  vous  ûppofcz  le  îentimcnt 
d.humilitcau  fentiment  de  la  confeien* 
ce  de  ceux  qui  enfeignent ,  que  le  de. 
uoir  &c  le  pouuoir  des  fidèles ,  par  la  grâ- 
ce de  Iefus  Chrift,  eft  d'eftre  parfaidis 
6c  accomplis  à  toute  bonne  ceuure.  En 
confcicncc  ofez-vous  bien  faire  cette 
iniure  à  l'Apoftre  S.  Paul,  de  qui  vous 
recognoiflez  ici  les  termes  '&c  les  paro- 
les, que  de luy  reprocher  l'orgueil,  Se 
vn  fentiment  contraire  à  ecluy  de  l'hu- 
milité Chreftienne ,  quand  il  fe  glorifie 
au  Seigneur,  De  fçauoir  auoirdifettc , 
de  fçauoir  au  fi  eftn  abondant*  C'cfl:  à  di- 
re, de  fçauoir  patienter  enaduerfité,  &C 
de  fçauoir  vfer  de  continence  &:  de  cha- 
rité en  profperité,  en  quoy  la  parfaire 
faindteté  confifte,  adiouftant  pourece 
çffedt,f> puis  toutes  chofes  en  chrift  qui 
me  fortifie.  Imputerez- vous  cette  bon- 
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ne  &  fain&e  confiance  en  la  grâce  de 
Dieu»  à  manque  d'humilité,  ou  à 
quelque  orgueil  ?  Certes  fi  yous  le 
croyez  ainfi,  vous  ne  fçauez  que  eeft 
de  [humilité  Chrcftienc  ,  ny  de  la 
louange  que  le  fidèle  doit  rédre  àDieu 
pour  l  oeuure  de  fa  grâce  en  luy.  le 
vous  l'ayremonftré  defîa  diuerfes  fois, 
mais  ii  ne  vous  fera  point  grief  d'en- 
tendre repeter  vnc  leçon  fi  necenraire. 
L'humilité  ne  côfifte  pas  au  fentiment 
du  péché  habitant  en  nous.  Autre, 
ment  ceux  qui  feroient  naturellement 
les  plus  grands  pécheurs  feroient  efti- 
mez  les  plus  humbles.  L'humilité  con- 
fifte  à  recognoiftre  la  grâce  de  Dieu 
cnuers  nous,  &  à  luy  donner  gloire  de 
tout  le  bien  qui  eft  en  nous.  Plus  donc 
l'erîeâ  de  lagraee  de  Dieu  fera  grand 
en  nous,  &  plus  la  raifort  de  noftre 
humilité  fera  grande.  Plus  nous  nous 
fentirons  aduancez  en  la  perfection  de 
iuftice  &  defainctetc,  Se  plus  profon- 
de fera  l'humilité,par  laquelle  nous  eu 
rendrons  grâces  à  Dicu,&  oclcbrerons 
fa  loiiange.   Voulez- vous  fçauoir  la 
mefurc  de  la  profondeur  delavrayc 


feiniilitéChrcftienncîC'cft  la  diftanoè 
delà  terre  au  ciel.  Car  alors cft  vrayi- 
ment  profonde  l'humilité ,  par  laquel- 
le nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  Ton 
don  inenatrable,quand  nous  nousfen- 
tons  tellement  racheptez  &  mis  en  li- 
berté des  liens  de  noftrc  vaine conuer- 
fation  précédente  ,  en  laquelle  nous 
cheminions,  félon  le  train  de  ce  mon* 
dc,à  toutabandon  dediffolution:  que 
nous  nous  fentons  paruenus  à  vne  eon- 
-uerfation  fain&e  de  bourgeois  des 
C  ieux  ,  complaifans  à  Dieu ,  &  le  glo- 
rifiant en  toutes  bonnes  œuures.  Tous 
■ceux  qui  font  tels  font  vrayemét  hum- 
bles. Le  commencement  de  cette  hu- 
milité eft  bien  à  la  vérité  en  ceux  qui» 
comme  le  pauure  peager  repentant, 
frappent  leur  {Kîict rinc ,  &  demandent 
£  Dic\i> fûts frâjHCe  s  moyqui  fuis  pécheur. 

Mais  ce  n'eft  là  que  le  commécement 
de  l'humilité.  Elle  eft  bien  plus  pro- 
fonde ,  lors  quclc  pécheur  rend  grâces 
à  Dieu  de  ce  qui!  a  obtenu  la  grâce  de 
:fapropitiation  accomplie.  Etqu'il  re- 
mercie Dieu  ôtcclcbrefa gloire,  de  ce 
^îll'a  vitrifie,  fc^ejrufcit^^  Éùt 


feoir  cnfcmblc  au  ce  Îefus-Chrift  ci 
lieux  celcftcs.  Voudriez. vous  tenir 
toufiours  le  fidèle  en  l'eftat  du  com- 
mencement de  Ja  repcntance,commc 
le  peager  que  vous  nous  propofez  pour 
modèle  de  l'humilité  Chreftiéne?  Efti- 
mez  vous  donc  que  ceux  qui  font  ad- 
uanecz  en  la  perfection  de  iuftice,  & 
qui  y  font  paruenus,aycnt  perdu  l'hu- 
milité? C'eft  bien  maLcntendre  la  fcié- 
ce  de  la  croix.  Auflï  cft-il  vray  que 
pat  vôtre  doctrine  de  iuftice  imputée, 
&  de  iuftification  confiftâte  en  la  feu- 
le remiflion  des  péchez  (qu'on  ne  vous 
peut  arracher  des  poulmons  )  vous  a- 
uez  deftruit  &  briic  cette  belle  trame 
de  l'Euangile ,  qui  eft  en  la  doctrine  de 
la  croix.  Laquelle  licd'vn  lien  indiflo. 
lubie  la  propitiacion  de  Icfus-Chrift, 
comme  la  caufe,  au  ce  l'efïcc~t  de  noftrc 
{anûification  ou  iuftification,  Selon 
l'imagination  de  vos  hy  pothefes ,  vous 
cftimez  induire  les  pécheurs  à  vne  gra- 
de humilité  ,  s'ils  croy  ent  que  par  h 
propitiation ,  que  Iefus-Chrift  a  faite 
pour  nous  en  la  croix,tous  leurs  péchez 
leur  font  pardonnez  >  &  qu'au  mefniç 

...  ....... 
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ïfiftant  iïs  font  rcputcz  iuftes  déliant 
£)icu ,  &  capables  de  pofTeder  l'hérita- 
ge de  la  gloire  éternelle.  Ceft  ce  quxi 
tous  appeliez  la  iuftîficatibn.  Et  vous 
voulez  qu'au  fentiment  de  cette  nidi- 
fication confifte  l'humilité  des  fidèles. 
Mais  côme  cette  îuftîficatipn  eft  inià* 
ginairey  aùfîî  eft  Thumilife  qui  en  dé- 
pend. Certes  la  propiciation  de  Icfus- 
Chrift  a  bien  acquis  la  remiffiondes 
péchez  h  tous  les  --pécheurs-.  Et  cette 
grâce  eft  offerte  à  tous.  Mais,  pour  pro- 
duire ion  efficace  5  il'fàut  quelle  âgifFe 
félon  les  conditions  de  k forme  en  la- 
quelle elle  eft  prefentec,  fuiuant  la  dé- 
termination du  bon  plaifir  de  Dieu, 
qui  eft  de  fàuirer  les  hommes  par  la  pte- 
•dication  de  la  croix.  Et  pourtant  ceux 
là  croyent  pàr  cette  grâce  offerte» 
qui  cmbraflfent  la  communion  de  la 
croix  de  leur  Sauueiir.  Non  ceux 
îi  qui  croyent  feulement  que  Ie- 
"fus  Chrift  ,  en  la  croix,  leur  a  ac- 
quifela  remifïion  de  tous  leurs  péchez  1 
Cette  foy  incomplcttc,  (  en  la  de* 
finition  de  laquelle  confifte  la  premiè- 
re fauflete  de  Thypothcfc  denosrcfor- 


dateurs  en  cette  matière  )  n'eft  pas  la 
vrayefoy  iuftifiante.  La  f'oy  complet- 
te  eft  celle  de  ceux  quicroyent  que  le- 
fus  Chrift,  en  fa  croix, a  tajtlapropi- 
çiatipn  de  tous  nos  péchez  ,  afin  qu'en 
lobciffance  de  cette  croix  &  par  nô- 
ftrcfoumiflipn  à  fa  communion  nous 
forons  deliurez  &  repurgez  du  péché 
qui  règne  en.  nos  membres.  Cette  cft 
la  foy  complçttc.  La  vraye  foy  iufti- 
fiante, qui  engendre  la  iufticc  &  la 
vraye  fainteté  çn  no  9,  Or  iLçft  impoflî- 
blc  que  ceux  qui  ont  ectte  foy  ne  foiêt 
hûblesrcar  ils  sot  humiliez  fo9  la  croix 
deChrift.  Ileft  impoflîble  queceux 
qui  n'ont  point  cette  foy  f oient  hum,- 
bles.    Et  pourtant  pluiieurs  peuucrçt 
croire  que  lefus  Chrift  lciu.a  acquis  la 
remiffion  de  tous  leurs  péchez  (qui  eft 
voftre  définition  de  la  foy  iuftifiante, 
côme  vous  voulez  quela  iuftification 
côfifte  en  la  feule  rcmiifio  des  péchez) 
Et  ncantmoins  tek  croyans  n'en  feront 
pas  plus  hfibles,  mais  tres-orgueilleux, 
çrefomptucux ,  &  fuperbes ,  comme 
lont  pluficurs  de  vos  iùftirîez  dciufti- 
çe  imputée,  &  qui  n'ont  aucune  vray  $ 
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iuftice  en  eux,  ny  aucune  vraye  humi- 
lité, Il  eft  impofïiblc  que  cette  yraye 
foy  foit  produite  en  autres  qu'en  ceux, 
en  qui  1  humiliation  >  Sç  le  tefentimerit 
du  doit  de  Dieu ,  frappant  lé  pcçhctfr 
pour  fes  péchez  >  prépare  la  matière 
propre  à  l'efficace  de  la  grâce,  qui  eft  en 
la  croix  deChrift. Car  ai^nficetc  humi- 
liation, &  cet  ancantiflement  deuient 
au  fidele,lâ  communion  à  la  croix  du 
'Seigneur.  Tous  les  fuperbeSj  qui  eftâs 
gorgezdel'aife  deccmondc,fcmoc- 
quent  ou  fe  feandalifent  delà  croix  de 
Chrift ,  reiettent  auffi  ,  de  nèccffitê,  la 
grâce  de  la  foy  que  TEuangile  leur  an- 
nonce &z  leur  prefente  en  la  croix  de 
Chrift.  Plufieurs  cTentr'cux  accepte- 
rpient  bien  volontiers  la  remifïïon  de 
leurs  péchez  ,&lapromcïTc  delà  vie 
éternelle,  &  croifoient  aifémentque 
leurs  péchez  leur  four  pardonnez,  8c 
qu'ils  font  repûtez  iuftesdeuant  Dieut 
parla  iuftîcedc  Chrift  qui  leur  eft  im- 
putée ]  &  qu'ils  font  capables  3  pout 
cette  raifon,dela  gloire'eternellc.Tout 
cela  ne  heurte  point  le  fens  de  la  chair  J 
Ils  confentiroienr  de  bon  câeur  d'eftf  c 


{auuez  par  cette  voyc.  Mais  quant  à  h 
vrayc  foy  iuftifiante ,  non  de  iuftice 
imputée,  mais  de  vraye  iuftice  inhé- 
rente, il  faut  qu'elle  cmbxaflc  la  com- 
munion de  la  croix,  le  renoncement 
iu  monde ,  le  cruciHment  delà  chair,la 
mortification  du  vieil  homme  ,  1* 


communion  dcsami&ions  &  des  foûf- 
franecs  du  Seigneur.  Il  faut  aufE  d«,nc- 
ceflïtc ,  que  tous  ceux  qui  ont  cette 
foy  fpient  vrayment  humbles.  Et  par 
là  ic  eroy  que  voui  comprenez  que 
la  vraye  humilitcChreftienne  dépend 
éc  ma  doctrine.  E  t  que  la  voftre  n  en- 
gendre qu'vnc  vainc  &  faufle  humi- 

Selon  cela ,  quand  vous  dites ,  que 
Us  plus  humbles  font  ceux  que  Dieu  *J?i- 
fie  continuellement  de  $  on  S.  Efprit ,  Vous 
parlez  contre  vous.  Car  Dieu  nc  don- 
ric  pas  fon  S-  Efprit  aux  hommes, 
poùrçc  qu  ils  croyét  que  Icfus  Chrift 
ctft  mort  pour  eux  ,  &  que  tous  leurs 
péchez  leur  font  remis  ",  &  qu'ils  font 
ïcputcz  iuftes  par  la  iuftice  &  obcifTan- 
çejde  Chrift  qui  leureft  imputçc.en- 
flgre  quils  ne  foy  ent  pas  iuftes  en  eux 
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gnefïnes.  C'cft  bien  la  manière  dont} 
vous  definiflez  ceux  à  qui  Dieu  cn«. 
uoy  c  fon  S.  Efprit.  Mais  non  celle  que 
les  Apoftres  &  le  S.  Efprit  luy  merme. 
nous  ont  enfeignéc.  Voicy  comment 
•  le  S.  Efprit  eft  donné,  fle  qui  font  ceux 
au  fquels  il  eft  donné  ?  I.e  S.  Efprit  eft 
cnuoyé  des  Cicux ,  par  la  vertu  de  la 
Rcfurrcction  &  de  la  gloire  de  Iefus 
Chrift  ,à  tous  ceux  qui  enfontabba- 
tus  fous  la  croix  du  Seigneur,  parleur 
renoncement  à  ce  prefent  fieele ,  &:  à 
Fçfperance-  &  à  1  affection  des  chofes 
terriennes,  à  tous  ceux  qui  font  morts 
auec  Iefus-Chrift  au  monde,  à  tous 
ceux  qui  embraflent  la  communion 
de  fes  afflictions  &  de  fa  fouffrancc,à 
tous  ceux  qui  mangent  fa  chair,  &r  qui 
boiuent  fon  fang  icy  bas ,  vrayment,, 
réellement ,  corporel!  ement.  Leiainct- 
Efprit  leur  eft  enuoyé  poux  confola- 
teur ,  formant  en  leur  amc  vue  efpc- 
rance  viuc&  inuariable  des  biens ce- 
leftçs,qui  leur  font  préparez  là  haut 
aiec  Iefus  Chrift,à  la  dextrede  Dieu. 
Çaï  tous  ceux  qui  ont  cçftc  efperancc 
fefanétifient  e.ux-mçfmcs,  deuienneç. 


vrâymënt  iuftes  &  fain&s  *#pàr  vn  £ 
mour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  ,  8c 
par  vne  charité  U  dile&ion  vray ment 
fraternelle  enuers  leurs  prochains, 
Dautant  que  fc  rccognoifTans  appel- 
iez, en  Iefus-Chrift  5  à  vne  mcfmfc 
communion  les  vns  aucc  les  autres a 
tant  d  affligions  &  defouffranecsiey 
bas  :  comme  de  ioye  &:  de  gloire  là 
haut,  ils  communiquent  en  patience, 
&  en  charité  3  au  ec  pureté  3  aux  affli- 
ctions &ncccffitez  les  vns  des  autres, 
ne  faifans  rien  à  autruy  que  ce  qu'ils 
voudraient  leqr  eftrc  fait.  Voila 
comment  le  S.  Efprit  eft  donné,  te  qui 
font  ceux  à  qui  il  eft  donné ,  &  ce  qu'il 
fait  en  ceux  à  qui  il  eft  donné.  Ce  font 
ceux-là  qui  font  vrayment  humbles. 
Etnonpasvos  iuftifiez  dciufticcim- 
putéc.Lefqucls fe recognoiflans  en  cf- 
fc&  pleins  de  vices  &c  d ordure,ne  laif- 
fent  pas  de  croire,Ô£  dç  dire,  que  Dieu 
les  réputé  iuftes  encore  qu'ils  ne  le 
foient  pas.  Et  par  cette  foy  imagi- 
naire, ils  prefument  encore  qu'ils  font 
les  cflcuz  de  Dieu  ,  que  JefuS-Chrift 
ff  eft  mort  que  pout  eux  abfolumcnt. 
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qu'ils  ne  peuuent  iamais  déchoir.  Et 
qu'encore  qu'ils  ne  puiifcnt  paruenir . 
à  aucune  iuftice  &  fain&cté  que  très 
defedueufe  &  impàrfaictx  ,  néant- 
moins  ils  nepeuucnt  mâquer  d'obtenir, 
Sa  vie  &la  gloire  cterneHc,pourcc  qu'ils 
fontcouucrtsde  la  parfaire  iuftice  de 
Chrift.  Car  ce  font  là  les  belles  max  i  - 
mes  que  les  penfees  de  nos  réforma- 
teurs ont  enehaifnees.CrachcZ  y  Mon- 
iteur, fur  cefte  clangereufe  dqctrine, 
qui  ignore  la  vertu  de  la  croix  de 
Chrijl ,  en  laquelle  feule  confifte  1* 
vraye  humilité ,  &  la  raifon  delà  vray  c 
fain&ctç  Çhrcftiennç,  parfaifte  &  ac- 
complie, que  le  faindE  (prit  commu- 
nique a  tous  ceux  qui  mangent  vray- 
ment  la  chair ,  &  bojuent  vray  ment  le 
fang  de  Chrift  en  toute  leur  vie. 

Voftre  féconde  rcCponfc  eft  ,  Qui 
tant  s  tu  faut  que  la  doctrine  de  ï  imper- 
fection de  la  iuflice  rende  le  fidèle  lafchc 
À  fon  denotr*  qdelle  t oblige  a  combatte 
continuellement  fis  défauts,  (jr  *s'auacer 
s  la  perfection  laquelle  Un  a  pas  atteint. 
Ce  qui  appert  de  S.Paul  qui  alleguepoKT 
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tation  qit  il  rit  fi  rebutait  point (nette  se? 
com^ly  fhilipp*  j.  Jgusm  a  moy  te  ne  mt 
réfute  point  entçfê  auoir  Mpprebendi  &U 
Toutes  vos  rcfponfes  deguifent  ton» 
(ioursl'eftat  delà  chofe  que  vous  vou- 
lez vous  mefmes  défendre.  Noftrc 
qu  cft  ion  n'eft  pas  de  fçauoir ,  fi  aufli 
toft  qu' vn  homme  eft  fidèle  il  cft  par- 
faidt.  Nous  Tommes  d'accord  que  la 
faincteté  a  fesprogrez  &  fes  accroif- 
femens.  Et  la  perfection  de  iuftice  & 
de  fainctetc  côfiftcen  pcrfcuerance.Et 
pour  ce  regard  nul  n  cft  accompli  qu'il 
n'ait  perfeueré  iufques  à  la  fin. La  vie 
du  fidèle  cft  vn  combat  perpétuel,  la 
chair,  le  monde,  fatan,  luy  liurcnt  con- 
tinuellement des  aflauts.  Il  faut  qu'il 
combatte  &  qu'il  vainque  parl'Efprit 
de  Ghrift  qui  eft  en  luy,  qui  cft  plus 
fort  que  l'cfprit  du  monde.  Pourtant 
il  eft  eferit  que  celuy  qui  cft  debout 
regarde  qu'il  ne  tombe.  S'il  veut  ne 
tomber  point  #  il  faut  qu'il  cmbralTela 
croix  de  fon  Sauucur,  qu'il  communi- 
que à  fes  affliCt  ions  &  fouffrances.  Et 
la  vertu  de  l'Efprit  de  grâce ,  qui  fc 
pavfaict  en infirmitez ,  le  fouftiendra, 
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3  ce  qu'il  paruiennc  à  ^  feôioxu 
Ccft  ainfi  qu'on  y  te^  &^J»  Y 

riuc.  En  cet  exercice  s'occupe  ?m 
du  fidèle.  Mais  ce  n'eft  pas  là  ny  noltr-c 
queftion  ny  voftrc  doctrine.  Elle  cft 
tout  au  contraire.  Car  vous  enfeignez 
que  le  fidèle  nepeutparuenir  à  la  per- 
fection. Qu'encore  que  Dieu  luy  ait 
donne  fonS^Efprit  pour  faire  fes  op- 
mandemans,  il  ne  les  peut  pourtant  ac- 
complir Orc'c/H'imprcmon  que  vous 
mettez  cnl'efprit  duChreftié  par  cette 
doétrinc,qui  le1  réd  lafche  à  fô  deuoir» 
Car  quicôque  croit  nepouuoir  paruç- 
nir  à  quelque  fi^perd  courage.  Il 
deuient  lafchë  &  nonchallant ,  comme 
battant  l'air,  &s'occupant  à  vntrauail 
qui  ne  luy  rcûffira  pas.  Que  rcfpondcz 
vous?  Pouucz  vous  nier  qu'vnc  telle 
doctrine  n  arrache  du  cœur  du  fidèle  [c 
foindeparuenir  à  la  perfeéliôde  fain- 
&eté ,  à  laquelle  i\  croit  5  par  voflxc  in- 
ftru£Uon,ne  pouuuoir  atteindre  ?  Et 
vous  couppez-vous  pas  la  gorge  à  vous 
mefme,  quand  vous  dittes  >  la  do- 
ctrine de  U  iujîice  imp/*>fai£le  oblige  U 
£dele  à  cmbaftrç  continuellement \[es  de* 


faut  s ,  k  s* Avancer  à  U  perfection  lèqtnÏÏt 
il  ri 4  fut  Atteint.  Si  par  la  do&rinc  de  là 
îuftice  imparfaite  vous  entendez,  fe* 
loh  la  queftion  d'entre  nous ,  la  doâri- 
ne  qui  enfeigne  que  la  iufticc  du  fidè- 
le eft  toufiours  imparfaite  &  pleine  de 
défauts,  te  qu'elle  ne  peut  eûre autre 
en  cette  vie ,  &  qu'elle  a  toufiours  bc- 
{ oin  de  pardon  mefmc  après  cette  vie: 
n'eft  il  pas  manifefte ,  que  celle  doc~tri«j 
xiereculelcfidelcdcs'aduâccràlaperj 
fc&ion  j  laquelle  il  croit  ne  pouuoirar. 
teindre  ?  Ccluy  eft  infenfe  qui  trauail- 
lc  à  obtenir  ce  qu'il  croit  eft  te  hors  de 
fa  puifTance.  Gomment  le  fidèle  s'eftu- 
diera  t  il  de  s'auancer  à  la  perfection 
la  quelle,  il  n  a  pas  atteint,  s'il  croit ,  que 
comme  Une  l'a  pas  atteint  ,àu[fi  ne  la 
peut  il  iamais  atteindre?  Cornent  ceu* 
te  croyance  l'oblige  t'cllc  à  combattre! 
continuellement  fes  défauts,  s'il  croit 
ne  les  pouuoir  furmonter  ?  S'il  croit 
que  quoy  qu'il  fa(Te  fa  faincteté  fera 
toufiours  defectueufe  &  imparfaite* 
Et,  comme  vous  parle  z ,  qu'il  n'aura  ia- 
mais, en  cette  vie,  que  quelque  peu  de 
faintetc.  Certes  en  cela  vous  ëm» 
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ployez  l'exemple  de  S.  Pfful  fott  mal 
à  propos  pour  voftrcpretenuô.  Cac 
en  quel  lieu  de  fes  eferits  aucz-vous 
leu  >  que  la  iuftice  &  la  faîneteté des 
fidèles  ctf  toufiours  imparfaite,  plei- 
ne de  défauts  &  de  manquemens ,  Se 
qu'elle  à  toufiours  befoin  de  pardon» 
quand  ils  agit  de  la  rémunérer  de  U 
tecompenfe  premife  ?  Produifcz- 
jnoy  >  fi  vous  pouuez  ?  quelque  fen- 
tence  de  fes  eferits  qui  relent c  ce 
dogme.  Ce  font  penfecs  aulîî  éloi- 
gnées des  infpirations  de  l'Efprit  de 
Dieu  »  qui  par  loi  t  par  S.  Paul, que  le 
Ciel  eft  loin  de  la  terre.  Toute  la  do- 
ctrine de  S.  Paul,  au  contraire,  eft 
doctrine  de  perfection.  Car  en  cela 
confifte  la  vertu  &rcttcct  de  rEuan- 
gile  ,  d'auoir  amené  à  perfection  ce 
que  la  loy  n'auoit  peu  parfaire.  C'cft 
pourquoy  ,  quand  vous  combattez 
pour  l'imperfection  de  iuftice, vous 
i)  alléguez  iaroais  que  des  autoritez 
du  vieil  Teftament.  Vous  ne  trouucx 
rien  ez  eferits  des  Apoftres  qui  fa- 
uorifevoftre  opinion.  Car,  fous  le 
vieil  Teftament»  la  grâce,  qui  c(J oit 
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Êmmuniquce  >  ne  rcndoit  ïcsfidcîcâ 
qt&nfans.  Aa  lieu  que  k  grâce»  qui 
cft  communiquée  fous  le  nouueau. 
les  rend  hommes  faits  &  parfait*' 
Non  feulement  en  cognoiflancc, 
comme  vous  vous  imaginez  encore» 
mais  auïîï  en  vertu  &  en  ceuure  du  S. 
Efprit ,  qui  efpand  en  leurs  coeurs  la 
charité  de  Dieu  9  en  laquelle  confifte 
t'accomplifiement  de  la  loy: 

Or  quand  l'Apoftrc  dit ,  ^u'iln'a- 
uoitjtas  encore  appréhendé  »  &  qu'il  ne» 
*foit  pas  encore  accompli ,  il  parle  de  la 
•continuité  de  fa  courfc  U  de  foa 
combat  qui  n'eftoie  pas  encore  para- 
cheuc.  Et  pour  ce  f uj  et  *  combien  que 
lafaindetc,  à  laquelleil  eftoit  parue- 
nu  >  f uft  parfai&e ,  comme  on  parle- 
rait aux  efcholcs  fecundû  intenmnetn% 
elle  ne  l'eftoit  ^ifecuhduextenfionemï. 
Elle  eftoit  parfaire  pourcé  qu'il  ai. 
moit  DieU  fur  toutes  chofes.  Mais  el. 
4e  n  eftoit  pas  accomplie, pourec  qu'il 
falloit  qu'il  perfeucraft  iufqucs  à  la 
fin  en  cet  amour  de  Dieu  fur  tou- 
tes  chofes  ,  afin  d'appréhender  le 
prix  propofé  de  vie  éternelle.  Or  des 


^airoles  de  VApoftrc  refaite  va  arguî 
nient  neceffaire  contre  voftrc  do- 
ifcrine,  comme  ie  Tay  remonfti  è  en  U 
conuiftion  de  M.  Amyraut.  Car  puis 
qucccquicftoità  laccompliflcmcnt 
de  S.  Paul  cftoit  la  fin  de  fa  courfc  Se 
de  fon  combat,  il  s'enfuit  qu'il  a  cft  c 
accompli  en  iuftice  ,&  enfain£tctc, 
quand  fa  courfc  &  fon  combat  ont 
efté  acheucz.Etpar  eonfequent  que 
faiufticc&fafainûcté  n  a  point  efté 
dcfe&ucufc  'pour  auoir  befoinde 
pardon  où  de  couuerture  de  quelque 
rafticc  imputcc>afin  d'obtenir  la  cou- 
ronne feulement  par  mifericorde. 
Car  tout  au  contraire,  il  le  confie  tel. 
Icmenten  l'accôplilfcmétdcfa  jufti- 
ce  &  de  fa  faindtet c , confommee  par 
la  fin  de  fa  courfc  &  du  bon  combat 
de  la  foy5  qu'il  safïcure  qu'en  confc- 
quence  la  couronne  luy  feroit  ren- 
due par  le  iufte  luge. 

Quand  vous  aurez  ai  nfî  c ofider c  la 
différence ,  ou  pour  mieux  dire,  Top* 
pofition  delà  doftrine  de  S.Paul  à  la 
voftrc  i  auoiïez-vouspasqu  il  y  a  du 
venin; ie  ne  di  pas  cache, mais  tout 

manifelte 
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manifefte  en  voftrc  doctrine  ?  Ve^ 
nin  qui  oftcla  vie&  I'accroiflcmcnt 
au  nouucl  homme  ,  qu'il  empcf- 
chc  de  paruenir  à  la  perfcûion.  Vous 
faites  croire  à  vnhomme}qu'cn  con- 
fcqucncc  delà  rcmiftîon  des  péchez 
que  Iefus-Chrift  nous  a  acquife  par 
fonfang,DieuIe  réputé  iufte  enco- 
requ'il  nele  foit  pas. Au  lieu  d'enfei- 
gner  les  Chreûieiis,i'uiuant  TEuangi- 
lc , que Iefus-Chrift. leur  a  acquis  par 
fa  mort  la  rcmiflîon  de  tous  leurs  pé- 
chez ,  &  que  la  grâce  leur  cri  eft  ofter- 
te& donnée  par  l'Euangilcnonpour 
les  faire  reputer  iuftes  ne  I'eftans pas: 
mais  afin  de  les  rendre  en  effecl  iuftes 
&  fainfts,  en  renôçant 'atoutes  mon- 
daines conuoitifes  ,  &  viuans  en  ce 
prefent  fieele,  fobremcnr ,  iuflement 
&  religieufement.  Vous  leurcnfci- 
gncz.qu'ils  font  iuftitfez  par  la  feule 
remiflîon  des  péchez,  &  reputez  iu- 
ftes deuant  Dieu  auïïï  toft  qu'ils  ont 
creu  que  leurs  péchez  leur  font  par- 
dannez  en  vertu  de  lcfFiifion  dufang 
de  Chrift  ,  encore  qu'ils  ne  foienc 
point  iuftes  ny  faints  en  eux-mefmes 

Oo 
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fo^ucpour  raifon  de  cette  feule  lu- 
ft ice  qui  leur  cft  imputée ,  ils  font  ca- 
pables de  la  gloire.Mais  non  pour  au- 
cune'iufticc  &fainûet«  inhcrcntc,ïa- 
qucllc  ne  peut  iamais  cttre  parfaire, 
mais  toufîours  manque  &  defcûucu- 
fe.N'appcrccuer-vous  pas  maintenat 

le  venin  de  voftredo&rincîNe  voyés 
vous  pas,que  celuy  qui  croit  eftrc  iuf- 

ted'vne  iuûicc  imputée  qui  feule  le 
rend  capable  de  la  vie  &  de  lagloi- 
rc  éternelle  ,  ne  s'eftudici-a  iamais, 
côxnt  il  faut,à  la  vrayciuûicc&  fain-  ^ 
deté  inhérente,  parfai&c&accôphe, 

qui  feule.en  cffet^i'en  rend  capable. 
Mcfmcinent  tant  qu'ilcrôit,  comme 
vous  luy  perfuadez,  ne  pouuoir  ia- 
mais atteindre  à  lapcrfcftion. Et  ccr- 
tcs,ccqui  arriueen  ccciauxDifciples, 
au  regard  de  icffca>eft  premiercmét 
auenu  aux  Dofteurs ,  au  regard  de  la 
caufc.Car  cômeils  ont  cftimé  que  les 
fidelcsnc  pcuuét  parueriir  en  ecttevie 
àaucunevvray  e  iuHice&fainfteté  par- 
faire: auffi  ne  fc  font-ils  point  eftu- 
diez  d'ë  cerchcr,côme  il  faut.la  voye 
pour  Unfcigncr  à  leurs Difciplcs.  Or 
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cette  yoye  cÔfifte  en  la  vrâyê  fciécè  de 
la  croix  laquelle  ils  n'ont  nullemctbiê 
comprife.  Car  ils  n'ont  point  côfidcré, 
«y  expliqué  comme  il  appartient  ,  les 
vrayes  raifons  de  h  croix,  &  de  fa  ver- 
tu, &dc  Ton  effet  falutaircLequel  prô- 
cedc3dc  ce  que  la  croix  nous  eft  actuel- 
lement communiquée.  Dautant  que  la 
remiflîô  de  nospechez,acquifcpar  Ic- 
fus-Chrift  en  fa  croix,  nous  en  ayant 
rendu  I'vfagc  falutaire,  la  communica- 
tion d'icellc  nous  deliure  de  la  feruitu- 
de  du  peché,&dc  Satan,  parle  crucifi- 
iricnt  delà  chair, &  du  mode  en  la  mor- 
tification du  vieil  home.  En  quoys'ac- 
copIit,parla  vertu  du  S.  Efprit,  cornu- 
nique  au  fidèle  en  cette  côditiô.noftre 

véritable  iuftificatîon&fan<aification. 
Qui  ne  font  point  deux  actes  de  diffe- 
irenteraifon  ,  mais  qui  ont  pareille  rela- 
tion enfcmble  que  la  iulHee  &  la  fain- 
ttetc.dôt  elles  fontrinfufiode  l'habi- 
tude auChreftj  ê.Nos  réformateurs,  au 
cotrairepar  la  diftin&iô  qu'ils  ont  fai- 
re entre  iaiuftificatiô&la  fâ&ificatiô, 
cotre  la  doarinedesApoftres,rctenuë 
Px  t°!!^%cs>ont  obfcurcila  raifô  de 
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la  fcicncc  de  la  croix  &  de  fon  vfagé* 
A  yaiit  redu  it  fon  cfFedt  à  la  feule  impu- 
tation delà  fatisfa&ion  de  Iefus  Chrift 
Il  ne  fc  peut  dire,  quel  prciudicc  cette 
imagination  leur  a  apporté  à  rintclli- 
■gcccdcl'Euâgilc.ïis  ontDparccmoyê, 
obfcurci5dansleurscômentaircs,la  rai- 
sô  des  plusbeaux  textes  des  eferits  des 
Apoftrcs.  C'cft parla  aufl;, qu'ils  ont  (ï 
fort  éloigné  leur  cfprit  de  Tintcllig^cc 
"delà  raifô  des  Sacremcs3&en  gênerai 
&:  en  particulier.  C'eft  par  cette  hy  po- 
thcfCjque msgtrls  chair  &  boire  Icfang 
dcChti/f,  leur  cft  la  mcfmc  chofeque 
croire  en       Et  que  le  Sacrement  du 
corps  U  du  farig  de  Chrift  ne  leur  eft 
autre  chofe,quc  la  figure  du  corps&  du 
S '  ang,  nô  le  corps  &  le  farig  mcfmc.Bref 
c  on  ne  peut  difccôbicn  ct~manqycméc 
de  nos  réformateurs  5  fur  ce  chef  delà 
doctrine  Chreftienc,  s'eftend  loin  au 
détriment  de  fa  cognoiflance  en  toutes 
fes  parties.  Et  le  tout  reuïét  à  ce  point> 
quekraifon  d'inftruire  les  fidèles  en  la 
vraycpictc/iutticcl&:  fain&eté  en  a  c- 
lie mcrueilleufemét altérée.  Ncfoycz. 
point  fafché ,  Aîonfîeur  7  que  ic  vousSf 


^drcflc,&  qu  en  vous  y  redreflant ,  le 
diminue  peut-eftre  la  gloire  &  la  loua- 
ge 4UC  vouS  attribuez  à  nos  reforma- 
teurs. Kc  cherchon  point  la  gloire  des 
horomcs,mais  celle  de  Dieu  feul.  Tout* 
homme  eft  menteur  5  &  fujet  à  errer. 
Ne  foyori  point  ferfs  des  hommes. 

Vous  ne  direz  plus  aufjï,  CQjnc  ic  pe- 
fc  (ainfi  que  vous  faites  en  lamcf  me 
$*%*S2.).quec%eJtc*  ma  doctrine, que  le  ve* 
ninà'QrgueiUquïefttmt dete(tMehr>ieti% 
tsitouteuident ' ,  ajcaudirceluy  du  Vhari- 
fien  quife  confiait  en  foy  mefme  Jcjlre  tu- 
flc.Gzx  en  quellccofciécc  pouuez  vous 
dirc,quelcvray  fidelc,quircnd  grâces 
à  Dieu,  &  qui  fe  glorifie  en  luy,  de  ce 
qu'iirafaitnouucllc créature 3  créé  en 
iufticc  &  vraye  fain&eté \  eft  rempli 
de  l'orgueil  dn  Phàrificn  ?  Ne  croyez- 
vous  pas  que  celui  qui  parle  ainfi  rêdra. 
compte  àDieu delà  calonic  qu'il  fait  à 
l'Euâgilc?  Carie  n  infifteray  pasicy  da- 
uaïitagean  la  réfutation  qucTenay  de- 
ja  fai&e  cy  defius.  Seulement  dirai-ie, 
fur  ce  qui  fuit  en  vos  paroles,  que  quand 
ious  obligez,  ïhome  de  fe  meure  fou//ours 
en  ïe^at  du pauurcfeager,  qui  [rapport  fa. 
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foi#rin?K&  di f oit  ^0  Dieu  [  fois propice  k 
woyqu't  fuis  pécheur  )  le  mal  que  vous,  luy 
procure^  cejt  qtiil  descende  luftific  tn JÀ. 
mMfonjomme  le  peager.  Quand  vous 
obligez  Thome  de  fc  mettre  toufiours 
cnlcftat  du  pauure  péage  r,  vous  ne  lo- 
bligez  pas  bcaucoup.Qupy  ?  voulez  vo® 
dôc5que  depuisle  premier  moment  de 
la  côuèrfion  &:  delarcpétâcc;tel  qu  cft 
l'eftat  de  cepauure  peagcr,il  n'y  ait  plus 
de  progrez  ny  d  auancement  pour  le  fi- 
dèle en  iuftice  &  faindteté?Ccrtes  vous 
le  voulez,  &  Le  faites  par  voftre  dodr  i- 
nc?qui  ne  canoift  autre  iuftice  ny  fain- 
£teté  du  fidèle ,  que  toufiours  impar- 
faite, &  telle  quêiè  recognoi  volon- 
tiers qu'eftoit  celle  de  ce  pauure  pea- 
ger.  Tels  font  au fîî  tous  vos  iuftifïez 
parla  iuftice  que  vous  pretëdcz  impu. 
ifcc.Ç'cft  toujours  à  rccômécer.Ils  fôt 
toufiours  au  commcccmét.  Et  en  leur 
faifâtacroire  quilsferôt  reputcziuftcs 
deuat  pieu  5  pource  qu'ils  feront  cou- 
ucrtsd'vne  iuftice  cftrangcre,  &<non 
pour  aucune  iuftice  inhérente  en  eux,' 
comme  ne  la  pouuans  auoir  parfai&c: 
ilsfc  contentent  4c  cette  inpparfai&c, 
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telle  qu'auoit  le  peager  en  ce  premier, 
eftat  de  fa  côuerfion.Mais  vous  nç  pre- 
nez pas  garde,  que  le  mal  que  vous  ic  jr 
procurez  eft  plus  grâd  que  vous  ne  pe- 
lez. Car  vous  eftimez  qu'ils  defcçndét 
iuftifîcz  enleurmaifon.Nccôfideranc 
pas  que  noftrc  Seigneur  ne  dit  pas  ab- 
solument, que  le  peager  defeédit  iufti- 
fîé  en  fa  maifon.  Mais  feulement  par 
coparaifon,  qu  il  dépendit  utftifèfUtJhfi 
que  l'autre.  Non  qu  absolument  il  fuft 
iuftifié  parce  premier  a&c  dc  repen- 
tance  3  qui  n'eft  qucla  préparation  à  la 
iuftification.  Mais  en  comparaifon  du 
Pharifien^qui  nauoit  aucune  prépara- 
tion à  la  iuftification >  noftre  Seigneur 
dïtrfti  il  dépendit  ïuftiftyluflosfque  luy* 
Âinfî  quand  vous  voulez  que  les  fidè- 
les demeurent  toufiours  en  Teftat  du 
peager ,  vous  les  abufez  en  leur  faifant 
croire  qu'ils  font  iuftifîcz.  S'ils  ne  paf. 
fent  plus  outre  3  s  ils  en  demeurent  ià5 
leur  iufUfipatian'cft  point  accomplie. 
Les  fidèles  iuftifiez.  ont  le  coeur  plein 
de  paix  &c  de  ioy  e,pou  reç  que  Dieu  rè- 
gne en  eux  5  par  la  charité  que  le  S..  Ef- 
prity  arçfpâduë,  Ce  qu.c  nauoit  poi^ç 
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■encore  ce  pauure  peager. Entendez  par 
ceci  combien  vous  eftesloin  delà  plei- 
ne intçlligencc  de  TEuangile. 

CHAP.  X. 

t)bieftions  contre  l*  imper feElion  âe 
U  iuftice  des  fidèle  s, maintenues 

invincibles. 

POur  vous  faire  voit ,que  voftrc  do- 
ctrine de  Iaiufticc  &  fain&eté  des 
fidèles,  fi  imparfaite  &c  defettueufe, 
qu'  elle  ne  pu i ffe  cft  r e  reput  ec  pou r  mé- 
rite Se  pour  dignité ,  qui  les  rende  en 
eux  mefmes  capables  de  la  pofTclïiô  de 
la  gloire ,  çft  du  tout  infouftenable ,  te 
♦oppofceà  la  doftrine de  TEuangilciIc 
vous  en  auoisallcguë  quelques  paiîa- 
ges  exprez  &  formels.  Corne  font  en- 
trautres les  paroles  deTApoftreEph. 
1,4  £htcDiettnous  a  bénits  de  xoute  bene- 
àiStion  fpintuelle  es  choses  eele  fies \  Gmmc 
il  nous  moit  e-'euz,  àcuant  U  fondation  àt* 
monde rfour  eftn  fitinffs&irreprehenjiblcs 
devant  luy  en  charitc.Et  en  TE pift re  aux 
Coloff.r,  2,1.22.011  il  nous  dit ,  que  nous 
^mettions  autrefois  Aliène^  cÙDn  u  &  fçs 
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tnnemis  en  nojlre  entendement  en  nutfi 
ttdifes  œuures  >  Chrift  nous  a  maintenant 
Vcconciliez,  au  corps  de  fd  th.iiryarlamort) 
poumons  repvefcnterdeutnt  Dieu Jaïn£ls% 
fans  tache  &  irreprehenftbles  deutnt  luy. 
le  vous  auois  allégué  ces  textes  qui  vo* 
parlent  formeliemét  delafain&ctc  des 
fidèles  &  dcfapcrfeCtion,aux  mefmes 
termes  que  ceux  que  vous  dites  vous 
auoir  fait  frémir  en  mes  paroles.  Qui 
cft  la  mefme  chofe  que  fi  vousdifiez, 
que  l'Euangile  vous  fait  horreur.  Car 
cjuand  iay  dit  que  la  faindteté,  farjs  la- 
quelle nul  ne  v  erra  Dieu ,  rend  le  fidèle 
fans  tache  r  irrcprchéfiblc  deuâtluy, 
&  partât  capable  dcfoultcnir  le  feu  de 
fa  face  &  de  fon  iugcmét^i'ay  employé 
les  propres  paroles  dcrApoftrc.Croy  es 
vous  pas,qu' vne  fain&eté  fans  tache&£ 
irrcprchéfible/oit  capable  de foufteniï 
le  feu  de  la  face  de  Dieu  &dcfoniuge- 
ment  ?  Certes  vous  ne  le  pouuez  nier. 
Car  quand  vous  déniez  à]afain£tcté 
des  fidèles,  depouuoir  fubfifterdcuât 
le  iugcmét  deDieu, vous  le  faites  fur  le 
prefupofé  qu'elle  eft  pleine  de  défauts 
&  de  mâquemens,  qu'elle  n'cfl  ny  fans 


tache  ny  irreprehcnfible.  Si  donc  elle 
eft  fans  taçhe&irreprehcnfible^cqme 
rApoftrelaqualifîepclIcfubnfteradc 
uât  la  face  de  Dieu&  en  fon  iugçpiét. 
li  ne  faut,à  voftrc  bonne  confcicncc, 
quevofttebon  fçns,pourluy  faire  re- 
cueillir cette  cofcquencç.Qiiâd  mef- 
mc  ifApoftrcncrauroitpascxprimeç 
en  difant ,  irrcprebenfibïes  deu*nt  £>/>/*. 
Car  àaiant  Dieu  eft  autant  côme  dé- 
liât le  feu  de  fa  face  &dç  sô  iugcqnét. 

Or  fçauoi-ic  bien  les  défaites»  où 
nos  gens,  pleins  de.rimagina.tion  qui 
les  empefebe  de  voir  la  vérité  en  ce 
fujetj  ont  açcoufhimè  de  recourir. 
Leur  refponfc  à  ces  paffages  cft5qu  ô 
les  doit  entendre,  non  dclafain&etc 
à  laquelle  les  fidèles  font  appeliez  en 
cette  vie.  Se  qu'ils  pctiucnt  atteindre: 
mais  de  la  faindeté  à  laquelle  ils  par- 
uiendrôten  la  vie  future.  Prcuoyant 
&:  preuenant  cette  rc£ponfc de  voflre 
part ,  ic  mç  fuis  propofé  deux  chofes. 
La  première,  de  vous  faire  voir,  que 
quand  clic  feroit  admiflïble,  elle  ne 
dcih'uit  pas  moins  voftre  imaginatia, 
^uc  les  fidèles  comparoiflans  auiugc^ 


ment  de  Dieu  ont  bcfoiri/pour  cflrS 
rendus  dignçs&  capables  de  la  gloireft 
d'eftrecouucrtsdc  la  iuftice dcChrift 
imputée,  àcaufedesmanquemens  & 
de  l'imperfection  de  leur  iuftice  te  ^ 
faindteté.  La  fécondé  a  eftede  vous 
faire  voir^que  cette  rcfpôfc  n'eft  nuU 
lement  admiilîble  n^  véritable.  Pour 
le  premicr,la  confequenec  en  efteui^ 
déte.Car  puis  que  vous  accordcz,quo 
la  iuftice &:  la  fainfteté  des  fidèles  fe 
parfait  depuis  qu'ils  font  recueillis  au 
€iel*&qu  elle  cft  alors  fâs  tache  &ir- 
reprehéfible:il  s'éfuit,quc  Jors  qu'eux 
mefmes  comparoiftront  au  dernier 
iour  deuantleiugcment  deDieu^Ieur 
iuftice  6c  leur  fain&cté  fans  tache  Se 
krcprehcfiblc  fera  capable  de  foufte- 
nir  le  feu  de  la  face  de  Dieu  &defon 
iugcmcnt,fans  auoir  befoin  qu'aucu- 
ne iuftice  eftrangcrecouurc  fes  dé- 
fauts te  manquemens  qui  ne  feront 
plus.Et  par  mcfme  taifonlcur  iuftice 
&  leur  fain&ctè  ainfi  accôpliceft  vn 
fnerite  &  vne  dignité  qui  les  rend  ca- 
pables de  reccuoirlc  prix  &  la  cou- 
sonne  de  gloire  etcrncllc.Ce  quifuf- 


$t  pour  eftablir,  contre  votis,  le  mé- 
rite delà fain&ctc  des  fidèles.  Voile.  _ 
corne  faydifputé  contre  voftre  ref- 
ponfc  preveue  aux  paflages  alléguez, 
iiir  le  prefupofc  qu  elle  fuft  admiflible. 
A  cela  vous  replicquez  deux  chofes* 
La  première ,  Que  te  ne  conftderepas  y 
qu'on  ne  fera  point  iugé  au  iour  du  iuge- 
ment par  l'eflat  auquel  on  a  efte  après  cette 
we$maisparce/uy  auquel  on  a  ejle pendant 
la  vit  >&p*r  Us  choses  quen  a  fat  te  s  en  U 
terre  en  fon  corps  >  ctft  pourquoy  il  ejl  dit, 
fue  chacun  rapportera  en  fon  eorps  félon 
quii  aura  fait  ou  bien  ou  mal.  Mais  vous 
incfmcs  ncconfiderczpas5qucmoti 
argument  eft  bafti  fur  voftre  prefu* 
pofc5&:  non  pas  fur  mon  intention, 
ny  fur  mon  affirmation.  Ccft  vous 
qui  affirmez^ùe  la  faintteté  des  fidè- 
les fera  autre  5  lors  qu'ils  côparoiftrôt 
au  dernier  iour,  pour  cftreiugcz8  que 
ïors  qu'ils  font  fonis  de  cette  vie. 
Vous  voulez, félon  voftre  refpcnfef 
que  la  fain&eté  des  fidèles  foit  lors 
parfaite  5c  accomplie,  fans  tache  &: 
àrreprehcnfiblc. Laquelle  en  cette  vie 
a  auoit  cfte  que  defc&iieufc  &  pleine 


de  manquemens.  Or  c'eft  ce  prefupo- 
févoitrequi  deftruit  entièrement  la 
raifon  du  lugement  de  Dieu, qui fe 
fera  au  dernier  i ou r,  lors  que  chacun 
remportera  en  fon  Corps  félon  qu  il 
aura  fait  ou  bien  ou  mal.  Et  lacon- 
clufiô  de'tnon  argumétnc  contrarié 
à  la  raifon  du  iùgement  dernier^qu  ci- 
tant que  ma  conclufion  dépend  de 
voftre  prcfupofé.  "Ce  qui  vous  fait 
voir, que  voftrc  ïcfponfe  en  effedt 
n'eft  ny  véritable  ny  admifljble.Pour 
vous  le  rendre  plus  notoire ,ic  vous 
demande  ,fi  cet  accompliflement  de 
iufticcj  Se  cette  perfe&ion  de  fain- 
ùcic  aux  fidèles  après  le  départ  de 
cette  vie,  cft  vn  bénéfice  qui  leùrfoic 
conféré  en  confequenec  de  laremif- 
fion  des  péchez  quélefusChrift  leur  à 
acquifexomme  vous  le  recognoiflfçz 
au  regard  du  commencement  de  la 
fan&ifîcation  en  cette  vie  ?Oufî  c© 
bénéfice  de  parfai&e  fainftetc  leur 
cft  conféré  en  l'autre  vie  3  après  le 
départ  de  celle  cy,  comme  guerdon 
ou  recompenfe?Si  ccbcncficeeft  vne 
jgracc  con  fecutiuc  de  la  renuifion  des 
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ce  n  cft  autre  chofe  quVne  c5. 
tinuatiôdcnoftrcsâdtifîcation  comp- 
tée. Parle  moyendequoylefidclcfc 
trouuera  parfaitement  iufte  &  parfai- 
&cmêtfaint  en  foy  mcfmc,auparauât 
qu  il  comparoifleau  iugemétde  Dieu, 
•pour  reccuoir  la  rccôpenfedc  la  gloire. 
Cela  cftantjVous  auez  donc  tort  (  vous 
"ïjui  reconoilfcz  quelaiufticc&  la  faih- 
£teté  cft  vnc  côdition  rieccflaîrc au  fi- 
delc  pour  le  rendre  capable  de  lagloircj 
de  requérir  aucune  couuerturc  à  fa  ïu- 
îlice  &  faindteté,  corne  dc£é&ucufc  & 
împarfaitc3lors  qu  il  côparoiftraau  iu- 
gemét  deDieu,pour  en  rcceuoirla  cou- 
ronne. Car  alorSjfclô  voftreprcfupofé, 
51  n  y  auta  plus  dlmperfedion  ny  de 
defotmitcenfaiufticc&fainâcte.  Et 
ïclon  voftrc  mefmc  prcfupofé,  le  iuge- 
fnét  de  Dieu,par lequel  ilrédraà  cha- 
cû  félon  ce  qu'il  aura  fait  en  fon  corps, 
foit  bïéou  mal,nc  feroit  nullemét  con- 
forme à  fa  fàgeflTc.  Si  tant  cft  ,  que  lors 
queDieu  rédrala  couronne  à  la  fain&e- 
té  du  fidèle  (  qui  félon  vous  eft  vne  cô- 
dition nece0aire  pour  l'en  redrecapa- 
blc)il  regardoit  la  faîn&cté  incomplet* 
tcdcccttevie,  &nonlàfain&ctê  ac* 


fcôplic  depuis.  Et  fi,  pour  fubucnïr  âûx 
•  défauts  de  la  fainteté  imparfaite  de  ce* 
fte  vie,  il  couuroit  le  fidèle  de  la  iuftice 
imputée  de  fon  fils:  puis  que  le  fidèle 
aura  lors  en  foy  vnc  fainteté  parfaite^ 
qui  n'aura  point  befoin  de  couuertu- 
rc.  Auffi  les  paroles,  que  vous  alléguez 
dcl'Efcriturc,  contredirent  manifefte- 
ment  à  voftre  intention.  Car  fi  chacun 
reçoit  en  fon  corps  félon  qu'il  aura  fait 
ou  bien  ou  mal,  il  eft  euidét  que  nous 
ne  reccurons  pas  là  recompéfc  félon  le 
bien  d'vnc  iuftice  imputée  que  nous 
n'aurons  pas  faite.  Vous  ne  pouuicz  rie 
apporter  de  plus  formellcmêt  contrai* 
re  à  voftre  doctrine. 

Que  fi.pour  accorder  voftre  prefupo- 
fition  de  i'accompliflcmét  de  la  iuftice 
du  fidèle  après  cette  vi'é ,  auec  laraifon 
'  duiugcmentdcDiéu,  quinousiugera 
fclô  ce  que  nous  aurosfait  en  ce  corps, 
vous  rcfpondez, que  ce  bénéfice  eft  au 
fidèle  vne  recompenf  e  &  vnc  partie  de 
fa  couronc;  il  faut  que  contre  l'Efcritu- 
re  vous  introduiriez  vh  autre  iugemet 
de  Dicu,que  celui  du  dernieriour.Car 
.  la  recompefe  &  la  couronne  prefupofc 
nccclTaircmcnt  vn  iugcmcnt.Or  par  le. 
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iugemët  de  Dieu  au  dernier  iour,nous 
ferons  iugez  en  noftre corps,  comme 
portent  les  paroles  par  vous  alléguées. 
Mais  ce  bénéfice  de  iuftice  accomplie^ 
félon  vous  3  ne  fera  point  donné  aux 
jfidclcs  en  leurs  cor ps,mais  deuant  la  ro 
furreftion.  Ainfi  il  faut  que  vous  intro- 
duifïez  vn  autre  iugemét  de  Dieu,  que 
celuy  dont  i'Efcriturc  nous  parle.  Ce 
qui  vous  fait  voir  que  tout  ce  que  vous 
prcfupofcz  ch  voftre  do£trinc,pour  en 
îbuftenir  les  premières  hypothefes 
ïauQcs,Vous  recule  toufiours  déplus  en 
plus  delà  fimpïicité  de  la  vérité  que  le 
£.  Efp.alaifTccà  l'Eglifepar  les  A  pofh 
Voftre  féconde  refponfeà  mon  ob- 
'ïeâion  caquet?  tob*,en  ctlafotu  lesDo- 
Beur s  de  t Egltfe  Romaine  >  qui  tient  nt 
que  le  temps  du  mérite >rie/l point  eduj  Au- 
quel nous  femmes  voyager  s  i&  tienent  que 
nyles  «4ngesnyles  SS.  ne  mt rit ent  point 
dans  le  Ctel,bien  que  leur fainteté  foi  t  très 
parfaite.  En  cela  vouscômettez  lamcf- 
me  inaduertâce  qu'en  voftre  rcfponfc 
precedéte.  Ne  confïdcrât  point  que  ce 
îi'cft  pasmon  affirmation  qui  contrarie 
à  l'opinion  desDotf  eurs  de  TEglifcRo- 

mainc, 


hwirïë  »  mais  feulement  voftrë  prefup2 
po(e,  donc  ma  concluuon  oependoicj 
Car  ic  fouftien  ,  auec  tous  les  -Do- 
ûeurs  Catholiques  ,  que  la  iuftice  fie 
lafaindctédes  fidelles,  qui  fera  rému- 
nérée au  iour  du  iugement3dok  cftrc 
parfaire  &  accomplie  en  cette  vie  :& 
qu'elle  l'cft  en  cfFc£t  ,  feion  la  voca-; 
non  defEuangile^en  la  grâce  &cnla 
cômunion  du  Seigneur  Iefus,à  laquelle 
nous  (brames  appeliez. Etque  pour  cette 
caufe  noftre  iuftice  &  fain&cté  en  cette 
vie,  cil  vrayement  mérite  de  la  gloire 
future  jcomrnefes  Catholiques  la  qua-} 
lifïent.  AulTieft-il  trcs-vray5que  com- 
me le  mérite  &  la  recompenfe  font  ré- 
ciproques ,  &  que  la  recompenfe  n'eft 
donnée  qu'aux  œuuîes  faites  en  cette 
Vie,  durant  la  courfe  &  difrant  le  corn- 
bat:aufli  n'ya^t'ilque  ces  œuures,auf- 
quelles  la  couronne  eft  rendue  ,  qui 
ayent  raîfon  de  mérite.  En  query  les 
D odeurs  Catholiques  l'ont  bien  de- 
fini. 

Apres  vous  auoir  monftré  de  la  for- 
te, que  quand  voftrc  prefuppofé,  de  la 
iuftice  &c  fain&cté  dcsfidelles  accom- 
plie  après  cette  vie,  feroit  admilïiblcç, 
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pour  icfcnsdcspaffages  alléguez ,  cela 
iï'empefcheroic  pas  que  la  raifon  du 
mérite  n  euft  lieu,& qu'elle nexcluft  la 
neccflitédelacouucrunc  d'vnc  iuftice 
imputée  :  icvous  ay  fait  voir  en  fuite, 
que  ce  prefuppofé  ne  peut  élire  admis. 
Et  qu'aux  paflagesalleguez.il  faut  ne- 
ceflaircment  entendre,  par  la  Sainteté 
fâns  tache  &  imprchenfiblc,  celle  que 
les  fidèles  atteignent  en  cette  vie.  Voici 
qu'elle  a  efté  ma  raifon  ,  Si  la  fain&eté 
des  fidelles  n'eft  accomplie  en  cette  vie, 
*f  nul  fidèle  au  départ  de  cette  vie  ne  verra 
"  D  ieu.  Car,  fans  la  fœintfeté,  nul  ne  -verra, 
"  Dieu,&.,nuîle  ebofe  fouillée  n  entrera,  au 
*'  Royaume  des  deux.  Et  par  eonfequenc 
"  fi  Iafain&etc  des  fidèles  ne  s'accotnplic 
9>  qu'après  le  départ  de  cette  vie,  il  faut  de 
*'  neccflitccfraDlirvn  tiers  lieu,  où  les  fi- 
*'  dc>cs  foient  repurgez  du  reftede  leurs 
"  fouïllures ,  &  de  leurs  défauts ,  afin  que 
»  leur fain&eté  cftanr  parachcuée,ils  puif- 
»  fenteftre  admis  au  Ciel  deuant  la  face 
»  de  Dieu.  Çcjquinflft  autre  chofe  que 
'»  confirmer  le  purgatoire,  que  nos  Rc- 
'„  formateurs  ont  tant  combattu.  Voire, 
„  qui  plus  eft,  en  introduire  lanecefTité, 
'„  no»  pour  vue  partie  feulement,  mai» 


pour  tout  le  nombre  des  fidèles'  Cette 
raifon ,  quelque  fcmblantque  vous  fa- 
ciez ,  vous  ferre  de  fi  près,  que  vous  ne 
vous  en  pouucz  défendre.  Car  elle  vous 
a  tellement  réduit  à  leflroit  ,  quelJ 
le  vous  a  fait  quitter  les  armes,dont  tous 
nos  Doûcurs  ont  aecoùftumé  de  de- 
fendre  leur  caufe,  pour  recourir  à  vne 
jiouuellc  meditation/jui  ne  vous  eft  pas 
moins  inutile.  Tous  ceux  qui  auroienc 
voulu  demeurer  dans  Thypotbefe  de 
nos  Reformateurs ,  auraient  rclpondu, 
que  ce  qui  rend  les  fidèles  capables  de 
voir  la  face  de  Dieu  au  départ  de  cette 
vie,  eft  la  couuerturede  la  iufticc  de 
Ghrift imputée, qui  les  fait  trouueriu- 
(les  deuant  Dieu,  encore  qu'ils  ne  le 
foient  pas  en  eux-mefmcs.  Et  ic  m'eftô- 
ne  que vous,difputant  pour  la  ncccfïïté 
de  cette  couuerture,  qui  doit  couurir, 
au  dernier iourja  defe&uofité  de  la  fain- 
£tatc des  fidèles, afin  que  la  glaire  leiir 
foit  donnée,  ne  vous  feruiez  encore  de 
ce  manteau  pour  leur  mettre  fur  les  ef- 
paules  au  partir  de  cette  vie.  Afin  que 
fous  Tabry  d'kcluy,  ils  puifTent  auffi 
voir  en  repos  la  fa£e  de  Dieu  en  l'at- 
tente du  dernier  iour.  Qui  vous  a  meu 
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de  leur  vouloir  attribuervne  iuftice  & 
fain&eté  parfaire  incontinent  après  le 
départ  de  cette  vie>&  dans  le  moment 
mefmequilscn  font  fortis  ?  Eft-ccque 
Vous  n'auez  peu  foudre  autrement  les 
£afTages,où  leS.Efprit  nous  àit, que  fans 
U  faincleté.mlne  verraDiesty&que  nulle 
chofe  fouillée  ri  entrera  au  Royaume  des 
deux.  Mais  tous  nos  Reformateurs 
iufquesà  vous  ne  fe  font  pas  grande- 
ment formalifez  de  ces  paflages.  Ayans 
en  main  le  poignard  de  leur  iuftifïca- 
tion  gratuite  par  l'imputation  d'vae  iu- 
ftice  eftrangere^ui  fait  trouuer  pur  & 
faind  ce quieft  plus  fouillé  en  foy-mef- 
me,  A  ce  coup  voftre  confcicnce  ne 
vous  a  peu  permettrede  vous  mocquer 
fi  ouuertement  de  la  paiole  de  Dieu. 
Vous  auez  donc  voulu  chercher  d'au- 
tres dtfri  tes,  pour  défendre  la  thefe,où 
vous  maintenez  que  les  fidèles  ne  par- 
uiennem,ny  ne  peuuent,  ny  ne  doiuenr 
pd  ruenir  a  vne  iuftice  parfai&c  en  cette 

Voicv  donc  quelle  cft  voftre  refpon- 
Cc.Marefponfe  eft,  dites-vous,  que  la 
racine  desconuoitifes  mondaines, qui  font 
cppofécsà  l'ejprit,  eftanten  la  chair  i<jr 


delà  ayant occupe  le  ceur,&  obfcurcil'en* 
tendemït>désque  l 'ame  que  Dieu  a  fan* 
ftifîée  par  fon  efprit%  efifeparée  de  cette 
chair,  il  ri  y  a  f  lus  rien  eu  elle  qui  trouble 
Fœuure  de  ïefprit  ;  outre  que  Dieu y  qui 
cpere  comme  il  luyplaift,f*it  alors  abon- 
der fa  vertu  en  l'ame:  &  par  ainfi  ce  qui 
auoit  efté  commencé  en  elle  de  la  régénère- 
ration  fe  parfait  Or  le  moment  de  cette 
feparation  efi  celuy  de  la  mort.  Surquoy 
vous  nous  pourriez,  en  lamejm?  manière 
dont  vous  difputez,  cortre  ncus,difputcr  co- 
tre le  moment  delamort,pourne  la  point 
tronuer.  Car  vous-  diriez,  ifi  la  mort  ad- 
nient >cefl^u  pendant  la  lie ,  ou  après  la 
#fev  Non  pendant la  vie,  carpendantque 
V homme  vit, il  ne  meurt  point:  non  après 
la  vie  y  car  lors  il  ejl  défia  mort  :&par- 
tant  ne  meurt  pas  :  doneques  il  ne  meurt 
point.  Examinons  de  poindt  en  poindfc 
ce  que  vous  dites ,  pour  voir  ce  qu'il 
y  a  de  bien  &  de  mal.  Or  vous  y 
rrouucrez,  que  ce  que  vous  dires  bien, 
deftruit  voftre  thefc,  &  qne  ce  que  vous 
dites  mal,  la  dcfccniilre  faufle.  Ce  que 
yousditcsqueJa  racine  des  conuoirifes 
mondaines  eit en  la  chair,  eft  vray  & 
^ientlitjli  vpws  l'en  tendez  bien,  C  eft  \ 
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dire,  (I  vous  entendez  par  là,  que  l'affe- 
ction que  lame  a  naturellement  pour  fa 
chair,efUa  racine  de  toutes  les  conuoi- 
tifes  mondaines ,  &  des  defirs  que  l'ho- 
me a  pour  les  choies  de  cette  viel  OnC 
la  véhémence  s'eftant  emportée ,  par  U 
(cdu&ion  de  Satan,à  tranfgrefier  le Cô- 
mandemept  de  Dicu,lcpechc  qui  con- 
fifteen  l'amour  de  foy-mcfmc  par  4cf- 
fus  Dieu,  s'en  cft  formé  en  la  volonté  de 
l'homme.  Ce  qui  Ta  corrompue  &c  la 
rendue  inhabile  à  tout  bien.  Car  c'eft 
ainft  qus  le  cœur  a  efté  occupé  par  U 
conuoirife,  &quc  l'entendement  en  * 
çfté  pbfcurci. 

Vous  adiouftez,  quauptoftquepame 
ejî  feparce  de ,  cette  chair,  il  ri  y  a  plus  tien 
en  elle  qui  trouble  ïœuure  de  icfprit.  Pour 
raifondequoy  vous  arrhbuez  a  la fepar 
ration  de  ïamed'auec  la  chair  l'extirpa- 
tion du  péché.  Tout  cela  eft  particulier 
à  voftrc  méditation,  &raerclTenc  vn 
peu  plus  la  PhilofophicdeSocratc,  que 
la  Théologie  de  S.  Paul.  Que  dircl- 
vous  donc ,  non  feulement  des  fidèles, 
niais  de  tous  les  hommes  ?  Si  la  fepara* 
rionde  1  airçedauccla  chair  extirpe  le 
pêchers  enfuiura-ul  pas  que  toutes  les 


ames  des  hommes  feparçes  du  corps, 
font  vuides  de peche?  Car,  félon  voftrc 
mcditation,la  racine  du  peché  eftant  en 
lâchait  ,1a  chair  eftant  anéantie,  &l'a- 
nie  en  eftant  feparée,  il  senfuiura  que 
cette  ame  feparée  fera  deliuréedu  pe- 
ché. Et  la  conférence  en  feravmuer. 
fclle  pour  toutes  lésâmes  feparées.  Ce 
qui  fsroic  en  vn  mot  abolir  toute  la  do- 
arineChreftiennc,&la  graçede  No- 
ftre  Seigneur  Iefus-Chrift.  Si  vous  di- 
tes que  cet  effet  n'aura  lieu  que  dans  les 
ames  où  l'ceuurc de  l'efprit  a  commen- 
cc,comme  vous  le  donnez  à  entendre:îo 

yousdemanderay  la  raifon  pour  laquel- 
le la  feparation  de  l'ame  donnera  lieu  à 
Taccompliffement  de  l'ûcuure  de  l'ef- 
prit,  &  vous  n'en  trouuerez  aucune. 
Car'l'œuure  de  l'efprit  eft  la  charité, 
c'eft  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes. 
Si  donc  l'efprit  n'a  peu  faire  que  le  rU 
dele  durant  fa  vie  ait  aimé  Dieu  plu* 
que  foy-mcfme,  &.plus^quc  fa  propre 
chair ,  c'eft  à  dire  qu'il  ait  paie  Dieu  fur 
toutes  chofes: dites-moyspourquoy  1^ 
'  me  eftant  feparée ,  l'affection  entiers  la 
chair ,  qui  eftoit  en  elle  lors  de  fon  dé- 
partie continuera-  t'clle  en  regrets  $ 


Pour  qu  clle'câufe refpritde  Dieu,  don- 
ne au  fidcl  e  durant  fa  vis,  Jui,felon  vous, 
n'a  pas  furmohie.  en  lamfc  cette  affe- 
ûio^doniiiivtmcenuers  fa  chairjjfsftein- 
dra-t'il  ca  vn  moment  après  fafeparatiô 
de  Famé  île  vous  défie  d'en  alléguer  au- 
cune  raifon  qui  vous  (eiiible  à  vous- 
niefme  pertinence*  Vous  recognoifTcz 
que  rafte'Slibh  narurelle  de  l'ame  en* 
uers  fa  chair. eit  celle  qui  adonne  occa- 
iion  à  la Teduclion  de  Terreur,  pour  en* 
gehdrer?en  lavolôcéds  lhorne»i  amour 
defoy-mefmepar  de/Tus  ccluydcDiéu. 
*^Et  que  rame,eftant  entachée, du  pèche, 
demeure  toufiburs  vicieufe ,  iufqua  ce 
que  la  grâce  de  Tefprit  de  Chrift,donné 
au  fidèle  en  la  communion  de  fa  Croix, 
l'en  dêliure.   C'cft  pourquoy  les  ames 
des  infidèles, férues  de  peché  poiir  cër 
amour  dominant,  quelles 'ont  cnuers 
leurchair,eftancfçparéesde  leur  chair* 
ne  font  pas  moins  vieieuLes.    vSar  ce 
mefmc  amour  demeure  en  elles,qui  pro» 
"duit,  par  la  perte  de  leur  chair,  &de 
tous  les  biens  qu'elles  aimoienc  ,1c  re- 
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grctV le  defplaifir,nmpatience  ,  &  Je 


dc/cfpoir,que  TEfcriturc  appelle,!?  ver 
fui ne meurt 'pointait feu  qui ne  sefteint 
point.  Or  pofez ,  comme  vous  faites* 
que  lefptit  de  Chrift  donné  au  fidèle 
n'ait  point  Car  monté  en  leur  ame,  cette 
affe&ion  dominante  enuers  leur  chair, 
&  qu'il  n'ait  point  produit  en  elles  la 
charité  &ladile&ion  de  Dieu  fur  per^ 
tes  chefes  :  s'cnfuiura-t'ii  pas  que  la  mef- 
me  proportion  du  degré  de  vice  (  telle 
qu'il  vous  plaira  l'eftablir  )  demeurera 
en  lame  du  fidelle  feparée,  comme  en 
lame  de  l'infidèle.  Et  la  mefme  pro- 
portion de  regret,  de  dcfplaifir,  d'impa- 
tience^ de  de/efpoir, pour  auoîr  per- 
du, ce  que,  félon  vous,  elleairnoit  plus 
que  Dieu.  Dites-moy  vne  raifon  poiïr- 
quoy  lcfprtf:  donné  au  fidèle  iufqucsà 
Ton  départ  de  rc  monde,  &  qui  iufqiics 
alors  n'a  peu  furmonter  en  luy  l'amoifr 
de  foy  -  mefme,l  eftéïndra  à  Tinflant  que 
l'âme  fera  feparée  du  corps. 

lt  voy  bien  par  voftre  difeours ,  que 
yoftre  cfprit  s  cft  trouué  en  peine  fur 
cette  penfee.  Car  nen  pouuant  trouucr 
aucune  railon,  vousauezeu  recours  a 
yné  autre  foultioni  C  eft  poufquoy  vous 

?d(tes?pour  quelque  fûj> plément  à  ce  que 
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voustrouuezdefaiHir  en  voftre  raifort 
Mtmcnt  précèdent, Outre  que  Dieu  ,  qyi 
tpere  tomme  illuyplaijtj ait  alorf abonder 
Ja  vertu  en  Came:  (frparainfi  ce  qui  auoft 
ejlé  commencé  en  elle  de  la  régénération  fe 
parfait.  Aduotiez  que  quand  on  porte 
fapenfee  auxehofesde  Dieu,  my  o 
yifç^tsfTpi ,  outre  les  limites  de  l'Efcri- 
rure,  &dcla  tradition  laiiîéeà  l'Eglife 
par  les  Apoftres,on  s'emporte  bien  loin. 
Je  voudrois  bien  que  vous  youlufliez 
produire  quelque  texte  de  l'Efci  jture, 
qui  vous  air  appris ,  que  Dieu  fait  abon- 
der fa  verti?  en  l'aipe  incontinent  après 
lafeparation  dif  corps  par  où  la  régéné- 
ration commencée  fe  parfait.  Pardon- 
îicz-moy,Monfieur>  fi  ievousdi  ,qu'e{i 
cette  méditation  vous  auezpeij  penieà 
lavraye  raifpnpar  laquelle  noflrc  ré- 
génération fe  commence ,  s'acçroift,  & 
s  accomplir.  Vous  dites  que  Dieu  opère 
comme  il  luyplaift.  Dieu  ne  nous  a-t'il 
donc  point  reuelé  eta  fa  parole  commet 
ïljuyplaift  opérer  enrcruuredç  npftrç 
regeneratiô.  N'auc2-vous  pas  appris  de 
rApoftrecétOraclciquiluy  fut  refpon- 
du.  M*  grâce  te ftiffît.CArma  vertu  fi 
parfait  en  infirmité.  Et  n  auez-vous  p^S 


appris  la  leçonqucl'Apofrre  s  en  fairà 
luy-mefmc,  &  qu'il  nous  donne  à  tous 
en  Ton  exemple,  quand  il  adioufte,/*  mt 
glorifieray  donc  pluftoït  trttrvolontiers  en 
mes  infirmité z,>  afin  que  la  vertu  de  chrifi 
habite  en  moy.  Et  pourtant  ieprenplaijir 
en  infirmité^  en  iniures,  en  necefsttex, ,  en 
persécutions  faangotffes  four  chrijl;  çar 
quand te fuis foible^donc  ie  fuù fort.  Cet- 
te vertu  de  Chrift  habitant  en  nous,  te 
qui  le  parfaic  >  eft  noflrc  régénération. 
Or  clic  fe  forme  ôcCc  parfait  en  la  corn* 
munion  de  la  Croix  de  Chrift ,  par  la- 
quelle le  monde  nous  eft  crucifie  ,  &  nom 
/tu  monde.  Ceftainfî  qu'il  plaifti  Dieu 
opérer  pour  noftre  régénération  Carie 
fon  plaifir  du  F  ère  a  ejté  de  fauuer  les 
croyans  par  Ufoliedela  Croix.  Et  pour- 
tant ,  ceux  qui  font  en  chrift,  c  eft  à  dire 
en  la  communion  de  fa  Qto'\xyontcru- 
cifié  la  chair  aucc  fes  conuoitifcs>  pour- 
ce  qu'ils  reçoiuftu  l'abondance  de  le- 
fprit,  par  lequel  ils  mortifient  les  faits  du 
corps.  Or  le  dernier  exercice  de  la 
.Croix,  &le  plus  grand  de  tous, eft  la 
mort.  Et  pourtant  c'eft  en  ce  dernier 
acte  que  fe  confo aime  &ç  parfait  la  ré- 
génération du  fidèle.  Si  en  ce  dernier  a-! 
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Ere  l'homme  n'eft  parfaitement  régé- 
néré, s'il- ne  renonce  à  l'amour  de  foy- 
mefme,  de  fa  chair,&  du  monde,  par  vn 
amour  de  Dieu  j  plus  grand  en  luyquc 
i'amourde  toute  autre  chofe,iamais  cet- 
te vrayecharité,  en  laquelle  la  patfaitc 
fain&etc  confiite,  n'aura  piace  enluy. 
C'eft  folie  d'en  attendre  la  perfection 
après  la  fepararion  phyfique  de  l'amc 
«Tauecla  chair.  C'eftabufer  le  monde 
de  le  ïepaiftred'vne  efperancetelle,qui 
n'a  fondement  quelconque^  en  lado- 
ftrinc  de  l'Euangile,  ny  en  l'analogie  de 
fes  raifons.  Celt  ignorer,en  vn  mot,  la 
fciénee  de  la, Croix  de  Chrift.  Et  certes 
rien  ne  vous  fait  difputer  contre  la  per- 
fection de  la  fain&ecé  des  fidèles  en  cet- 
te  vic,que  pour  ce  que  vous  n'auez  point 
compris,  comme  il  appartient,  les  rai- 
fons de  là  vraye  feience  de  la  Croix, 
qui  èft  toute  la  doftrine  de  l'Euangile. 
Ér  ce  que  ie  me  fuis  propôfe  de  vous  fai- 
re mieux  entendre  /  &  mieux  prçfcher 
tme  vous  n'auez  fait  iufqués  icy.Uont  ie 
recognoy  défia,  grâces  à  Dieu  ,quelquç 
Truift  en  vos  prefehes ,  &  en  vos  exhor» 
rations  ordinaires.  " 
Le  dernier  poin&tlcyQftte  refponfç 
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fte  conuicnt,  ce  me  femblc  ]  ny  à  noftrë 
difeours  f  ny  à  voftre  raifonnement.  Je 
ne  fçay  pas  poutquoy  vous  inferez  qu'a 
peut  difputer  contre  le  moment  de  la 
mort  par  la  mcfme  raifoa  que  ie  con- 
clu :  Que  fi  le  fidèle  ne  reçoit  'en  ce  fie-1 
tic, la  la inûeté  qui  le  rend  capable  de 
Voir  la  face  de  Dieu  au  départ  de  cette 
Vie,  il  faudra  eftablir  vn  temps  encre 
deux  &  vn  tiers  lieu ,  où  les  ames  fepa* 
rées  du  corps  fc  purgent  de  leur  fouïl- 
lurc.  Quelle  fimilitudetrouuez- vous 
entre  le  moment  delà  mort,  qui  feparc 
lame  du  corps,&  entre  la  perfe&ion  de 
l'habitude  de  fain£tetc  ,  qui  fc  forme  en 
Tamedu  fidèle?  Ne  peut  ron  pas  dire  que 
cette  habitude  Ce  parfait  durant  la  vie  de 
l'home?  Celuy  qui  parle  ainfi  prefuppo- 
fe-t'il^en  lVne  ou  en  l'autre  des  parties 
de  fort  difeours,  quelque  chofe  d'abfur* 
de  ?  Nenny  certes.  Pourquoy  !  Pource 
-    que  rarne,qui  eft  le  fuieft  ou  l'habitude 
defainfteté  fe  forme,  fubfiftc,  &  durait 
la  vie  i  &  âpres  la  vie  de  l'homme.  Ec 
pourtant  les  a&es  par  lefqtiels  cette  ha* 
bitume  eft  formée,  fe  pourraient  conti- 
nuer après  là  vie ,  pource  que  lame  qui 
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en  cft  le  fuiet,  fubfifte  après  il  vie.  Miis 
celuy  qui  argumente,  comme  vous  pre- 
fuppofcz,que  la  more  aduient,  ou  pen- 
dant la  vie,ou  après  la  vic,dit  c  hofe  ma- 
nifeftcmcnt  abfurde  &  impertinente.1 
Caria  mort  n'eft  pas  quelque  habitude 
dVn  fuict.C  cft  la  fin  &  le  terme  de  la 
durée  du  fuieft.  C'cft  pourquoy  celuy 
qui  dit  que  la  mort  aduicm  durant  la  * 
vie,  die  chofe  abfurde  &  incompatible, 
Pour  ce  que  la  vie  ne  dure  plus  quand 
la  mort  aduient,  vcuquelamorcn'cil: 
mefmc  autre  chofe  que  la  fin  de  fa  du- 
rée. Et  pareille  encore  eft  rabfurdké 
de  celuy  qui  disque  la  mortaduient  a- 
près  la  vie.  Car  cet  après  la  vie  dénote 
vne  durée  de  temps,  incompatible  & 
comradiûoire  auec  le  moment  de  la 
morr,qui  a  fini  le  temps  delà  vie.  Ainfi 
les  deux  parties  du  diiemede  celuy  qui 
pofelcmomentdelamortjou  durant  la 
vie,ou  après  la  vie/ont  âbfurdcs  &  fauf- 
fcs.  Mais  les  deux  parties  du  dilemede 
celuy  qui  dit, que  la  perfe&ion  de  l'habi- 
tude de  /afà£tetc5pcut  auoir  lieu ,  ou  du- 
rant la  vie,ou  après  la  vie,  n'eft  en  rien 
abfurde,ny  incompatible  auec  la  Ycritc. 
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Ex  par  confisquent  ma  eonclufion  fubfi-! 
fte  inuiriciblc,quc  fi  la  fain&ctc,qui  rend 
le  fidèle  capable  de  voir  la  face  de  Dieu," 
neft parfaire  en  cette  vié5il  faift quapres 
cette  vie  il  y  ait  vn  temps  entre  deux  Se 
vn  tiers  lieu,  où  cette  perfc&ion  s  accô- 
pliflcauantqucle  fidèle  voye  la  face  de 
Dieu.  Car  toute  habitude  ne  fe  peut 
former  qu'en  temps.  Faites  ce  temps 
tant  bref  qu'il  vous  plaira ,  ce  fera  touf. 
ioursvn  temps  depuis  la  fepararionde 
l'amc  d'aucc  la  chair. Que  s'il  faut  difpu- 
ter  fur  la  bnefucté,  ou  fur  Jadurceda 
temps  neccfTaire  à  paracheuer,  après  la 
mortjla  fainûcté  cômencéc  durât  la  vie, 
e'cft  où  ie  croy  que  vous  vous  trouucrez 
bien  empefehe.  Les  raifonsdeccuxqui 
fouftiendront  cotre  vous,qu  il  faut  plus 
&  moins  dctemps3pour  paracheuer  la 
perfection  de  l'habitude  de  fain£tctc:  ea 
ceux  en  quielleaefté  plus  ou  moins  ad- 
uancéeen  cette  vie ,  auront  beaucoup 
plus  de  poids  &  de  fondement,  que  col- 
les par  lefquellcs  vous  voudriez  défen- 
dre l'égalité  de  temps,  pour  parfaire  le 
plus  &  lemoinsdefain&eté  aux  vnsou 
gux  autres.  le  ne  difpuce  pas  maintenant 
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£  le*  raifons  de  ceux  qui  fouftiennenCj 
qu'il  y  a  vn  temps  encre  deux,&  vn  tiers 
lieu,  où  doiuent  eftrc  purgées  les  ames 
de  ceux  qui  n'ont  accompli,  en  leur  vie, 
fefain&cté  neceflaire  pour  voir  la  factf' 
deDieu,fontconformes,ou  non,à  l'ana- 
logie de  i'Euangile.  Mais  ic  di  quelles 
fon  t  inuinciblcs  au  prefuppofé  que  vous 
faites ,  que  la  fainâeté  neceflaire  pour 
voir  la  face  de  Dieu,  ne  fe  parfait  en  au- 
,   cun  fidèle  durant  cette  vie.  Ce  qui  cft 
introduire,  non  pour  quelques-vns  feu- 
lement, mais  pour  tous  les  fidèles  vni- 
ucrfellemcnt,  la  neceiîké  d  cftre  purgez 
de  leur  fouïllure ,  Se  de  paracheuer  leur 
fain&etc  après  cette  vie,  pour  voir  la  fa- 
ce de  Dieu,  &auant  qu'ils  y  foient  ad- 
mis.  Car  quand  vous  nous  diecs,  que 
cet  accompliraient  defain&eté  fe  pa- 
racheue  au  moment  de  la  feparation  de 
l'ame  &  du  corps,on  vous  dira  que  vous 
eftes  le  premier  qui  ayez  mis  en  auanc 
cette  penfée  ;  que  vous  ne  fçauriez 
authorifer  de  la  moindre  parole  de 
TEfcrirure  ,    ny  d'aucune  raifon  ti- 
rée de  l'analogie  de  la  Foy.  Tous  nos 
Reformateurs  qui  difputent  contre 
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le  purgatoire  \  difent  qu'il  n  y  a  point 
d'autre  purgatipn  de  nos  péchez  que  le 
fang  de  Chrift  .Et,  par  cet»c  purgation, 
ils  entendent  l'imputation  de  fon 
obeifTancCj  par  le  mérite  de  laquelle 
tous  nos  péchez  nous  foient  pardon- 
1      nez.  Or  cette  imputation  fefait,  fe- 
!      ïon  eux ,  au  moment  que  chaque  fide- 
ic  croit.  Pou  rce  qu'en  ce  moment  D  icu 
le  réputé  iufte  encore  qu'il  ne  le  foit 
pas.  Et,en  confequence  de  cette  iufticc 
imputée ,  il  eft  rendu  capable  de  voie 
la  face  de  Dieu  &  de  iouïr  de  la  béati- 
tude éternelle  3  lors  qu  il  eft  retiré  de 
cette  vie.  Mais  non  en  confequence 
d'aucune iuftice  &  fain&cté.Lapcrfe- 
<ftion  de  laquelle  tfeft  neceffaire  ,  fé- 
lon ce  dogme,  ny  en  cette  vie  5  ny  au 
moment  de  la  feparation  de  lame  & 
du  corps  5  pour  voir  la  face  de  Dieu. 
Eftant  aflfez  que  le  fidekait  5  enfortant 
de  cette  vie  5  comme  iiaeu  deslemo- 
met  qu'ilacreu^cs  efpaules  couuertcs 
du  manteau  déjà  iuflicede  Chriftim- 
putce3  quelque  peu  ou  prou  de  1 aindte- 
té,  ou  quelque  peu  ou  prou  de  fcùil- 
leurequifoiten  luy.  Ccftainfi  qu'ils 
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tent  Entendu  que  le  fangdçIefus-Chr? 
■nous  purge  de  tout  péché.  Etc'eft  fur 
ce  fondement  qu'ils  difputent  contre 
la  doctrine  du  purgatoire.  Mais  vous 
^vouseftes  détraqué  dcleurs  f entiers, 
Vousvous  en  eftes  frayé  vnnouueau. 
Vous  voulez  5  quelaiuliiceik:  la  fais- 
â:eté  parfaire  foit  neceffaireau  fidelô 
pourvoir  la  face  de  Dieu.  Cependant, 
au  ce  eux  ,  vous  ne  voulez  pas  que  la 
fain&cté  puifle  eftrc  parfaite  en  aucun 
fidèle  en  cette  vie.  Vous  ne  voulez  pas 
•nufïi  côfentir  auceceux  quieftabli/Tent 
la  necetfité  d'vn  purgatoire  après  cette 
vie  ,  lequel  il  vous  faudrait  cflargh 
-afin  de  le  rendre  vniuecfcl  pour  tous 
ks  fidèles.  Pour  euiterdonclanecefli- 
té  dVn  purgatoire  pour  tous  les  fide- 
ks  3  vous  introduifez  vn  nouucau 
degrne  en  la  religion;  Qu'au  moment 
de  la  feparation  de  lame  &  du  corps, 
la  fainiteté  parfaire  s'accomplit  en 
tous  les  fidèles  ,  en  quelque  haut  ou 
bas  degré  de  fainâcté  auquel  ils  fui- 
l  entparucnus  durant  la  vie.  Vrous  fça- 
ucz  que  fur  la  doctrine  de  l'Eftat.  des 
morts  après  cette  vie,&cn  attendant 


lcîugcmftnt  dernier  3 les  Catholiques 
&  toute  lEglifcjont  toufiours  retenu 
&  pratiqué  ta  prière  pour  tous  les  fidè- 
les trefpaffez ,  Apoftrcs  ,  Martyrs  5  &: 
tous  autres ,  conime  attendans  tous  le 
iugement  &  la  couronne  qui  doit  eftre 
donnée  en  ce  iour-Jà  après  la  refurre- 
Ction.  Sur  le fujet  des  prières ainfi  pra- 
tiquées pârl'Eglifc.priantsDiçu  conti- 
nuellement >  mefme  en  l'exercice  du 
facriftee  folcmnel  j  gutlait  mémoire  dâ 
ceux  qui  repofentau  (bmmeil  de paix^voMS 
fçauez  qu'il  s'eft  hieu  vne  queftion. 
Quel  be(bin  les  fidèles  ont,  &c  quelle 
aydeils  rcçoiuent ,  des  prières  del'E- 
glil'e?  Vous  n'ignorez  pas,quc  là  deffus  ' 
les  Docteurs  font  entrez  en  la  diftin- 
<5Uon  &  en  ta  différence  qu'ils  ont  fait 
entre  Vcftat  de  fainCtctc  auquel  les  fi- 
dèles différemment  paruenus  forterit 
dé  cette  vie.  Vous!  çauez  ccquefainft 
Auguftin  clcrit  au  traitté  qu'il  a  fait 
du  foin  qu'on  doit  auoir  des  morts. 
QiTil  y  en  a  de  qui  les  bons  mérites 
font  tels  ,  que  l'ayde  de  nos  prières 
n'eft pasnccclfaire  pour  leur  foulage* 
mtîtt>  d'autres  de  qui  les  màuuais  me- 
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:  rites  font  tels,  que  nos  prières  nc  îeuî 
*,  pcuucntdcrien  feruir.  Et  d'autres  fi- 
"  nalcment^dequi  les  mérites  font  tels, 
55  qu'ils  ont  acquis  par  eux  quelcsfuffra- 
35  ges&priercs'dc  l'Eglifc  leur  feruenr, 
"  Et  pour  cette  raifon  luy  mcfmc  di- 
ftinçue  ailleurs  les  hommes  entrois 
cla (Ces.  Il  appelle  les  vns  Omnino  m*los% 
'tôutàfaitmauuéiis.  Ce  font  ceux  pour 
'qui les  prières  de  TEglife  rie  feruent 
xlc  rien.  Les  autres  , Omnino  bonos ,  tout 
*  fat  bons.  Ce  font  ceux  pour  qui  les 
prières  de  l'Eglifc  ne  font  pointjnc- 
ceflaircs.  Et  les  tiers  finalement  5  non 
omnino  malos ,  neejue  omnino  bonos.  7ty 
tcutkfâit  tnmuMSy  ny  tout  a  fait  bons. 
Ce  font  ceux  pourquiileftimequcles 
prières  de  TEçlife  font  neccfTaircs  & 
vtilcs.  Cette  diftinétion,  ôdacond*- 
ïïon  qui  la  fuit,  font  fondées  tât  en  cet- 
te propofition ,  que  nul  fans  la  fainffeté 
ne  v  m  a  Dieu  :  qu'en  cette  opinion, 
la  fainfîctc  de  quelques  fidèles  riejt pas 
parfait  te  en  cette  vie^  mais  feulement  com- 
mencée. Car  puis  qu'il  la  faut  parachc- 
uer^il  eft  befoin  de  prier  Dieu  pour 
eux  afin  qu'ils  en  obtiennent  l'accom- 
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pliflemçnt,&  que  Dieu  pour  cet  cffedfc 
leur  continue  la  rcmiiTion  de  leurs  pé- 
chez. le  ne  difpute  pas,fi  telleaeftéla 
fin  &  la  raifon  de  la  prière  pour  les 
morts  inôituee  en  l'Eglife  par  les  A  po- 
ftres.  Car  il  cft  bien  certain  qucVEgli- 
{eareçcu  &:  a  pratique  toufiourslVfa- 
gede  prier  pour  ceux  de  la  parfaire 
faindteté  lelquçls  elle  ne  doute  nulle- 
ment, ceft  a  fçauoir  des  Àpoftres  & 
cîcs  Martyrs-  Ce  qui  nionftrc  que  la 
fin  de  fa  prière  n'a  -  pas  eftè  1'accom? 
pliffement  dclafairi&eté de  ceux  pour, 
qui  elle  prie  ,  mais  leur  recommanda- 
tion pour  le  ipur  du  couronnement* 
Mais5quoy  qu'il  y  ait,  c  cft  bien  rai- 
fpnner ,  posé  qu'il  y  ait  des  fidèles  im* 
parfai&s  enfaindtçtéau  départ  de  cet- 
te vie,  non  dignes  pourtant,  pour  Fad- 
uancement  qu'ils  y  ont  dcfia,rcçcu5d'c- 
ftirc  exclus  du  Royaume  des  Cicux: 
que  pour  eux  il  foit  befoin  de  prier 
Dieu,  qu'il  paracheue  ce  qu'il  a  com- 
mencé en  eux.  Et  de  croire ,  a  cet  c£f 
£e£t,qu  il  faut  vn  temps  entre  deux, 
&  vn  Heu  ,  par  confequent  ,  où  ils 
foient  détenus ,  auant  qu'ils  voyent  là 
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face de'Dieu- Vous  donc  ,  qui  r^co- 
gnoifTcz  la,  vérité  de  cette  maxime, 
que  fans  la  Çaintfetèriul  nev-rr*  D/<w* 
&  qui  enieignez>  qu'en  cette  vie  nul 
fîdelç  neparuient  à  vne  fain&etc  par- 
faire, pourquoy  difputezvous  con- 
tre le  tiers  lieu3côtrc  le  purgatoire, où 
par  quelque  efpace  de  teps  çesames  a 
demy  fan£iificcs,paracheuct  de  fc  rc- 
purger  de  I^cur  fouïlleurc  ?  Pourquoy 
ne  le  iugez  vo9  pas  neccffaireïSi  vous 
di&es  ^  que  vous  ne  trouuez  rien  en 
PÉfcriturë  qui  fauorife  l'opinion  du 
Purgatoire  :  y  trouuercz- vous  quel- 
que tefmoignagequi  fauorife  d'auan- 
tagcyoftre  opinion  nouucile,  que  La 
\     fainâ:etédes  fidèles ,  pour  peu  qu'ils 
enayent  eu  en  cette  vie  ,  cft  parfaire 
en  vn  inftant3au  moment  delà fepa- 
ration  de  latrie  &du  corps?  Dire  que 
IcPurgaroirc  contrarie  a  la  purga- 
tion  du  fangde  Chrift  ,  poi  où  vous 
çntendez.  la  remiiïïon  des  peçhcz, 
ccftfansraifon  &  contre  l'intention 
de  ceuxqui  défendent  le  purgatoire- 
Car  ils  refpondent,  qu'en  confequen- 
ç ç  de  la  rcrnifïïon  des  péchez  acçjij  île 
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parle  Sang  de  Chrift,  les  peines  <ie 
Purgatoire  ne  font  point  éternelles^ 
lefquelles  le  feroient  ,fans  que  la 
r<cmifïïon  des  péchez  acquife  par  le 
Séang  de  Chrift  cft  appliquée  à  ceux; 
qui  y  font  detcnus.VoLrç  que  la  grâce 
de  la  remifTjon  des  péchez  ,  acquife, ( 
p<ar  le  Sang  de  Chrift,  eft.ee  qui  leur 
rend  ces  peines  falutaires,  expiatoi- 
res j  &c  Purgatoires ,  lefquelles  autre^ 
ment  leur  feroient  peines  de  perdi- 
tion}de  vengeance  ,  &  de  damnation 
étemelle.  Certes  fi  vous  entendiez 
cm  expliquiez  félon  Ton  fens  verita-- 
bdc  ,  ce  que  lefprit  de  Dieu  nous 
enfeigne  en  TEuangilc  ,  que  le  fangfU 
Christ  nous  nettoyé  de  fout peebe,  ouqnil 
éi:fa.it  par  [on  Sang  U  purg/ttion  de  vos 
pèche^j  non  feulement  en  le  rappor- 
tant au  fcul  pardôn  &:  à  la  feule  rc- 
rnifïïon  qu'il  nous  en  a  acquifeenuers 
fon  Rçre  par  Tcfrufion  de  fon  Sang, 
maisprincipalement  àla  vertu  qui  cft 
en  la  Communion  de  ce  Sang, par 
laquelle  nous  mourons  à  pechc  en  la 
lanification  de  noftre  chair  ,  afin 
^epar  I<L.c«nmu-nion  de  forrcfpri: 
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nous   viuions  en  nouueautc  de 
vie  :  alors  vous  çognoiftriez  ,  que 
noftre  fain&etc  s  aduanec  à  mefure 
que  nous  beuuons5  de  iour  eniour, 
le  Sang  du  Seigneur  5  &  que  nous 
mangeons  fa  chair  3  non  par  imputa- 
tion ,  mais  réellement  ,  véritable- 
ment, &  corporcllcment.  Et  qu'en 
çette  participation  véritable  le  con- 
folateurd'enhaut,cleuant  nos  coeurs 
vers  les  chofes  qui  y  font  ♦  nous  fan- 
ftifie  continuellement  ,  iufqu'a  ce 
qu'il  en  paracheue  l'œuureàlafin  de 
la  courfe  &  du  combat  5  lors  que 
nous  remettons  noflre  depoft  entre 
Içs  mains  de  Dieu ,  qui  nous  le  garde- 
ra fidèlement  iufques  à  la  iournee  de 
Chrift,  en  laquelle  il  nous  rendra  la 
couronne.  Si-  vous  entendiez  ainfi 
rEtrangile.vous  ne  feriez  pas  fort  en 
peine  pour  les  peines  que  doiuent 
craindre  ou  attendre  ceux  qui  meu- 
rent ainfi  au  Seigneur.  Vous  ne  dif- 
piucriez  point  auffî  contre  la  necef- 
tfrçde  la  perfe&ion  de  iuftice  &  de 
fainftetéqu^doiuentauoir  tous  ceux 
qui  défirent  auvdcparrde  cette  vie, 
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voit  la  facede  Dieu. 

Ortoutainfi  que  ma  raifon  précé- 
dente demeure  inuincible  ,  &  qu'en 
niant  que  la  fainct  et  ç  des  fidèles  s  ac- 
complie en  cette  vie ,  vous  eftes. 
obligé  depoler  vn  temps  &vn  lieu 
où  elle  fe  paracheue  en  l'autre  vie: 
vous  ne  pouuez  non  plus  fatisfaire 
aux  raifons5paroù  ic  vous  monftre, 
que  voftreaccomplifTement  de  fain- 
«àccé  ne  peut  auoir  lieu  après  cette 
vie.  Mesraifons font,  que  la  faii?£teté 
çonfîfte  ici  en  obeiffanec  ,  &:  que  To- 
beïfîancc  prefuppofe  vn  commande- 
ment. Ce  qui  c£t  euident  pour  la, 
conformité  que  noflre  fainâeté  doit 
auoir  à  celle  de  Iefus-Chrift ,  lequel 
obcyfFantau  commandement  -&  à  la 
volonté  duPere^a  accompli  vn  par- 
fait amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes> 
&  vnc  parfai&e  charitc  enuers  nous, 
çn  renonçant  à  foy  mcfme  pour  la 
gloire  de  fon  Pere  ,  &  pour  noflre 
falut,  &  en  fc  donnant  foy  mefme 
à  la  mort.  îc  vous  demande  donc 
quelle  eft  Vobeyffançe  pareille  ,  Sçl 
quel,  cft  le  commandement  fcffî: 
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fcîable^quelcs  amesfepareredu  eorps 
puîffet  accôplir.pour  parfaire  la  faitY- 
&ctéque  les  fidèles  n'ont  peu  parfaire 
fcn  cette  vie?  Si  les  fidèles,  en  cette* 
vie, ne  pouuansparuenir  à  vnefain- 
Cteté  parfû&c,  fc  font  par  çonfequée 
aimez  foy-mefme  plus  que  Dieu,  s'ils' 
ônttant  ayméleur  propre  vie  &  leur 
cftair  qu'ils  n'ayent  peu  \  pour  la 
gloire  de  Dieu  &:  pour  l'amour  de 
leurs  frères  S  renoncer  aux  conuoiti- 
lesd'icclles.Etquemcfme ,  en  mou- 
rant ,  leur  aine  j  en  qui  l'amour  de 
foy-mcfmc  furpaffoit  l'amour  de' 
Bicu>  n'ait  peu  quitter  fa  chair^ ce* 
monde ,  &  fes  pla  ifirs3qu'auec regret* 
&  tonnent  :ie\<ous  demande  ,  corn.: 
ment  en  l'autre  vie  cette  ame obéira-* 
t'elle  au  commandement  de  Dieu,  de  ' 
renoncer  a  l'amour  defa  chair  &:  du" 
monde  ,  lors  qu'il  ne  s\igit  plus  de 
dcpbinllcr  fa  chair  fitle  monde, oky 
elle  iieçonuerfe  plus  ?  Comment  ob- 
tiendra t'elle  ,  par  cette  voye  ,  la4 
perfection  quelle  n'a  pas  eue  >  en 
cette  vie ,  dvne  fainfteté  conforme 

Scelle  de  Chrift.  Ccft  rofei«ftiai*y 
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cfue  ie  vous  ay  faidte,&  à  laquelle  vous 
auez  deu  fatisfaire.  A  cela  voftre  ref* 
ponfe  eft  pag.  3  74  £)ue  U  faindteté  con-, 
ftflantk  aymerDicu  de  tout/on  coeur: fi 
cet  amour  eft  par  fait ,  au  fi  cft  la  fainQetL 
Or  cet  amour  eftparf/tit  au  moment  que 
l'ame  ,  en  laquelle  l'cfprit  de  Dieu  a> 
commencé  de  U  produire  >  eft  dépouillée  dcl* 
cenuoitife  charnelle  laquelle  la  trouUoiu 
Et  quand  a  ce  que  vous  demande^oà font 
contenus  les  commandemens  faits  a  lame- 
nu  départ  de  cefte  *vie  3  te  dt  cjUe  le  corn- 
mandement  £  aimer  Dieu  ,  nefe  pas  ne- 
cejjaircment  fait  au  dehors  5  veu  qtion  s'y 
fent  obligé  naturellement-  £/ [econdement 
que  les  Saintfs  dans  le  Ciel  aiment  Dieu, 
parla  perfeciiQn  de  leur  inclination  ,  nort 

•  plus  par  laloy  &  a  mm ^tïàem cnt.  *  }Çt 

Si  vousauez  creuauoir  latisfait  par. 
cette rcfponifc-  à  mon  obic€tion3  ie  fc- 
ray,par  ma  réplique,  que  vous  ne  le. 
croire^  plus.  le  fuis  d  accord  auçc  vous: 

#  de  voftre  première  propolition  ■>  Que 
la  faincltte  corffte  en  t amant  de  Dieu  de 
tçut  noftre  coeur  Et  que fi  cet  amour  eft  par* 
fattf)  noflre  faincîeté  ejl parfaite.  Syr  xq.-; 
lire  alFomption  ie  requicr  que  vous 
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fepift  difiez ,  pour  quelle  raifon  Famé,' 
en  laquelle  lefprit  de  Dieu  a  commen- 
cé de  produire  fonamour,mais  impar- 
fait, Se  qui  tient  plus  de  la  conuoitife 
charnelle  (  c'eft  à  dire  qu'elle  aime  plus 
fa  chair  que  Dicu)cftantfeparee  de  fa 
chair  par  la  diffolution  de  la  mort ,  eft 
dépouillée  de  l'amour  qu'elle  auoit  à  fa 
chair  >  Dites  nous  pourquoy  l'ame,qui 
aimôit  mieux  fa  chair  que  r>ieu,cnU 
quittant,  &  qui, par confequent,  euft 
bien  voulu  n'en  cftrc  point  fcparce0 
Qui  n'en  eft  feparçc  qu'aucc  grand  re- 
gret. &  grande  douleur. Qui  a  plus  de 
trifteffe  de  quitter  fa  chair  que  de 
soy  c  d'aller  à  Dieu.  Et  en  qui  1- Efprit  de 
pieu  n'auoit  produit  qu'vn  amour  de 
Dieu  imparfait ,  inférieur  à  celuy  de 
fa  chair.Dittcs  nous,  ic  vous  prie.com- 
ment,  au  moment  quelle  eft  feparee, 
eft  clic  pleinement  fan&ifiec  ?  Com- 
ment l'amour  de  Dieu  eft- il  par- 
faidt  en  elle  ?  Comment  eft  elle 
defpoûillee  de  la  conuoitife  char- 
nelle qui  latroubloit?  Eft  cclafcpara- 
îion  mcfiue  qui  produit  cet  çffed  ? 
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£ft-cc  en  vertu  d'elle  ?  Si  cela  efl:,  pa3 
Teil  cffcët  aura  lieu  en  toutes  les  ames 
ieparces.  La  conuoitife  de  la  chair  qui 
les  troubloit  5  ne  les  troublera  plus* 
L  amour  de  foy.mcfmc  ne  dominera 
j^lus  en  elles. Touslcs  morts  feront  bië 
■heureux.  Il  n  y  aura  perfonne  de  dam- 
né- C'cft  à  peu  près  la  Théologie  y  qui 
veut  s  authorifer  fur  les  fondemens  de 
la  quadrature  du  cercle  >aùfli  diuinc- 
ment  trouuéc.  le  fuis  bien  certain  que 
vous  ne  lapprouucz  pas.  Direz- vous 
que  l'Efprit  de  Dieu ,  qui  auoit  com- 
mencé la  faindteté  imparfai&e  en  ces 
ames  auant  la  feparation  0  l'accomplit 
après  qu'elles  font  feparées?  Mais  cela 
tfcft  autre  chofe  que  de  remettre  en 
auant  la  matière  mefmc  fur  laquelle  ic 
vous ay fait  tncs  obic&ions.  Ce  neft 
pas  les  foudre.  Ceft  là  deffus  que  ic 
vous  di,  que  lï  l'Efprit  de  Chrift,  qui  a 
commencé  la  fain&eté  aux  fidèles,  cfl 
ecluy  qui  la  paracheuc,  il  en  fera  la  per- 
fection par  la  mefmc  voye  qu'U  en  a 
fait  le  commencement  en  cette  vie. 
Or  l'œuurc  de  l'Efprit  de  Dieu  dans  les 
fidèles  5  eft  Tobeïflànce  à  la  volonté  de 
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Dieu  ,  Semblable  à  ceUedeChriftàfiï 
volonté  de  fon  Perc.  Ceft  que  nous 
fouffrions  &  mourions  au ecluy.  CTeft 
que  nous  fouffrions  &  mourions  pour 
fa  gloire  ,  comme  il  a  fouffert  &  qu'il 
eft  thortpour  noftrc  falut.  Ic  vous  de- 
mande donc.  A  vous  qui  voulez  que 
noftrc  faincterë,  noftreamour  enuers 
Dieu  j  c  cfl  à  dire  noftrc  obey  ffanec  à 
fa  volonté  en  fouffrant  &  mourant 
auecfon  fils ,  n'ait  pas  cfté  accomplie 
&  parhi&e  parle  fain&Efprit  dansles 
fidèles  icy  bas.  Vouiez  vous  qu  après  le 
trel pas  >  après  la  feparation de  lame  &C 
du?corps3il  leur  refte  encore  defouftrir 
&de  mourir  auec  Iefus-Chrift  ?  Ceft 
pour  cela  que  ic  vous  ay  demandé  ,  où 
font  contenus  les  commandemenS 
faits  à  lame  au  départ  de  cette  vie, 
pour  lobcïftance  que  nous  deuons à 
la  volonté  de  Dieu  >  en  laquelle  noftre 
amour  enuers  luy  fur  toutes  choies,  &: 
noftre  parfaire  fain&cté  confilte. 
Mais  vous  ne  m  aucz  peu  entendre.  Ne 
comprenât  pas5qu  il  n'y  a  point  de  pluS 
grand  commandement  ,  ny  d'obeif- 
fanccplus  parfaide,  que  celle  de  met- 
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Xrc  noftfce  ame  pour  l'amour  de  Çhrift» 
defouflfrir  auccluy.  Ceft  en  cela  que 
.confifte  le  mérite  du  fidclç,  qui  gift  ta 
Sk  conformité  auec  Iefus-Chrift.  Car 
le  mérite  çft  en  la  charité  ,  laquelle 
.çombat  ici  bas  par  foy  &  par  efpcrâce* 
Xe  mérite  n'eft  plus  où  la  charité  fc 
«jrcpofe  en  la  iouïiïiucc.Ccftpourquoy 
Je  mérite  n  eft  qu  en  cette  vie ,  &:  non 
.çn  l'autre  ,  qù  eft  U  couronne  &  \k 
recompenfe  du  mérite. 

Et  quant  a  la  refponfe  3  que  vou* 
<au  icz  cherchée,  pou  r  éluder  la  n eceflité 
du  commandement ,  en  TobcilTancc 
^uquel  ie  vous  requerois  que  vous 
nous  monftrafïïcz  qucrefpritdeDiea 
paracheue ,  en  lame  du  fidèle feparee, 
Jafainteté  imparfaite  en  la  vie  pré- 
sente :  vous  ne  refpondez  ricji  pour 
Jafolutioridela  demande.  Carquan4 
vous  dites  ?  que  le  commandement  d%  ai- 
mer Dieu  tic  fi  pas  nectfiaïrementfait  au 
dehors ,  veu  quon  s'y  Jept  obligé  naturelle* 
nient  :  Ce  n  eft  rien  dire  quand  mefmc 
ce  que  vous  dites  feroit  vrav.  Mais  ic 
vousdi  moy,  que  le  commandement 
'fait  ici  à  l'home  d'aimerbieu  eft  necef* 
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îairément  fait  au  dehors^  Pour  cé 
"que  le  commâdemcnt  d'aimer  Dieu, 
eft  de  l'aimer  plus  que  nous  mefmes, 
plus  que  noftre  chair ,  plusque  toutes 
chofes  j  à  quoy  l'homme  ne  fe  fent 
nullement  oblige  naturellement. 
Xcfmoin  ce  que  le  premier  homme 
nous  en  a  fait  cognoiftre  par  fon 
exemple.  Car  s'il  eut  fenti  naturelle- 
ment qu'il  eft  obligé  d'aimer  Dieu 
plus  que  foy-mcfmc,  &  plus  que  fa 
chair ,  iamais  il  ne  fe  feroit  porte  à 
defîrer  de  fe  faire  égal  a  Dieu  ,  en 
afTouuiffant  la  conuoitifede  fa  chair, 
parla  tranfgrefsion  de  îadefenfede 
Dieu ,  &  par  le  mefpris  de  fa  menace. 
Le  fentiment  de  cette  obligation 
d'aimer  Dieu  plusque  foy-mefme,& 
plus  que  fa  chair,  &  plus  que  toutes 
chofes,  n'eftoit  nullement  imprimé 
naturélleménten  l'ame  de  l'homme. 
Ce  fentiment  ne  vient  point  de  la 
nature  ,  mais  du  feul  efprit  de  t>icu 
en  l'homme,  par  la  grâce  de  Icfus- 
Chrift.Ce  que  vous  en  di&es  vient  de 
la  mefme  inaduertance  >  qui  acausé 
Ferreur  de  ceux  qui  ont  fait  de  la 

pureté 


a£  mtÏÏr*e  mturcJle>cn  ^quelle 
Adama  e/re'crcé  de  Dieu,  vnç  habita- 

dedeiumc^&deriinaetéparfâiae. 
Qui  cft  vnefaufleté  première ,  laquelle 
»engcndrc,cn  J'cfprit  de  Tes  auteurs, 
&  de  ceux  qui  les  fuinçnf  ■  beaucoup 
de  trouble  &  de  contufion  dans  les 
principes  &  dans  les  hypothefes  delà 
Théologie.  Or  le  commandement  fait 
a  1  homme d  aimer  Dieu  de  tout  fon 

tœur,plus  quefoy.mefmc,  plus  que 
lacnair ,  p|us  quc  toutes  rholcs 

d  accomplir  toute  milice  &  vrave 
iaindetc  ,  eft  neceftai rement  fait  an 
dehors.  Pour  ce  que  fa  chair  &  lcs 
choies  qui  IUy  appartiennent,  parle  re- 
noncement desquelles  cecommande- 
ments  execute,  font  externes.  Larai- 

londelobci/Tanccparlaquellelefidelc 
exécute  ce  commandement ,  eft  bien 
mtcrncà  la  vérité  &  nô  cxterne.Pour- 
ce  qu  elle  dépend  ,  non  du  principe 
externe  dci^cï/Tance ,  qui  cft  le  &L 
arbitre  &  1  affection  de  la  chair:  mais: 
du  principe  interne  qui  eft  I  affection; 
de  UCptit.  Car  ccft,  lNpfpçi,  dc  Dieu 
qui  graue  en  nos.  cœurs  ce  comman- 
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dément,  que  le  vieil  homme  tic 
cognoift  point,  que  l'homme  ani- 
mal ne  comprend  point ,  dont  le  pre- 
mier Adâhi  n'a  iamais  eu  défendaient 
naturel,  qui  eil  d'aimer  Dieu  plus  que 
nousmefmes,  plus  que  noftrechair> 
plus  que  ce  monde  y  plus  que  toutes 
-chofes.Lamatiere  du  commandement 
cftant  donc  le  renoncement  à  nous 
mefmcs,  à  noftre  chair,  &  à  ce  monde, 
par  la  communion  de  la  croix  de  Chr„ 
en  laquelle  nous  femmes  crucifiez  à  ce 
monde  &  ce  monde  à  nous  3  le  com- 
mandement eft  externe.  Maispourcc 
que  le fainâ:  Efpi  it  forme  en  nous,  par 
lefperance  delagloirc  de  Chrift  ,  fa 
ioyc  &  la  délégation  que  nous rece- 
lions au  milieu  de  nos  plus  griefucs  tri- 
bulations ,mclrne  en  la  mort  :  la  forme 
-du  cômandement  imprimée  eiïnoftrc 
ame  ,c'cft  à  direTobcïffancc  de  cœur 
a  iuftice ,  laquelle  eft  accomplie  ca 
l'exécution  de  ce  commandement,eft 
interne.  Car  en  l'exécution  de  ce 
commandement  confiftela  vrayecir- 
concifiondu  coeur,  la  parfaite  charité, 

'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofes  >  & 
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de  noftrc  prochain  comme  de  nou$ 
mcfmcs.  Ainficeque  vousdi6tcs,que 
ce  commandement  n  eft  pas  fait  à 
r+iomme  au  dehors,  n  eft  pas  véritable. 
U  eft  donné  an  dehors ,  mais  il  eft  ac- 
compli au  dedans*  En  cela  différent 
des  commandenvcns  finguliers  de  la 
loy ,  qui  font  faits  audchors,&r  accom- 
plisauffi  au  dehors  5  par  le  mouuement 
du  cœur  dont  le  principe  eft  externe 
6t  charnel ,  c  eft  à  fçauoit  l'affc&ion 
*des  biens  &:  des  plaifirs  de  cet- 
te chair.  Or  il  a  cfté  neceflairc  que 
ce  commandement  $  qui  a  efte 
donne  à  l'homme  pour  le  î aire,  de  pé- 
cheur iufte,  de  vicieux  &  abandonné 
à l'amour  de  foy  mefme  ,  faind & ef- 
pris  de  l'a-mour  de  Dieu  fur  toutes 
chbfeSjfûft  donne  au  dehors.  Afin  que 
le  fidèle  depoùillaft  f  homme  exte- 
*îeur,&  qu'en le  dépouillant  ilfuft  re- 
*nouueiié  en  l'homme  intérieur  ,  qui 
fcpaîfait  à  mefurc  que  l'homme  ex* 
teneur fe  déchet  %  par  la  dcftruâion 
dcccttc  chair* 

Sur  cela  tous  entendrcz,que  ce  que 
vous  diftes  en  fécond  lieu  ,  qut  Us 
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faix  fis  dans  le  Ciel  Aiment  Dieu  fAr  fa 
perfection  de  leur  inclination  >  non  plus 
par/oy  &  commandement  cÏÏl  bien  véri- 
table. Mais  qu  il  ne  fait  rien  contre  ce 
queievousauois  dit, qu'il  eft  neceflai- 
te  qu'il  y  ait  vn  commandement  pour 
parfaire  5  par  fon  obeiffanec ,  la  fain- 
&eté  imparfaite  en  l'ame  du  fidèle 
mort.  Car  puis  qu'il  s'agit  de  fça- 
noir  3  comment  les  fidèles  imparfai- 
tement iuftes  &  fainûsau  départ  de 
cette  vie,  (comme  vous  voulez;  font 
'menez  à  la  perfc&ion  de  iufticc&de 
fainteté  en  l'autre:  il  eft  ncceiTaire  que 
vous  dificZj  quel  eft  le  cômandement-s 
en  l'obeïffancc  duquel  ils  accomplit 
fent  la  iufiiee  &  la  fain&eté  5  en  eux 
commencée.  Si  ce  commandement  & 
cette  obeiffance  font  les  mefmcs  que 
ceux  par  où  la  fain&eté  a  eft é  com- 
mencée en  l'homme  3  il  faut  dire 
qu'après  cette  vie  les  fidèles  doiuenî 
encore  fouffrir  &  mourir auec  ChrifL 
Si  cela  voûs  defplaift  ;  &  s'il  vousfem- 
bleabfurde  (  comme  il  eft  vray  fem- 
t/lablc  )  vous  ne  dcùez  pas  trouuet 
mauuaisj  qUcievousdemade^queleft 
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,  donc  ce  commandemét  &  cette  obeif- 
fanec,  en  laquelle  la  iuÛice  &  la  fain* 
„  &cté  des.  fidèles,  commencée  en  cette 
vie,  cft  accomplie  en  l'autre.  Car  de 
médire  ,  que  les  ftincls  aiment  Dieu  au 
Ciel  par  la  perfecliondeleur  inclination, 
C'efi:  refpôdrc  hors  de  propos  de  la  de- 
mande. Il  s  agit  de  fçauoir ,  non  com- 
ment ceux  qui  font  parfaits  obeiflenr, 
mais  comment  ceux,  dont  la  faincteté 
eft  imparfai&e  en  cette  vie,  l'accom- 
pliifent  après  cette  vie,  cnobehTantà 
la  volonté  dçDieu.Pourcelaileftnc* 
ceffaire  "que  vous  refpondiez ,  quelle 
e/l  la  volonté  de  Dieu  ,  &  quelle  eft 
lobeiflanec  qu'ils  luy  doiuent  rendre. 
Et  non  pas  refpondrc,  comme  vous 
faicles  ,  que  les  faintts  dam  le  Ciel  ai- 
tne>n  D'capar  la  perfection  de  leurincli. 
nat:on ,  »on  plus  pardoy  ejr  commande- 
ment.  ,  ,  . 

Quefiic  vous  auois demandé enco- 
rc,pourquoy  les  Saindts  dans  le  Ciel 
aiment  Dieu ,  non  par  loy  &  comman  - 
(icment ,  mais  par  la  perfection  de  leur 
Inclination  ,  ie  fçay  que  vous  feriez 
cmpefché  de  me  rcfpondre.  Eftrcç 
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donc,  que  l'obéi  (Tance  au  commande* 
ment  &  à  Ja  loy  de  Diçu  répugne  à  Tc- 
ftat  de  ceux;  qui  obeiflent  parla  perfe- 
ction de  leur  Inclination?  Eft-ce  la  rai- 
fon  de  loppofition  que  vous  taidtçs 
entre  JVnc  &  l'autre?  Ilefl;  neceflàirç 
que  vous  le  prefumiez  ainjfï.  Puisque 
vous  oppofeZjpour  ce  regard ,  Fobeif^ 
t  anec  de  ceux  qui  aiment  pieu  eacette 
vie,fuiuant  fon commandement  te  fa 
îoy,  comme ayansvne  iufticç  impar- 
faite :  à  çeux  qui  dans  le  Ciel  aiment 
Pieu  par  la  perfection  de  leur  inclina- 
tion 5  non  plus  par  loy  &  commande- 
ment-Mais  fi  tel  eft  volhcfcns  &  vo- 
ftre  opinion,  vous  fài&es  vnç  merucil- 
leufe  offenfc  à  \z  fain&eté  de  Iefus- 
Çhrift.  Lequel ,  en  cette  vie,  a  obéi  à 
la  volonté  du  Pcre ,  &  au  commande- 
ment qu'il  a  rcçeu  de  luy,  démettre  fa 
vie  pour  fes  brebis.  Ce  qu'il  a  fait 
ncantipoios  par  h  perfection  de  foa 
fon  inclination.  Ce  qui  vous  doit  ap- 
prendre quç  robeiffïncç  au  comman- 
dément  de  pieu  ,  &  la  perfection  dç 
^inclination  par  laquelle  q,pyobcit3nc 
fecontrçdifçnt  point  de  leur  nature, 


*** 

.Pour  quelle  raifon  donc  eft-ce  que  les 
Saints  dans  le  Ciel  aiment  Dieu  5  non 
parlobcillance à  quelque loy ou com- 
.  mandement  qui  leur  foi  t  donné  5  mais 
par  la  pcrfe&ion  de  leur  inclination? 
C'cft  ce  qui  racrite  bien  d'eftre  ex- 
pliqué. 

Toute  loy  &  commandement  cft 
accompagné  de  la  promeflfe  d'vnbicn 
qui  en  doit  fuiurc  l'exécution  enceluy 
qui  obéit.  Laproroe0eformercfperâ^ 
ce  en  Fcfpçit  de  celuy  à  qui  lecommâ- 
demenc  eft  donné.  Aînft  quiconque 
obéit  au-comrnandcment  donné  ,  le 

•  fait  pour  l'efpcrancc  du  bien  promis 
&  propofé  à  lobeifTancc»  Ucfpe- 
rance.fupppfedonc  vne  promeffe  ,  la 
promeflç  vue  loy  &  commandement 
dont  ,clle  cft  condition.  Mais  quand 
î'efpcrancc  eft  accon\plic,quand  Tempé- 
rance, du  bien  promisa  paflecnpof- 
fefïion  &  en  iouiffanec,  alors  celle  h 
raifon  delà  loy  &  du  commandement. 

;  La  matière  prefontee  à  l'exercice  de 
l'amour  ,  qui  fe  produit  &  femanifefte 
par  lobeiflanee  au  commandement-, 

n  a  plus  de  lieu.  Pour  ce  que  la  caufe  de 

 .      •  ■  • 

Rr  îiij, 
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1  amour  cft  remplie  par  la  pofïcffion 
du  bicn,laquellcofte  tout  exercice  8c 
toute  agitation  à  l'affection.  Ce  qui 
peut  eftre  fort  bié  comparé  à  la  nature 
du  feu,  lequel  eftant  ici  bas  a  befoin  de 
matière  &  çft  en  perpétuel  mouucmêt. 
Mais  lors  qu  il  a  obtenu  fou  lieu  natu- 
rel, il  y  eft  en  repos ,  fans  agitation  &: 
fans  befoin  de  matière.  Ainli  en  eft  il 
de  l'amour  des  fidèles  enuersDieu ,  &c 
de  lobeiftaacc  qu'ils  rendent  à  fes 
commandçrnens    par  cet  amour, 
tandis  qu'ils  font  ici  bas.  Car  iui  qu'à  ce 
qu'ils  pofledent  la  plénitude  de  leur 
biédeur  amour  a  befoin  d1  vnc  matière 
qui  l'exerce.  Cette  matière  font  les 
commandçrnens  Euangeliqucs ,  dont 
l'exécution  s  accomplit  par  la  tolérance 
^clacroix^de  fou  exercice  félon  pa- 
tience &  charité, 

Gonfïdero^maintenant  voftrc  rc£- 
ponfe>  à  l'argument  tire  des  paroles 
de  l'ApottreEph.  4..  pour  la  parfaire 
fain&ctc  des  fidèles  en  cette  /ie ,  lcf- 
^quels  il  dit ,  payuemr  en  homme  parfait. 
À  U  mcfme  de  UjurfaUtt Rature  de  Chrijt. 
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Mon  argument  eft  clair.  Les  fidèles 
paruiennent  parle  minifterc  dçFEuâ- 
gilc  en  homme  parfait  à  lamefuredc 
la  parfaire  ftaturc  de  Chnft.  Or  le 
tninifterc  de  l'Euangile,  par  lequel  eft 
accomplie  Tœuurc  de  cette  parfai&c 
ftatu rc ,  a  lieu  en  cette  vie.  Donc  Tœu* 
ure  de  cette  parfaidtc  ftature  eft  ac* 
complie  en  cette  vie.   four  éluder  la 
nccefïîté  de  cet  argument  inuinciblc, 
vous  y  apportez  deux  foliotions.  La 
première  eft  ,  Ou  il  s'agit  cCvne  perfc* 
Çiioh  qui  confiée'  tn  Ifi  cognoiftance  des 
degmes  o  mais  non  d'vne  perfeftion  enfan- 
tfîfiçation*   Et  que  cela  ffiroijl  par  ces 
farcies ,  afinque  nous  ne  f oyons  flhs  enfans 
flot t Ans  déminez  ç  *  dr  là  h  tout  vent  de 
dcffyinc.  Continuez  l'allégation  de  ces 
mefmes  paroles  félon  leur  fuite  5  Ôc 
vous  y  trouuerez  voftre  cpdamnation 
toute  eferitc.   ^ms  afin  que  fuiufins 
vérité  auec  charité  nous  crotpons  E  2^ 
10V7  tn  ecluy  qui  ejt  le  ihef  fi  Jçauoir 
Ctrift.  Puis  que  TApoftreadiouftc  la 
charité  à  la  vérité  ,ne  conioint-ilpas 
la  fan  St\ fi  cation  i  la  coçnoiffance  des 
pommes?  Puis  que  la  peife&ion  dont 


il  parle confifte  auiïien  charité  ,  nffcfr 
elle  pas  perfection  en  fandifi cation? 
Puis  qu'il  dit  que  nous  croifïbns  en 
tout)  en  toutes  chejes^  m  7ra/]ot,commcnt 
dittes  vous  5  qu'il  ne  s'agit  que  de  la 
cognoilfanec  desdogmes?  Vousfçauez 

OUeFEuangilc  cft  lemyflere  dep'ttc.My- 
ftereàcaufe  delà  fublimité  de  fa  co- 
gnoifïance<quc  Dieu  feu  La  reueiee  aux 
hommes  pardon  Fils  &  par  fpaEl  prie. 
De  pietés  à  caufe  que  Lcftct  de  cette  co  - 
gnoi(Tance,eft,en  lame  detous  fidèles, 
lefouuerain  amoux  de D^w fur  toutes 
chofes.     Comment-  feparez  vous. 
donc>en  la  parfaiéte  ftature  dcChrift,  % 
la  fan&ification  de  la  foy  ,  pour  ré- 
duire cette  perfection  ,  73.  7&Jn^jJUL 
•ftfâiqov ,  Faccompliflemcnt  de  Chrjjl 
en  nous ,  à  la  feule  cognoiflfinte  des 
dogmes?  Certes  û  la  proportion  de  la 
charité  n  accompagne  la  cognoiflànce, 
c*cft  vne  coçnoifïace  de  Dieu  à:  defon 
Euangile  fauffement  ainn  nommc.c, 
*  Vous  îçauez  par  ecrureçs  bclks  paro- 
les defApoftre  faind  lcani.  Epift.  2. 

Cclky  qui  dit * tUsgnoiji  D/e/i,dr  »  *ftye 
point Jo» frètent menteur.  ?ar  cela  fç*uo$ 
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nom  >  que  nous  Vautns  ctgneu  ,  Ji  nous 
gardons  fes  commandement,  nui  dit>  ic 
l'ay  cognu,fjr  ne  garde  f  oint  fes  comman- 
dement jl  c(lmtmcurt<&  vérité  ri  ejl  point 
§n  luy,  &c. 

L'appuy  que  vous  auez  voulu  cher- 
cher à  voftre  folution,  dans  les  paro» 
lesquc  vous  alléguez  de  l'Epiftrc  aux 
Hcbricux  chap.  y.  ne  tefmoigne  autre 
chofe.que  la  préoccupation  qui  vous 
en  a  dérobe  encore  le  fcns.i*  oùvom 
deuieft  dit  l''Apoftre>'târt maiftres,vtu 
le  temps ,  vptts  auez,  derechef  befoin  qùon 
vous  enfeigneles  rudiments  du  commence- 
ment des  paroles  de  Dieu.  Et  ^out  ejles 
deuenus  tels  que  vom  àue%  encore beyin 
de  laitf,  &  non  point  de  viande  ferme. 
Car  quiconque  vfe  de  laid ,  ne  fiait  que 
ceflde  la parole  de  iuftice,  car  tl  cfl  infant» 
Mats  U  viande  ferme  cft  pour  ceux  què 
/ont  défia  hommes  faicls,  à  Jcauoir  {eux 
qui  pour  y  efire  habitue^  ont  les  fins  exer- 
ciez, à  difctrnerle  bien  ejr  le  mat.  Cette 
differéce  que  fait  T  Apoftrc  entre  les 
enfans  &  leshommesfaits,  regarde 
également  l'aduancemcnt  de  la  pie- 
té &  de  la  fainaetc,çomtrjc  de  la  foy 
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&:deîacognoiflance.  Celuyquî  efè 
€nfant3dcfaut en Tvn  comme  en  l'au- 
tre. Celuy  qui  eft  homme  fait*  cft 
parfait  en  l'vn  comme  en  l'autre. Les 
enfans  font  ceux  qui  font  encore 
charnels,  &  qui. cheminent  à  la  façon 
des  hommes.  Les  parfaits  font  ceux 
qui  font  fpirituc!s,&:  qui  cheminent 
félon  le  Seigneur.  Vous  auez  deti 
apprendre  la  raifon  de  cette  diffe- 
ïencede  Sainflt .-Paul  z  Cor.  3:  rJMais 

dtmoy  3  frères^  te  nay  peu  parler  k  vo$u.. 
eommeajpirituels^mais  cêmmea  charnels* 
Jt  voué  ay  donné '  dajaief  à  boire  &  ne 
*vou*  ay  point  d^nnè  de  la  viande.  Car 
njom  ne  la  pouuitz,  encore  porter.  cJTfr/- 
me  maintenant  ne  le  pouaez,  vous  en~ 
coreSppource  que  vott*  cft  es  encores  chjrr 
nels.  Car  comme  ainfi  foi?  quil  y  ait  en- 
tre votu  eœuic,  &.  contentions,  &  part/a- 
litez>>  ri f  elfes  vous  pas  chars/cls^cr  ne  che~ 
miie^^om  pas  h  la  façon  des  hommes  >  . 
Vous  voyez  vne  manifefte  diftin- 
Ûio.n>que  TApodre  fait  ici  entre  les 
fidèles  appeliez  à  la  cognoiflfance  de 
lefus  Chjift.  Dont  les  vns  font  en- 
core çnfans*  encore  charnels,  encore . 
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chemin  ans  à  la  façon  des  homme». 
Aufquels  il  oppofe  ceux  qui  font 
hommes  fai&s  ,  fpirituels,  &  chemi- 
nans  comme  le  Seigncura  cheminé* 
le  vôudrois  feulement  que  vous  obP 
tinfiez  de  voftre  confeience,  qu'elle 
vous  dift  ,  û  l'Apodre  n'entend  pas 
que  ces  deux  degrez  de  fidèles  ont 
lieu  en  cette  vie?  Gu  fi  Vous  croyez 
que  tous  les  fîdeles,en  cet  te"  vit,  font 
tou  fiotirs  encore  charnels^  enfans  5chc- 
rninans  à  la  façon  des  hommes?  La 
vocation  de  tous  les  fidèles  ne  les  ap- 
pelle t'elle  pas  5  en  cette  vie  ,  à  Tcftat 
d'hommes  f aidts^  de  f  pi  rituel  s,  &  chc- 
minans  comme  le  Seigneur  a  chemi- 
né >  Si  vous  obtenez  de  voftre  Con- 
science de  prononcer  ce  qui  en 
eft ,  vous  terminerez  la  coritrouerfe* 
Voyez  vous  pas  que  vous  ne  fçau« 
riez  eftabîir  la  raifon  de  la  diffé- 
rence entre  les  enfans  &  les  hom- 
mes faits.,  entre  les  charnels  &  les  fpi- 
xituels ,  entre,  ceux  qui  cheminent  à 
la  façon  des  hommes  0  &c  ceux  qui 
cheminent  comme  le  Seigneur  a  che- 
miné  ;  que  vous  ne  recognoifllcz  aux 
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hommes  faift,fpiritucls,&  chcminaîiJ 
comme  le  Seigneur  a  cheminé,  laper* 
feétion  de  la  iufticc  &  fain&etc,  oppo- 
fec  à  rimperfe&ion  de  ceux  qui  font 
encore  charnels,  enfans,  &  cheminans 
à  la  façon  des  hommes  ?  Car  quand 
vous  roulez  arguer >  félon  le  dogme 
de  nos  reformateurs,  toutes  les  bon- 
nes œuures  des  fidèles  ,  d'imperfe- 
ûion,  de  défaut, &  de  foui  Hure,  vous 
dittes  qu  elles  font  telles ,  pourec 
quelles  font  toufiours  méfiées  du 
principe  de  la  chair.  Si  cela  cft5  tous 
les  fidèles  feront  donc  toufiours  en- 
core enfans>  charnels  5  &  cheminans  à 
la  façon  des  hommes.  Il  n  y  en  aura 
aucun  d'hommes  fai&s,  de  ipiritucls, 
&  cheminans  comme  le  Seigneur  a 
jeheminé.  L'Apoftre^parconfequent, 
aura  eu  grand  tort  de  reprocher  aux 
Corinthiens  d'eftre  encor  ce  que  tous 
les  fidèles  font  toufiours  en  cette  vie. 
Et  den  eftre  pas  ce  que  nuls  fidèles  ne 
pcuucnt  cftrcen  cette  vie* 

Voftrc  féconde  folution  cftoit, 
yue* quAtià  tl  ne  stgiroit  ças  fimplc^ 
ment  de  feux  qui  font  hmmes  f*iïfof 
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qusnts  Utognoiffanee  des  dogme ty  mais 
au  fi  de  ceux  q$ti  le  font  quant  à  U 
fancîification ,  vous  maintenez,  fut  leur 
Jlature  tiefl  tM  dite  parfaite  ,  qud 
comparaison- de  ceux  qui  font  moins  ad- 
t/ancez,  &  non  pas  absolument.  Cette 
défaite  a  derechef  Ton  contredit  aufli 
•formel,  dans  les  paroles  de  l'Apoftre, 
que  la  précédente.  Oyez  ce  qu'il  dit, 
Tuntquenotu  Pimentons  70VS  cnl'v- 
mtc  de  lafoy  &  de  la  cognoijfancc  du 
Fils  de  Dieu,  en  homme  parfait? ,  à  la 
'■me '/ut e  de  la  parfaite  ïiatuie  de  cbrtft» 
Il  parle  de  totu.  Il  veut  que  tous  y 
paruiennent.  Encore  qu'il  y  ait  diftin- 
îlion  de  conditions  &  de  vocations 
entre  les  fidèles.  Encore  qu'il  y  ait 
différence  entre  les  membres  du  corps 
deChrift.  Il  veut  ncantmoms  que 
chaque  membre  paruienne  à  la  mefu- 
*e  de  la  parfai&e  ftature  de  Chrift. 
Ainfi  cette  parfaiâe  ftature ,  dont  il 
parle,  n'eft  point  dite,  par  l'Apoftrc, 
par  comparaifon  entre  quelques  vns 
qui  paruiennent  à  cette  mefure,  ôc 
entre  d  autres  qui  ny  paruiennent 
pas.  Vous  ne  pouuiez  rien  dire  plus 
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Formellement  contraire  aux  paroles 
&  à  l'intention  de  l'Apoftre  5  qui 
confond  voftre  diftin&ion  par  le 
terme  vniuerfel  de  TOVS.  Mais 
quand  mcfme  il  y  auroit  lieu  à  vof- 
trc comparaison  5  il  s'enluiuroit,tout 
au  contraire  de  ce  que  vous  raifon- 
nez>quela  parfaiéïe  ftaturc  de  Chrift 
deuroit  eftre  entendue  ici  parfaitte 
absolument  en  ceux  qui  l'obtiennent; 
Car  le  tctmc  de  perfection .  eft  la 
mefure  de  la  ftature  de  Chrift.  Tous 
iecux  donc  qui  paruiennent  à  cette 
mefure  font  parfaits.  Mais  après  auoir 
ainfî  maintenu  toutes  mes  raiîbns.pour 
la  parfaire  iufticc  &  faincteté  des  fi- 
delcs  en  cette  vie  contre  vos  fol  ut  ions  : 
i\  faut  maintenant  réfuter  les  obie- 
ctions  que vousauez  tafché  d'apporter 
«1  cç^twute^an?^W?:î.<\V^f*  :; 
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CHAPITRE  XI. 

Réfutation  des  obie  fiions  contre  la  bar- 
faifle  iuftice & faïnElete  des  fidèles 
en  cette  "\>ie>  ou  efi  aufsi  deflruit  le 
fondement  fur  lequel  la  necefiité  de 
leur  imperfection  efi  appuyée. 

pi 

LEs  obie&ions  que  vous  faites  con- 
tre la  iuftice  &  la  fain&eté  parfaite 
des  fidèles  en  celle  vie  >  &  les  raiîons  fur 
lefquclles  vous  fondez  la  neceffité  de 
leur  imperfc&ion  font  contenues  aux 
pages  21. n.  8c  46.  48. 49, 50.  de  vo- 
ltre  eferit.  A  la  réfutation  defquelles  ie 
donneray  leprefent  chapitre  pour  vous 
deliurer  de  tout  empefehemens  fur  ce- 
lle matière.  Voftre  première  obie&ion 

< . 

en  la  page  1 1.  eft  cefte-cy  :  Nous  ne  pou- 
uons  prétendre  mériter  enuers  Dieu  par  nos 
bonnes  œuures ,  pour  ce  que  nous  y  meslons 
de  nojïre part  tant  de  défauts  &  de  manque^ 
mens  3  dont  nous  auons  a  demander  par- 
don à  Dieu  >lteu  que  la  chair  conuoite  con- 
tinuellement contre  l'efyrit.  Tellement  qu  il 
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ny  a  aucune  bonne  œuurc  en  laquelle  il  n y 
ait  quelque  chefe  de  fa  contradiction ,  félon 
que  dit  l\4pofire ,  Gai.  5.  La  chair  con- 
voite contre  ïefprit ,  g7*  l'efprit  contre  la 
chair  ces  chofes  font  contraires  Vlrne  a 
Vautre  >  tellement  que  ~)>ous  ne  faites  point 
ce  que  yous  youirie^. Les  défauts  &  man- 
querions que  vous  commettez  en  l'in- 
telligence de  la  do&rine  de  fEuangilc 
fur  ce  fuiet,  font  en  grand  nombre.  Le 
premier  de  tous  eft,que  vous  ne  difeer- 
nez  point» en  cet  argument,  la  diftin- 
£tion  quïl  faut  faire  en  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  perfedtion  de  la  fain&eté 
que  nous  pouuons  appellcr  primitiue  ou 
originele,  &  entre  la  perfection  de  la 
fain&eté  qne  nous  pouuons  appellcr 
deriuatiueou  communiquée.  La  fain- 
&eté  primitiue  ou  originelle  eft  celle 
qui  à  fon  exiftence  enfemble,  &  par 
naturel  félon  le  temps  ,  auec  i'exiften- 
Cc  du  fuiçt  auquel  elle  eft ,  ayant  fa  cau- 
fe  du  principe  mefme  &  des  caufes  de 
1  eftre  du  fuiet.  La  fain&eté  deriuée 
ou  communiquée  eft  pofterieure  au  fu- 
iet ,  infufe  ou  acquife  depuis  fon  exiften- 
ce, n ayant  fa  caufeny  du  principe,  ny 
des  caufes  de  l'eftre  du  fuiec.    Telle  effc 
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la  perfection  de  iuûice  &c  de  fain&eté 
que  le  Saindt  Efpric  forme  aux  fidèles  en 
cefte  vie.  Car  ce  n'eft  pas  vne  pcrfe&ion 
primitiue  ou  originelle.  Il  n'y  a  eu  que 
Icfus-Chrift'qui  à  eu  cefte  perfe&ion. 
Non  feulement  entant  qu'il  eft  Dieu 
éternel  auec  le  Pcre ,  mais  aufli  entant 
qu'il  eft  home.  Cefte  faindfccté  n'appar- 
tient qu  au  fécond  Adam ,  qui  a  cfté  fait 
en  efprit  viuifiant.  Le  premier  Adam 
qui  a  efté  fait  en  ame  viuante ,  ne  la  pas 
eue.  Car  encore  qu'il  ait  efté  crée  entier 
&  droit,  non  corrompu ,  quoy  que  cor- 
ruptible^ n'a  pas  efté  créé  iufte  &fain£t, 
&  n'a  point  eu  la  faintteté  primitiue  par 
le  principe  &parlescaufesdefon  eftre. 
Carainfiiiauroit  cfté  incorruptible,  no 
fuiet  à  peché,  ny  a  cftr  c  entaché  de  vice,  \ 
comme  a  efté  le  fécond  Adam ,  lequel 
aufli  acftéfain&defa  nature,  &  à  cefte 
caufe  conceu  du  Sain£fc  Efprit.  Tous 
les  hommes  nez  du  premier  Adam, 
corrôpu  &  vicié  par  le  peché  ,  Se  fous  la 
côdamnation  de  la  peine ,  font  auflî  cor- 
rôpus,vicieux  &:  pécheurs  de  leur  natu- 
re. L'amourd'eux-mefmesregne  en  eux. 
Ils  n'ont  iufticeny  fain&eté  aucune  que 
celle  qui  leur  cft  communiquée  par  la 


grâce,  &quideriuc  en  eux  par  la  vertu 
de  leur  Chef,qui  eft  Iefus-  Chrift:  lequel 
feul  eft  faint  dés  fon  origine.  Car  fa  chair 
formée  du  Saind  Efprit ,  au  ventre  dV- 
ne  Vierge  fan£tifiée  par  le  mefmc  Ef- 
prit,n  ayant  point  reccu,enfa  concep- 
tion^ caufe  par  l  œuurc  de  Hiomnie, 
n'a  rien  eu  en  elle  de  ce  principe  vicieux, 
qui  forme  naturellement  toutes  les 
ocuures  de  l'homme. L'amour  de  Dieu 
fur  toutes  chofes  a  toufiours  &c  perpé- 
tuellement dominé  en  luy.  Sa  iuftice 
&:  fa  fain&eté  a  efté  parfaite  dés  l'ori- 
gine. Pourcequ'ila  efté  conceu  du  S. 
Efprit ,  il  a  efté  conceu  fans  péché,  &  il  a 
rcceul'Efpritfansmefure  pour  le  com- 
muniquer à  fes  membres.  Dont  eft  que, 
félon  que  parle  le  Prophète ,  &c  que  l'A- 
poftreaux  Hebrieux  l'applique,  il  a  efté 
dit  de  luy:  Tu  asaymé  iuftice  &:  as  hay 
iniquité,  & pourtant  ô Dieu! ton  Dieu 
taoincd'huyle  de  lieflepardcftus  ceux 
qui  participent  de  toy.  Ainfi  la  fain£fcc- 
téprimitiue  &  originele ,  qui  eft  la  four- 
ce  de  celle  qui  elt  rêfpanduë  en  cous 
ceux  qui  enfont  rendus  participans,  elt 
particulière  à  Iefus-Chnft ,  S*  n'a  peu 
appartenir  qu'à  luy  feul. 
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De  là  appert  <jue  ceux  -  là  fe  trom- 

pentgrandement,quiattribuétà  lafain- 
&c  Vierge  d'auoir  efté  conceuc  fans  pé- 
ché, Se  d  auoireu,  vnc  fain&eté  originel- 
lc.Caren  celte  opiniô,qui  n'a  fondeméc 
ny  en  l'Efcriture,  ny  en  l'analogie  de  la 
foy ,  ny  en  la  tradition  Apoftolique,  8c 
quieft  du  cru  de  quelques  Docteurs  par- 
ticuIiers,non  de  la  définition  derEglifc, 
ceux  qui  la  fouftiennent  tombent  aueu- 
glem  ent  dans  le  contraire  de  leur  inten- 
tion. Pource  que  leur  intention  eftât  de 
magnifier  pa  r- là  Se  d'exalter  d'autâtplus 
la  gloire  de  labien  -heureufe  Vierge  par- 
venus les  autresmembres  de  PEglifcils 
l'excluent  m  efmc  du  corps  de  l'Eglifc,& 
luyoflent  l'hôneur  d'en  eftrc  partie,tant 
leur  raifonn  ement  eft  mal  conceu.Car  il 
eft  certain  que  toute  l'excclléce  Se  toute 
la  gloire  des  Sain&seft  en  l'Eglile,  Se 
dans  le  corps  de  l'Eglife ,  qui  eft  le  corps 
Se  l'accompliflement  de  Chrift ,  corne 
parle  l'Efcriture.  Or  toute  TEgl  ifc  eft  cô- 
pofée,  où  defon  Chef,où  de  fes  mêbres. 
Il  n  y  a  que  l'excellence  Se  la  gloire  du 
Chef  qui  eft  originel Cj  &  qui  à  fa  fourec 
enluy-mefme.  Pour  ce  que  c'eftluy  qui 
la  communique  à  fes  membres,  C'eftia 


raifonpour  laqucllcil  à  falluquclc  Chef 
de  r'Eglifc  ,  qui  àdcu  eftre  home,  pour 
ce  que  l'Eglife  eft  compofée  d'hommes, 
fuft  auflï  Dieu ,  qui  euftfa  vie  en  foy- 
mefme3quieuftcn  foy  &par  foylavie, 
l'excellence  &  la  gloire ,  qu'il  deuoic 
communiquer  àfoncorps.  Oeft  pour- 
quoy  l'Apoftrc  nous  dit  aux  Colofljés  » 
Que  Iefus-Chrift qui eft  le  Chef  du  corps  de 
t'Eglife  ,  eft  devant  toutes  chofts ,  (9*  que 
toutes  chojes  fubfiftent  par  luy.  Que  ton- 
tes chofes  qui  font  es  Ctetix  &  en  U  terre* 
Ififibles  &  tnnifibles ,  ont  eftê  créées  par 
luyy  quil  e^t  le  premier  né  ;  c'eft  à  dire,lc 
S  cigneur ,  de  toute  créature ,  &  l'image  de 
Dieu  inuiftble.  Car  telle  deuoit  eftre  la 
condition  du  Chef  de  TEglife ,  afin  que 
fon  eftre,  fon  excellence  5c  fa  gloire  ne 
luy  cftant  communiquée  que  du  Perc, 
auec  lequel  il  eft  effentiellemcnt  vn  :  il 
fift  part  de  fa  faintteté  8c  de  fa  gloire  aux 
hommes,  que  le  Perc  luy donne  pour 
en  faire fes  membres ,  &  pour  compofer 
le  corps  de  l'Eglife ,  félon  le  bon  plaifir 
du  Pere ,  qui  a  efté  que  toute  plénitude 
habitaft  en  luy.  Ainîi  la  qualité  dh  Chef 
efTentiel  de  l'Eglife  ne  peut  appartenir 
qu'à  Iefus-Chriftfcul.Carncnisne  par- 
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Ions  point  icy  de  la  qualité  de  Chef  mi- 
nifteriel.  Tel  queft  chaque  Euefque  en 
chafque  Eglife,  chafque  Métropolitain 
en  chafque  prouince,  chaque  Exarque, 
Primat  ou  Patriarche  en  chafque  Dio- 
cefe;  &l'Euefque  de  Rome  en  i'Eglife 
vniuerfelle  vifible.  Car  au  regard  de 
ceux  qui  font  appeliez  Chefs  de  1  Eglifc 
en  celle  qualité,  I'Eglife  iVeftpointap- 
pclléc  leur  corps ,  ny  les  fidèles  leurs 
membres.  Pour  ce  qu'ils  ne  font  pas 
Chefs  effentiels.  Qu'ils  ne  communi- 
quent pas  la  vie,  lafain£teté,ny  la  gloi- 
re aux  fidèles.  Mais  feulement  font  Mi- 
niftrcs  du  Sainft  Efprit  -,  par  lequel  la 
.vie ,  la  fain£teté,&la  gloire  cft  commu- 
niquée à  fEglife  &àtousfes  membres, 
&c  qui  procède  du  Pere  &c  du  Fils.  C'eft 
donc  au  feul  Chef  eflenticl  de  I'Eglife  à 
qui  appartient  d  auoir ,  &  mefme  entant 
qu'homme  ,  vne  fain&eté  originelc. 
Pour  cequ  eftant  Sauueur  ôcauthçurdc 
falut  à  tous  ceux  qui  font  fan&ifiez ,  il 
faut  qu'il  ait  eu  celle  fain&etc  en  foy- 
mefme ,  de  par  foy-mefmc,  8c  en  fon 
origine.  O r la fain&e  Vierge  neft pas 
le  Chef  de  I'Eglife.  Ce  feroit  vn  blaf-, 
pheme  de  iuy  attribuer  cefte  qualité  >  de 
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la  donner  à  d  autre  qu'à  Iefus-  Chrift. 
Puis  donc  que  ceux  qui  attribuent  à  la 
fain&e  Vierge  vnefain&etéorigincle, 
n'ont  pas  intention  de  luy  donner  la 
qualité  de  Chef  de  l'Eglife,  d'Auteur  de 
falut  :  ils  font  contre  leur  intention  pro- 
pre ,  quand  ils  luy  oftent  cependant  cel- 
le démembre  de  i'Eglife.  Ec  que,parce 
moyen  ,  en  l'arrachant  tout  à  fait  du 
corps  de  l'Egiifc  ,  ils  la  priuent  de  toute 
l'excellence  Se  de  toute  la  gloire  qui  ap- 
partient aux  Sain&s,  laquelle  n'eft  qu'au 
corps  de  l'Egli-fe ,  &  en  ceux  qui  en  font 
membres.  Or  ie  di  qu'ils  oftent ,  à  la 
bien  -  heureufe  Vierge,  la  qualité  de 
membre  de  i'Eglife,  en  luy  attribuant 
vne  fain&eté  originele,  8c  non  dén- 
uée par  la  communication  du  Chef,  Car 
tous  ceux  qui  n  ont  point  la  vie  par  la 
communication  du  Chef  ne  font  point 
membres  du  corps-  Or  fi  la  fâin&e  Vier- 
ge a  efté  fain£te  dé  fonoriginerconceue 
fans  péché,  exempte  du  péché  originel; 
elle  n'a  point  fa  fain&eté  par  la  partici- 
pation del.  C.   Càr  Iefus-Chriftn'eft 
point  venu  pour  appeller  lesiuftes,  ma^ 
les  pécheurs  à  repentance.  Il  eft  mûvt 
pour  fauuer  les  pécheurs,  Sa  mort  eft 


5* 

le  prix  &c  la  rançon  de  ceux  qui  ont  pè- 
che. Une  communique  fon  efprirfan- 
ûifiant&:  viuifiant  qu'à  ceux  qui  parti- 
cipent à  fa  chair.Et  ceux-là  feuls  partici- 
pent àfachairpour  lefquels  il  eftmoïrt. 
Car  il  a  donné  fa  chair  à  la  mort  pour  la 
vie  du  monde.  Et  pourtant  tous  ceux 
qui  mangent  fa  chair  font  appellèz  à 
fouiFrir  &:  à  mourir  auec  luy  ,  pour 
viure  &  régner  àutc  luy.  Or  fî  la  fain- 
Gtz  Vierge  n'a  point  eu  de  péché,  elle 
nh  point  tnefme  deu,  ny  foufFrir  de 
maux  ,  ny  mourir.  Car  foufFranc  ou 
mourant  fans  péché,  comme  IefuS- 
Chrift  à  fait,eilè  auroit  foufFert  &  fe- 
roit morte  pourautruy,  comme  Iefus- 
Chrift  à  fouiFert ,  &  eft  more  pour  nous* 
AutrementfefoufFrance&famort  con- 
treuiendroient  à  la  juftice  de  Dieu,  qui 
ne  peut  exiger  d'aucun  la  peine  du  pé- 
ché, qu'il  ne  loitoncou!pabîc,ou  plei- 
gedu  coulpabie.    Or  nul  ne  ditquela 
Iain<Ste  Vierge  ait  efténoftre  pleige,  no- 
flre  médiatrice. Car  il  y  a  vn  feul  Dieu 
Se  vn  fcul  médiateur  entre  Dieu  &  les 
hommes  >  àfçauoir  lefus-Chtift  hom- 
me.   Comme  aufTi,pourmefmeraifon, 
on  ne  peut  dire  quelle  foit  noftre  Dame, 


6]i 

noftrc  Royne.  Car  il  eft  cfcrit  qu'il  y  a 
vnfeul  Dieu  Scvnfeul  Seigneur.  En 
fomme,  comme  on  ne  luy  peut  attribuer 
l'excellence  &  lagloiredu  Chef  defE- 
glife ,  on  ne  peut  luy  en  déférer  d'autre, 
que  celle  quelle  à  en  qualité  de  membre 
dçTEglife.  Or  tout  membre  de  l'Eglifc 
participe  de  lafainftcté  du  Chef ,  par  la 
mefme  voye,par  laquelle  le  Chef  luy 
communique  le  falut.Car  Iefus-Chrift 
cftlcSauucur  de  fon  corps.  Tous  ceux 
qui  font  de  fon  corps  font  fauuez.  Or 
il  cft  venu  pour  fauuer  les  pécheurs. 
Tous  ceux  qui  font  doncfauucz,  fie  qui 
participent  au  falut,  font  pécheurs.  Il 
n'y  a  donc  aucun  membre  de  r£glifc,ap- 
paitenant  au  corps  de  Chrift ,  qui  ne  foit 
rendu  participât  de  la  fain&eté ,  comme 
cftantde  fa  nature  Se  en  foy-mefme  pé- 
cheur auparauant.    Quiconque  exclu- 
roit  la  faintte  Vierge  de  celte  condition, 
luy  ofteroit  la  qualité  de  membre  del'E- 
glife,  ôda  priueroit  delà  gloire  qui  ap- 
partient aux  membres  de  l'EgHle.  Et 
com m  c  ainfi  foit  qu'elle  ne  peut  auoir  la 
gloire  du  Cheficeluy  qui  conçoit  vnc 
telle  fainfteté  de  la  Vierge,  icxclud  tout 
à  fait  du  corps  de  TEglifc^ôc  U  fraude  de 
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toute  gloire.  Tellement  que  ,  fans  y 
penfer,il  luy  fait,  entant  qu'en  luy  eft,lc 
plus  grand  outrage  qu'on  luy  fçauroit 
faire,en  voulant  l'exalter  fans  mefurc  bc 
fansraifon.  Si  ceux  qui  ont  conceu  ce- 
fie  opinion,  que  la  fain&c  Viergcaefté 
conceuc  fans  péché,  euflent  bien  enten- 
du les  raifons  de  l'analogie  de  la  Foy 
&c  de  noftrc  falut ,  ils  euffent  cogneu 
labfurdité  de  leur  penféc.  Car  ils  euf- 
fent veu  qu'ils  deuoient  dire,  par  mefmc 
raifon ,  qu'elle  a  efté  conceué  du  Sainft 
Efpric  fans  œuure  d'homme,  comme 
noftrc  Seigneur  en  a  efté  conceu.  Veu 
qu'il  n'y  a  qti'vn  premier  Adam,&  vn 
fecôd  Adam. Le  premier  Adam, lequel, 
c&me  il  eft  dit,  a  efté  fait  animal,cn  amc 
viuante.Et  le  fecôd  Adam  qui  a  efté  fait 
fpirituei,en  efprit  viuifiant.  Le  premier 
Adam,parlemouuementdcfa  vie  ani- 
male ,  &c  de  fon  ame  viuante,  a  efté  ren- 
du pécheur,  parla  déception  de  Sa- 
tan,qui  induific  fon  entendement  à  croi- 
reaumenfonge,  &c  fa  volonté  a  tranf- 
grefTer  le  commandement  de  Dieu ,  en 
obcyfTantàfaconuoitifc  charnelle.  De 
là  tous  les  hommes  qui  font  nez  d'A- 
dam par  la  génération  naturelle ,  ont  en 


leur  chair ,  la  femencedu  mcfme  vice, 
qui  cft  ce  que  nous  appelions  le  péché 
d'origine.  Et  pourtant  il  faut  que  ceux, 
qui  veulent  exempter  lafaindtc  Vierge 
decemejjrnepechc,  dénient  Ta  naiffan- 
ce  delà  génération  naturelle  d'Adam, 
&  la  fanent  fémbiableà  ia  naiffance  de 
Iefus-Chrift,le  fécond  Adam  fpirituel 
fait  én  efprit  viuifiant.  Il  ne  fe  peut  dire 
cônibien  celte  opinion  conuainc  fes Au- 
theurs  de  grande   inauertance  en  la 

Théologie. 

Cela  (bit  dit  par  occafion  fur  l'obfer- 
nation  qu  il  faut  faire  pourla  différence 
d'entre  la  perfe&ion  d'vnefain&eté  ori- 
gineie  ,qui  n'appartient  6c  na  peu  ap- 
partenir qua  Iefus-Chrift  fcul  :  d'auec 
là  perfection  de  la  fain&eté  deriuée& 
Se  communiquée ,  &  laquelle  prend  fou 
commencement  en  la  créature  corrom- 
pue >&pardiuersprogrcz  Se  accroiffe- 
îtiens  paruient  à  la  fin  d'vne  condi- 
tion parfaite.  Or  cette  dernière  cfpece 
de  perfection  ne  fuppofe  donc  pas,que 
feux,  en  qui  elle  eft  requife,ou  en  qui  el- 
le fe  trouue,foyent  dits  fans  péché,  où 
eftre  exempts  de  péché.  Ains  au  cô trai- 
re cUe  ne  peut  eitre  eaaucun,qu  en  ce»- 
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luy  quieft  pécheur  de  fa  nature.  Ccfl 
pourquoy,quàd,  pour  impugner  laper* 
fe&ion  delà  fain&eté  Euangelique,  que 
PEuangile  requiert  &  forme  en  tous  les 
fidèles  par  la  vertu  de  i'Efprit  de  Chrift 
qui  eft  enfa  parole ,  vous  argumétez  des 
paroles  de  Sainft  Iean  :  Si  nous  dijons  que 
nous  n  auons  point  de  peché  yneus  notés  fc- 
duifonjnouftnffmesy&c.  Et  par  iaraifon 
de  la  remiflion  des  peehez  à  laquelle 
tous  les  hommes  doiuent  recourir:  vous 
vous  abufez  infiniment.  Car  la  perfe- 
ction de  la  fain&eté  Euangelique  fup- 
pofeneceflairement,  &  le  péché  enroue 
homme  ,  &:  la  remiflion  des  péchez 
pour  tout  homme.  Damant  quelle  ne 
prendfon  commencement  que  dans  le 
pécheur  3  &  ne  s'y  forme,  nycroilt  &c 
ne  s'y  accomplit ,  que  par  la  grâce  de  la 
remiflion  des  pechez,qui  nous  eft  don- 
née en  la  Croix  de  Chrift5&:  qui  produit 
fon  fruift  &  fon  effed  par  la  vertu  &  par 
la  communion  d  iceJle. 

Le  fécond  manquement  que  vous 
commettez,  en  voftre  raisonnement* 
contre  la  perfection  de  la  fain£leté  des 
fidèles,  eft  en  ce  que  vous  dites:,  Que 
nous  mcslons  de  nojir*  parti  beaucoup  de 


défauts  &  de  nunquemens  dans  Us  ocuures 
de  faintteté.  Car  vous  prefumez,cn  ce 
faifant,  qu  vne  bonne  œuure peut  c&xo 
tout  enfemble  engeance  de  la  chair  &c 
de  rcfprit  s  Se  que  la  conuoitife  de  la 
chair ,8c  laffe&ion  de  lefprit  concou- 
rent enfemble  en  la  production  d'vne 
mefme  œuure,que  vous  appeliez  ocuurc 
de  fainfteté.  Ceft  chofe  eft  range  qu  e 
vous  ayez  conceu,de  cefte  façon  ,  la 
dottrinedeTEuangile.  Et  que  vous  ap- 
pliquiez à  ce  fens  les  paroles  que  vous 
alléguez  de  TApoftre.  En  quoy  gift  le 
troifiefme  &  principal  manquement  de 
voftre  obiettion.  Nos  tradu&eurs 
François,  feruans  à  l'opinion  que  vous 
défendez^ ont,  en  cepaflagetraduit  ces 

mots,  iW  (AMdi  dî 5Ïkh n  tuvtvl  *zt»n>  tellement 
que  fous  ne  faites  point  leschofes  que  fous 
foudrie^.  Au  lieu  qu'il  falloit  traduire: 
^Afn  que  fous  nefaae^  point  les  chofe  s  que 
fousfoudrie^  Comme  aufliBezccnfa 
tradu&ion  Latine,  la  bien  rendu.  Enco- 
re qu'en  fes  notes  il  encline  à  donner  ce 
fens  aux  paroles  de  l  Apoftrc  :  Que  le 
combat  de  la  chair  de  l  efprit  empefche 
les  regenerez^de  parfaire  le  bien  qu  ils  fou- 
droient. Qe  qu'il  rapporte  à  la  mefme 


intention  que  celle  qu'il  donne  au  dif- 
cours  que  fait  le  mcfme  Apoftre  au  cha- 
pitre 7-aux  Romains,  parlant  de  l'hom- 
mefousla  loy,  que  Beze  &  la  plulpart 
de  nos  Rcformaccurs  (  mais  non  toutes* 
foistous)  prenent  pour  vnhommerc- 
généré  &conckut  du  Sain&Efprit.  La- 
quelle faufle  interprétation  du  fens  de 
l'Apoltre,a  efté  vne  pierre  d'achoppé- 
ment,qui  en  afait  trébucher  plufieurs  en 
la  cognoiflance  du  vray  eftat  de  fain&e  - 
ce  des  régénérez  par  la  grâce  de  lefus- 
Chrift.  Car  s 'imaginans  que  S.  Paul, 
en  ce  lieu-là,  parle  de  foy-mefme,  &c 
en  fa  perlonnc  de  tous  les  régénérerais 
fe  font  fait  croireque  les  plus  régénérez 
font  en  tel  eftat,  qu'il  leur  çonuient  à 
tous  de  s'approprier  ces  paroles,  le  ri  ap- 
prouve point  ce  que  iefay*  car  te  nefay  point 
ce  que  telfeux^mais  ce  que  te  hay.  Or  ji  iefay 
que  te  ne  ~\eux  point y  ie  conftn  à  la  loy  qu'el- 
le efl  bonne.  Maintenant  donc  ce  nejt  plus 
moy  quifay  cela ,  mats  cefî  le  péché  habitant 
en  moy  :  carie fçayqu 'en moy ,  c^ejl  à  dire 
en  ma  chair ,  n  habite  point  de  bien  :  car  le 
Vouloir  ejï  bien  attaché  a  moy;  mais  te 
ne  trouue  point  le  moyen  de  parf<*irr  lè 
bien;  car  ie  ne  fay  point  le  bien  que 
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'toux,  ains  ie  fay  le  mal  que  ie  ne  yeux 
point.  Quefi  icfdy  ce  que  ie  ne  "Veux  point, 
ce  neft plus  moy  qui  lefay  ;  mais  le  feché  qui 
habite  en  moy.  le  trouue  donc  cejle  loyer* 
mes  membres  ,  cejl  que  quand  ie  Iteux  faite 
le  bien ,  le  mal efi  attache  k  moy  :  car  ie  pren 
plaifiràla  loyde  Dieu,  quanta  l  homme  de 
dedans  5  mais  ie  Iroy  ^ne  autre  loy  en  mes 
membres  y  bataillant  contre  la  loy  de  mon 
entendement ,      me  rendant  prisonnier  4> 
la  loy  de  péché,  qui  eji  en  mes  membres. 
Ceux  qui  ont  introduit  le  dogme  que 
vous  défendez  ,  de  i'imperfe£tion  de 
iuftice  en  tous  les  fidèles  >ayans  eftimé 
qiKl'Apoilre  parle  icy,  fousfaperfône, 
non  de  ceux  qui  font  fous  la  loy  j  mais  de 
ceux  qui  font  fous  la  grâce,  &qui  fonc 
régénérez  par  elle  :  fe  font  perfuadez 
quclefentimentderame  de  tous  les  fi- 
dèles doit  eftre  conforme  à  ces  paroles* 
Car  qui  eft  l'homme  5  difent-ils ,  qui  fc 
croyeplusregenerécjuc  S.PauhEtdcla 
vient  y  que  ceux  qui  font  ainfi  inftruitSj 
faifans  profefiion  de  fuiure  TEuangiic, 
quoyqu  ils  paillardent ,  qu'ils  commet- 
tent adultère  ,  qu'ils  dérobent ,  qu'ils 
tuent  ,  &  que  leur  vie  ,  la  plufpart  du 
temps  fuiue  le  train  des  coouoitifes  de 

la 
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la  chair  >  ils  ne  biffent  pas  de  fc  croire 
aulïi  bien  régénérez  que  S.  Paul.  Car 
ils  difent ,  ie  ne  fay  point  ce  que  ic  veux, 
mais  ic  fay  ce  queie  hay.  Ce  n'eft  point 
moy  qui  fay  cela,  mais  le  peché  habi- 
tant en  moy.  C'eft  que  la  loy  qui  eft  en 
mes  membres,  bataillant  contre  la  loy 
de  mon  entendement ,  me  rend  prifon- 
nier  à  la  loy  de  peché.  Il  ne  fc  peut  dire 
combien  ce  fens  des  paroles  de  l'Apo- 
ftrefi  mal  interprètes,  à  faitfouruoyer 
de  perfoirties  hors  des  fentiers  de  iu- 
ftice&de  fain&cté  que  TEuangilc  nous 
enfeigne.  N'entendans  point  que  ceux 
qui  font  tels ,  &c  qui  parlent  de  la  fortc> 
Se  qui  expriment  ainft  le  fentiment  de 
leur  cpnfcience  *  n'ont  cogneu  que  la 
loy ,  &  ne  cognoiflônt  point  TEuangiic. 
Nefçaucnt  que  c'eft  de  la  loy  de  lefprit 
dévie  qui  eft  en  Icfus-Chrift ,  qui  nous 
affranchit  de  la  loy,  du  peché,  &c  delà 
mort.  Et  que  par  Timprcflio ,  qu'elle  fait 
en  nos  ames,nous  ne  cheminons  plus 
félon  lachair,mais  felô lefprit.  Par vne 
mefmc erreur  ,  nos  réformateurs nont 
pas  cogneu  le  fens  du  pafTagequc  vous 
alléguez  du  5,auxGalates.  Oùilsfefont 
imaginé  que  la  contrariété,  que  l'Apo- 
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ftrcnous  reprefentede  la  conuoitifcdô 
la  chair  à  laffe&ion  de  lefprit > eft fe- 
ftat  de  la  confcience  de  tout  homme 
régénéré  ,  qui  fe  f  enc  perpétuellement 
ainfï  agité  de  mauuais  &c  de  bons  défi- 
firs.  Et  dont  les  mauuais  encore  fur- 
montent  les  bons-  Tellement ,  difent- 
ils,que  nous  ne  faifons  point  les  chofes 
bônes  que  nous  voudrions  faire.  Certes 
il  y  a  eu  manque  de  lumière  en  ceux  qui 
ont  donné  les  premiers  ce  fens  à  ces  pa- 
roles.Car  ils  n'ont  point  cognêu  Tinté- 
tiô  de  r Apoftre. Lequel  en  cete  Epiftre, 
comme  en  celle  aux  Romains,  a  prin- 
cipalemêt  pris  à  tafche  de  nous  faire  en  - 
tendre  la  différence  de  l'eftat  de  ceux 
qui  font  fous  la  loy,  d'auec  ceux  qui  fonc 
fous  la  grâce  de  Iefus-Chrilt.  Car  ceux 
qui  font  fous  la  loy,  cheminent  de  ne- 
ceilité  félon  la  chair.  Mais  ceux  qui  font 
fous  la  grace,cheminent  félon  TEfprir. 
Or  il  y  a  pareille  oppolition  entre  la  loy 
&c  la  grâce ,  qu'entre  la  chair  &:  Tefpric. 
C'cft  pourquoy  l'Apoftre  ayant  fait  cet- 
te exhortation  aux  fidèles  Verf.  16.  Or 

te  yoas  ds,  cheminez^ félon  Cefj>YÎî>  &  nac- 
compltfje^  point  la  conutitije  de  la  chair  : 

Il  leur  remonilre  Verf  1 7,  (  tout  au  con- 


traire  du  fens  que  vous  attribuez  à  Ces 
paroles  )  que  la  conuoitife  de  la  chait  3c 
îafft£tion  de refpric  font oppofées  IV- 
ne  à  l'autre  :  en  forte  qu  elles  ne  fc  peu* 
lient  accoupler  cnfemble  ,  &c  qu  elles 
produifeist  toufiours  œuurestout  à  fait 
contraires.  Tellement  que  celuy  qui  fait 
lesœuures  de  la  chair ,  ne  fait  point  les 
œuurcsderefprit.  Il  ne  chemine  point 
félon  l'efprit.  C'eftpourquoy  il  cloft  ce 
verfet  par  cette  admonition,  ^fin  que 

^ous  ne  facie^point  Us  chofes  que  Itous 

~youdnez^>  c'eft  à  dire  ,  celles  où  lafFe- 
£tion  naturelle  de  voftrc  chair  s'encii- 
neroit.  Gardez-vous  de  les  faire.  Car  fi 
vous  les  faites  vous  ne  cheminez  point 
félon  l  'efprit.  Vous  elles  encore  fous  la 
loy  ?  vous  n'eftes  point  fous  la  grâce, 
C'eft:  pourquoy  il  adioulîe  verf.  18.  Or 
jilrous  eftes  conduits  par  l'Efpvit  Irous  »V- 
fies  point  fous  la  loy.  Et  pourtant  iloppo- 
feen  fuite  les  œuurcs  de  la  chair  ,  aux 
frui£h  de  Tefprit.  Or  les  œuures  de  la  chair , 
dit- il,  font  manifefies  y  lefquelles  f*nt% 
adultère*  paillardife  y  foiii  Heure  ,  infolence, 
idolâtrie ^empoisonnement ,  inimitié^,  noj-< 
fes  y  defpits ,  courroux ,  contentions  ,  diui- 
fions,  herefies  >  enuies ,  menteries ,  yuron- 
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gneries,  gourmandifes  ,  @r  chofes  fcmbla- 
blet,  D  ej  quelle  s  ie  Irons  predi  comme  aufsi 
xdy  prédit ,  que  ceux  qui  commettent  telles 
chofes  n  hériteront  point  le  Royaume  de 
Dieu.  Mais  lefruitt  deïcfprit  eft  charité', 
toye ,  paix ,  cfprit  patient ,  bénignité ',  bon- 
té ,  loyauté  ,  douceur  ,  attrtmpance.  Contre 
telles  chofes  ne  s'adteffe  point  la  loy.  Vous 
voyez  donc,  que, félon  lefensdel'A- 
poftrc  ,  la  contrariété  de  la  conuoitife 
de  la  chair  à  raffe£tiondcrefprit,nefe 
rencontre  pas  en  la  confeience  des  ré- 
générez par  la  grâce  de  Iefus-Chrift, 
pour  en  conclure,  comme  vous  faites, 
que  toutes  leurs  iruures  de  fain&cté 
font  méfiées  de  défauts  de  demanque- 
mens.  Mais  que  tout  au  rebours,  cette 
contrariété  vous  fait  voir,  qu'aux  ceu- 
ures  de  fain  frété ,  qui  font  les  œuuresdft 
Tefprit ,  il  n'y  a  aucun  défaut  ny  man- 
quement, pour  ce  que  la  chair  nypeut 
auoir départ, à  caufe  de l'antipathie  de 
lvnà  l'autre.  Car  là  où  Tefprit  vit  &  rè- 
gne, ce  qui  n'eftque  dans  le  vray  &  vif 
fentiment  de  la  Croix  de  Chrift  ,  la 
chair  eft  morte.  Qui  eft  la  mefmc  raifon 
que  TApoftre  adioufteau  verf.  24. fui- 
uant.  Or  ceux  qui font  de  Chrifi  ont  crucifié 
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la  chair  auec  les  affettions  conuoirifes 
ficelle.  Direz-vous ,  après  cela^que  de 
ceux  que  la  grâce  de  Iefus-Chrrft  a  ré- 
générez fous  fa  Croix ,  par  la  vertu  Je 
fon  Efptit,  les  œuures  de  fain&etc,  que 
fon  efprit  produit  en  eux,  foient  pleines 
de  défauts  Se  de  manquemens  par  le 
meflange  des  conuoicifes  de  la  chair  ? 
Ou  fi  vous  le  dites  encore  i  direz-vous 
que  TAportrelcdicauec  vous  ;  Si  vous 
cognoilTez  la  fin  de  la  vocation  des  fi- 
dèles en  Iefus-Chrift,  vous  entendez 
la  raifon  de  la  neceffité  de  la  iuftice  &  de 
la  fain&eté  parfai&e  de  leurs  oeuures , 
aufqucllcs  ils  cheminent  par  fon  efprit. 
A  quoy  fe  rapporte  la  confequence  de 
ce  précepte  que  PApoftrc  adioufte.  Si 
nouslriuons  fart  efprit  cheminons  Aufsicn 
efprit  verf.  25.  Croyez- vous  mainte- 
nant que  les  paroles ,  par  vous  alléguées 
de  r Apoftrc,  fauorifent  voftre  opinion, 
qu'il  n'y  a  aucune  bonne  œuure  en  la- 
quelle il  n'y  ait  quelque  chofe  meflée  de 
la  contradi&ion  de  la  chair  contre  Pef- 
prit  ?  Ains  ne  recognoifTez  -vous  pas 
que  la  contradiction  delvn  à  l'autre  cft 
la  caufe  qu e  leurs  amures  ne  peuuent  u- 
cftrc  méfiées  enfembie  ? 

T«  » . 
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Ce  que  vous  adiouftez  en  fuite,pags 

ZI. du  28.d  Exodc  ,<p' \Adron portoit  h- 
niqutte  des  faîn£ies  offrandes  des  en  fan  s 
Hfrael  >  à  fçauotr,  dit  la  glofe  que  vous 
y  donnez  ,dcaufe  des  défauts  qu'ils  y  corn- 
mettotent^cHvn  argument  dont  lefujec 
n  a  rien  d  approprié  à  la  confequence 
que  voftre  raifonnement  en  déduit, 
quand  vous  dites,  Or  les  famtîes  oblations 
des  enfans  dlfrael  efloient  figures  de  nos 
bonnes  œuure s  ,  def quelles  nous  du  on  5  a  re- 
quérir que  lefus-  Chriftnoflre  grand  fzcri~ 
ficateur  expie  les  défauts  £7*  manquement, 
tant  s*  en  faut  que  nous  deuions  prétendre  du 
mérite  de  leur  perfection  .  le  recognoy 

que  ce  que  Dieu  ordonne  en  ce  lieu  à 
Moyfcqu'Aaroneuft  fur  le  deuantde 
fa  Tiare  vne  lame  d'or,cn  laquelle  eftoit 
graué  LA  SAINCTETE'  A  L'E- 
TERNEL, qu'il  porteroit  toujours 
fur fon  front ,  eft  vn  type  reprefentatif 
de  la  véritable  fain&eté  ,qui  eft  fur  le 
chef,  &  en  la  perfonne  de  Iefus-Chrilt 
noftre  fouuerain  Sacrificateur.  Par  le 
mérite  &  par  la  vertu  de  laquelle  toutes 
nos  œuures,  8c  toutes  les  oblations  que 
nous  faifons  à  Dieu,  font  fandifiées. 
Mais  la  manière  delà  fan&ification  de 


nos  acuurcs  n'eft  pas ,  comme  vous  von 
lez  y  l'imputation  de  la  iufticc  de  Ciuill, 
m^is  bien  la  vertu  de  fon  facrifice,de- 
pendant,de  la  fain&eté  qui  ell  en  fa  per- 
fonne.  Par  laquelle  vertu  toutes  nos  œu- 
ures font  rendues  vrayment  fain&es, 
pource  que  l'iniquité  en  cil  oflée.  Car 
Tiniquité  de  nos  œuures ,  de  celles,  mef- 
mesque  nous  ferions  conformément  à 
la  loy  de  Dieu ,  confifte  en  la  fin  de  l'a- 
mour de  nous  mefmcs,  à  laquelle  nous 
les  rapportons  naturellement.  Or  le- 
fus-Chrifta  redreflenos  œuures  àla  fin 
de  l'amour  de  Dieu  Se  de    gloire  par 
(on  oblation ,  par  laquelle  Unous  a  fan- 
ftifiez  ,  &  moyennant  laquelle  il  nous 
appelle  à  (a  communion  .  Et  ainfi  il 
en  a  ofté  Tiniquité  ,  Se  les  a,  rendues 
agréables  a  Dieu  fon  Perc.  Car  il  faut 
traduire  le  terme  Hebrieu  Kiyj  Nafa  par 
ofter  Se  npn  pas  fi  triplement  pour  porter. 
Afin  que  vous  ne  vous  figuriez  pas,  que 
nos  œuures  foient  fan&ifiées,  quoy  que 
foUillécs  en  elles- mefmes*  poureeque 
lefus-Chrift  en  apprté  Tiniquité ,  c'efl  à 
direja  peine  de  nos  péchez.  Iufqucs  icy 
nos  réformateurs  ont  bien  appellé  cela 
iuftification.  Mais  ils  ne  Tont  encore  ofé 
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nommer  fanttification .  Et  ils  ont  bien 
parlé  d'vne  iuftice  imputée ,  mais  ils 
n'ont  encore  ofé  dire ,  au  regard  de  la 
faincteté ,  qu'elle  nous  foit  imputée.  Ny 
interpréter  la  fan  fti  fi  cation ,  pour  vne 
imputation  de  fain&eté  à  celuy  qui  n'en 
auroit  point  en  foy-mefme ,  ou  qui  n'en 
auroit  point  aflez.  Mais  tout  vous  eft 
bon  ,pour  défendre  la  thefe  que  vous 
auez  entreprife.  Ne  vous  figurez  pas 
que  Dieu  ait  agréables  des  œuures  qui 
foicnt  fouillées  enelles-mefmcs.  Nul- 
les œuures  ne  luy  font  agréables,  qu'el- 
les ne  foient  vraymens  bonnes  6c  fain- 
&es.  Iefus  -  Chrift  a  rendu  nos  œuures, 
nos  oblations , nos  facrifices.nos  priè- 
res ,  nos  aumofnes,  tous  les  exercices 
denoftre  patience  &  denoftre  charité, 
agréables  à  Dieu,  pour  ce  qu'il  les  afan- 
ftifiéesparlefang  de  fon  facrifice,enla 
communion  duquel  nous  les  rappor- 
tons à  la  feule  gloire  de  noftre  Pere  ce- 
lefte ,  qui  en  produit  tous  les  mouuem  es 
ennousparfonfainft  Efprit.  C'eftainfi 
qu'il  en  a  ofté  l'iniquité  pour  les  rendre 
agréables  à  fon  Pere.  Ce  que  le  type 
d'Aaron  reprefentoit ,  en  ce  que  la  fain- 
cteté, par  laquelle  Dieu  l'auoit  eonfacre 


à  foy  ,  &  donc  il  porcoit  le  tiltre  Se  le 
chara&ere  fur  le  front ,  fan&ifioit  les 
offrandes  que  le  peuple  oflfroit  par  luy. 
Mais  en  cela  le  type  differoit  délave- 
rité^d  autant  qtf  Aaron  ne  pouuoit  com- 
muniquer aucune  vertu  au  peuple  pour 
cftre  facrificateurs  auec  luy.  Car  ils 
n'eftoient  facrificateurs  qu'en  luy.  Mais 
Iefus-Chrilt  n'eftpas  feulement  noftrc 
facrificatcur,  entant  qu'il  a  offert  fon  fa- 
crifice  pour  nous. Maison  nous  le  com- 
muniquant, il  nous  rend  tout  enfemble 
facrificateurs  auec  luy  ,  Se  en  nous  fai- 
fant  participans  de  fa  fain&ecé,  rend 
toutes  nos  offrandes  Se  nos  ceuurcs 
apreabies  à  Dieu  fon  Perc, 

Apres  que  vous  auez  compris  par  tout 
cequedeffus  ,1a  raifon  de  nofhevraye 
fan£lification3qui  efb  vne  mefme  choie 
en  fubftance  auec  noftre  iuftification, 
félon  la  do&rine  Catholique ,  mal  en- 
tendue, Se  plus  maleonteftee  par  nos 
reformateurs  :  ie  n'auray  pas  de  peine 
1  vous  faire  aduoiïer  que  tout  ce  que 
vous  auezdifcouru  depuis  la  page  46. 
iufqucsàla  51.  furlaqueftion,  Si  UiujU-r 
ce  inhérente  en  nous  eft  fi  parfaifîe  ,  <jite 
far  elle  nousfuifsions  fnbfifier  devant  le  tri- 
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bunalde  Dieu ,  ne  mérite  autre  chofe  que 
d'eftre  effacé  par  la  continuité  dvn 
trait  déplume.  Et  afin  que  vous  en  co- 
gnoifliez  la  raifon,  &  que  ie  vous  obli- 
ge péremptoirement  à  vous  retraiter  de 
cette  opinion  mal  entenduë,d  Vnc  iufïi- 
ce  imputée  qui  couurcnoflre  iuftice  im-, 
parfai&e  :  ie  vous  reprefenteray  ,1e  vice 
de  vos  fondemens  en  toutes  les  parties 
devoftrc  difcours ,  comme  fay  fait  en 
toute  la  fuite  du  difcours  précèdent 

1/  eft  atfe\  dites  -  vous  ,  d?  recognoifire 
qu'obtenant  ~ïne  double  iujïtce  de  hfus- 
Ckrift,  >yne  très -parfaire  qui  efttobeïf- 
fance  qu'il  a  rendue  a  Dieu  pour  nous  ,  la- 
quelle nour  avons  monftré  eftre  imputée: 
l  autre  qui  efl  reftdente  en  nous  auec  les  dé- 
fauts qui  produit  la  reftftance  continuelle 
que  la  chair  fait  àl'efpnt  ,  il  faut  que  nous 
fubfijii  ons  denant  Dieu  par  celle  quieji  très- 
parfaire       a  toute  efpreuue.  Mais  vous 
auez  appris  maintenant ,  que  lobeïfTan- 
çe très  parfai£tc  que  I efus-  Chrift  a  ren - 
due  à  Dieu  fonPere  pour  nous,  efl:  im- 
putée vniucrfellement  à  tous  les  hom- 
mes. Comme  aufîiilaredu  cette  obe'ïf- 
fanec  pour  tous  les  hommes ,  eftant 
mort  pour  tous  .Car  l'imputation  de  la- 
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beïffance  de  Iefus-  Chrift  ncft  pas  v*i 
a£te  de  l'intelligence  de  Diçu  ,  par  le- 
quel il  repute  iuftesceux  qui  nelefonç 
pas  en  eux-rnefmes,  comme  vous  vous 
eftes  imaginé.  Mais  c'eftvna&e  delà 
bonté  Se  de  la  mifericorde  de  Dieu,  par 
lequel  il  pardonne  ,  &c  propofe  à  tous 
la  rcmiflion  des  péchez  par  TEuangile, 
pour  les  amener  à  la  foy ,  &:  à  la  repen- 
tanceenla  communion  de fon fils, afin 
qu'ils  foient  rendus  par  elle  vraymcnc 
iuftes  &  fain&s  3  pour  hériter  la  vie  éter- 
nelle. Il  n'y  a  point  d autre  caufe  ny 
d'autre  raifon  de  l'imputation  de  TobeÏÏ  - 
.  fance  delefus^  Chrift.  Vous  auez  au 
appris 3  que  la  iuftice  3c  la  fain&ctére- 
fidente  en  nous,&: que  refprit  de  Dieu  y 
forme, n'a  point  les  défauts  que  vous  vo* 
imaginez  que  produit  lareiiftançe con- 
tinuelle delà chair.Pour ce  que  refprit, 
qui  no9  eft  dôné:eft  plus  fort  quclclprit 
de  ce  monde.  Pource  que  ceux  qui  ont 
receul Efprit de  Chrift,  mortifient  par 
cét  efprit3les  faits  du  corps.  Pource  que 
ceux  qui  font  en  Chrift  Se  qui  chemi- 
nent félon  i'Efpric,  ont  cfuçifie  la  chair 
aucc  les afFe&ions  Scies. conuoitifes d'i- 
celle.  Tellement  qu'il  n'y  3,en  ceux  qui 
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font  en  Iefus-  Chrift ,  aucune  repugnan  - 
ce  de  la  chair,que  l'Efprit  deChriftne 
furmonte  en  eux.  Ce  qui  fait  que  les 
bonnes  œuures  de  Iuftice  Se  de  fain&e- 
té ,  qu'ils  produifent  par  cet  efprit ,  ne 
font  point  fouillées  des  défauts  de  la  re  - 
pugnance  de  la  chair.  Ains  au  contraire, 
encclafemonftrelabontéde  leurs  œu- 
ures, &c  la  vertu  de  l'Efprit  de  Chrift  qui 
les  forme  3  qu'elles  fe  font  auec  la  viétoi- 
re  de  TEfprit  pardeflus  la  chair ,  &  en  ce 
quele  fidèle,  en  les  faifant,  foufmet  fa 
volonté  propre  à  la  volonté  de  Dieu. 
Ainfi  le  vice  des  fondemens  de  voftrc 
ratiocination  eftant  tout  manifefte  , 
comme  eftablis  fur  le  contraire  des 
principes  de  l'Euangile>vous  recognoif- 
ïez  que  voftre  conclufion  tombe  en  la 
mefmc  condamnation.  Et  que  c'eft  n'eft 
pas  voir  les  vrayes  raifons  de  fEuan- 
gile,  de  dire,  Qu'il  faut  que  nous  fubjï- 
fiions  devant  Dieuptr  ta  Iuftice  de  Chrij} 
imputées  qui  eft  très- parfaite       k  toute 
efprcuue.  C'eft  vn  des  pires  dogmes 
qiii  puilTe  eftre  introduit  en  la  vie  Chré- 
tienne, capable  de  la  vraye  iuftice, cor- 
rompre l'vfage  qui  doit  cftre  entrete- 
fîii  en  la  communion  des  Sain&s.Car  la 
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ïâifon  de  la  vie  Chreftienne  dépend 
d'entendre,  que  comme  Iefus-Chrift  a 
rendu  à  Dieurobeyflancedvne  Iuftice 
tres-parfaite  &c  à  toute  efpreuue,  auflî 
appelle  t'il  fes  fidèles  en  fa  communion, 
&c  leur  donne  fon  mefme  efprit ,  afin 
qu'ils  rendent  à  Dieu  Tobey (Tance d  y- 
ne Iuftice  parfaite  &  à  toute  efpreuue. 

Pour  expliquer  &  pour  confirmer  la 
manière  en  laquelle  vous  auez  conceu 
vn  dogme  fi  mal  a/lis ,  vous  adiouftez. 
Nous  dtfons  donc  que  Dieu  ayant  abfous 
le  fidèle  par  l'imputation  du  fang  de  lefus- 
Chrifl  au  moment  de  fa  conuerfion  >  luy 
continue  cefle  mefme  imputation  tout  le 
cours  de  fa  Iric  >  quand  par  foy  &  repen~ 
tance  le  fidèle  recourt  à  luy  :  tellement  que 
le  fidèle  cheminant  en  la  crainte  de  Dieu  s 
mais  choppant  néanmoins  fouuent  par  fon 
infirmité  ,  le  fang  de  Iefus-chrift  le  purge 
de  tout  péché  par  l'imputation  que  Dieu 
luy  en  fait.  Comme  S.  Iean  nous  ïenfei- 
gne  au  premier  de  fa  première  >  quand  il 
dit  :  Si  nous  cheminons  en  lumière  comme 
Dieu  efi  en  lumière  >  nous  auons  commu- 
nion auec  luy  ,  &  le  fang  de  fon  Fils  le- 
fus-  Chrifi  nous  nettoyé  de  tout  péché.  Vo- 

ftre  comme  eft  mai  comme.  Car  ce  que 


dit  5. Iean,  Se  ce  que  vous  dites  ne  fc  refc 
ferhble  en  rien.  S.  Iean  ne  dit  pas  ,  û 
nous  cheminons  en  lumière  ,  &  que  par 
noftre infirmité  nous  choppions  neanc- 
moins  fouuent,nous  auons  communion 
auec  Dieu  &  le  fang  de  fon  Fils  Iefus- 
Chrift  nous  nettoyé  de  toutpechc. 
Comme  vous  dites ,  fi  le  fidèle  chemi- 
nât en  la  crainte  de  Dieu  choppe  néant  - 
moins fouuent  ,1c  fang  de  Iclus- Chrift 
le  purge  de  tout  pèche.   S.  Iean  nous 
auroit  dit ,  que  parler  côme  vous  faites, 
ou  comme  vous  le  voulez  faire  parler, 
eft  la  plus  euidente  contradi&ion  de 
langage  qu'on  puifie  commettre,  quoy  ? 
penfez  vous  quVn  homme, qui  chemi- 
ne en  lumière, choppe  ?  ou  que  ecluy  qui 
choppe  chemine  en  lumière  ?  Celuy  qui 
choppe,  choppe  contre  la  charité.  Car 
la  charité  eft  laccompliffement  de  la 
Loy .  Or  efeoutez  ce  que  dit  fain£t  Iean 
cnlamelme  Epiftre  que  vous  citez  ch, 
2.  verf.  9.  &  10.  Qui  dit  qu'il  eft  en  lu- 
micre  &  haït  fon  frère  ,  il  eft  en  ténèbres 
iufjues  k  ccfle  heure.    Qm  ajme  fon  frè- 
re y  il  demeure  en  lumière  ,  &  IL  n'y  A 

POINT  D'ACHOPPEMENT  EN  LVY. 

Pourriez  vous  cftre  plus  oppofez  coa- 


traires  ?  Voyez  Monlicur,que  cheminef 
en  lumière  &:  chopper,  font  chofes  con- 
tradittohxs.S  Jean  vous  dit  encore,aux 
paroles  que  youscizczyqnc  celuy  quiche- 
mtne  en  Lumière  a  communion  auec  Dieu. 
Et  vous  voulez  que  celuy  qui  choppe  ait 
communion  auec  Dieu.  Nefçaucz  vou£ 
pas  que  celuy  qui  choppe  eft  en  ténè- 
bres? Et  n'auiez  vous  pas  leu  auverfet 
précèdent  celuy  que  vous  ctez,  Si  nous 
difons  que  nous  au  on  s  communion  auecluyy 
&  nous  cheminons  en  ténèbres  nous  men- 
tons y  &  ne  nous  portons  point  en  Tterité. 
Ne  penfez  donc  pas  que  voustrouuicz 
dans  fain£t  Ican  quelque  conuenanec 
de  doctrine  auec  ridée  que  vous  vous 
figurez  dVn  fidèle  qui  chemine  en  lu- 
mière y  &  qui  par  fon  infirmité  peche 
neantmoinsfouuent,&:  puis  couurc  tous 
fes  péchez  du  manteau  d* vne  iufticc  im- 
putée, que  vous  appeliez  la  purgation 
de  nos  péchez  au  fang  de  Chrift.  Ce 
n'eft  pasainfi  que  fainft  Ican  nous  en- 
feigne  que  le  fang  de  Iefus-Chrift nous 
purgeounettoyedetoutpeché.Lefang 
de  Chrift  nous  nettoyé  de  tout  péché, 
pource  qu'il  l'arrache  &c  le  fait  mourir 
ennous.  Soneffett  n'eft  pas  vnc  iufticc 
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imputée,maisvne  iuftice  inhérente.  Et 
cela  narriue  qu  à  ceux  qui  cheminent 
en  lumière.  Car  quiconque  boit  le  fang 
de  Chrift  &c  en  eft  nourri  ,  quiconque 
auec  ioyefic  en  glorifiant  Dieu  ,  com- 
munique aux  fouffrances  de  Ion  Fils>ce- 
luy  là  reçoit  fon  Èfprit,qui  par  fa  lumiè- 
re le  conduit  en  toute  vérité  >  accomplie 
toute  charité  en  luy^Sc  il  a  ainfi  commu- 
nion auec  Dieu  éc  auec  fes  frères.  Si 
vous  entendez  ce  que  ie  vous  di>  com- 
me il  eft  bien  facile  à  cntendre,vous  en- 
tendrez mieux  que  vous  ne  faifiez  les 
paroles  par  vous  alléguées  de  S.  îean. 
Où  vous  voyez  aufll  qu'il  met  l'effett 
du  fang  de  Chrift  >  qui  eft  le  nettoye- 
ment  du  péché ,  en  ceux  qui  cheminent 
en  lumière.  Pour  vous  monftrer  que 
cefte  purgation  eft  noftre  fandtification, 
&  la  produ&ion  des  œuures  de  lumière 
en  nous.  Toute  différente  de  voftre  iu* 
ftificauion  impntatiue. 

Mais  outre  que  voftre  doftrine  con- 
tredit manifeftement  à  celle  de  S. Iean  > 
par  où  vous  auiez  creu  la  confirmer:  vo- 
ftre propre  difeours  contredit  encore  à 
voftre  do&rine.Car  vous  voulez  main- 
tenant que  pour  eftre  abfous  de  Dieu, 

pour 


pour  eftre  couueic  de  Ja  iuftice  dcChrtfr. 
imputée ,  pour  cftre  réputé  iufte  deuant 
Dieu  ,1e  fidèle  recoure  à  Juy  par  foy  Se 
repentance.  Qu'appeliez-  vous ,  recou- 
rir à  Dieu  par  repentance  ?  N'eft-ce  pas 
faire  fruits  dignes  de  repentance  ?  Les 
fruicts  de  repentance  ne  font-cepasles 
bonnes  ccuures  ?  Vous  voulez  donc  que 
le  fidèle  falTc  les  bonnes  œuuresauanc 
que  d'eftre  iuftifié  ,"auant  que  d'eftre  ré- 
puté iufte.  Pourquoy  dites  vous  donc, 
ielon  la  doctrine  de  nos  reformateurs, 
qu'il  n'eft  point  iuftifié  par  fes  ccuures? 
Pourquoy  oppofez  vous,en  iaiuftifica- 
tion,les  ccuures  à  lafoy ,  puifque  vous  y 
requérez  à  celte  heure  la  repentance 
préalable  ?  Par  la  foy  iuftifiante  vous 
entêdez ,  félon  la  doctrine  de  nos  réfor- 
mateurs, l'acte  du  fidèle  acceptant  la  re- 
miflion  gratuite  de  fes  péchez.  Au  re- 
gard dequoy  la  foy  n'eft  point  des  œu- 
ures.  Car  1  homme  peut  bien  accepter  ■ 
ainfi  la  remiflion  de  fes  pechez,fans  au- 
cune bonne  céuure  préalable*  Mais  la 
repentance  eft  des  œuurcs.  Car  nul  ne 
fe  repend  véritablement  ,  qu'au  lieu 
d'ennemi  qu'il  eftoit  de  Dieu  aupara- 
vant en  fon  entendement  en  tnauuail.es 
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676  , 
âeuures,  ilnedeuienneami  de  Dielicft 
fon  entendement  en  bonnes  œuures. 
Dont  eft  que  la  repemance  eft  appellée 

lawcitf  changement  d'entendement  >  c'eftà 

dire  des  penfées  &c  des  afFe&ions  du 
cœur.  Car,commc  vous  fçauez,  Fenten- 
dement,en  l  El  criture  ,  fignitïe  le  cœur. 
Ce  que  les  Philofophes  appellent ,  l  en- 
tendement pratique  y  celuy  qui  dirige  nos 
a&ions  à  la  vertu  ou  au  vice,  Ainfi,  puif- 
que  vous  requérez  maintenant  que  le 
fidèle  recoure  à  Dieu  parfoy  &  rtpen- 
tance,  pour  eftre  iuftifié:  vous  voulez 
que  la  wftice  inhérente  ,  &Ies  bonnes 
œuures  foient  préalables  en  luy  pour 
eftre  iuftifié.  Et  par  là  vous  condamnez 
tous  nos  reformateurs,  qui  veulent  que 
lefidelefoit  iuftifié  par  la  feule  foy  fans 
les  œuures.  Certes  pourvous  feruîr  de 
l'authorité  defain&ïean,  en  vous  ima- 
ginant que  la  purgationde  nos  péchez 
par  lefangde  Chnftfcfait  par  imputa- 
tion ,  il  vous  à  fallu  fuppofcr  à  ce  coup, 
que  les  bonnes  œuures  font  préalables 
pour  eftre  iuftifié. Car  S.  Iean  dit*Si  nous 
cheminons  en  lumière.  Or  cheminer  Clt 

lumière,  ceft  faire  les  bonnes  œuures 
que  Dieu  a  préparées  afin  que  nous  y 


cheminions.  Ainfi  les  bonnes oeuurcs, 
Senoftre  fanétification  ferôt  préalables 
pour eftre  iuftifié ,  félon  vous ,  par  fim- 
pucation  du  fangde  Chrift.  Qui  eftle 
contraire  de  la  définition  de  nos  Re- 
formateurs, qui  mettent  en  ordre  la  iu- 
fhfication  deuant  la  fan  €ti  fi  cation  ,Hi- 
ftinguans  l'vne  de  l'autre  formelle- 
ment. 

Il  y  a  encore  eh  voftre  difeours  vné 
autre  chofe  digne  de  remarque.  Vous 
dites  que  Ditu  abfoutle  fidèle  par  l'tmpitta- 
tion  dufan£  de  Chriftau  moment  de  fa  con- 
iterfion ,  &  qu'il  luy  continue  cette  mefmè 
imputation  dans  le  cours  de  la  fanttifica- 

t/o».  Selon  voftre  intention,  vous  de- 
uiez  pluftoft  dire  dans  le  decours  delà 
fanâification.  Car,  par  voftre  doctrine, 
l'abfolution  OU  imputation"  du  fâng  dd 
Chrift  eft  donnée  à  l'adte  de  lâ  foy ,  noU 
àl'a&cde  la  charité  ou  ddla  fanCtifica- 
tion.  Le  iuftifié  choppe  neàntmoins 
fouuentpar  fon  infirmité.  Ces  chbppa- 
des,ces  tresbuchemens  s'appellent  ils 
le  cours  de  la  fanftification ,  ou  le  de- 
cours  î  Ieperife  qu'on  lesnommeroic 
mieux  le  decours.Or félon  vous,quand 
le  fidèle  ayant  bronché  vient  areceur;*' 
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à  Dieu  par  foy  &  repentance,  Dieu  lors 
luy  continué*  l'abfolution  8c  l'imputa- 
tion du  fangde  Chrift.  Si  le  fidèle  per- 
feuerok  coufiours  à  faire  de  bien  en 
,  mieux,en  s'aduançat  dans  le  cours  de  fa 
fan£fcification,il  n'auroit  doc  pas  à  faire, 
que  l'abfolution  &  l'imputation  du  fan  g 
de  Chrift,  receué  au  moment  de  fa  con- 
uerfion  , luy  fut  réitérée.  Ce  n'eft  qu'au 
cas  qu'il  choppe,  &c  qu'il  fe  relcue.  Ce 
n'eft  qu  au  cas  qu'il  reuiene  en  l'eftat  au- 
quel il  a  eftéaumomëtde  facôuerfion. 
Appellezvous  donc  cela  le  cours  de  fa 
fan£tification  ?  Pourmoy  ie  l'appelle  le 
decours.  Car  ne  court  pas,  félon  mon 
aduis,  qui  rétrograde.  Certes  Monfïeur 
il  a  fallu,  ou  vne  merueilleufe  inaduer- 
tance  ,  ou  vne  eftrange  hardicfTe ,  en 
ceux  qui  les  premiers  ont  eftabli  ce 
dogme,  qui  ne  fe  fouftient,  ny  par  les 
fpndemensdel  Efcriture  ,  ny  par  l'au- 
torité des  Anciens,  ny  par  la  cohérence 
de  fes  maximes.  Et  il  faut  encore,  ou 
vne  merueilleufe  ftupidité  ,  ou  vne 
eftrange  opiniaftreté  en  ceux  qui  le  vou- 
dront dorefnauant  défendre  ,  après 
qu'ils  auf  ont  veu  icy  comme  ie  vous  rc- 
^r5*Te  en  toutes  vosinefprifes  ,  &:  éga- 


remens  de  la  doftrinc  de  TEuangile. 
Laquelle  nous  enfeigne,  que  Dieu  fait 
grâce  au  pécheur  pour  l  amour  de  I  efus- 
Chrift,au  nom  duquel  il  luy  dônelare- 
rniflîon  de  fes  péchez,  afin  qu'il  fe  con- 
uertifTe  Se  qu'il  viue.  En  qu  il  lui  fait  recte 
grâce,  qui  eft  rabfolutiô,&.,fi  vous  Vou- 
lez, l'imputation  du  fangdcChtift3non 
feulemét  au  moment  de  fa  eonuerfion 
(  côme  vous  dittes)  mai«  mefme  deuanc 
faconuerfion.  Caria  grâce  le  preuient* 
&  c'eft  elle  qui  eft  caufede  fa  eonuer- 
fion qui  s'enfuit .  Que  cette  grâce  encore 
luy  eft  continuée  en  tout  le  cours  de  fa 
vie,afinquefaiuftification  ou  fan£tifî- 
carion  commencée  ,  aille  tous  lesiourj 
croiffant ,  iufqu'à  ccqu  il  paruiçnne  eft 
homme  parfait ,  à  la  mefurede  la  par- 
faite ftature  de  Chrift,  Et  qu'y  eftant 
paruenu,  il  y  perfeuereiufques  à  la  fin. 
Car  cette  grâce  de  la  remiffion  de  nos 
péchez  au  fang de  Chrift ,  eft  celle  par 
laquelle  Dieu  a  changé  noftre  malédi- 
ction en  benedi&ion,  nos  peines  du  pé- 
ché, en  médecine  contre  fa  corruption 
de  noftre  nature  ,  afin  que  toutes  nos 
fouffrancesdeuienent  en  nous,  qui  par 
foy  embralTonsle  bénéfice  de  fon  Fils, 
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ÎVfagefc:  l'exercice  de  fa  croix,  à  mor- 
tifier en  nous  le  vieil  homme  s  afin  que, 
par  la  defcheance  de  çettuy~cy ,  \c  nQii- 
uel  homme  naiffe,  croiffe  ,  &c  fe  fortin 
fie  par  le  rcnouuellementdu  fainft  Efr 
prit  ,  qui  nous  cft  communiqué  des 
Cieux,  en  l'efperancc  de  fa  gloire.  C'efl 
^infi  que  Dieu  nous  donne  dez  le  com- 
mencement ,  &  qu'il  nous  continue  iuf- 
quesalafin,  la  grâce  delaremiîfionde 
nos  péchez  au  fang  de  fon  Fils,  en  tout 
le  cours  de  noftre  fan  déification  ;  non 
pour  nous  reputer  iuftes ,  fans  l^ftre, 
mais  pour  nous  f*irc  vrayement  &: 
S&uellement  iuftes. 

Ç'efl:  par  ceçte  lumière  que  vous  ver- 
rez maintenant ,  au  paffage  par  vous  a\* 
légué  de  faind  Iean  ,  ce  que  yous  n'y 
pouuez  apperecuoir ,  6c  tout  le  contrai- 
re 4e  ce  que  vous  me  commandez  que 
f  y  voy  e,  quand  vous  adiouftez  pag.47. 
Voye^y  il  f>r*po}e  le  fangde  lefus-Chrtft, 
nous  pu -géant  de  nos  fechez^\  non  feule* 
ment  au  moment  de  noftre  connerfion*  mats 
dans  le  cours  de  la  fanftification.  Il  cft 
vray.  Mais  cette  purgatipn  de  nos  pe- 
çhez  par  le  fang  de  Chrift,  continuée 
4ans  le  cours  de  la  fan&ificatio^  ,  cft 
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pour  parfaire  noftrefanéHfication  com- 
mencée ,  non  pour  nous  iuftifier  pariu- 
ftice  imputée  ,  mais  bien  inhérente. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  auons 
befoin  d'implorer  à  tout  heure  le  par- 
don Se  la  grâce  de  la  remiflion  de  nos 
péchez.  Et  de  reconnoiftre  en  nous  le 
befoin  de  cette  grâce  par  la  reconnoif- 
fanec  &c  la  confcfïïon  du  péché,  qui  ha- 
bite naturellement  en  naftre  chair.  A- 
fin  que, par  laide  de  cette  grâce, nous 
mourions  continuellement  à  péché, 
pour  viurc  à  iufticc.  Ceft  pour  cette 
caufe  quefaintt  Iean,dont  vous  conti-r 
nuez  l'allégation  pag.  47.  adioufte, 
non  pour  autorifer  voftre  iuftification 
imputée,  mais  pour  nous  exhorter  à  la 
perfe£Hon  de  la  fan&ification  com^ 
mencée  :  Si  nousdifons  que  nous  n  auons 
point  de  péché  ,  nous  nous  fiduifons  nous 
ntefmeS)  (y  y.ertté  n  eji  point  en  nous.  Si 
tiens  confefsons  nos  pechta^,  il  efi  fidèle 
iufiepour  nous  pardonner  nos  peche^> 
nous  nettoyer  de  toute  iniquité.  Ncpenfez 
plus,que  pardonner  nos  pechez,&:  nous 
nettoyer  de  toute  iniquité,  foit  de  Am- 
ples a&es  de  l'intelligence  de  Dieu  à 
nous  reputer  iufte*  *  encore  que  nous 
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nelefôyonspas.  Quand  l'Efcriture  dic> 
que  Dieu  nous  pardenne  nos  péchez, 
elle  exprime  lefFeft  de  cette  grâce  en 
nous  ,  par  laquelle  Dieu ,  appaifé  enuers 
nous,  y  produit  l'effet  de  la  croix  de 
fon  Fils  ,  pour  la  mortification  du  pé- 
ché ,  aboliflant  en  nos  ames  l'empire 
d'iniquité, pat  lefprit  de  gloire  ,  don- 
né à  tous  ceux  qui  participent  à  fa 
croix,  &  pour  eftre  renouuellez  en  nou- 
ueautédevie. 

Ayant  raifonné  fur  des  fondemens 
fi  mai  allis ,  vous  concluez,  pag.  47 .  par 
le  mefme  mal- entendu  de  la  do&rine 
del'Euangile:  Que  combien  que  Dieu  r*~ 
connoijje  &  Agitée  ce  que  le  fidèle  a  defain- 
(letè  ,  le  rémunère  de  lalrie  éternelle: 
C'eft  non  cettefdinfteté-là,  mais  le  fangde 
Iefus-Cbrift  ,  qui  fait fubftfter  le  fidèle  de- 
uant  Dieu  comme  irreprehenfible.  Trou- 
uez  bon  encore  ,  ie  vous  prie  ,  queic 
vous  interroge  ici,  fur  les  confequen- 
cesdevos  maximes?  Si  Dieuaggréela 
fain&eté  qu'a  le  fidèle,  &s>illaremu^ 
nerc  de  la  vie  éternelle  ,  eft-ce  àcaufe 
delafainftetémelme,  ou  àcaufe  qu'el- 
le eftcouuerte  de  laiuftice  de  Chrift  im- 
puté i  Si  ceft  à  «aufe  de  la  fain&eté 
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mefme,  &c  pour  l'amour  d'elle;  pour- 
quoy  niez  vous  que  cette  fainâeté  3  que 
Dieu  agrée  pour  lamour  d'elle ,  &  qu'il 
rémunère  de  la  vie  éternelle  à  caufe 
qu'elle luy  agrée  3  ne puifle  fubfifter  de- 
uantfoniugement  comme  irreprehen- 
fible  ?  S'il  la  rémunère  à  caufe  qu'elle 
eftcouuerte  de  la  iufticede  Chrift  im- 
putée :  pourquoy  attribuez-vous  ,  ce 
que  Dieu  l'agrée  &  la  rémunère  ,  à  la 
faincteté  ,  puis  que  cela  n  appartient 
qu'à  la  couuerture  de  la  iuJftiçe  imputée, 
qui  feule,  par  voftre  maxime  ,  la  rend 
digne  d'amour  &  de  recompenfe  ?  Ne 
pouuez  vous  comprendre, qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  raifon  deftre  agréable  à  Dieu, 
ôc  d  eftre  digne  de  rémunération ,  que 
.de  fubfifter irreprehenfibtedeuant luy? 
Selon  vous,  la  fain&eté  des  fidèles  eft 
en  diuers  degrez  ,  mais  la  recompenfe 
eft  pareille  à  tous.  Pourquoy  cela  ?  vous 
me  refpondrcz ,  Pource  que  tous  fonc 
également  iuftifiez ,  quoy  qu'inégale- 
ment fan&ifiez.  Ainfi  la  fain&cté  des 
fidèles,  félon  vous,  eft  autant  agréable 
à  Dieu  &:  reçoit  autant  de  recompen- 
fe ,  eftant  moindre  que  plus  grande. 
D'autant  c^ue fa  couuerture  couure  tous 
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fcs  défauts  quels  qu'ils  fo.ient.  Ce  n'eft 
donc  point  la  fainàeté  qui  eft  agréable, 
ny  qui  reçoit  la  recôpcnfe,mais  la  feule 
iufticedcChrift  imputée.  Etccrtcs  tel- 
le eft  la  doctrine  naïue  de  nos  reforma- 
teurs. Ainfivous  fortez  de  leurs  vrays 
fondemens ,  quand  vous  dites  que  Dieu 
agrée  ou  rémunère  noftre  fain&eté. 

Laraifon  que  vous  alléguez  pour  la 
neceflité  de  voftre  iufticc  imputée,  eft 
celle  qui  monftrc  dauantage  combien 
mal  vous  auez  conecu  la  doctrine  de 
l'Euangile  en  cette  partie  capitale.  Car 
Vienne  peut  agir,  dites-vous,  comme  P*- 
re  rémunérant  nos  ceuures  &  paffant  par 
deffus  nos  imperfections ,  en  blejjant  fa  iu- 
ftice,  ains  il  faut  toufiours  que  fa  iufticc, 
Ifoire  conÇUerée  félon  fa  rigueur ,  foit  fafis- 
faite .  Quand  vous  dites  que  Dieu  ne 
peut  agir  comme  Pcre  qu'il  n'agifTe  aufll 
félon  fa  iuftice ,  fi  vous  entendez,  com- 
me vous  faites ,  iuftice  qui  punit  le  de- 
lit  ,  vous  dites  chofes  contradi&oircs 
èc  incopatibles.  Car  quand  Dieu  eft  Pè- 
re &  iuge  tout  enfemble  de  fes  enfans, 
alors  il  elîleuriuge  non  puniflant ,  mais 
iuge  pour  rétribuer  à  la  iuftice ,  à  la  fain- 
&eté ,  à  la  dignité ,  &  au  mérite  de  leurs 
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fconncs  œuurcs ,  que  (on  cfprit  à  produi- 
tes en  eux ,  la  recompenfe  qu'il  leur  z 
promife.  Ec  lors  fa  iuftice  exccuce  en- 
uerseuxlcs  effets  de  l'affe£tion  de  Pè- 
re. C'eftainfique  Dieu  iugera  les  fide^ 
les  au  dernier  iour.  Mais  au  regard  de 
la  iuftice  que  Dieu  exeixepour  punir  le? 
ofFenfes ,  la  qualité  de  iuge  eft  dia:u  éga- 
lement oppoféeen  Dieu  à  la  qualité  de 
Fcre.  Or  ce  iugement  de  Dieu  s'exer- 
çe ,  ou  félon  la  loy ,  eu  félon  TEuangile. 
Selon  la  loy  ,  fur  tous  ccti£  qui  l'ont 
tr^nfgreffée.  Selon  1  Euangile  fur  tous 
ceux  qui  ont  reietté  fa  grâce ,  Se  qui  ont 
fpulc  aux  pieds  le  fang  de  l'alliance.  Le 
ipgementde  Dieu  félon  la  loy  s'exerce 
en  cette  vie ,  Se  pour  les  peines  de  cette 
vie.  Le  iugement  de  Dieu  félon  l'E- 
uangile  ,  s'exercera  en  l'autre  vie  ,  Se 
pour  les  peines  éternelles.  Le  iugement 
de  Dieu  félon  la  loy  ,a  efté  exercé  fur 
Iefus  Chrift  pour  tpus  les  pécheurs  pour 
Icfquels  il  eft  mort.  Pour  cette  caufe^ce 
qui  eft  peine  fous  la  loy  aux  hommes  „ 
ffauoir  la  mifere ,  la  fouffrance  ,  Se  la 
mort ,  eft  deuenu  inftrument  de  grâce  à 
cous  les  fidèles  par  la  communion  de  la 
Çroix  quç  le  fils  bien-ainié  de  Dieu  a 
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portée,  en  laquelle  il  a  obtenu  remiflîon 
des  péchez  à  tous  ceux  pour  lefquels  il 
eft  mort.  Et  pourtant  ceux  qui  fouffrent 
en  cette  vie  eftans  tous  fous  la  loy ,  com- 
me font  tous  les  hommes  naturellement  x 
&  auparauant  que  dauoir  la  cognoiflan- 
ce  du  Fils  de  Dieu  ,  &  d  eftre  venus  à  la 
foy  en  luy,  portent  la  peine  du  iugemet 
de  la  loy.  Ceux  qui  fouffrent  ayâs  la  foy 
en  Iefus  Ch.  crucifié,&  portée  fa  Croix, 
fe  rejouiflent  &feglorifïét  au  milieu  de 
&:  toutes  leurs  tribulatiôs,qui  leur  font 
autant  d'exercices pour  leur  fan&ifica- 
tion  ,  &:  pour  glorifier  Dieu  enl'efpc- 
rarice  de  là  gloire  qu'ils  attendent  de 
luy.  Ceux  qui  reiettent  la  grâce  de  Dieu 
en  cette  vie  ,  foulansaux  pieds  le  fang; 
de  ralliance5&  lefquels ,  après  auoir co- 
gneu  que  Iefus  eft  le  Fils  de  Dieu  qui  les 
a  racheptez ,  après  auoir  efté  illuminez , 
&  après  auoir  goufté  le  don  eclefte,  &c 
auoir  cfté  participans  du  S.  Efprit ,  8c 
auoir  goufté  la  bonne  parole  de  Dieu, 
Se  les  puiffances  du  fiecle  auenir,retom- 
bent  derechef  en  incrédulité  :  ceux-là 
pèchent  contre  le  S  Efprit.  Et  il  eft  au- 
tant impoflible  qu'ils  foient  renouuei- 
lez  à  repentanec  >  comme  il  eft  impofli- 
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kleque  Iefus-Chrift,  qui  eftaflîs  en  fà 
gloire,  foie  derechef  pour  eux  crucifié 
&  expofe  à  opprobre.  A  ceux  qui  font 
tels  ,toutesles  peines  que  Dieu  leur  en- 
uoy e  en  cette  vie  font  auiîî  cffeft  de  fon 
iugement  félon  la  loy ,  mais  auant-  cou- 
reur de  celuy  qu'ils  doiucnt  receuoir, 
fclon  l'Euangile,  pour 'les  peines  éter- 
nelles. Ainfi  Dieu  cft  toufiours  iugepu- 
niiïant  ,  vers  tous  ceux  qui  font  hors  de 
lefus-Chrift.  Soit  en  cette  vie  ,  foit  hors 
cette  vie.  Mais  pour  tous  ceux  qui  font 
en  Iefus-Chrift,  qui  fonrparuenus  à  la 
participation  de  fa  grâce  ,  par  l'efficace 
de  laquelle  ils  ne  cheminent  plus  félon 
la  chair ,  mais  1  elon  l'efprit ,  il  n'y  a  plus 
aucune  condamnation.  Dieu  n'eft  plus 
leuriuge  puniffant ,  ny  en  cette  vie,  ny 
horsccttevie.il  eftlcur  Perc.  Il  cft  leur 
Perc  en  cette  vie,  &fait  toufiours  a£te 
de  Pure  entiers  eux,  en  leur  diftribuanc 
lepaincelcftclagracedefonFils  en  la 
communion  de  fa  chair  &  defonefprir, 
pour  parfaire  iufques  àlafin  lebonœu- 
ure  de  leur  fan&ihcation.  Il  eft  leur  Pè- 
re hors  cette  vie  ,  pour  rémunérer,  8c 
fclon  fa  bonté ,  &  fclon  fa  iuftice  ,  la 
fain&eté  qu'il  leur  a  donnée ,  en  la  corn  « 


rimriion  delà  gloire  qu'il  leur  a  promt- 
fc.  Telle  eft  toute  rceconomie  de  Dietu 
laquelle  il  exerce  entiers  les  hommes, 
&  comme  il  eft  leuriuge  >  &  comme  il 
dt  leur  Pere.  Ainfi  quand  Dieu  agir 
comme  Pere  ,  il  neblefïeianiais  fa  iuiti- 
cè.  Car  où  il  fait  mifericorde  en  conuer- 
tiiTant  l'effe&du  iugement  delà  loyert 
inftrument  de  fa  gtace ,  à  caufe  que  le- 
fus-Chtifta  famtait  à  fa  îuftice  félon  le 
iugement  de  la  loy .  Et  lors  la  milcricor- 
de  de  Dieu  eft  employée  pourfan&ifiet 
rhomme.Ceft  ce  qui  fe fait  en  cette  vfc£ 
iufqu  à  ce  que  par  la  mort  TefFeftdela 
grâce  foiteoniommé  Ô£  accôpli.  Apres 
cette  vie  ,Dieù,  coinme  Pere ,  refufeite- 
h  y  enfamifericôrde,delamiferede  la 
poudre  Se  delà  mort ,  les  corps  de  les  fi- 
dèles ,  afin  de  leur  rétribuer ,  &  comme 
Pçre ,  &c  comme  îufte  iuge  reniuncranr, 
k  bien  qu'ils  auront  fait  en  leur  corps. 
Comme  ïugepunifTantil  excitera  auflt 
du  repos  de  la  terre  les  corps  de  ceux 
qui  comparoiftront  en  fort  iugement , 
pour  receuoir  les  peines  éternelles  de 
ce  qu'ils  ont  obeï  à  iniuftice  ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  receu  là  dile&ion  de  veritc 
pour  eftrefauuez. 
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Sur  cela  vous  fatisfcrezvous  mefmc 
aifémentàce  que  vous  dites,  Qu  il  faut 
donc  l>ne  obtiffance  à  l'tfpreuue  de  cette  iu- 
jltcertgoureufe  >  exempte  par  çonfequent  de 
défaut ,  pour  iufltfier  l'homme  ,  puis  qu'a 
nous  eflre  lufti fié eft  fubfifter deuant  le  tri- 
bunal de  Dieu  comme  trreprehenfible.  Car 
l'obeïflaticc  des  fidèles,  qui  ont  embraf- 
fé  la  communion  de  la  Croix  deChrift, 
6C  qui  par  l'efptit  ont  mortifié  les  faits 
du  corps  ,  eft  à  l'efpteuue  de  la  iufticc 
de  Dieu ,  qui,  félon  l'Euangile,  couron- 
nera les  fidèles,  ou  condamnera  les  in- 
fidèles ,  félon  toute  rigueur.  Et  par  mef- 
mc  moyen  vous  réfuterez  vous  mef- 
mes  l'argument  que  vous  me  défiez  de 
réfuter,  ou  vous  dites,  la  iujttce  &la 

fainfteté  cjui  a  des  défauts  reprehen Cibles , 
ne  nous  fait  pas  fubfijhr  deuant  Dieu,  ne 
nous  tufli fie  pas  comme  irreprehenfibles.  Or 
la  milice  inhérente  en  nous  a  des  défauts  re- 
frehenfibles.  D©wc,&c.  Car  la  iufticc  in- 
hérente en  nous,  accôplie  &c  parfaite  par 
la  victoire  de  noftre  foy  qui  furmonte  le 
monde  en  la  Croix  de  Chrift ,  n'a  point 
de  défauts  reprehenlibles.  La  feule  cho- 
fequi  vousabufe  eft  que  vous  confon- 
dez leprogrczdela  iufticeSC  delafain- 
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Ctctê  ,auccfonaccomplifTement.  Cariî 
eft  bien  certain  que  le  fidèle  au  progrez 
de  fa  régénération  peut  broncher  &;  tô- 
berdans  la  courfe  &  dâsle  côbat.Mais 
ces  cheutçs  ne  fôt  pas  partie  defafainte- 
té,  pour  dire  qu'elle  eft  imparfaite.  Ains 
en  ce  qu'il  fe  releue  &  qu'il  furmont  e>  Se 
qu'il  obtient  la  vi&oire  fur  le  péché, 
côfiftefafain&etc&fa  iuftice,  laquelle 
eft  lors  vraye  iufticc&:  vraye  faintteté, 
fans  que  rien  luy  défaille  pour  eftre  dite 
telle.  Vous  fçauez  que  tandis  que  le  fi- 
dèle eft  dans  la  courfe  &  dans  le  com- 
bat *  il  eft  expofe  à  diuerfes  tentations. 
Pour  raifon  dequoy  l'Àpoftre  veut  que 
nous  foyons  armez  des  armes  de  le- 
ftis-Chriftpourrelîftcraumauuais  ipur- 
Carcen  elt  pas  pour  néant  que  luy  mef- 

meenc  s  Qtie  cclny  qui  ejl  debout  regarde 
quilne  tombe.  Si  donc  quelque  grande 
tentation furprend  le  fidèle  moins  pré- 
paré. Soitqu  eftant  deuenu  lafçhe  enJa 
courfe  de  fa  vocation  ,ii  ait  deftourné 
foncoldu  joug  delà  Croix >  £c fes  yeux 
lie  la  contemplation  des  biens  ccieftes, 
en  rabbaiftant  fon  coeur  aux  chofes  de 
laterre.  Si  cela  luy  aduenant,  ildelaifïc 
fes  premières  œuures  3  ôctobe  enpçché: 

il 
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il  cft  neceflaire  que  pour  parfaite  fare* 
génération  ,1a  grâce  de  Dieu  le  relcuc, 
Car  Dieu  ,  qui  ne  delaiffe  point  le  bon 
œuure  qu'il  a  commencé  en  nous,  vfanc 
de  mifericoi  de ,  le  continue  iufques  à  la 
fin.  Et  pourtant  félonies  moyens  qu'il 
en  a  ordonnez  en  fonEglife  ,  dont  IV- 
fagefe  rapporte  à  l'exercice  de  la  Croix, 
il  le  rapellera,  par  repentance, au  che- 
min de  fa  première  courfe.  Et  lors  le 
fidèle  ayant  recouru  à  la  confefllonde 
fa  faute  ,&  obtenu  la  grâce  de  larcmif- 
fion  de  fes  péchez  •  'se  l'augmentation 
defoy ,  Se  le  renouuellemcnt  du  fain£fc 
Efprit,reprendia  nouuelle  force,  pour 
combattre  Se  pour  furmonter  toutes 
tentations.  Et  pour  continuer  de  che- 
miner en  bonnes  œuures  de  iuftice  par 
patience  Se  par  charité,  fobrement ,  iu- 
ftement ,  &  religieufement.  Ainfi  le  fi- 
dèle durât  fà  courfe  va  côtinucllemcnt 
combattant  contre  le  péché,  par  la  mor- 
tification de  fa  chair  dans  laquelle  le  pé- 
ché habite.  Etfi  quelques  fois  le  péché 
l'abbat ,  il  fereleue  ,  Se  le  furmonte  par 
la  vertu  de  la  grâce  qui  luy  cft  donnée 
en  la  communion  de  la  chair  se  de  TEf- 
prit  de  Chrift.  Ainfi  fa  iuftieeK  fafahw 
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acte  va  s'accompliffant  par  la  viftoire 
furie  péché.  Viftoire,qui  dépend  de  la 
perfeuerance  finale ,  dont  le  dernier  &c 
principal  ade  eft  en  la  mort  de  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur.  Et  lefquels  auec 
ioye  &  paix  remettent  entre  fes  mains 
leur  déport ,  pour  repofer  au  fein  d'icc- 
luy  ,  iufqu  a  ce  qu'en  la  dernière  iour- 
née  ils  le  recouurent  en  gloire,  pour  ré- 
gner auec  iuy  éternellement ,  félon  fes 
promettes,  &  félon  leurs  œuures  &  leurs 
mérites.  Telle  eft  laiufticc&lafain£te- 
té  des  fidèles  que  ic  di  parfaite  &  accom- 
plie en  cette  vie  durant  la  courfc  &  le 
combat.  Iufticefc  fainaetéirreprehen- 
fible,quand  elle  fera  examinée  au  iuge- 
ment  de  Dieu  ,  félon  la  règle  de  la  loy 
dcl'Efprit  de  vie  qui  eft  en  lefus-C  hriir, 
qui  la  faite  Se  formée  au  cœur  du  fidèle. 
Et  en  laquelle  ne  comparoiftront  lors 
aucuns  défauts  ny  imperfeaions,pour 
ce  que  toutes  celles  qui  font  aduenuès 
au  fidèle  au  cours  de  fa  vie ,  ont  efté  ef- 
facées par  le  fang  de  Chrift  qu'il  a  beu 
continuellement,  &c  en  la  communion 
duquel  il  a  receu  l'Efprit  qui  la  fanaifiç 
deiour  eniour.  C'eft  l'cftat  auquel  iedi 
que  le  fidèle  cômparohTant  au  iuge- 


ment  de  Dieu  ;  receura  en  foncdrps/c- 
Ion  la  iuftice  de  Dieu ,  la  couronne  prd- 
mife  à  fes  bonnes  œuures  &  à  Tes  mé- 
rites. 

Apres  l'argument ,  duquel  l'efperé 
que  vous  vous  mocquerez  à  cette  heure 
vous  mcfmes > voftre  plume  a  pris l'ef- 
for.  Et  en  s  égarant  du  droit  fil  de  voftrd 
difeours,  elle  s'attaque  à  vne  obie&iort 
queiay  faite  ailleurs.  En  laquelle  ie  con- 
clu ,  comme  vous  dites  *  Que  fi  nous 
auons  efté  conftituez  pécheurs  &iniu- 
ftes  en  A  dam  ;  par  vne  iniuftice  &  cor- 
ruption inherenre  :  il  s'chfuit  que  nous 
fommes  conftituez  îuftcs  en  Iefus^ 
Chriftpar  vne  iuftice  &  fain&eté  inhé- 
rente, félon  ces  paroles  de  l'Apoftre* 

Rom.  5.  verf.  15*.  Comme  par  la  defobeïf* 
fance  d'itn  feul  homme  plufieurs  ont  efte 
rendus  pécheurs ,  amfi  parïobeïjfance  d'^H 
féal  plufieurs  feront  rendus  iujies .  Cette 

neceflîté  refaite  des  termes  de  compa- 
rais© corne  y  &  amf.Qdx  par  la  defobeïf- 
fance  d'Adam  nous  n  auons  pas 
rendus  pécheurs  Se  iniuftes  d  vne  iniu-  - 
fUce  imputée .  pour  eftre  reputez  iniu- 
ftes &  pécheurs ,  encore  que  nous  ne  le* 
foyons  pas  en  nous-mcfmcs.  Maisnous 
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auons  efté  rendus  pécheurs  &  iniuftes 
d'vne  iniuftice  inhérente  par  le  péché 
habicanc  en  nous.  Puis  qu'il  en  eft  de 
mefme  (  par  les  termes  comparatifs  de 
l'Apoftre)  au  regard  de  l'effectqui  pro- 
duit en  nous  loboiffance  de  Icfus- 
Chrift,  il  s'enfuit  que  par  fon  obcïflan- 
cc  nousfomnies  rendus  iuftes  d'vne  iu- 
ftice inhérente,  qui  nous  fait vray ment 
iuftes  en  nous-mefmes.  Et  non  d'vne 
iuftice  imputée  qui  nous  face  reputer  iu- 
ftes encore  que  nous  ne  le  foyons  pas. 
Voyon  maintenant,  ie  vous priccom- 
ment  vous  réfutez  cette  raifon.  Vous 
dites ,  Que  pour  efre  iuftes  devant  Dieu  il 
faut  auoir  >»c  iuftice  parfaite.  Car  nous 
pointons  bien  eûre  rendus  pécheurs  deuant 
Dieu  par  quelque  iniuftice  que  ce  f  oit  tmais 
nousnepouuonspasefire  abfous  deuant  luy 
par  quelque  iuftice  que  ce  fait.  Aux  trois 
périodes  de  voftre  refponfe,  vous  com- 
mettez trois  fautes.  Que  ic  vous  feray 
cognoiftre  l'vnc  après  l'autre.  Et  en  ce 
faifant  ie  vous  deiiureray  l'efprit  d'vn 
des  plus  grands  empeichemens  qui  ait 
embrouillé  nos  réformateurs  fur  cette 
matière. 

Il  cft  vray,  que  pour  eftre  iuftes  de^ 


uant  Dieu  îl  faut  auoir  vnc  iufticc  parfai 
te.  Et  pour  eftre  faints  deuant  Dicu>i 
faut  auoir  vne  fain&cté  parfai&e.  Mais 
voftrc  erreur  eft  en  ce  que  vous  eftimez 
que  la  iufticc ,  par  laquelle  le  fidèle  eft 
rcnouuellé  en  nouucauté  de  vie  par  la 
grâce  de  Iefus  Chrift,  n'eft  pas  vnciu- 
fticeparfai&e.  Et  que  la  fain&eté,  par 
laquelle  il  eft  fan&ifié  ,  n'eft  pas  vnc 
fain&eté  parfai&e.  Dites  moy  ,ie  vous 
prie,  en  quel  lieu  des  efçrits  des  Apo- 
ftres,  C  qui  feuls  nous  ont  annoncé  la 
voye  de  perfection  en  Iefus  -  Chrift) 
ont-ils  trouué  que  la  iuftice  &  la  fain- 
tteté  ,  que  lEfprit  du  Seigneur  Iefus 
Forme  au  fidele,en  créant  en  luy  le  nou- 
uelhomme  à  l'image  de  Chrift  en  iufti- 
ce &  vray  e  fain&eté ,  ne  foit  pas  parfai- 
re? Voyez  bien  ce  queie  vous  deman- 
de. Monftrez-le  moy  par  quelque  dé- 
finition Apoftolique.  Vous  rougirez 
quand  vous  chercherez  dans  leurs  ef- 
çrits vne  chofe  à  laquelle  ils  sot  par  tout 
li  formellcmétcôtraire.  Nos  reforma- 
teurs, &c  vous  qui  les  fuiuez  ,  vous  eftes 
fait  croire ,  que  1  homme  ayant  efté  vnc 
fois  pécheur  ,  quoy  que  de  pécheur  il 
foit  par  après  fait  iuft e,  ne  peut  plus  cftrc 
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neantmoins  réputé  parfaitement  iu&c* 
£ tde  là  vient  voftre  maxime ,  Que  nous 
fouuons  bien  efjtre  rendus  pécheurs  deuant 
J)uu  par  quelque  iniftfticcque  ce  fort  y  mais 
que  nous  ne pouuons pas  efire  rtputez^iuftes 
par  quelque  iufheequecefoit.  C'cft  de  CC 
principe  qu'ils  ont  bafli  leur  diftin&ion, 
entre  la  iuftiçeLçgale,£daiu#ice  Euâ- 
geliquc.  Defqueiles  ils  yfulçmquela 
Légale  foit  parfaire,  &r.Eu*ngeliquc 
imparfaite,  Ignorance  en  la  Théolo- 
gie: s'il  y  en  a  aucune. Car  en  diftinguant 
cle  la  forte  ,  ils  n*ont  cogneu  la  défini- 
tion ,ny  de  laiullice  légale,  ny  delà  ni* 
{ticeEuangelique.  VousTauez  apprife* 
çomme  i  eltime,  de  diuers  endroits  de 
mes  efcriis.  Mais  pour  fatisfairc  à  vo- 
#re  refponfe ,  ie  vous  la  reprefenteray 
encore  icy  plus  particulièrement. 

L'vne  l'autre  iuftice ,  eft  l'amour 
de  Dieu  fur  toutes  chofes ,  auquel  la  loy 
&  1  Euangileappellent  &ç  obligent  l'ho- 
me ma  s  diuerïement,  La  diuerfïtéen 
efl:  au  moyen  par  lequel  f  homme  y  effc 
appelle. Le  moyen  a  deux  parties,lepre- 
cepce&lapromcûTe.  Au  regard  du  pré- 
cepte, lemoien  par  lequel  la  loy  amène 
r^ôoîeàlaiufliçejifont  les  commande- 


mes  finguliers  par  lcfqucls  l'homme  effc 
addrefleen  l'vfage  des  chofes  de  cette 
viefelôla  volôtédeDieu.  Aa  regard  de 
la  prome/Tejc'cft  l'abondance  &  Ja  com- 
modité de  la  iouïlTance  des  chofes  qui 
regardent  le  bien  de  la  vie  prefente.  En 
TEuangilc  ,  au  regard  du  précepte ,  le 
moyen  par  lequel  le  fidèle  eft  amené  à 
laiuftice,c'eft  la  Croix  de  Chrift.  Char- 
ge fur  toy  ma.  Croix  &  me  fui.  Soi  baptifi 
au  nom  du  Seigneur  le  fus.  Mange  fa  chair 
&  boifonfang.  Au  regard  de  la  promef- 
fe,  c'eft  la  vie  &  la  gloire  immortelle. 
Le  Royaume  des  Cieux.  La  puiflTance, 
la  force  &  l'empire  que  Iefus-Chrift  ob- 
tient la  haut  fur  toute  chofe  à  la  dextre 
<lu  Perc.  Aprenez  d'ici  la  diuerfitéqui 
cftentrel'vne  &  l'autre  iuftice.  Et  vous 
verrez ,  d'autres  yeux  que  vous  n'auez 
peu  faire  iufquesàprefcnt,  qu'elle  eft  la 
plus  parfai&e  des  deux.  L'obcafTancc 
descommandemens  finguliers  >  qui  ad- 
drelTcnt  l'homme  en  l'vfage  des  chofes 
de  cette  vie  ,  eft  la  voye  à  l'amour  dç 
Dieu  fur  toutes  çhofes,  fi  l'homme  pour 
l'amour  de  Dieu  sabfticnc  des  chofes 
défendues,  eu  accomplit  celles  qui  tuy 
font  commandées.  Car  en  ce  tajfanc 
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l'homme  airrieDieu  plus  que  les  chofes 
en  i'vfage  defquelles  confifte  le  plaifir 
de  la  vie  Mais  pour  ce  que  cette  vie  Se 
{on  plaifir  confifte  en  la  durée  de  la 
chair  ,  &c  en  la  iomflance  des  chofes 
commodes  5c  agréables  à  fes  defirs ,  qui 
luy  font  aufli  propofées  en  la  promelïc 
de  la  Loy  :  de  la  refultent  nécessaire- 
ment deux  confédérations .  L'vne  cft 
quequand  l'home  chemineroit  en  tous 
les  commandemens  de  la  loy ,  &:  qu'il 
lesaccompiiroit  pour l'obe'ïflancc  qu'il 
doit  à  Dieu, l'amour  de  Dieu,qui  s'en~ 
gcndrerôirparlàen  fon  ame>  regleroit 
bien  l'amour  defoy-mefme  &  de  fa 
chair,  mais  ne  l'engloutiroitpas ,  &ne 
l'efteln droit  pas  .  Veu  qu'au  contraire 
l'amour  qu'il  porte  à  Dieu ,  a  pour  fa  fin 
la  conferuation  du  bien  qui  elt  l'objet  de 
l'amour  qu'il  porte  àfoy-mefme  &  à  fa 
chair.  Et  pourtant  les  commandemens 
de  la  loy  n  obligent  point  l'homme  a  re- 
noncer àfoy-mefme  >n  y  a  mourir  pour 
l'amour  qu'il  porte  à  Dieu,  Cet  exercice 
de  l'homme  ne  fe  trouue  que  dans  les 
commandemens  de  la  erace.  L'autre 
çonfideration  eft,que  par  la  defobeïf- 
Jance  d'Adam  la  more  eftant  venue  au 
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môde,par  lefentiment  &par  Ucrainte 
de  la  mort  ,  en  tout  l'homme  né  d'A- 
dam ,  l'amour  de  foy  mefme  &  de  fa 
-xhair  s'eft  tellement  enflammé ,  que  la 
fumé  e  de  ce  feu ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  c  eft 
à  dire,  les  conuoitifçs  charnelles  eftei- 
gnent,en  fon  entendement  ,1a  lumière 
du  iugement,quile  deuojt  régler  félon 
la  volonté  de  Dieu.  Tellement  qu'au 
lieu  de  s  abftenir  des  choies  défendues, 
ou  de  faire  les  commandées  ,  il  tranf- 
greffe  perpétuellement  les  commande- 
mens  de  la  loy .  Ou  s'il  s'abftient  des 
chofes  détendues, ou  s'il  fait  les  com- 
mâdées,  c'eft,  non  par  l'obeifTance  qu'il 
doit  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  pour  l'a- 
mour d'iceluy.  Mais  pour  le  feul  amour 
qu'il  porte  àfoy-mefme.  Ceft  la  raifon 
pour  laquelle  tout  homme  né  d'Adam, 
corrompu  du  vice  originel,  ne  peut  plus 
paruenir  à  la  iuftice  qui  eft  par  la  loy. 
C'eftlacaufe  de  l'impuiflancc  de  la  loy 
qui  eft  foible  en  la  chair.  Et  pour  raifon 
dequoy  nul  homme  ne  fera  iuftifié  dé- 
liant Dieu  par  les  œuures  de  la  loy.  Non 
paspource  qu'il  ne  s'en  puifle  bien  trou- 
uer  quelques- vns  qui  puilfent  obferucr 
les  commandçirçens  de  la  loy.  Mais 
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pourca>que  telle  obferuation  des  com- 
mandemens  n'engendre  point  en  eux 
la  iufticc  agréable  àDicu,dautât  que  l'a- 
mour defoy-mefme  &  de  leur  chair  do- 
mine toufiours  en  eux.  Telle  eftoit  la  iu- 
ftice de  la  loyde  Paul  Pharifien,  en  la- 
quelle il  eftoit  fans  reproche.  Mais  eftât 
fait  fidèle  8c  ayant  cogneu  l'excellence 
de  laïuftice  qu'il  auoit  obtenue  par  l'Ef- 
prit  de  Dieu  par  lafoy  en  Iefus-Chrift, 
il  reputoit  cette  fiene  iuftice  précéden- 
te pour  fiente  &  foûillure.  Et  certes 
quand  Adam  luy-mefme ,  au  lieu  de 
tranfgreffeur  qu'il  eft  deuenu  des  le  pre- 
mier pas  du  chemin ,  feroit  paruenu  à  la 
iuftice  qui  eft  par  la  loy ,  &c  à  l'amour  de 
Dieu  qui  eft  félon  icelic ,  ce  n'auroit  efté 
qu'vne  enfance ,  vnc  iufticc  baffe ,  &  vn 
amour  foible,  au  prix  de  la  iuftice  de  de 
l'amour  de  Dieu,  auquel  le  fidèle  par- 
uient  en  la  communion  du  Seigneur  Ie- 
fus.  Car  le  précepte  de  l'Euangiie  ,  de 
charger  la  Croix,  d'eftre  baptifé  au  nom 
du  S  eigneur  Iefus,  de  manger  fa  chair 
&  de  boire  fon  fang  ,  de  fouffrrr  &c  de 
mourir  auecluy  ,ne  nous  règle  pas  main- 
tenant ny  ne  nous  détermine  pas  quel- 
ques- commandemens  finguliers  pour 
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JVfagc  de  ce  monde.  Mais  crucifie  tout 
ce  monde  entier  pour  les  fidèles.  Et  leur 
plie  tout  d'vn  coup  toutes  les  promelTes 
desbiens  de  cette  vie  pour  gages  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  &  pour  fin  de  la  félicité 
I        qu'ilsattendenr.Ccfl:  pourquoy  l'Euan- 
%   gile  propofe  aux  fidèles  >  la  haine  du 
monde,  angoifle  au  monde  >affli£tionf 
tribulation ,  perfecution .  En  l'exercice 
jiefquelles  l'homme  extérieur ,  le  vieil 
homme, ( c'eft  à  dire ,  ceite  chair  &  les 
affeffcio.ns  de  lame  qui  regardent  les  de- 
iîrst&lesplailirsde  lachair  dans  les  ob- 
l       jets  des  choies  externes  &  f enfiblcs  )fe 
va  deftruifant&  aneantiffant  deiour  en 
iour ,  iufques  à  ce  que  la  mort  le  confom- 
me.  Et  d  autre  part  les  promefTesdci'E- 
[       uangile  propofent  au  fidèle  les  biens 
éternels  &  inuiftbles  quijnous  font  main- 
|       tenant  cachez  en  lefus-Chrift.  En  l'ef- 
perance  dclquels  le  S.  Efprit  forme  ea 
1  ame  des  fidèles  des  affeâiohs  vraymet 
iuftes^  vrayment  fain&es  parlefqueU 
[es  ils  glorifient  Pieu  par  patience  en 
toutes  leurs  adu éditez  ,  &  par  charité 
|      entoures  leurs  profperitez,aimans  Dieu 
fur  toutes  chofes,  plus  qu'eux  -  mcfmes 
&  leur  propre  vie ,  efians  remplis  d« 
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ioy e  Se  de  paix ,  quand  ils  faut  qu'ils!* 
laiflent  pour  la  gloire  de  fon  nom,  ou 
pour  aller  àluy  en  quelque  façon  qu'il 
les  appelle.  Pour  ce  qu'alors  fè  consom- 
me en  eux  Se  reçoit  fon  accomplifle- 
ment ,  l'homme  intérieur  Se  inuifible, 
c'eftàdire,  l'efprit  &  les  affe£tions  de 
lame  qui  regardent  ,  en  Iefus-Chrift, 
&  en  l'obiet  de  fa  gloire ,  les  defirs  Se  les 
plaifirs  d Vne  vie  fpirituelle  Se  éternelle, 
qui  apparoiftra  lors  que  Icfus-Ch.  vien- 
dra des  Cieuxpour  nous  rendre  noftre 
dcpoft5&:  le  courôner  de  fa  gloire.Tel - 
leeft  la  différence  de  la  iuftice  qui  eft 
félon  la  loy,  &  de  l'amour  de  Dieu  qui 
cft  félon  la  loy ,  d'auec  la  iuftice  qui  eft 
félon  l'Euangile ,  &  de  l'amour  de  Dieu 
qui  eft  félon  l'Euangile.  En  la  première 
1  defquellesrhoramecftant  adrefTéparla 
loy  y  chemine  par  fon  franc  -  arbitre. 
Mais  en  la  féconde  1  homme  eftant  ad- 
drelfc  par  l'Euangile  ny  peut  cheminer 
que  par^la  conduite  du  S.  Efprit.  C'eft 
ce  que  nos  reformateurs  n  ont  iamais 
bien  compris. 

Vous  maintenant  le  comprenant, 
apperceurez  ,  comme  i'efpere,  le  vice 
des  maximes  que  vous  nous  donnez--* 
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Que  mu  s  pouuons  bien  cfire  rendus  pécheurs 
deuant  Dieu  par  quelque  wiujiice  que  ce 
foit  \  mais  que  nous  ne  pouuons  pas  ejlre  ren- 
dus tufles  deuantluy  par  quelque  iuftice  que 

ce  foit.  Car  encendantla  vraye  différen- 
ce de  la  iuftice  de  la  loy,&  de  la  iuftice 
dci'Euangile,  vous  cognoiflez  que  ny 
lvne  ny  l'autre  de  vos  maximes  n'eft 
véritable  félon  la  iuftice  de  l'Euangile» 
qui  eft  la  feule  iuftice  vrayment  parfai- 
re. Car  le  fidèle ,  qui  a  bien  mangé  Se 
qui  a  bien  beu  la  chair  &:le  fang  du  Sei- 
gneur ,  comme  S.  Auguftin  parie.  Qui 
chemine  felonl'Efprit.Quia  crucifié  la 
chair  auecfes  conuoitifes.  Qui^  laifTc  les 
chofes  qui  font  en  arrière,  qui  tend  à  cel- 
les qui  font  en  auant.  Courant  Se  s'ad- 
uançant  vers  le  prix  de  fa  vocation  fu- 
pernclle,  tresbuche  quelques  fois  en  fa 
courfe,  Se  fe  reieue  ,  comme  il  a  efte 
dit.  Mais  de  là  il  ne  s'enfuit  nullement, 
que  les  péchez  que  le  fidèle  commet  en 
cette  forte  ,&  par  lefquels  il  a  contrifté 
TEfprit  de  Dieu  durant  fon  combat, 
après  la  victoire  obtenue ,  &c  la  courfe  &c 
le  combat  paracheuez,  le  faflent  repu- 
ter  pécheur ,  ou  rempefehent  d'eftre 
réputé  iufte  deuant  Dieu*  quand  û  com  ; 


paroiftra  en  fon  ingénient  pour  recc^ 
uoir  la  couronne.  Car  il  eft  lors  réputé 
iuftepour  ce  qu'il  a  vaincu.  Et  il  a  vain- 
cu pour  ce  qu  il  auok  en  luy  l'Efprit  dil 
Seigneur  Iefus.  Et  il  auoit  l'Elprit  du 
Seigneur  Iefus  ,  pour  ce  qu'il  a  mangé 
fa  chair,  ôc  qu'il  a  beu  fon  fang.  Car  en 
mangeant  la  chair  &  en  beuuant  le  fang 
delefus  Chiift  chaque  iour  en  fon  Egli- 
fc,leS.Efprit  forme  en  luy  l habitude 
de  iuftice  ,ipar  laquelle  il  eft  rendu  vi- 
ctorieux fur  le  péché  ,  &  pour  laquelle  il 
eft  réputé  vraymentiuftedeuant  Dieu* 
Laraifon  que  vousadiouftez  déba- 
ttre maxime  ,  n'eft  pas  mieux  digérée 
que  voftre  maximemefme,quandvous 
dites,  Carie  moindre  péché  eji  capable  de 
condamner  ,  mais  non  la  moindre  iuftice 
d'abfoudre.  lien  faut  ^ne  parfaire  pour  ce- 
ci  >  afin  que  le  Iugement  de  Dieu  foit  "Vm- 
table,fehnque  /' yipoftremonftre  Jlom.  i- 
qu'il  eji félon  Mérite  enuer s  tous.  Confide- 

rez  comme  vous  vous  enferrez  vous- 
mefmes.  Vous  dites  qu'il  faut  vne  iufti- 
ce parfaire  pour  abfoudre.  Mais  vous 
iie  voulez  pas,  par  vos  maximes ,  que 
la  iuftice  Euangeiique ,  qui  eft  formée  atl 
fidèle  par  la  grâce  de  l'Efprit  de  Chrift* 
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foie  parfai&e  >  ny  qu*  clic  puifle  eftre  ré- 
putée telle ,  pour  ce  que  ce  mcfmc  fidè- 
le cfl  coupable  de  la  tranfgreflion  de  la 
loy  de  Dieu .  Pour  cela  voulez-vous,quc 
la  iuftice  parfai£tc ,  qui  eft  capable  d'ab- 
foudre  ,  foit  la  iuftice  de  Iefus-Chrift 
imputée  au  fidèle.  C  eft  lelixir  de  tout 
voftre  raifonnement .  Et  vous  voulez 
que  cela  foit  ainfi ,  afin  que  le  Iugecncnt 
de  Dieu  foit  véritable.  Selon  que  l'A- 
poftre  dit  Rom.  z.  Qu  i l  efi  félon  écrite 
entiers  tous.  Auiez  vous  le  lieu  de  T  Apo- 
ftre  deuant  les  yeux ,  ou  y  penfiez  vous? 
Vousfouueniez-vous  pas,  qu'en  ce  ni- 
gement,  que  fApoftre  dit  cftrc  félon 
vérité  >  il  déclare  nommément  ,  Que 
Dieu  y  rendra  k  chacun  félon  fes  œuures. 
Rendre  fclô  fes  œuures  eft-cc  abfoudrc 
ou  reputer  iufte  en  confequcncc  dvnc 
iuftice  imputée ,  ou  d'vne  iuftice  inheré- 
te?Qu  en  dites-vo°?Vous  mordrez  vous 
pas  les  lèvres,  de  m'auoir prouoqué  à 
cette  autorité  de  l'Àpoftre  ,  8c  dauoir 
dégainé  ce  gjaiue  qui  coupe  net  la  gor- 
ge à  voftrc  dogme?  Car  au  lieu  que  vous 
concluez ,  Que  fi  Dieu  nous  abfoluoit 
iuflifioit  comme  irreprehenfibles  >  k  raifon 
Wynt  iujhcc  (<rfain£letc>  en  laquelle  il y  a 
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des  défauts  reprehenfibles ,  fon  ingénient  né 
feroit  pas  félon  ~y enté  :  retournez  la  pro- 
portion, &c  la  chance  tournera  contre 
vous.  Puis  que  le  iugement  de  Dieu, 
par  lequel  il  rend  à  chacun  félon  fes  œu- 
ures ,  lefquelles  appartiennent  à  la  iufti- 
cc inhérente,  eft  félon  vérité  :  la  iuftice 
inhérente  abfout  le  fidèle  &:  le  iuftific 
comme  irreprehenfible.  Car  autrement 
lciugement  de  Dieu  ,  félon  vousmef- 
mes  ,neferoit  pasfelonveiité. Réfutez 
maintenant  eét  argument  fi  vous  pou- 
liez  ,  afin  que  ie  vous  rende  vos  termes 
auecplusderaifon. 

Mais  ic  ne  me  contenteray  pas  d'à* 
uoir  deftruitla  coriclufion  devoftreiyi- 
logifme,  &d'en  auoir  ainfi  rétorqué  la 
raifon  contre  vous.  le  veux  encore  vous 
remqnftrer  le  vice  de  vos  propofuions, 
&:dc  vos  maximes.  Quand  vous  dites, 
Qjte  le  moindre  péché  eft  capable  de  condam- 
ner. Car  quâd  vous  parlez  ainfi  fans  au- 
cune diftin&ion  Se  indéfiniment  >  vous 
vous  abufezSc  ne  dites  pas  vérité.  Selon 
la  iuftice  Légale,  cela  eft  vray.  Pour  ce 
qu  en  la iuftice  Légale,  l'homme  ne  par- 
vient à  Phabitudc  de  iuftice  que  par  lob- 
feruation  des  cômandemens  finguliers 

de 
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de  la  loy ,  qui  doiuenc  eftrc  pour  cet  cf- 

fcSt  accomplis  par  vnc  perpétuelle  te- 
neur d'obcïflancc.  Tellement  que  ce* 
luy  qui  faut  en  vn  ,  cil  coulpable  de 
tous.  Le  moindre  péché  eft  capable  de 
condamner.  Pour  c-etteraifon  Adam  a 
cfté  condamné  pour  la  première  tranf- 
greflion  qui  luy  eft  aduenue.  La  raifort 
de  cela  eft ,  que  l'habitude  du  vice  ,  ccà 
à  dire ,  l'amour  de  foy  mefme  par  def- 
fus  celuy  de  Dieu  ,  s'eft  contra&c  en 
A  dam  >  par  les  caufes  de  fa  tranfgrefliort 
première.  Et  par  ce  moyen  vne  feule 
tranfgreflion  la  fait  decheoirdu  but  de 
la  iufticc  à  laquelle  il  cftoit  appelle.  Et 
à  laquelle  l'homme  ne  peut  plus  par- 
uchir  eftant  vne  fois  entaché  du  vice  * 
Se  tombé, par  mefme  raifon  ,  fous  Tire 
de  Dieu  >  &c  dans  la  peine  dénoncée 
au  péché.   C  cft  la  caufe  pourquoy 
tous  les  hommes  qui  font  nefc  d'Adam, 
&  quinaifîent,en  cette  forte,  corrom- 
pus dés  l'origine  ,  ne  peuuent ,  fous  la 
loy  ,  acquérir  l'habitude  d'aucune  iuftU 
ce  agréable  àDieu;  Car  ,  comme  vous 
fçauez  trop  mieux ,  il  n  eft  pas  de  laiu- 
ftice  agréable  à  Dieu  *  Se  des  bonnes 
ociiurcs  qui  luy  plaifént,  comme  de  la 
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iuftice  Se  des  vertus  ,  dont  les  Philofo* 
phes  eftabiiflent  les  règles.  Le  Philo- 
fophe  ne  cognoift  point  que  la  vertu 
confifte  à  aimer  Dieu  plus  que  foy- 
mefme.  Au  contraire, il  veut&enfei- 
gne,  qu'on  face  toutes  chofes  pourla- 
mour  de  foy-mefmc.  Etparrnefmerai- 
fon ,  de  tout  le  bien  que  fait  l'homme. 
Se  de  toute  la  vertu  qui  eft  en  luy  ,  il 
n'entend  en  attribuer  la  gloire  qu'à 
foy-mefme  Se  à  fon  franc-arbitre.  Pour 
ce  que  la  fin  de  la  félicité  que  l'homme^ 
fe  propofe  naturellement  ,  n'excède 
point  les  termes  de  la  nature  ,  de  la- 
quelle l'homme  eft  Seigneur  par  fa 
création  ,  Se  dont  l'vfage  eft  affu- 
iettià  fon  franc-arbitre.  Etc'cft  la  rai- 
fon  vniuerfelle  ,  pourquoy  la  iuftice, 
qui  eft  par  les  ceuurcs  de  la  loy ,  n'a  au- 
tre principe  que  le  franc  -  arbitre  de 
l'homme.  le  di  la  iuftice  mefmc  qui  fe- 
roit  vraye  iuftice    fclon  la  loy  ,  telle 
qu'auroit  eue  Adam,fi,en  fon  intégrité, 
pourchaflant  la  iuftice  qui  eftpar  la  loy, 
il  fut  paruenu  à  la  fin  de  la  loy  de  iu- 
ftice, obeïuant  au  commandement  de 
Dieu.  Mais  1  homme  corrompu ,  en 
l'effet  que  tous  naifTentd  Adam,ne  peut 
plus  paruènir  à  aucune  iuftice  agréable  à 
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jDicu.  Potir  ce  qu'en la  fapîence  qtié 
Dieu  a  rcucléc  en  la  nature,  ne  eogrtoif- 
fant  point  Dieu  par  fàpiehce ,  il  fe  fait 
foy-mefme  fcmblable  à  Dieu,  Il  femet 
en  la  place  de  Dieu.  Il  fait  toutes  cho- 
fes  pour  l'amour  defoy  mefme,au lieu 
de  les  faire  pour  l'amour  de  Dieu. 
Pourtant  quelques  œuures  qu'il  fa-* 
cefelon  laloy ,  elles  ne  peuuent  plaire 
à  Dieu.  Il  efl  impo/îible  ,  que  par  les 
œuures  de  la  loy  il  foit  iuflifié  deuant 
Dieu.  Le  Philofophe  définira  la  tem- 
pérance   vne  volonté  confiante  dé 
s'abfleiiir  dcsvoluptei  &  des  délices  qui 
tendent  à  l'excez*  La  force  ,  vne  vo* 
lonté  confiante  de  refifter  auxaduerfï- 
tez,  &  d'oppôfer  vn  courage  ferme  aux 
dangers  aufquels  onfe  trouue.Laiufli- 
ce,  vne  volonté  confiante  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  luy  appartient >  &c  ainfi 
des  autres  vertus.I  l  ne  requiert  ny  n'en- 
feigne  point ,  que  la  volonté  de  l'hom- 
me ,  ainfi  affeélée ,  fe  propofe  pour 
principale  fin  ,  f  arfiour  de  Dieu  &c  fa: 
gloire.  Mais  la  fapîence  de  Dieu  reue- 
lée  en  fa  loy ,  met  cette  fin  pour  la  prin- 
çipaiepartie  de  la  définition  de  la  ver- 
tu ,  &c  de  toute  bonne  oêùure  agrcable- 
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à  Dieu.  Elle  veut  que  la  fin,qui  en  cft 
aufli  le  principe  ,  w  y>  wk*  i  W,  f°lC 
d'aimer  Dieu  fur  toutes  chofes.  Or  il  eft 
impoflîble à  l'homme , en l'eftat auquel 
il  naift  ,  fous  l'ire  de  Dieu ,  enfant  d'ire, 
comme  parle  l'Efcriture  ,  afliiietti  à  la 
mort,  mort  en  fes  fautes' &  péchez,  d'ai- 
mer Dieu  fur  toutes  chofes.  Pour  ce 
qu'à  l'homme,felon  la  nature,fa  fin  &  fa 
beatitudeceft  la  vic,fon  fouuerain  mal, 
c'eft  la  mort.  Il  ne  peut  aimer  Dieu  plus 
que  fa  vie  ,  puis  qu  il  ne  peut  aimer  la 
mort.  Il  ne  peut  donc  aimer  Dieu  plus 
que  fa  vie,  plus  que  foy-mefme,  plus 
que  toutes  chofes.  Il  aime  fa  vie,  foy» 
niefme  ,  &  toutes  chofes  plus  que  Dieu. 
Et  par  confequent  ,  il  pèche  contre  la 
loy  de  Dieu  en  toutes  fes  œuur es ,. aux- 
quelles il  a  pour  fin  l'amour  de  foy- 
mefme.De  là  vous  entendez  pour  quoy 
c'eft,  que  nul  homme  nepeutcftreiu- 
ftedeuant Dieu, félon  la  iufticc  légale. 
Et  pourquoy ,  félon  la  loy  ,1e  moindre 
péché  cft  capable  de  condamner  1  hom- 
me. Ce  qui  ne  fait  pas  que  la  iufticede 
la  loy  foit  plus  parfaite  ou  plus  exacte 
que  la  iuftice  de  l'Euangile.  Ou  quen 
l'vnc  Dieu  confiderc ,  *»  j*t&*  ii » 
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en  l'autre  non,  comme  nos  Reforma* 
teurs  fe  font  accroire.  Car  au  contraire, 
celle  de  TEuangilc  éft  beaucoup  plus 
parfai&e,  comme ie le vien  dédire.  Et 
Dieu,  en  l'examinant,  ne  confiderera 
pas  moins  exa&ement  robferuationdu 
commandement  Euangclique, dépor- 
ter la  Croix  de  fon  Fils ,  de  fou  ffrir  auec 
luy ,  de  mourir  auec  luy.  Car  à  ceux-là 
feuls,qui  auront  obtenu  ainfi  la  victoire, 
fera  donnée  la  couronne. 

Vous  commettez  vne  pareille  inad- 
uertance  au  fécond  membre  devoftre 
maxime  ,  où  vous  dites  ,  que  nous  ne 

pouvons  pas  eftre  abfous  deuant  Dieu  par 
quelque  iuftice  que  ce  fott.  Car ,  fdon  la 
iuftice  légale,  &  la  raifon  d'icelle ,  nul 
homme  vne  fois  tombé  en  tranfgref- 
fion,  ne  peut  plus  eftre  iufte,  par  la  de- 
monftration  que  i'en  vien  de  donner. 
Aufli  ce  neft  pas  la  loy  qui  propofe  à 
l'homme  la  repentance  ,  &:  le  renou- 
uellcment  à  iuftice ,  c'eft  la  grâce.  Et  la 
fin  de  la  loy  à  1  homme  tranfgrclTcur , 
eft  le  commencement  delà  grâce.  Car 
la  lin  de  la  Loy  ,  à  l'homme  tranfgref- 
feur,c'eft  la  mort.  Or  par  la  gtace  de 
Icfus-Chrift,  qui  a  goufte  la  more  pour 
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tous ,  Dieu  nous  a  eftabli ,  en  la  com- 
munion de  fa  mort ,  l'afleurance  de  la 
rcmiflîon  de  nos  péchez,  Se  la  deliuran- 
cede  toute  maledi&ion  ,  Se  la  promef- 
fe  de  la  vie  Se  de  la  gloire ,  en  laquelle 
Jcfus  Chrift  eft  entré  par  (a  mort,  eftant 
refufeité  des  morts   Or  nous  fommes 
appeliez  &  amenez  à  lacômunion  de 
la  mort  de  Chrift,  par  la  foy  delà  véri- 
té, laquelle  nous  propofe  les  promefTes 
de  la  grâce,  Se  de  la  benediétion  qu'il 
nous  aacquifepar  fa  mort.  Tellement 
que  par  la  foy  en  la  mort  delefus-Ch. 
nous  aimons  la  mort  mefme.  Nous  ai- 
mons la  mort,  pour  ce  qu'elle  eft  ren- 
trée à  la  vie ,  8c  à  la  gloire  qui  nous  eft: 
préparée.  Nous  aimons  la  mort  &  fes 
dépendances,  les  aifli&ions,  &  les  tri- 
bulations de  la  vie.  Aimansces  chofes 
Se  nous  refiquïfTans  mefmes  en  Dieu* 
quand  elles  nous  arriuent  :  nous  aimons 
Dieu  plus  que  noftre  vie ,  plus  que  nous 
mefmes ,  plus  que  toutes  chofes.  La 
diie&ion  de  Dieu  eft  efpandue  en  nos 
coeurs  par  le  faind  Efprit.La  vraye  iu- 
ftice eft  formée  ennous.Et  cette  eft  la 
iuftice  de  Dieu  ,  qui  eft  par  la  foy.  Or 
çftans  a^nfi  renouuele?  à  iuftice  par  la 
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foy  en  Icfus-Chrift  ,  &par  lefperance 
viue  de  la  gloire  que  nous  obtiendrons 
ayans  eu  communion  à  fa  mort  :  vous 
voyez  qu'il  eft  neceflaire,que  par  cet- 
te mefme  iuftice  nous  foyons  abfous 
deuant  Dieu  ,  de  toute  finiuftice  légale, 
que  nous  auions  contra&ée,cn  l'amour 
de  ce  prefent  monde  &  de  nous-mef- 
mes.  Tellement  que  tous  ceux  lefqliels 
auant  qu'eftre  amenez  à  la  foy  du 
Fils  de  Dieu,  ont  efté  paillards  , adul- 
tères, rauifleurs,  meurtriers ,  &:  remplis 
de  toute  autre  forte  de  vices,s'ils  en  font 
lauez,fan£tificz3&  iuftifiez  par  la  foy  au 
fang  de  Iefus-Chrift ,  &  par  fon  Efprit; 
&  que  cheminans  félon  Efprit  ils  par- 
uiennentàla  refurre&ion  des  morts:ils 
fontabfousdeuanç  Dieu  de  toutes  leurs 
iniuftiecs  précédentes.  Or  au  regard  de 
cette  vraye&parfaitte  iuftice  Euange- 
lique,ceque  vous  difiez,  que  nous  fom- 
mes  rendus  pécheurs  deuant  Dieu  par  quel- 
que ininfiiceque  ce  fott ,  n'eft  nuMement 
véritable.  Car  s'il  arriue  au  fidèle  de 
tomber  en  quelques  péchez  au  cours  de 
fa  vie,dans  le  combat ,  defquels  il  fere- 
leue  par  la  vertu  derefprit,  lequel  il  re- 
çoit de  iour  en  iour,  en  la  communion 
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de  la  chair  Se  du  fang  du  Seigneur  ,  (  par 
où  il  cft  renouuelé  ,  iufqu  à  ce  que  fa 
fan£tificationfoitparfai6te  ,;ilsn(s;  font 
plus  capables  de  le  faire reputer  pécheur 
deuantDieu.  Ilsne  viendront  plus  en 
compte ,  pour ceque  foaSauueur  les  a 
expiez  par  Ton  fang,  par  la  communi- 
cation duquel  il  aefté  fan&ifié.  Car  le 
Seigneur  a  porté  la  peine  de  rous  les 
péchez  que  le  fidèle  commet  en  fa  vie 
contre  la  loy.  Le  iugement  en  a  efté 
exercé  en  la  perfonnede  Iefus-Chrift. 
Et  la  raifon  de  la  peine,  que  Chnft  en 
a  portée  en  la  Croix ,  eft  ce  qui  rend  à 
prefent  aux  fidèles  cesmefmes  peines 
exercices  de  falut ,  pour  les  renouueler 
à  repentanec ,  &  pour  parfaire  leur  fan- 
édification  en  tout  le  cours  de  cette  vie. 
C  eft  pourquoy  la  punition  n'en  fera 
plus  exercée  au  dernier  iour  en  ceux  qui 
fous  la  Croix  de  Chnft  auront  obeï  à  iu- 
fticc  ayans  embrafle  la  dile£hondela 
vérité  pour  çftrefauuez.  11  n'y  a  plus  de 
condamnation  pour  ceux  qui  font  en 
Iefus-Chrift ,  lefquels  eftans  paruenusà 
laioy  deiuftice ,  &  ayans  eftcrenouue- 
lezpar  PEfprit  de  fanétificacion,  com- 
paroiftront  au  iugement  de  Dieu,faintSj 
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fans  tache  ,  &irrcprehcnfibles,  pour  rc- 
ceuoir,  félon  leur  mérite,  la  couronne 
de  îuftice  que  Dieu  leur  a  promife. 

Telle  eft  donc  la  iufticc  que  nous  ob- 
tenons, &  dont  nous  fommes  remplis 
par  le  moyen  de  la  foy ,  &:  de  la  co- 
gnoiflance  de  Iefus-Chrift  ,  qui  nous  a 
eft  é  fat  61  de  par  Dieuy  japtenec  y  iuftice* 
fantlification  ,   g?  rçdemption.  Pourcc 

que  par  la  fapience  que  Dieu  nous  a  ma- 
nifeftée  en  luy  ,  il  engendre  en  nos 
entendemens  la  foy ,  qui  nous  fait  ad- 
hérer au  precepu  Euangchque,  deno- 
ftre  mortification  fous  la  Croix  ,  par 
Tefpetance  de  la  participation  de  fa 
gloire.  Par  où  fon  efprit ,  qui  nous  eft 
donné,  forme  en  nosames  le  véritable 
amour  de  Dieu  &:  de  nos  prochains, 
auquel  eft  accomplie  la  vrayeiuftice& 
fain&eté.  Par  l'habitude  de  laquelle 
nos  ames  font  affranchies  de  la  ferui- 
tudede  corruption.  Et  par  laquelle  en- 
core, félon  f  efficace  &  la  puiffance  de 
Tefprit  de  Chrift  qui  la  forme ,  nos 
çorps  au  dernier  iour,fe  releucront  de 
la  poudre  ,  &c  feront  transformez  en 
l  image  de  fa  gloire,  pour  régner  auec 
luy  éternellement.  CeftlcfensdeTA- 
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paftrc  quand  il  dit ,  le  fus-  Chrift  mus 
a  tftéfatttde  par  Dit*  ,faptencc  ,iuflicc9 
fa*CÏ<fic4tiQn  &  rédemption. Et  toutes  les 
glofes  de  nos  réformateurs  ,  qui  cher- 
chent ici  1  equiuoquc de  leur  iuftice  im- 
putée, font  aliénés  de  fon  intention. 

Telle  eft  la  iuftice  parfaire  de  l'E- 
uangileque  nousob  enons  par  lama- 
nifellacion  de  la  grâce  de  Iefus-Chrifh 
En  comparaifon  de  laquelle  ,  celle  où 
paruenoient  les  fidèles  fous  les  ombres 
de  la  loy ,  eftoit  beaucoup  moindre  8c 
imparfaitte.  Pour  ce  qu'en  eux  ,  con- 
duits par  la  pédagogie  de  la  loy,  l'amour 
de  Dieu  fur  toutes  chofes,  auquel  gift 
l'habitude  de  lavraye  iuftice,  ne  confi- 
fioit  pas  au  renoncement  de  ce  monde* 
ôc  audefpouïllement  delà  chair.  Mais 
il  confiftoit  en  la  rccognoifTance  que 
tous  les  biens  de  ce  monde  &  de  cette 
chair,donne  lors  à  l'homme  pour  argu- 
ment de  l'amour  de  Dieu  &c  de  fa  bé- 
nédiction, procedoient  de  fa  feule  bon- 
té &c  puiflance.  Mais  maintenant ,  fous 
TEuangiie,  l'amour  de  Dieu  fur  toutes 
chofes  confifte  au  renoncement  de  ce 
môde,&  au  depouïllemét  de  la  chair,  &c 
à  yiure  en  ce  monde,  comme  morts  au 


monde.  Et  pourtanc  la  charité  des  fidè- 
les fous  Iefus-Chrift  eft  beaucoup  phis 
parfaite.  Les  commâdemens  del  Euan- 
gile  nous  en  enioignent  vn  exercice 
beaucoup  plus  parfaift  f  que  ceux  de  la 
loy  .Selon  que  noftre  Seigneur  luy-mef- 
mc,par  les  premières  predicaçions ,  ou 
il  inftruifit  fes  Difciples  de  cette  diffé- 
rence, le  leur  declara,par  1  oppofition  de 
la  parole  de  la  loy  à  la  lienne.  Car  il  auoit 
efté  dit  aux  Anciens  fous  la  loy ,  œilpottr 
œil  y  &  dent  pour  dent.  Tu  aimeras  ton  prf 
chain       haïras  ton  ennemi.  Mais  Iefus- 
Chrift  nous  donne  ce  commandement 
nouucau.  Ne  refifte^potnt  au  mal ,  ains 
fi  aucun  y ous  frappe  en  la  iotie  droite,  tow* 
ne^-luy  aufsi  l'autre.  ^Aime^lfos  ennemis, 
bentjfe^ceux  qui  Irous  maudijjent ,  faites 
bien  à  ceux  qui  '"tous  haïjjènt>  <*r  prie^pour 
ceux  qui  ~)wus  courent  fus      yous  ferfecu- 
tent  ,  afin  que  Ifous  foye^  Parfaits 
comme  Noftre  Pere  qui  eft  es  Cieux  eft  par- 
fait. Ccft  ce  que  fait  en  nous  l'admira- 
ble Sapiencc  que  Dieu  nous  a  manife- 
fléc  en  la  Croix  de  fon  Fils ,  en  laquelle 
il  nous  a  defcouuert  les  caufes  du  bon 
plaifir ,  par  lequel  il  nous  a  ordonnez  à  la 
pofTeflionde  fon  Royaume.  Car  ayant 
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eftabli,en  fa  Croix,la  raisô  du  mérite  de 
fa  gloire,  il  à  fondé  lafoy  par  laquelle 
nous  l'cmbraflbns  &  nous  y  foufmet- 
tons  aucc  ioyc.  Et  nous  y  foufmettans 
auec  ioye,  par  rcfperance  de  la  cou- 
ronne qui  nous  eft  préparée  après  le 
combat  &c  la  vi&oirc  ?ny  le  defir  de  la 
vieprefente,  ou  deschofes  qui  concer- 
nent fes  délices ,  ny  lapprehenfion  de  la 
mort,  ou  des  chofesquinousy  condui- 
fent,ne  dominet  plus  en  nous,  C'eft  ainfi 
que  s'arrache  de  noftre  cœur  toute  paf- 
fion  &  toute  haine.  Et  que  la  patience  &c 
la  vraye  charité  y  trouuent  place.  Ainfi 
le  fideleapprendjfousla  Croix  delefus- 
ChriftJ'obferuation  du  nouueau  com- 
mandement qu il  nous  a  donné,  d'vne 
charitéparfaiàe,  qui  s'cftendemefmeà 
l'amour  de  nos  ennemis.  Telle  eft  la  iu- 
ftice  de  i'Euangilc  ,  plus  parfai&e  que 
celle  de  ialoy.  Telle  eft  la  raifon  de  la 
perfection  de  iuftice  ,  qui  conftituë  le 
vray  mérite  du  fidèle  ,  félon  lequel  il 
comparoiftraauiugement  de  Dieu  fans 
tache  &  irreprehenlibie.  Telle  eft  la  de- 
monftration  de  la  do£lrine  Catholique 
en  cet  argument, que  nos  Reformateurs 
n'ont  pas  comprife,&:  qu'ils  ont  trop  pré- 
cipitamment condamnée. 
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La  conchifïoîi  que  vous  recculllez  âc 
vofhe  dilcours  précèdent,  touchant  la 
double  iufticc  que  vous  attribuez  au  fi- 
dèle en  la  communion  de  Iefus-Chrifh 
te  que  vou  voulez  faire  rencontrer  en 
oppofition  auec  vne  double  iniuftice* 
dont  vous  voulez  femblablement  ren- 
dre les  hommes  coulpables  en  la  com- 
munion d'Adam  ,  eft  donc  baftic  fur 
toutes  hypothefes  fauffes-,  quand  vous 

dites  :  Doncques  ayans  deux  influes  de  le- 
fus-Chnft,  l'imputée  qui  eft  tres-parfaitte* 
&  l'inhérente  y  qui  eft  imparfaite  pendant 
que  nous  fommes  en  cette  Ifie  :  il  faut  que 
nous  fubfiftions  deuant  Dieu  par  celle-là. 
Bien  que  des  deux  mtuftices  que  nous  auons 
à\Adam  (à  fçauoir  l'imputée  y  en  tant  que 
l*a£le  de  fa  defobe  iffance  nous  eft  imputé*  <& 
V inhérente  ,  en  tant  que  la  corruption  eft 
pafféeen  nous  par  génération  )  l'irne  &  l'au- 
tre foit  capable  de  condamner.  Il  eft  faux 
que  nous  ayons  aucune  iuftice  de  Chrift 
imputée ,  qui  nous  rende  parfaitement 
iuftes  deuant  Dieu ,  encore  que  nous  ne 
lefoyons  pas.  Vousnefçauriczcrouuer 
de  cette  iuftice  imputée  vne  feule  parole 
-en  i'Efcriture.  Ceft  le  fonge  de  nos  Re- 
formateurs. Il  eft  faux  que  nous  ayons 
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autre  lufticc ,  qui  nous  face  reputer  tuftei 
deuanc  Dieu  ,  que  la  iuftice  inhérente* 
appellec  dans  toute  i'Efcriture  ,  iuftice 
de  Dieu ,  &  iuftice  qui  eft  par  la  foy ,  pour 
ccqueDieula  forme  en  nousparfon  ef- 
prit ,  &  qu  elle  procède  de  la  foy  en  Ie- 
fus-Chrift  crucifié  ;  Il  eft  encore, que 
nous  ayons  deux  iniuftices  en  Adami 
l'vrte  imputée  ,  en  çonfequence  de  la- 
quelle Dieu  repute  les  hommes  pé- 
cheurs, encore  qu  ils  ne  lefoientpascn 
eux-mefmes.  Il  eft  faux  que  nousayons 
en  A  dam  autre  iniuftice ,  que  Tinher  en- 
te, qui  eft  la  corruption  vniuerfellc  en 
tous  les  hommes.  Il  eft  faux  que  latte  de 
la  defobeïfîance  d'Adam  nous  foit  im- 
puté ,£n  forte  que  nous  en  Ibyonsrepu- 
tez  iniuftes,  fans  Tertre  en  nous-melmes, 
La&e  de  la  defobeïflance  d'Adam  nous 
eft  imputé  parla  condamnation  qui  la 
fuiuie ,  laquelle  du  chef  eft  tombée  fur  la 
rtee,  &  laquelle  par  mefmc  moyen, a 
afluietti  tout  le  genre  humain  à  la  ferui- 
tude  du  péché  &  du  Diable ,  par  la  crain- 
te de  mort,  qui  de  là  enauât  eftdeuenuc 
naturelle  à  tous  mortels-  Il  eft  faux,  en 
fin,  qu'aucune  autre iniuftice  ioitcapa- 
ble  de  condamner  l'homme  au  iuge- 
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ment  de  Dieu,  queTimuftice  inhéren- 
te delà  corruption originelle.Laquclle, 
en  tous  ceux  qui  periffent,  qui  viennent 
en  aage  de  cognoiflance  ,  palTe  en  ré- 
bellion contre  la  grâce  de  Dieu ,  par  lal 
puiflance  du  Dieu  de  ce  monde  ,  qui 
opère  auec  efficace  en  eux. Le  nuage  de» 
toutes  vosfaufles  hypothefesainfî  reti- 
ré ,  vous  voyez  maintenant  ,  qu'en  1* 
comparaison  que  fait  faindt  Paul  >  de  la 
manière  en  laquelle  nous  Tommes  ren- 
dus iuftes  par  l'obei/Tance  de  Iefus- 
Chrift ,  auec  la  manière  dont  nous 
auons  efté  rendus  iniuftes  par  la  defo- 
beïflance  d'Adam ,  il  faut  de  toute  ne- 
ceflité  entendre  par  la  iuftification  dont 
parle  SApoftre  ,  celle  dont  la  raifon 
formelle  eft  la  vraye  iuftice  inhérente 
que  la  grâce  de  IeSus  Chiift  formeaux 
fitleles.Qui  eft  aufli  le  fculfens  auquel 
l'Apoftre  traitte  de  la  iuftification  en 
toutes  les  Epiftres  :  Et  certes  cette  com- 
paraison d'Adam,  par  lequel  nous  fonv- 
mes  faits  iniuftes  auec  Icfus-Chrift,  pat 
lequel  nous  Sommes  faits  iuftes  ouiuM- 
fiez, vous  fera  deSormais^commefeSpe- 
rc,  vncdemonftration  inuincible  de  la 
vérité  dans  voftre  confcicncc, pour  vous 


y  faire  âcquiefeer  fans refift ace. Car  vous 
voyez  que  vous  ne  pouuez  chercher  au- 
cun elgard  ny  aucun  rapport  entre  Tvn  8c 
lautrcfilacomparaifon  n'eft  baftiefur  le 
fondement  de  la  iuftice  inhérente,  que 
nous  auons  en  lefus-Chrift ,  à  l'iniuiii- 
çe  inhérente  que  nous  auions  en  Adam: 
Et  partant,  c  eil  fruftratoirement  que 
vous  dites  pour  la  fin  :  //  juffit  >  pour  la 
çomparatfon,  que  C  jtpoftrcfait  entre  ^idam 
lefus-Chrift  y  qutl y  ait  de  la  conue* 
nance  &  du  rapport  entre  leurs  effe£ls  a 
flufteurs  égards,  cjuoy  que  non  pas  en  tous 
Ttniuerfeïïcment.    Car  il  n'y  en  auoic 
aucun  >  fi  ,  comme  la  defobeïflance 
<TAdam,ayant  attiré  fur  luy  &lcsficns 
le  iugement  de  Dieu  félon  la  loy>afait 
régner  au  monde  le  péché  :  aufli  l'o*- 
beïflance  de  Chrift,  qui  a  fubi  le  iuge- 
ment de  Dieu  félon  la  loy  ,  ayant  ac- 
quis pour  luy  &  les  fiens  vnc  rédem- 
ption éternelle  ,  n'auoit  fait  régner  au 
.inonde  la  iuftice  des  fiecles  :  c'eft  à  dU 
rc,la  vraye  iuftice  éternelle  fie  immua- 
ble 
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CHAP.  XII. 

Conférence  des  paroles  de  Sainft 
Jehan  u  Ep.  1. 6.  t$  cbap.  3. 
everf.6.  ou  ejî  expliquée  la 
raifon  de  la  parfaifie  jufiice 
qui  rend  le.fdele  irreprebtn- 
fible  deuant  Dieu. 

VO  V  S  aucz  produit  diuerfcs  fois, 
comme  vn  puilTant  bouclier  de 
voftrc  opinion  de  la  iuftice  impârtai&e 
des  fidèles  en  cette  vie >  çes  paroles  de 
TApollrc  Sainét  Iehan  i.  Ep.  chap.  i; 
T^f,  6.  St  nous  di\ons  que  nuit  nouons 
feint  de  péchés  nous  nom  Çeàuifons  nom- 
me/mes ,  &  venté  rieft  point  en  nom. 
Àufquellcs  iay  refpondu  'cy-defluS; 
Mais  ic  nVcftonnt  qu'ayant  intereft  de 
chercher  la  vérité  &  de  lafuiure,  vous 
ne  vous  eftes  auffi  propofd  ces  paroles  du 
mcfme  Apoftre  en  la  mefme  Epiftrc 
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chap.  j.       6,J$èicottfue  demeurée»  luy 
ne  p  che  point  j  quiconque  pèche  ne  l'a 
point  veu  &  ne  Ta  point  eognu.  Item 
verf.  g.  guiconqne  e(t  né  de  Dieu  ne  fait 
point  'de  pechc\  Car  U  femen  e  d'Uduy 
demeure  en  luy  &  ne  peut  pécher ,  pourec 
qu'il  efl  né  de  Dieu.  ïtcrh  chap.  5.  verf. 
lÈ.  TÇfëi  f canons  que  quiconque  tjî  né  de 
pieu  ne  pèche  point  t  mais  qut  efl  engen- 
dré de  Dieu  fe  contregarde  foy-mcjme ,  & 
7é  malin  ne  le  touche  point.  I.'Apoftrc 
parlant  ai  nfî  dviie  part,&ainfi  de  l'au- 
tre, ne  fc  contredit  point,  comme  vous 
fçauez.   Ôr  ces  paro!cs,par  où  il  nous 
reprefente  les  fidèles  en  vn  cftat  auquel 
ils  ne  pèchent  point      nepeuuent  pé- 
cher, nous  definiffèht  affez  clairement, 
ce  me  fenible,  vneiufticc  parfaite  des 
fidèles  en  cette  vie.  Coniîderant  donc, 
comme  il  falloit.lc  fcifs  de TApoftrc, 
vous  auez  deu  fecognoiftre,  que  ce  que 
les  fidèles  ne  peuocht  dire  fans  menfon.- 
ge ,  qu'ils  font  fans  pèche ,  ne  contre- 
uicntpointà  ce  qu'ils  ayent en  cette  vie 
vnc  telle  habitude  de  iuftice  parfaidë, 
qu'on  puitfe  dire  d'eux  qu'ils  ne  pè- 
sent pointé  qu'ils  ne  ptuuentpècrrer. 


Vous  deuiez  feulement  chercher  la  rai- 
iondclVn, Sclaraifondcrautrej  & pûr 
ce  moyéla  vçrité.quc  vous  combattez, 
le  /croit  facilement  d  elle  mcfme  ren. 
v  due  maiflrcflc  de  voftre  fentiment.  fe 
yousl'exphqucray  donc  en  peu  de  paro- 
les, &en  cefaifantie  vous  feray  enten- 
dre la  raifon  de :]a parfaictc.iuuicc qui 
rend  le.  fidèle  irreprchenfîble ,  deuant 

Dieu  .  oufrA  ^    '   t  A 


-,  ~, — ~  "^t'ivucuuDicacuant 
pieu,  outre  ce  que  je  vous  en  ay  défia 
dit  au  chapitre  précèdent.  .. 


.  Nul  fîdelé  n'eft  fans  peché.  Nul 
homme  ne  le  peut  dire  de  foy.  S'il  le 
cit.  il  eft  menteur,  ,v  vrn>/.  «vh-  îl£L 


dit  il  eft  menteur,  &  vérité  n  eft  point 

enluy.Çeluyquiferoitra^pechéiî'au. 
ïoit.point  belbin  dcIaarar^K^„ V» 


«m^ Stf^F^e pecoe  originel,  Se 

^corruption  vn.uerfeUedetout^çhair: 
Or  tout  homme  a  befoin  .de  Ta  grâce  de 

IefOs  Çhrift  pourauoir  lafoyquieft  le 
principe  de  2a  vraye  iuftice.  Et  tout 
fidèle  a  befoin  de  la  continuation  delà 
mefme  grâce  pour  eftre  iuftifié  &  fan- 
tfifîé,  &  pour  perfeuerer  iufqucs  à  W 
»?  !nla  Vocation fainfte  à  laquelle,  il  èfi 
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appelle.  Il  cft  donc  confiant  5  puis  que 
le  fidèle  a  toufioursbefoin  delà  grâce  de 
Ici  us  Chrift  iufqucs  àlafîn,qu'il  ne  peut 
iamais  dire  qu  il  n'a  point  de  pechè.  Car 
s'il  le  difoit*  il  teroit  menteur,  &  vérité 
ne  feroit  point  cnluy.  Il  n'auroit  point 
enfon amclefcntimcnt  delà  vérité  de 
l'Euangiie.  Mais  d  autre  part  s'il  eft 
ainfi  ,  que  celuy  qui  demeure  en  Iefus 
Chrift,  qui  eft  né  de  Dieu ,  &  engendré 
de  Dieu,  ne  pèche  point,nefait  point  de 
peché  &  ne  peut  pécher:  pourquoy  ne 
pourra-t'on  dire,  de  ceux  qui  font  tels, 
qu'ils  iront  point  de  péché?  La  fplur 
non  n  eft  pas  mal-aifee.  Car  auoir  pe.  hc, 
au  diredel  Apoftre,  n'eftpas  auoir  l'ha- 
bitude de  pèche  régnât  enlame.  Quand 
il  dit >  Si  nous  dirons  que  nom  nations 
Volnt  de  péché,  il  nrentehd  pas  que  nous 
difions  que  nousauons  en  nous  l'habi- 
tude du  péché  qui  nous  reduife  en  Te- 
û  :t  auquel  1*  Apoftrc  reprefente  rhom- 
me  fous  la  loy  &c  hors  de  la  grâce, Rom* 
7.  Car,  en  cz  cas  \  il  fecontrediroit  à 
foymefmc  quand  il  dit, que  celuy  qui 
cft  né  de  Dieu  ne  peche  point  $c  ne  peut 
pécher.  Tout  de  mclrne  que  fi  fainéfc 
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Paul,  au  lieu  allégué ,  parloit  d'vn  hom- 
me régénéré  par  la  grâce,  il  contrediroir 
à  foy  mefme,  quand  il  dit  d'vncpart, 
le  fuis  charnel  vendu  jou*  péché.  Et  quand 
il  dit  au  chap.  6  .  précèdent,  Pechcn  au- 
ra point  de  domination  fur  vous  5  pource 
cjuevouinefkes point  fous  laloy>  m  au  fout, 
la  grâce* 

Mais  nul  homme  fîttele; quelque  ré- 
généré qu  il  foitf  ne  peut  dire,  qu'il  n\ 
point  de  peche,  pour  deux  raifons.  LV- 
ne,  pource  qu'en  foy,  désfa  nai(Iance,&: 
iufques  à  ce  que  la  grâce  de  Iefus  Chrift 
Tait  fan&ifîc,  &  que  le  S.  Efprit,  par 
Tcffufion  delà  dilcéfcion  de  Dieu  &  dii 
prochain  en  fon  ame  ,y  ait  forme  l'habi- 
tude de  iuftice*  il  a  eu  l'habitude  du  pè- 
che. Il  eft  donc  en  la  catégorie  de  ceux 
auf quels  FApoftre  difoit ,  Telle  ebofe 
tflit\  vous  autre  sfois^c'e fi  a  fçauoir^  pail- 
lards ,  idolâtres 7  adultères ,  &c.  E  t  d  e  foy 
mefme,  M oy  qui  auparavant  eftoy  vn  blaf  « 
phimateuryperfecuteur^  &  opprejfeur. 

La  féconde  raifon  pour  laquelle  nul 
fidèle  ne  peut  dire  qu'il  na  point  de  pe- 
ché5  eft  pource  qu'il  a  toujours  en  foy  h 
matière  du  pechéj  encore  que  la  forme 


derhatûtude  Ç**  foit  deftnritcpar  la  grâ- 
ce de  îefus  Chrift.  Car  la  matière  du 
p eché  ccft  là  chair  ,  &  les  affections 
ôaturellcs  vers  les  chofêsquiferuént  à 
l'entretien  &  au  plaifîr  de  la  chair.  Ccft 
ce  que  l'Efcriture  appelle  le  vieil  Adam* 
Ôr  tant  que  le  fidèle  rit  en  ce  monde*  : 
Tcftrc  de  Ce  vieil  A  dam  fùbfiftc  ep  Iu£ 
matériellement .  Et  c  cft  par  la  matière 
dû  vl^eil  Àçiam  que  le  diable  npus  fturç 
tous  fes  aflauts.  Auf quels  >  pour 
jefifter,  nous  auons  continuellement 
befoin  de  rËrprit  de  Iefus  Chtift  qui 
nous  fubuiennç.  Afin  que  par  fa  vertu 
nous  puiffions,fpus  la  croix  dç  Chrift;, 
(dont  nottre  foy  cmbrafTe  la  commu- 
nion) repoufler  lesdar.ls  du  malin  les 
plus  enflammez.  Ainfi  nui  fidèle  ne 
peut  dire  qu'il  n  ait  point  dépêche.  Eu 
çe  d  autant  :plus ,  que  dans  le  combat  il 
iirriuc  quelqucsfois  que  les  dards  du 
malin  nous  Frappent,  lors  que  nous  pre- 
nons moins  çarde  à  noiis.  "Et  que  nous 
ne  munincnspaSyComnieil  appartient^ 
du  rampart  de  la  croix  de  noftre  Sei- 
gneur.  Car  alors  nous  tombons  en 
quelque  peche',  ïc  contriftons  leSaindl; 
Efprk,    G'cft  pourquoy  lt  fidèle"  doic 
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tounours  r'aliumer  en  luy  le  don  dçl^ 
foy  par  prières  afliduclles.  Afin  que^ 
par  cette  lumière  de  la  foy ,  il  puifTe ,  au, 
irauers  des  ténèbres  de  ce  ficelé,  dans- 
lefquelles  fatan  s'enuironne,  pour  nous 
faire  la  guerre,  euiter  fes  traits,  eftant  ^ 
l'abri  de  la  croix  de  fon  Sauucur,  8ç 
viuanr  auec  ioyc  &  délectation  dans  U 
Communion  de  les  fouffrances.  r 

Or  nul  entre  les  fidèles  ne  poutiantt 
donc,  pour  ces  raifons,  dire  auec  vérité,' 
qu'il  n  a  point  de  peche*  ne  laiffe  pas  de 
iouk  véritablement  en  foy  de  la  ioy^ 
que  luy  donne  le  fentiment  de  la  grâce 
de  Dieu,  par  laquelle  il  a  efté  régénère, 
né,  &  engendré  de  Dieu,  demeurant  en 
noftre  Seigneur.  Auquel  cftat  ayant; 
l'habitude  delà  vray  c  iufticç  qui  cft  pai^ 
la  foy  5  par  laquelle  il  cmbraïTe  h 
communion  de  la  croix  de  Cnrift  ,  &: 
reçoit  eniçelle,  par  l'efpcrance  viuq 
de  fa  gloire,  lEfprit  Samât,  qui  le; 
cbnfole  &  le  fortifie  :  il  furmonte  1^ 
monde ,  &  le  prince  du  monde ,  qu^ 
çft  le  diable,  &  les  œuuresdu  diable  qui 
font  le  péché.  Lequel  n  a  plus  de  domi- 
nation fur  luy  3  pourec  qu'il  eft  mor^ 

'  Zz  iiij. 
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au  ce  Icfus  Chrift  au  monde.  Car  ce  qufc 
Jehdele  eft  encore  dans  ce  monde  5  & 
enuironné  de  fa  chair,  &•  que  le  diable, 
par  les  armes  du  monde  &  de  la  chair 
îuy  fait  continuellement  la  guerre,  tout 
cela,  di  ie,  fair  quele  fidèle  ne  peut  dire 
qu'il  n'a  point  dépêché,  duquel  il  a  cfté 
cfclaùc  félon  fa  nature,  &  contre  lequel 
ilatoufîours  à  combattre  durant  fa  vie 
Mais  pource  qu'en  la  croix  de  fon  Sau- 
veur ce  monde  &  fa  chair  ont  efte  cruci- 
ficz5  eftant  dans  la  communion  d'icelle-» 
il  eft  enuironné  dVn  bouclier ,  contre 
lequel  toutes  les  armes  du  diable  fe  bri- 
fent.  Et  dans  la  communion  de  Ta  croix, 
il  reçoit  fEfprit  fainâ:  de  Chrift  qui  le 
confôle  par  fcfperance  eclefte,  qui  le 
rcmplit'deioye&dcpaix  au  milieu  de 
toutes  les  tribulations  de  la  vie,  qui  le 
confirme  &  le  fortifie  pour  refifter  au 
jmauuais  iour.  Car  cet  Efprit  eft  plus 
fort  en  luy  qucçeluy  du  monde.  Pour- 
tant le  fidèle  combattant  ainfi  contre  le 
monde,  fa  chair,  le  dinbîe  ^  &  le  peche, 
obtient  la  victoire  fur  eux  ,  en  Iaqu^Ic 
confifte  fhabirude  de  iuftice  parfaitte^ 
gui  le  rend  fain&,fans  tache ,  &rrrepre- 
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hcnfible  deuant  Dieu.  Pôurcc  qu'en  ce 
faifant  il  garde  le  commandement  pins 
macule  &  fans  reprehenfion.  Comme  S. 
Paul  le  recommande  à  fonDifciplc  Ti- 
mothee3  &  en  fa  perfonne  à  tous  les  fi- 
dèles. Ccft  à  dire  le  commandement 
donc  Chrift  nous  a  donné  &laloy  &rla 
vertu  en  fa  croix.  En  Iaquelle,combat- 
tans  le  bon  combat  delà  foy  ,nous  appre- 
hendons  la  vie  éternelle.  Car  la  fermé 
efperancede  la  vie  éternelle  fait  faire  au 
fidèle,  par  la  vertu  de  TEfprit  de  Chrift, 
cette  belle  confeflïon  que  luy  mefmc  â 
fait  deuant  Ponce  Pilât c,  en  laquelle  il  â 
manifefté  le  parfait  amour  qu'il  porte 
au  Père.  C'eft  autfï  en  fouflfrant  ici  bas 
&  en  mourant auec  luy  (  dont  nous  fai- 
sons la  confeffion  &  la  proteftatiôrt  {&* 
lermelle  dés  l'entrée  de  noftre commu- 
nion auec  luy  par  le  Baptefmc)  que 
nous  accomplirons  ce  commandement 
nouucau  que  Chrift  nous  a  donné,  delà 
diletftion  parfaite  entiers  Dieu  9t  nos 
frères.  Ce  font  les  raifons  pour  Icf quel- 
les S.  Ichan  nous  dit,qucccluy  quieft 
engendré  dç  Dicu>  &  qui  demeure  et* 
Ghrift,ne  pèche point,&ne  peut  pécher. 
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Mais  afin  devons  imprimer,  la  de- 
jnonftration  de  ces  raifons  plus  auant 
dansrefptitj  iciuge  à  propos  de  vous 
les  expliquer  plus  particulièrement. 
Afin  de  vous  faire  voir  en  quoy  confi- 
ée cette  iuftice&:  fain&eté.quj  rend  le 
fidèle  fans  macule,  &  fans  reprehefion 
4euant  D|ieu  en  la  iournee  de  noftrc 
Seigneur îefus  Chrift.ComracrApo- 
ftre  le  dénonce  à  fon  Pifciple.  Par  où 
^'efpcre  que  vous  frémirez  yous- 
xnefmcs ,  de  ce  que  vous  auez  frémi 
d'horreur,  en  lifant.cn  mon  efcrirjes 
mcfmes  termes  que  yous  lifez ici  de 
l'Apoftrç.  Et  vous  recpgnoiftrez,que, 
vt>ftre  cftonnement  ne  vous  venoit 
d'ailleurs  que  du  peu  d'intelligence 
que  vous  aucz  eu  iufiqucsicy  en  Iayray c 
feience  de  la  Croix-Laquellc  n'a  efté  à 
nosReformateurs>offufquezd.e  l'ima- 
gination  de  leur  iufticc  imputée 5  pai: 
manière  de  dire,  quVne  lente  clofe. 
Car  reduifant  toute  la  feience  de  la 
croix,  comme  ils  ont  quafifait,aufeul 
bénéfice  de  la  rernifîîôn  des  pécher* 
acquife  par  icelle  .  cette  admirable 
vertu  de  la  Croix  de  Chrift  à  mortifier 


çn.  nous  le  vieil  homme ,  afin  qu'en  la 
4cftruction  d'iccluYjlcnouueauy  foie 
engendré  par  l'cfprit  deChrift,  ncre- 
fonne  pour  la  pluf-part  du  temps  s  en 
v'o5bouches,quc  fur  le  bbtd  des  lèvres. 
Et  parte  en  1  efprit  de  vos  Auditeurs 
egcrcmcnr3&  comme  vn fori fansin-r 
télligçnce.  Au  lieu  que  ce  doiteltrc  la 
matière  perpétuelle  de  toutes  vos  ex- 
hortations. Comme  elle  çft  le  champ 
de  Iapluscopicufc&:  de  laplusfubli- 
rôc,  &  de  ïa  plus  véritable  eloqucnce3 
qui  puiflc  entrainer  les  eônfcicnccs  des 
hommes' captiues  à Tobeiflanec  de  fa, 
perfuafion  :  non  en  paroles  attrayan- 
tes delà  fapiencehumain^maisen  de- 
monftrationderefprit,  &  de  Iapuif- 
fancedeDieu. 1 

Quand  l'Àpoftrc  nous  dit  que  celuy 
qui  eft  ne  ou  engendré  de  Dieu  qui 
demeure  en  Çhiift,  tic  peche  point ,  Se 
ne  peut  pécher,  il  nous  reprefente  les 
caufesde  leftat  auquel  le  fidèle  obtiét 
^  entretient  çontinuellemêt.au  cours 
de  fa  vie, l'habitude  de  la  parfaiûeiu- 
ftiçe  &fainéteté.  Ces  caufes  font  cel- 
les de  la  conformation  du  nouùe! 
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homme,  &  de  l'accompli/Ternent Se 
entretien  d'iectuy.  A  quoy  le  fidèle 
paruierit  par  là  vertu  de  la  parole  de 
grâce  y  qui  habite  planturçufcment  en 
fonamc3&dont  Tcffett  en  eft  accom- 
pli par  Tvfage  des  Saçrémens  en  luy. 
Car  ayant  par  Foy  récognéu  Se  creu^ 
quclcfuseft  IcChrift  le  Fils  de  Dieu 
autheur &  héritier  de  la  benedi&ion 
éternelle  du  Pcre,  qui  a  porte  la  malé- 
diction deSjpechcurs,  pour  les  rendre 
participans  de  fa  benedittion  ,  le  fidè- 
le, fuiuant  cette  Foy,  reçoit  le  Saintt 
ISaptcfme.  Auquel5plongé  dans  l'eau, 
fan&ifîcc  par  le  Sang  du  Seîgneur3il  fe 
fourmet  en  humilité &:  en  paticnce,à  la 
communion  dé  fes  affligions  &  de  fa, 
mort, renonçant  au  monde  &  à  fesde- 
lîces  ,au  Prince  de  ce  monde ,  &  à  fa 
pompe.  Il  fait  de  cœur  Se  de  bouche 
cette  folcnnelle  proteftation ,  &  cette 
belle  Confelîîon,  que  noftrcSeigneur 
a  faide  deuant  Ponce  Pilatc,pour  la 
garder  inuiolablcment  iufques  à  ce 
qu'il  en  ait  accompli  la  vérité  en  tou- 
te fa  vie,partous  les  exercices  des  tri- 
bulations:, Se  par  le  dernier  combat  do 
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la  mort  .Or  pour  eftre  confirme. en  cet* 
tcrcfolutionfain&c5  Çc pour  cftrc  ar- 
mé de  cette  penfee,  que  la  foy  de  H 
xnortdcChrift  forme  en  fçn  enten- 
dement ,  ç  efl  à  fçaupir ,  que  çeluy  qui 
afouffert  en  cfiair  a  defiftéde  péché: 
il  cft>par  rimpofition  des  n\ain$,  6c 
par  rÔn£tion  fain^lc  >  couuert  de  la 
prote&ion  d'enhaut  >  &  fortifie  dp 
l'Huile  de lfefTe, dont  le  confolateujr, 
qui  cft  l'Efprit  Saind  du  Seigneur 
Icfus^xcmplit  fa  confçiençe3par  l'cfpe* 
de  la  me  frac  gloire  en  laquelle 
lefus,  le  chef  &  confommateur  de 
nçftre  foy, eft  entré  par  fa  mort,efl;arj.t 
refufeité  desmorts.Par  où  auflî  le  fide- 
$e  refufeité  en  nouucautéde  vie.  Afin 
que  le  temps}qui  rçfte  en  chair,  il  nt 
viue  plus  félon  les  conuoitifes  des 
hommes, mais  felô  la  volonté  defrieu* 
Car  le  fidèle,  eftant  ainfi  mort  auec 
Chriftieii  refufeité  enfemblc  aueç  Iuy, 
par  l'cfpcrancc  de  la  vie >  laquelle. cft 
maintenant  cachée  auecÇhrift  enDiçti 
iufqu  à  ce  qu'il  apparoifTc  des  Cieuy. 
Et  ayant  le  cœur  plejn  de  cette  foy ,  $c 
de  cette  e£pcrancç>ii  n  a  pliis  fa  penfçc 


riy  fon  affe&iori  vers,  les  chofes  de  la 
tcrrc,tnais vcrscclles d cnhaut.  Telle- 
ment que  lès  affc&iôns  de  la  chair ,  Icf- 
quellcs  àuparauam  auoient  vigueur 
en  Ces  membres  ,  &  qui  fe  manifè- 
itoient  en  toutes  les  actions  de  fa  vie, 
font  mottes,  &  efteintes  en  luy  défor- 
mais Jl  ne  vit  plus  au  monde  pour  fer- 
uir  aux  paflîôs  de  pailf  ardifè*  de  fouïl- 
lure,dé  conuoitife,  d'auarice ,  d  ambi- 
tions des  autres  vices  qui  régnent  en 
tous  ceux  qui  iont  rebelles  à  la  foy  de 
la  vérité  de  l'EuangilcMais  toutes,  fes 
penfecs  &  fes  affections  font  attachées 
à  la  méditation  &  à  robciflTancé  de  fa 
volonté  dcDicu,&font  inccffammèn.t 
tournées  vers  toutes  chofes  véritables* 
honDcftes,iuftcs,ùin&€s5aimabIe$  ,dc 
bon  nom, de  vertu  Se  de  louange  11  pé- 
ïc  continuellement  à  ces  chofes,  lef- 
quelles  il  aapprifes,  &:  qu  il  contem- 
ple par  l'Euanei le  en  la  face  deChrift* 
qui  luy  en  a  laine  le  patron  &  le  nio- 
dellc  Ceftainaquelcfidele  né<&  ta- 
gendre ^e Dieu,ne  peche  point ,  &  ne 
peut  pécher.  Ceftainfi  qu'il  obtient 
l'habitude  de ïuftice&de  fainéteté  par- 
£ji£te,fans  maculcôifans  reprehéfîonV- 


Mais  ce  ncft  pas  aflez,quelc  fidèle 
iiaiflc&  foit  engendre  de  Dieu  de  la 
forte  pour  vnefeute  fois.  îl  faut  qu  ii 
foit  nourri  pour  cftrc  entretenu  con- 
tinuellement en  "cet  eftat.  Car  il  faut 
àuffi  qu'il  demeure  en  Chrift.  Il  faut 
gu'il  perfeuerc  iufqucs  à  la  fin.  Corn- 
mentdonceft  ce  que  le  fidèle  demeu- 
rera en  .Chrift  pour  ne  pécher  point? 
£e  Seigneur  nous  t'a  luy-mcfme  cn- 
icigné  clairement,  quand  il  nous  dit, 
Celuyqut  mavgc  ma  chair  &]quï  h  oit  mon 
$*»g  demeure  en  moy  ^  moy  cnluy*  Car 
Iefus-Cnrift  n'a  pas  verféfon  fang  feu- 
lement afin  que  nous  croyons  que  par 
t'cfïufion  d'icciuy  nos  péchez  nous 
font  pardôncz.  Qui  eft  la  feule  raiiori 
qvte  vous  nous  reprefentiez  cy  deflus 
dclertufion  du  fane  de  Chrift.  Il  faut 
que  nous  bcuuions  tous  les  iours  cd 
fang  qu'il  à  rcfpandu',  afin  que  nous 
îoyons  rendus  iuftes  &  faines, &  ca- 
pables de  l'immortalité  qui  nous  e(c 
jpromifeen  fa  gloire.Ce  feroiten  vaio. 
quenoftrcfoy  fe  repaiûroit  de  k  co- 
^noiflance  &  de  l'afTeurancc  que  Iefus 
Çhrift  à  rcfpâdu  ion  fang  en  remiîÏÏort 


de  nos  péchez  9  fi  nous  ne  bcuuioni 
rçcllemcnt  ce  farig  précieux,  pour  en 
recueillir  lcfruiû  frimaire.  Afin  que 
le  péché  i  qui  regne  en  noftre  corps 
moncl.mcureçn  nbus,&  que  par  lc- 
fprit  fainft,  qui  nous  eft  communiqué 
cnfemble^aubrcuuagcdc  ce  précieux 
fang,nousviuionsàinftice.C  cftccquc 
faind  Auguftincn  peu  de  paroles  ex- 
ccllentes&  notables3&  que  vous  pou- 
uez  lire  fur  le  commencement  de  f4 
refponfe  aux  articles  qui  luy  eftoienc 
Fauiïemcntimpôfez  5  â  dignement  ex- 
primé en  ces  termes  :  Poculum  tmmor- 
talit*tù,quod  confetium  e(l  ex  infirmité e. 
noftra&  viftute diuma^hibct  qniàtm  in 
fe  qnod  omnibus profit,fed  fi  non  bibitur  non 
profieït.  Ocftà  dire,  (pour  ceux  qui  ne 
l'entendent  pas  en  fa  langue,)  La  cou- 
jedt  immort  ulttc^ni  eftfaitfe  ensemble  de 
noftrc  tnft '  miiédr de  la  vertu  Muinc^a  bien 
en  foy  dequoy profiter  à  tous  :  mats fi  on  né 
la  bût  elle  ne  profite  point.  Il  faut  donc, 
pourect  eflfcd  que  nous  mangions  là 
chair  du  Seigneur>&  que  nouc  beuuios 
ion  fang  continuellement  en  l'Ê  fe. 
Ce  que  font  tous  les  fidèles  au  fauiÉfc 

§  Sacre- 
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Sacrement  de  l'Eucharistie,  auquel  ils 
participent  chaque  iour  au  lacrifice& 
à  i  oblation  du  Corps  &  du  Sang  du 
Scigneur.par  laquelle  ils  font  fancli- 
fiez.C  cft  en  l'vfage  de  ce  fainct  Sacre- 
ment ,  &deccfacrifîce  continuel,quc 
Je  fidclcjdcmeutant  en  la  Commji- 
uion de  Icfus-Chrift,parachcue  en  foy 
l'haïkudedcfaindetépour  ne  pecher 
point  :  Car  certainement  ecluy  qui 
tous  les  iours  ,  en  l'Egliie  de  Dieu, 
mange  la  chair  &  poit  le  fang  de 
Ghrift  dignement,&qui  en  cettc'ma. 
niere  demeure  en  luy,  nepeche  point, 
&  ne  peut  pecher,  pour  deux  caufes. 
LVne,pour  ce  que  d'vne  part  il  accô- 
plit  les  œuurcs  d'humilité  &  de  pa- 
tience. Et  l'autre ,  pour  ce  que  d'autre 
pareil  accomplit  les  œuures  de  conti- 
nence &c  de  charité:  Car  tclcftcn  luy 
le  fruict  &  I'cfFca  de  l  oblaticn  du 
Corps  Se  du  fang  de  Chrift ,  à  laquelle 
il  participe.   Ccluy  qui  communique 
dignement  a  vn  fi  grand  fa crifice  pa- 
tiente humblement  en  toutes  aduerfi- 
tez  au.ee  ioye&paix,&  vfe  fobreméc 
de  fa  profperitc,  ÇOmnui  ni  quant  Ube- 
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ralement  à  toutes  les  neccfïïicz  de* 
Sain&s.Or  celujkqui  patiente  humble- 
^aenja  dçfpotiijlc  hors  de  foy  toute 
cholere, vengeance,  &  malignité,  en- 
uic,  jaloufic,  médifance.  Il  fupporte 
ceux  qui  l'ont  offenfé,^  leur  pardon- 
ne-Il cftreucftu  des  entrailles  de  mi- 
séricorde ,  de  bénignité,  d'humilité) 
de  douceu^d'eiprit  patient. CelJpfiquj. 
communique  les  fruits  de  fa  profpc- 
rite, pour iubuenir aux  neceffuez  dei 
Sain&s ,  félon  le  fentimentque  luy  en 
imprime  en  famé  la  venu  de  la  parti- 
cipation qu'il  a  au  facrifice  &  au  Sa- 
crement du  corps  &du  fang  du  Sei- 
gneur: il  addrefîel'vfagc  de  fes  dons 
&de  fes  bienfaits  pour  le  falut  &  la 
lanification  de  ceux  à  qui  îï  donne* 
line  leur  communique  pasfon  bien 
en  infolcnces*  en  couches,  en  débau- 
ches, en  gourmandifes  &  yurongne- 
ries,  &  en  autres  voluptez  charnelles^ 
Mais  il  le  départ  a  ceux  qui  en  ont  be- 
foin ,  &r  lefqacls  ,  dans  leur  ncceflîté> 
glorifient  Dieu,  pour  le  bénéfice  qu'ils 
en  reçoiuent.  A  quoy  les  excite  celuy 
quilediftribuë  de  là  forte  3  fe  rendant 
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Juy-mcfme,par  ce  moyen,  infiniment 
delà  gloire  de  Dieu  en  Famé  despau- 
lires  affligez*  Ei  en  cette  manière  ce 
qu'il  donne,il  le donneà  Chrift  en  fes 
membres- Or  celuy  qui  communique 
de  la  forte  fes  biens  à  fes  f  i  eres>efi  def- 
poiiillé  de  tout  orgueiI&  ambition, de 
toute  atiarice^à:  de  tome  Mouillure. 
D'cfrguciL,  pour  ce  qu'en  donnant  à 
moindre  que  foy  ,  il  recognoift  qu  il 
leur  doit.  Car  en  leur  dônantil  les  ho- 
nore en  qualité  dcfrercs5pour  Icfqucls 
Îcfus-Chrift  eft  mort.  D'ambition^  car 
il  ne  met  point  fa  confiance  en  fapuif- 
fance  ny  en  fes  richefles,  pour  s'efleuçr 
par  violenceQu  par  outrage  fur  les  au- 
tres. Ains  plus  Dieu  luy  donne  en  ce 
monde  de  biens,  de  grandeur  ,  à,c 
puiffance,&  d'authoritc:  &  plus** ayant 
ce  fruift  fauoureux  du  facrificc  de 
Chriftcnfon  ame5ilale  mefmefen- 
liment  qui  a  cfté  en  lefus-Chrift.  Lç- 
cjuçl  eftant  en  forme  de  Dieu  ,  n>a 
point  réputé  que  fa  dignité  infini$>qai 
îç  rend  égaraDieufonPere,dcuft  eftçe 
le  fuict  de  quelque  dominatiô  violen* 
te  pour  la  deftru&ion  de  fes  frerci. 

Aâa  i) 
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Mais  il  sfeft  donné  foy-mefme  pïmr 

cux,&  leur  a  donne  tout  ce  qu'il  apof- 
fede.  Ainfifait  auffi  le  fidèle  qui  man- 
ge fa  chair,  &  qui  boit  Ion  langdigne- 
ment.  D'auarice,  car  pour  employé* 
lesbiésqu'il  pofledea  la  gloire  dcDieu> 
auec  avions  de  grâces 5  &  en  reco- 
gnoiffaneequè  c'eft  Dieu  qui  luy  four- 
nit abondamment  routes  chofes,  poiir 
en  vfer  5  il  Faut  que  fou  cœur  loit  bien 
cfloig  ié  d'eu  acquérir  la  pofleiTron, 
par  fraude  ou  mauuaifcs  praftiqu-cs, 
en  circonuenant  autruy,ou'pirviolén- 
^ce^oupaj  cruautejCn  defiraot  ou  pro- 
curant la  mort  de  quelqu'vn.  Maispout- 
auoir  des  biens  dont  fa  confeieneç* 
auec  repos,  en  puilfe,  d'vn  cœur  nct^ 
gendre  grâces  à  Dieu,  pour  les  confa- 
crerà  fa  gloire:  il  n'en  recherche  la 
pofTeflïon  que  par  les  voyesque  luy  en 
ouure  le  cours  légitimé  de  Iordrfc 
eftabli  aux  chofes  humaines 3  &  les 
occupations  honeftes  dont  Exercice 
foiteoniointaueeleferuice  &  IVtili- 
têdu  prochain. De  fouillbre  ,  càrtoujï 
les  biens  dont  le  fîdele  iouït,  cftans 
ïourneîlement  confacrez,  pour  U  fi^x 
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4e  la  gloire  de  Die»,  &  de  fcdificationL 
dcfes  frères ,  par  l'oblation  pure  di£ 
Gorps  Se  du   Sang  du  Seigneur: 
il  fe  contregarde  d'en  vier  en  plaifîrs 
illicites,  &en  voluptez  fales  &  des- 
honneftes.Sa  chair,nourriè  de  la  chair 
^dufang  de  fon  Sauueur,  abomine 
l'impureté  de  tous  lés  délices  dont  les, 
pécheurs  vont  sabbreuuans  en  la  cou- 
pe des  diables  j  Aufquels  ils  confa- 
çrent  leurs  ihrefors ,  &z  leur  en  font 
gommage,  deïfus  leurs  tapies,  Scdans' 
'  leurs  couches  f  uxurîeufes.  Ain  fi  par  I  a 
nourriture  aiïïduclle  de  la  chair  &  dix 
Sang  du  Seigneur.au  Sain  et  Sacrement 
de  l'Euçhariftie^  lefîdele'accroifi:,cn- 
tretieiH.&acçompHt  en  foy  l'habitude 
de.parfaicte  iuftice  5c  fain&ëte  qu'il  a 
■  receuë  auS.Sacrement  duBaptcfme;&: 
de  la  Cofirmation  en  la  gracede  Iefus 
ihrift.  Pour  demeurer  en  luy,&:  pour" 
Je  prefenter  deuant  Dieu  à  la  fin  de  (V 
courfe  &c  de  fon  çombat,&  comparoi- 
ftreenfon  iugement  faim, fans  tache^ 
Ù  fans  macule,  Se  irreprehcnfible dé- 
liant luy  en  charité,  félon  la  loy  dç 

vicjquiajde  la  forte, imptl» 
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tac  dans  fon  cœur  l'amour  de  Dieu 
jfar  toutes  cho(es,&  la dileftion  frater- 
nelle. Pour  recompenfe  de  laquelle  il 
receurade  la  main  du  Seigneur ,  iuitç 
iuge  '  lacouronnede  gloire  éternelle 
en  l'immortalité  bien-heureufe. 

Mais  dautânt  que  les  fidèles  nou- 
ùellementnez&  engendrez  de  Dieu, 
par  lafoy  en  Iefus-Chrift ,&  parle  Sa^ 
créaient  du  Baptefme>&  dero^&ion 
qui  les  confirme  en  la  grâce  à  laquelle 
ils  font  appeliez  ,  ne  reçoiuent  pas 
tout  d'vn  coup  cette  torme  entière  de 
la nouuelle créature,  qui  de  charnels 
les  rend  hommes  fpirituels.  Et  qu'il  eft 
necefîaireque  par  degrez  ils  foienc 
amenez  de  rcnfanceàl'aage  Se  à  la  fta- 
t tire  d'homme  parfait!  à  lamefnre  de 
la  parfaire  ftature  de  Chrift.  Pouf  l'ef- 
fet dequoy  ils  doiuentcftre  conti- 
nuellement nourris  en  l'Eglifc  de  la 
viâde  &  dubreuaagedc  leur  Seigneur, 
comme  ie  viens  de  dire.  Et  doiucnt 
chaque iour  cftre  confacrez  &  fanfti- 
/iezparla  participation  de  l'oblation 
Tài  ncte,&:  du  fàcrifïce  du  Corps  &  Sag 
du  Seigneur. Auffi,  dapsla  continuité 


delà  courfe  &  du  côbat  8  par  les  exer- 
çkes  duquel  le  nounel  home  çu  forti- 
fié en  nous,dan$  la  detf ruefron  du  vieil 
homire.ilarriuc  que  tandis  que  nous 
fomiaes  encorç  charnels ,  encorcs  en- 
fins  ;ençqrc$foibIes  en  Chrift,  nous 
venons  à  trébucher ,  &  a  tomber  ea 
pecié.àcontriftcr  lefprit  qui  nous  a 
eftMônç  pour  arrhe de nottre hérita- 
gc:par  des  affe&ions  &  des  avions  qui 
v  minent  de  l'amour  ou  du  defîr  de 
ce  chofes  corruptibles  .11  cft  donebc- 
fdn  de  nous  releuer  de  noftre  cheute* 
4:  nous  redrefler  en  la  v oye  dont  nous 
mus  égarons,  de  nous  remettf  e  fur  les 
b  ifees  de  noftre  courfe5&:de  nous  fai- 
reperdre  la vcuë,Iapcnfec3  &  laffe- 
Cion  des  chofes  qui  font  en  arrière, 
v?rs  lesquelles,  nous  retournons  la  fa- 
epar  nos  péchez  ,  contre  la  protefta- 
ton  par  laquelle  nous  y  auons  renon- 
ce au  Baprefmeoù  nous'auons  reue- 
&  Chrift.Pour  cecte  caufe,Ie  Seigneur 
a.uflî  iriftituc  enfon  Eglifc  le  Sacre- 
ment de  Penitenccafîn  que  nous  con- 
fiions nos  péchez  ,  &  que  par  vne- 
fnnche>ingcnuë> humble,  &  vciita* 
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blc  Confefsion  de  nos  fautes,  nous: 
nous  foumenions  à  la  penuerce  ne- 
cefiairc,  inditte  &c  preferipte  foiuant 
lordrçcftabli  en  i'tglife;De telte for- 
te que  nous  gcmiflioiosi  à  bon  ef:icnt 
dans  le  marrifitement  d'auoir  donc  fur 
nous  cet  aduantage  à  l'ennemi  deuo-. 
ftjje  falutjdc  nous  eftre  lailfez  amorcer 
aux  déliées  de  pèche,  par  Taffc&iô  iesi 
biens  de  lâchait*  &  du  monde,qui  foic^ 
la  portion  desmefehansqui  courentà, 
Vabâdô  de  dilTolutio par  I'impetuofié 
de  lefprit de rcbcliion^ui opère  aue: 
efficace  en  eux.  Et  que  de  ce  marnffc 
ment  nous  paruenionsàTcntierecon 
trition  &  componftion  de  cœar,qu 
engendre  en  noftre  confeience  le  fen. 
timentde  la  iufte  condamnation  que 
nous  auons  encourue  d'eftre  fepares 
de  la  portion  des  iuftes,  &  delacom 
munionquiieur  eft  donnée  en  1  Egli 
fe,à  laGhair  &au  Sangdc  Iefus-Chrif 
ppur  eftre  abbreuuez  de  L'efpritjqui  e£ 
ï  arrhe  de  noftre  héritage  celefte.  Ca 
ainfî  dans.ce.inarriflement,&:  dans  cet 
teco  nricion^lefidele pénitent r&  fc 
pajféd.e  la  p^tticipatiçn  du  fruidt  fa 
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liitairc  de  vie  en  l'Eglife  du  Seigneur^ 
mortifie  ce  qu'il  y  auoit  en  luy  de  là 
chair,  Tellement  qu'ayant  accompli  le 
temps  neceiïaire  pour  fa  mortification 
compétente  5  il cft  derechef  reftitué  en 
Ja  grâce  du  Seigneur  &:  en  la  paix  de  l'E- 
glife, parla  communion  qui  luy  eft  ren- 
due duCorps&  duSangdefon  Sauueur, 
en  la  coupe  duquel  il  eft  abbreuué  de 
fon  Efprit,  qui  eft  l'arrhe  de  l'héritage 
celefte.  Lequel  le  confole  *  le  refioùit; 
&  le  fortifie,  pour  courir  déformais  de 
force  en  force,  aucc  confiance  &  coura- 
ge,  vers  le  but  de  fa  vocation  fupernclle, 
iufquesà  ce  qu'il  ait  appréhende  la  vie 
éternelle,  &  le  prix  qui  eft  propofé  au 
bout  de  fa  courfe.  Car  c'eft  ainfi  que 
nousfomroesrelcuez  quand  nous  tom- 
bons, G  eft  ainfi  qu  en  confeffant  nos 
péchez  ,  Dieu,  qui  eft  fidèle  &  iufte, 
n.ous  les  pardonne  &:  nous  nettoyé  de 
toute  iniquité.  Pour  Teifed  de  quoy  le 
Seigneur  a  inftitué  parfes  Apoftrcs  ce> 
Sacrement  de  pénitence  en  fon  Eglifc. 
jft'fin  que  rien  nepuifle  manquer  à  Tou* 
urage  neccfïaire  pour  la  perfection  du:» 

Diouucl  hooime^rcc,  félon  lefus  ChriiV' 
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en  iufticc  &:  vraye  fain  fret  è.  L'habitude 
de  laquelle  doit  eftre  ainfi  parfai&c  en, 
nous  durant  cette  vie.  Et  l'eft  véritable- 
ment entousceiix,le{'qucls  mangeans  & 
beuuans  dianemét  la  viande  &  le  breu  • 
nage  du  Seigneur  en  rEglife,  demeu- 
rent en  luy $  &  luy  en  eux»  Car  tous 
ceux  qui  font  tels  ne  pèchent  point  & 
nepcuuent  pccher,pourceque  leur  foy 
furmontelc  monde,  &  quei'Efptit  qui 
eft  en  eux  eft  plus  grand  que  le  monde. 
Et  neantmoins  pource  qu'ils  onttouf- 
iours  à  combattre,  &  quel'exerciçe  de 
leuriufticc &  fainttetc , n  cft  autre cho- 
fe  que  le  combat  mcfme  &  la  victoire 
ils  en  remportent  :  nul  fidclc  ne  peut 
prefumer  defoy  qu'il  (bitaccompli.iuf- 
cju'à  ce  qu'en  la  fin  de  fa  courte  il  aie. 
paracheué,  en  fa  mort ,  fa  mortification 
çn  la  communion  c^u  Seigneur  Car  il 
faut  demeurer  en  Chrift  iulquàce  iour 
là.  Il  faut  mourir  en  luy.  Ceft  en  ce 
dernier  a&e  que  tout  cft  accompli, 
commcleSeigneur,opcrant  noftrcfalut, 
la  prononce  iuy  mefmc  en  rendant  en  fa 
croix  TEfprit  à  Dieu  fon  Père.  Pour 
cette caufe l'heure  de  la  mort  eft  la  plus, 


chcrc  heure  des  Chrcftiens.  En  elle  fe 
produit  t\  vérité  de  noftrc  foy ,  la  vérité 
de  noftre  Baptefmc,  la  vérité  de  noftrc 
confirmation  ,  la  vérité  de  noftre  com- 
munion au  Corps  &  au  Sang  du  Sei. 
gneur,  &  de  la  participation  à  fon  Sa- 
crifice, la  vérité  de  noftre  confeflion,dc 
nos  fautes ,  &:  de  noftrc  pénitence.  Voi- 
re bien  fouuent  leChrefticn  eft  demeu- 
ré foible  &  enfant  tout  le  cours  de  fa 
vie,  encore  charnel  &  peu  aduancé  en  la 
pariai  £te  ftature  de  Chrift,  que  Dieu, 
qui  eft  riche  en  mifericorde,  Juy  en- 
uoyc  vnc  heure  fi  opportune  de  fa  mort, 
qu'en  elle  &  par  elle  eft  accompli  tout  ce 
qui  luy  auoit  défailli,  iufqucs  à  l'heure, 
du  parfait  amour  de  Dieu  fur  toutes 
chofes.  Lequel  fcconfommclors  au  fi* 
déle  par  le  fentimét  de  l'abondante  grâ- 
ce duSeigncur  en  luy.Mefme  bien  fou- 
ucnt,au  regard  de  tel,  qui  aura  efté  tou- 
te fa  vie  rebelle  à  la  vocation  ccleftc,qui 
n'aura  cheminé  autrement ,  que  félon 
le  train  de  ce  monde,  à  l'abandon  de 
diffolution,  en  laquelle  courent  effréné- 
ment  les  peruers  félon  les  couoitifes  du 
ficelé  3  &tous  ççùxquinecognoiflcàfc 


point  la  grâce  de  noftre  Seigneur  Icfus 
Çhrift:  il  arriuera  que'la  parole  de  ÇE- 
uangile.qui  déclare  cette  gracejùy  eftât 
anoncee ,  &:  cette  vertu  de  l'Efprit  de. 
Dieu  qui eft  en  elle,  eftant  doucement; 
inftillce  en  fa confeience,  engendre  lots 
hfoy  en fon  entendement ,  à  laquelle  il 
auroit efté rebelle iufqnes  à lorSj& lau- 
roit  mcfprifee.  Et  lors,  félon  cette  foy, 
il  foufmct  toutes  les  afre&ions  de  fon 
amc  à  la  croix  du  Seigneur,  en  laquelle 
la  mort  des  fidèles  a  efté  confactee  pour 
cftre  en  eux  l'acte  de  patience  &  d'o- 
beïflance  fouueraine  à  la  volonté  dç 
Dieu,parl'cfperancedc  la  refurredtion, 
en  laquelle  Chrifl  leur  a  e'flabli  lapol': 
felTion  de  l'héritage  de  gloire  auec  luy 
aux  deux.  Ainfi  tel  qui  en  toute  fa  vie. 
p'auoit  point  cognu  la  grâce  de  Iefu? 
Chrift>&:  nauoit  point  refluent i  lefruic^ 
fauoureux  d'icelie,  pour  aimer  Dieu  fur 
toutes  chofes  3  cft  rendu  parfait  &  ac- 
compli en  cet  amour  fainct  par  la  mort. 
Il  eft  fait  membre  de  Chnft  ,  osdefes 
os,  &:  chair  de  fa  chair  t  pource  qu'il  fç 
rencontre  lors  en  reftat,où  lacommu.- 
nion  delà  chair  &duSan%  dcfonSau- 


ueur,  produit  plus  prompt cmcnt  &  plus 
^fficacicufementfon  fruift  falutaire  en 
lame  du  fidclc.  C'eft  pourquoy  auffi 
rien  n  a  efté  plus  falutairement,  ny  plu£ 
«ecelTairement  inftitué  cnTEglife,  que 
<Jc  donner  aux  malades  la  communion 
precieufe  du  Corps  &c  du  Sang  du  Sci- 
'gneur.  Car  ccft  alors  principalement 
quelefidele,  pour  eftre  quitte  du  péché 
par  la  mort,  pour.cftre  accompli  &  par- 
faitt ,  doit  communiquer  à  îoblation 
du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur,  par 
laquelle  il  cft  fan&ifié.  C'eft  à  lors  qu'il 
ddît  furmonter  le  dernier  effort  du  der- 
nier ennemi  à  vaincre  qui  cft  la  mort» 
C'cft  alors  qu'il  doit  arracher  entière- 
ment defon  cœur  l'aiguillon  delà  mort, 
qui  eft  le  péché*  C'eft  alors  que  pâr  ren- 
tière deftru&ion  de  fa  chair  doit  eftre 
tout  à  fait  rompue  en  fon  amela  puiïjan* 
ce  du  peché  qui  eft  la  loy,  &  l'vfage  oh 
donné^pour  la  vie  de  la  chair  en  toutes 
les  chofes  de  ce  monde.  Pour  cette  eau- 
fe  le  fidèle,  afin  d'eftre  fortifié  enec 
dernier  adte  de  fa  victoire  contre  le 
<tiablc ,  contrôle  monde  >  contre  le  pc- 
çhé0  contre  la  chair^  contre  lamort3doit 
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principalement  eftrc  muni  du  faind  te 
précieux  viatique,  &  doit  manger  & 
boire  leCorps  &  IcSang  de  fonScigneur. 
Comme  ainfï  foit  que  c'eft  en  la  com- 
munion du  Corps  de  Chrift  rompu  , ■  U 
de  Ton  Sang  cfpandu  pour  nous  «en  fa 
mortj  que  le  fidèle  eft  rempli  de  fefpe- 
rancede  fa  conformité  future  au  Corps 
glorieux  de  fon  Sauueur.  Par  où  Ton  amc 
eftant  comblée  de  ioyc  &  de  paix,  re- 
met en  toute  patience,  obeïffance ,  & 
allcgrcflfe.fon  depoft  entre  les  mains  de 
Dieu,  eftant  affeurec  qu'il  le  reflufeitera 
en  gloire.  Et  qu'il  fera  lors, que  ce  qui  a 
efté  ici  bas  premièrement  par  la  nature 
ierf  de  péché,  &  puis  parla  grâce  affran- 
chi à  iufticc,  fera  éternellement  organe 
de  fain&eté ,  de  gloire,  &  de  puiffaace 
éternelle.  Car  aufïi  pour  confirmer  le 
fidèle  en  cette  aiTcurance  &  en  cetre 
iove ,  le  dernier  Sacrement  a  efté  infti- 
tué  pour  l'extrémité  du  combat,  en  la- 
quelle fon  corps  eft  oin&  de  l'huile  fain- 
£tc,  en  toutes  les  parties  lef quelles  ont 
efté  conuerties  en luy  dorgancs  de  pe- 
ché  en  inftruments  de  iuftice,  afin  de 
feclicr  en  luy  cette  ferme  cfperance, 


^Qucl'EfpritfainûdcChriftj  qui  afan- 
<5tifié  fon  corps  mortel,  &  qui  l'a  fait 
fon  temple,lc  rcfufcitcraaufïi  en  gloire. 
Ainfi  la  mort  du  fidèle^  en  laquelle  il  eft 
confommé  &  parfait  ,  eft  vrayement 
iprecieufe  deuant  les  yeux  de  Dieu, 
vrayement  agréable,  vrayement  digne, 
ivrayement  méritoire  de  la  couronne 
que  le  iufte  luge  a  promit  &:  qu'il  re^ 
(crue  à  tous  ceux,  lefquelsâttcndans  en 
patience  l'apparition  de  leur  Rédem- 
pteur, fouffrent  &  meurent  âuec  luy, 
:pour  viure  &  régner  auec  luy. 

C'eftainfi,  Monficur,  qu'en  cepre- 
fent  ficelé,  en  cette  vie,  depuis  le  iour 
qu'il  plaift  à  Dieu  nous  appellcr  à  la  grâ- 
ce defon FilSjiufques  auiour  delà  mort, 
Vœuurc  de  cette  fienne  grâce, qui  eft: 
snoftrc  iuftice&fain&eté,eft  parfaidte 
&  accomplie  cnnous,par  Tvfage  &  par 
la  vertu  de  tous  les  Sacremens  qu'il  a 
inftituez  enfonEglife,communs  &  nc- 
*ce(Taires  pour  tous  les  fidèles.  Et  ne  faut 
plus  que  vous  vous  alliez  imaginant, 
que  la  fain&eté  fans  laquelle  nul  ne  ver- 
ra Dieu,  fc  parfait  en l'amc  du  fidèle, 
(  afin  qu'il  voye  Dieu  )  à  Tinftant  qu  cl- 


le  cil  feparce  de  fon  corps,  comme  vous 
raifonniçz  cy  deffus.  Vousfçauez;que 
.toute noftre  iufticc &  fainéteté  vient  de 
Jagraccde  Icfus  Chrift,&  delà  vertu  de 
fonEfprit.  La  parole delEuangile  6c  les 
Sacremcns,fontinftrumens  delagracsu  ! 
Pour  paracheuer  donc  en  l'autre  vie  la 
fainiQtcté  commeneceen  celle  ci,  il  fau- 
drait au/fi  que  vous  entrepriflîczdln- 
ilitucr  encore  des  Prédicateurs,^  d'in- 
troduire rvfagedes.Sacremcns  enrau-  » 
tr&yic.Maisvousfçaucz  que  celui  quife  • 
figureroit,eiïtre  autre  chofe^des  Sacre- 
.ments  en  la  vie  future,  &  mefmc  à  l'en, 
dçoit  des  ames  feparecs  du  corps ,  igno- 
yeroit  totalement  lVfage  &  la  raifon  dès 
Sacremens.  Efquels  Icfus  Ghrifta  es 
chofes  fenfiblcs  >  nous  a  donne  la  vertu 
&. l'effet  de  fa  grâce  intelligible.  Afin 
que  nos  corps,  qui  ont  efte  organes  du 
péché  à  posâmes,  loient,par  la  partici- 
pation des  Sacremens,  rendus  inftru- 
mens  de  iuftice,  eftans  faits  le  temple 
du  S,  Éfpritj.duquel  nous  fommes  Céd- 
iez pourleiourdelarcdemptiôn.T^nez 
donc  pour  refolu0  &  n  endtfputez  plus, 
que  laiuftice  &  lafain&etè  des  fidèles* 

félon 
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felôn  laquelle  ils  doiucnt  coftiparoiftrc 
deùantDieu  iuftes,  fain&s,  fans  tache, 
te  irrcprehenfibles,  &  comme  tels  fou* 
ftcnir,par  confequcntje  feu  de  fa  facesc 
de  fon  lugement ,  cft  accomplie  ici^ 
bas.  ■  .< 

Mais  ie  preuoy  encore  vn  fcrupule 
tqui  vous  peut  ,reftcr  touchant  la  diffé- 
rence delà  iuftice&  de  Ta  fain&etc  des 
fidèles  en  cette  vie  ,dauec  la fain&eté 
des- fidèles  en  la  vie  future.  Carfi^en 
cette  vicies  fidèles  font  rendus  parfaits, 
la  gIoirc,à  laquelle  ils  feront  appeliez  ca 
l'autre,  nadiouftera-t'elle  donc  rien  à 
laperfe&ion  de  fain&etë  qu'ils  auront 
obtenue  ici  bas  ?  Si  elle  n'y  adioufte 
rien ,  que  dtuiendra  ce  que  nous  dit 
Y  Apodrc,  que  nvm  tognoifîons  en  partie % 
pYophetijons  en  partie  >maùquurtd  laper* 
feition fera  yenui  ,  lor s  ce qui  e fi  en  partie 
fera,  aboli,  i.  Cor.  13.  ç.io.Sur  cela  il  y  a 
deux  chofes  à  obferuer,pourrcfponfeà 
la  queftion  prcfente,&:  pour  l'intelligen- 
ce des  paroles  derApoftrc*La  premier 
re,  eft,  qu'en  effed  il  y  à  différence  en- 
tre la  iufticc  &  la  fain&eté  des  fidèles* 
ccft  à  dire  la  charité  accomplie  en  eux 
~  Bbb 
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Ou  l'amour  qu'ils  auront'  enucrs  Ditu 
* n  la  vie,  future.  Mais  cette  différence 
n'eft  pas  vne  différence  de  degrez, 
comme  eft  la  diffciencc  de  lamourdc 
ceux  qui  font  encore  foibles  en  Chrift, 
d  aucc  l'amour  de  ceux  qui  font  homes 
faiâs  enluy.  Selon  laquelle  différence 
Teftat  de  i vn  eft  imparfait ,  &  en  foyf 
&au  regard  de  lautrc.Mais  cette  diffé- 
rence eft  comm  e  la  différence  qui  pour- 
roitcflrc  confiderce  centre  Timmortali- 
té  du  premier  homme ,  lors  de  la  créa* 
tion  en  l'eftat  d'intégrité  ,  &  entre  l'im- 
mortalité que  nous  obtiendrôs  en  la  vie 
future.  Car  Adam  en  leftat  d'intégrité 
cftoit  immortel,  mais  fon  immortalité 
auoit  toufîours  befoin  d  entretien  f  & 
dependoit  de  l'vfage  du  ftuid  dévie, 
&  de  TabftinciKC  du  fruivfc  défendu* 
Mais  l'immortalité  >  que  nous  obtien- 
drons en  lavie  future,  naura  plusbefom 
à  aucune  chofe  externe, &  ne  dépen- 
dra plus  d'aucune  conditiô.  Ainfi  quoy 
que  l'eftat  de  vie, en  Adam  cnticr,au  re- 
gard de  fon  eftre  immortel ,  fuû  parfait 
en  foy:  toutesfois  comparé  à Timmor* 
talité  des  enfans  de  Dieq  en  la  viefutu* 

—     —  -  -      -  -4M  ■  ij-  i  ii  .  — -•  ...  . — .  — .       .  . 


re,  j!  peut  fort  bien  &  véritablement 
cftreappelléimparfaia.  Tout  de  mefr 
meeft-ildclafainactc  prefentedes  fi- 
de!es&  régénérez  par  la  grâce  de  Iefus 
Chrift.  Ld'qucIs5par  la  vertu  defon  cf. 
prit  (qui  refpand  en  leur  cœur  la  charité 
&  l'amour  de  Dieu  fur  routes  chofes,) 
paruiennent  à  vne  habitude  de  iufticc 
Ù -de fain&ctc  parfai&e.  Mais  leur fain- 
&cté  a  toufiours  bcl'oin  d'entretien  tan- 
dis qu'ils  font  ici  bas.  11  faut  qu'elle  foit 
continuellement  nourrie  de  la  chair  & 
du  Sang.du  Seigneur, qui  cil  le  fîruid  de 
vie,  afin  que  la  vigueur  de  fon  efprit 
s'entretienne  en  nous.  Il  faut  que  viuâs 
foùsfa  Groix,  &  eftans  de  iou r .  en  iour 
mortifez  à.ce  monde ,  à  la  chair ,  &  au 
.pechéJàjDrçnoiïTance  de  Mperancc  de 
noft  rc  vocation /ace  vne  cô  tinucllc  im« 
preffiô  en  nos  amc$,par  les  exhortation* 
ie  par'la«meditationde  laparble  de  l'E- 
uangikj  &  que  nos  cœurs  en  foient 
kmrnellcment  remplis.  Mais  lors  que 
nous  ferons  paruenusen  la  maifon  de 
0ieu,pù  IcfusChrift  nous  a  prçparépla- 
ce/nonrefainacté^'amour  de  Dieu  en 
iww ,  n'aura  plus,  befoin  de  cçs  aides. 
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Four  ce  que pieu,  fera  tout  en  tbus. 
rourec  que  nous  verrons  ce  que,  noû$ 
croyons,  6c  que' nous  poÏÏederons  té 
nous  efperons.  pourtant  noftr  efain&é- 
té  eft  bien  maintenant  parfaiete ,  mais 
eUcabcfoind'eftrefouftenuë&:  entre- 

tenue.  Er  pour  mcfme  raifon ,  elle  elt 
muable&  fujette  à  défaillir,  ?iu  regard 
de  la  condition  de  Ton  On  et  :  encores 
Qu'elle  (bit  immuable  &  fans  défaut ,  au 
regard  descaufes  de  Ion  cltre.  L  e  ride*- 
leeft  icy  dansla courie  6c  dans  le.cpnv 
batsIl  chemine  te  combat  par  foy  &:  pat 
efperance.Safoy  appuyée  fur  la  Croix 
de  Chriit,&  fon  cfperancc  qui  embraf- 
"felapromeffc  de  fa  gloire  ,1e  portent  au 
-trauers  de  routes  les  dijficukez  qui  le 
rencontrent  en  fa  couxfe ,  6c  le  rendent 
v  ictôrieux  de  tous  les  aflausqui  luy  font 
Hurez,  Mais  cependant  il  eft  en  yn  per- 
pétuel cours  ,  &  en  vn  continuel  corn- 
;.t¥c.Erpour  cet*  caufe  Jeftat  de  noUrc 
fain&etc  ici  baseft  parfait  en  foy. •* 
caufe  que  nous  courons  partaictemertt, 
en  Iaiffant  leschofes  qui  font  en  arrière, 
&  en  nous  auancât  vers  celles  quilont  tn 

auan<*c©uc£s  vers  le  but  de  noftr  c  fuper- 
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pelle  Vocation.  Et  à  cauié nous  co- 
lettons  padiitement.  Pource  que  nous 
cpmbattons^on  point  comme  battans 
1  ai  f  .ma  is  comme  bataiRans  vaillammét 
contre  les  principautez  &  les  paiflanecs 
$estcnct)resdecc  ficcle,&  les  fmmon» 
;anr.  Toutcsfoisïion  compare  cet  eftat 
dcnotfre  fain&ctc  vi&oricufe,  auec 
Tçûac futur  de noftrc  faincteté  triom- 
phante; lors  que  1  amour  de  Dieu  en 
nous  adhérera  au  fujet  appréhendé  5C 
pofledé>apres lequel  nous  courôs  main* 
tenant,&qu'il  triomphclrajen  actions  de 
grâces,  pour  la  domination  que  nous 
aurons  fur  les  puiflànces  ennemies  qui 
nous  font  maintenant  la  guerrerence  cas 
l'amour  de  Dieu  en  nous ,  la  charité  ôc  h 
fainfreté  que:  nous  auons  à  prefent,  cfi; 
certainement  imparfaite. 

féconde  chofe  à  ôbferuer,  &  qui 
"  appartient  à  j^ïïaïue  intelligence  des 
: paroles  de  1*  A^ôffre';  cft  ,  qu'il  dit  bien 
'gut  nous  caghéitfom  en  part te ,  &  que  Btyt 
■  jtryhetifimen  partie  .•'Mâts'il.nc  dit  pas,. 

nous  Aimons  en  partie Noftrc  co- 
"gnôiiïance  &c l'intelligence  des  myfte- 
~  res  dont  nous  attendons"  teticompUifc- 
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{ cmenr, m«  font  ici  bas  qu'en  partie 
Mais  noftrc  charité  n'eft  pas  en  partie. 
Nous  ne  fommes' appeliez  qu'à  vne  co~ 
gnoiflance  imparfaite,  mais  nous  ne 
Tommes  pas  appeliez  à  vne  charité  im- 
parfaidc,Car,commc  dit  faind  lehan. 
La  charité eft  accomplie  auec  nous ,dau tant 
que  tel  qttdefljehfonimts  nous  en  et  nion- 
dt.Ctft.  à  dire,  comme  Iefus-Chrift  eft 
Filsjnou^aufli  fommesfils.  Or  certpar 
la  charité  refpanducpa*  L  cfprit  de  Dieu 
Ja  en  nos  coeurs,que  nous  fommes  fiifl 
enfans.  Caria  charité  eft la  raifon for- 
melle de  noftre  rcgcneration.Or  noftrc 
cognoiflTance  eft  imparfaite  ici  bas, 
pour  ecquerobiee^  de  noftre  cognoif- 
îance  eftant  Icfus  Chrift  nollie  Sei- 
gneur^nousne  le  cçshoifTons  mainte- 
nant qu'en  partie.;  £af  ïfcTùS  Chrift  3 
deux  parties  ^  ÏVnc  ëïï  Ton  humânlté* 
lautre  eft  fa  diuinitê.'Et  en  Ton  humani* 
té  il  y  a  encore  l'eftatde  ion  humiliation 
&defaCroix>&  FelUt  de  Ton  exalta. 
tion&  de  fa  gloire. .  I élus  Chrift  s'eft 
donné  à  cognoiftre"  -ici  bas  félon  fon 
humanité  vilî  blemeac ,  &  en  fon  huma, 
nité  félon  leftat  de  fon  humiliation  & 


4e. fa  Groix.  Ceft  ce  que  les  Apoftre* 
ont  veu  de  leurs  propres  y  eux^  ce  que 
leurs  mains  ont  touche  de  la  parole  de 
vie.   Comme  nous  dit  le  mefmeDi- 
fciple bien  aimé.  Et  cette  mçlme  con- 
ditioB:  de  Chriit  eft  aufli  vifiblcmcn* 
3fc  fcnfiblcment  accomplie  en  nous  ici- 
bas..  Mais  au  regard  de  la  rcfurre#ioa 
4jç  Chrift,&  de  k  gloire  quila  obtenue 
Ùittut àladextre  duPerc:  les  Apoftres, 
l'ont  feulement  contemple  Sf  touché 
après  qu'ilaefté refufeité 5  &  l'ont  veu 
cnleucc  auxCieux  ,  côme  ils  nous  ïont> 
aufli  déclare:  mais  ils  ne  l'ont  point 
veu  aflis  dan  s  les  Cieux.  Car  ce  que  b. 
Paul  nous  dit  de  fon  rauiflcment.  en  Pa. 
£adis>napas efté  vne  veuë ny  vne  con- 
templationoculaipc ,  mais  vne  vifion^ 
ou  vne  cxtafc.Et  il  ne  dit  pas  qu'il  a  veu- 
chofes  inenarrablç$,mais  qo'Ufcsa.*!^. 
Et  encoreil  adiouftc.qu'il  n'eft  loifibic 
à  perfonne  de  les  dire.Tellemcnt  qu  au 
regard  delà  gloire  de  Çhrift.nous  n'en 
auons  qu  vne  côgnoifïance  imparfaite. 
'Comme  aufliau  regard  de  fa  Diuinitc. 
ftous  fçauons  quil  eft  affis  à  la  dextre 
de  Dieu ,  &  qu  ilpoflcdecn  fon^uma- 
~':  B  bb  iiii 
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nîté  la  gloire  qu'il  a  poiTcdéeaaant  ou© 
le  monde  fuft  fài&.  Nous  fçauons  qu'il 
eftDieu  égal  &  vn  auec  le  Pcre.  Mais/ 
nous  ne  fçaurions  dire  ny  cxprjqje^ 
quelle  cft'k  condition  &  la  magnificen- 
ce de  cette  gloire.  Nous  ne  fç aurions  > 
auffi :  dire,  ny  exprimerJWençe-sy  la  . 

iaquellelcFik 
cftvnaueclePcre5&  Cgalàluy.Cefont  " 
çhofesaufqucllcs  nous-ne  dcuons  point 
nous  mgerer  de  former  des  difput.es  & 
desqueftions,  &des  définitions  auda< 
cieufcs  &,temcraircs,  quand  elles  exec. 
dentecqui  nous  en  a  efte  reuclé ,  qui  * 
n  eft  qu'en  partie.  Nous  fçauonsqueIa 
chofe  eft.  Mais  nous  n'en  fçauons  pas  les 
raifons  Mais  quant  à  l'cftat  de  JaCroix 
&del humiliation  de  Chfift,  nous  en 

COg??  toutcs  J<2S  liions.  Au  re- 
garni de  fa  mortification,  &  de  la  com- 
munion de  Tes  afflictions  ,  nous  en  co. 
§noi0bn,icy  bas  )achofe)&  lexpcri- 
mentons  en  nous  mefmes.  Mais  au  re- 

garddefaaerurreàian&deragloieV 
«ousn>èncognoilïôns.qu;eia  ver^pb 
i  cfperance  qui  nous       donnée  den 
Aere^us  participais.  Çsru^mu^ 


Jbttimes  fautiez  c'ejl par  ejperéntel  Or  Ye* 
Jferance  qu'on  voit  neft  point  efperapcit. 
€*tpourqùoy  me  fines  e/pereroit  quelqu'un 
cequ  'il  voit.  Mais fi  nous  efperons  ce  que 
nom  nettoyons  point ,  cejtquc  nous  l'atten- 
dons pn*  patience.  Car  noftre  efperancc 
c#baftie  fur  noftrc  patience.  Entant 
guenons  fouffrons  auec  luy ,  afin  que  nous- 
/oyons glorifiera ucc  luy.  pQurces  raifons 
nous  ne  cognoifTonspleincmét  de  Iefus 
Chrift,  que  la  partie  à  laquelle  nous 
participons  icy  bas.  Celle,  à  laquelle 
n  ws  participerons  là  hauIt,nous  eft  en- 
core incognu  ë .  Car  nofire  vie  ef  cachée  " 
4uec  le  fus  chrifien]  Dieu,  quand  chrtft  qui 
eflntjt  e  vie  apparoffirajors  nous  apparoi- 
firon's  auec  luy  en gloire.  La  bognoiflanec, 

que  nous  auons  delà  gloire,  nous  eft  ici 
donnée,  comme en  vn  miroir en  énig- 
me, Ainfi  que  parle  ailleurs  le  mefme 
Apoftrc.  I/cnigme  &le  mirouër  (ont 
l'image  que  nous  portons  de  Clin ft  ici  ": 
bas.  Scion  laquelle  nous  argumentons, 
£>uefi  i'Éffrit  de  chif,  jut  nous  e/?  donne 
par  £efiper*me  de  la  gloire  que  nour  atten- 
dons,habit  e  ici  en  nos  corps  mortels ,  D/Vtf 
rtfiftftert  ttufîi  nos  corps  mortels  par  J on 
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tfprit  habitant  en  nom .  Et  que,  félon  cette 
inefme  vertu,  par  l'efficace  de  laquelle  il 
a  fournis  nos  amés  à  fon  oheiflanec  en  la 
Croix.dc  fon  Fil*? ,  fous  laquelle  jbou$ 
fommes  maintenant  humiliez,,  Il  trans- 
former* le  corfsdt  naftre  humiliation,, 
four  ejke  -eenfo-mt  fit*  totfs  de  Ja  glaire^ 
Tellement  que  fi  n'eus  junns  f*rtc>tnU 
communion  dïlé'us  Ck>i fi, l'image  dt,l'hom- 
me tirrejlr,e\noit s  porterons *ufu  îmUge  du 

celefte.  LVnnouscft  a^aintenant  lemi- 
rouér  &;  Venigme  de  l'autre.  Mais  fi  nous 
comparonsla  cognôifTaace ,  que  nous  ar 
uons  maintenant  fous  rEuangile"  des\ 
ens  colcftes  qui  nous  font  prom is.cn, 
lefus  Chrift,  à  la  cognoiflànce  qui  (pus 
la  loy  eftoit  donnée  aux  fidèles,  de  L]efr 
perâce  à  laq  uelle  ils  eftoiër  appeliez:  noT 
ftre  cognoiffance  prefentc,qtu  eftiemi- 
rou  ë  r  ôdenigme  oà  nog  s  contenions  la 
gloire  promife  en  la  face  de  1,  C.  e'ft 
pleine  d'vnc  hmicretrcs-claiçc,au.prfx 
des  ombres  &  de  fobfcuritè  .  fous  la? 
quellck  loy  cachpit  naftre  efpcranocV 
Pourcequelemefmelcfus  Chrift  ,  qui 
e(t  apparu  vnc  foisen  humiliation  pour 
ofter  lcpcchéj&  pour  faire  régner  la  n^. 
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ftice  en  nous  par  fon  efpritrcft  le  mcfmë 
qui  apparoiftra  pour  la  dernière  fois  en 
gloire,  pour  ceux  qui  l'attendent  à  falut. 
Et ccft  la raifon pour  laquellerApoftre 
comparant  leminiftere  charnel  de  con- 
damnation &  deferuitude^au  miniftere 
de  1  cfpritydeiuftice^de  liberté,  dit, 
<jut  ?îorts  tous  qui  fommes  fous  la  grâce 
deïeftis  Qhnftyicnterhfrlans comme  envn 
m  muera  face  defeottaertc la  gloire  du  S  eu 
gviur^  fommes  tf Ans  forme?  en  la  mefme 
image  de gloire  en  glotte^  comme  de  pdY  te- 
f^nt  du  Seigneur.  Et  la  raifôn  de  ce  mi- 
rôuër,de  tet  enigmè,de  cette  image, que 
jfibus^àohs  en  la  communion  prefenté 
dë€hrift/cft  la  ràifon  mefme  pour  la- 
quelle les  Saeremcns  font  aufl]  appel- 
iez figure*  &  images.  Car  eflans  les  in- 
fïrumens de grâce ;  &  lès  féaux  de  no- 
ftre communion 3  ccft  par  leur  moyen 
v'&:fuiuant  Fvfagc  qu'ils  ont  i  au  regard 

dcàosçorps^poufrimfreffiôrrjcniccux, 
du  ch^raderede  lafeniblance  dcChrift, 
^uêfèfbrme,  par  fon  efprit,  en  noftrc 
«nie /la  riouuellcvie  de  l'homme  inte* 
¥/èutr,crec  en  iuftice  &  vraye  fain&ctc. 
^•cft  pourquoy  ils  font  appeliez ,  en  F£- 


glife,  figures,  figues ,  images ,  types  6c 
fymboles.Cequi  n'exclud  nullc.ment,ea 
eux,  la  vérité  de  la  choCc dont  ik par- 
tent le  nom.  Car  s'ils  n'eftoient  ee;qu.'ils 
font  dits,&  ce  que  noftr  e  foy ,  qui.  fcwjp. 
en  iugc,jes  xccognoiû  :  ils  ne  proçkn- 
roknc  nuilenwnt  1  effecl,  par  lequel  Li- 
gnage dritfiouucl  homme  eft  formée 
en  nous.'  Or  neftre  cognoiffance  ;c&. 
4onç  maintenant  comitee/îôiT  Vfljçni- 
rouer,  en  énigme,  eajmage,ert6gU;Fç,. 
&  par  conCequcnt  .m^&r&iQc*;  Et:  À 
cette  eau  l  e  il  ck  ncpcflàiGCj  que^oftre 
cognoiflCaqce  &.  noftrc  foy ,  •&  Ïîq&W~ 
ftion  par  laquelle  nqus;  fommes  cort- 
duits  à  \ Explication  ,  &  à  rinrelligenÇA 
des niy fte re  s  de  noltre  faUit,,  Coit  ay4ee 
&foufrcnuë  de  IVfagc  &dcla  pra&iqac 
des  Sacremés,à  cette  iminftk.ucz  par  le 
Seigneur  enfon  Eglifc,  Pourtantjl  faut 
que  la  cognoin\anec  pte&jat-c  (bit;  abolie,, 
comme  1*  v  i  âge  de  tous,  les  Sacrcm  ents, 
fera  aboli  enla.  vie  future',  lors  que, ce. 
corruptible  aurareuç(lu:i;incorr;uption, 
quand.ee  corps,qui  eit  mamtçivât  corps. 
fenfucl,fcra  rendu  corps  fpitituel.  Car, 
tous  les  Sacrements,  à  la  ration  def quels. 
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cft  proportionnée  noftre  cognoiïïatfce 
ipréfcnte.fontinftituez  afin  que,  par  l'y* 
4aged'iecux,cc  corps  qui  cft  encore  de 
'fa-naturc,&  de  fa  condition  prcfente> 
-eorps  l'en  fuel  p  ayant  befoin  pouc  l'enr 
*rctién  dcfavierd'eftrcnourri:,"&  fou- 
lent* par-le  moyen  d  es  choses  fcnfibles 
Scvifiblcs)  foie  addré^cxn  l'exercice 
deTôus  fôsw«mbres ,  k  dcfcsfacukcz, 
%ïôbciflanct  de  laCroix  de  Chiïft.afin 
-d'eftre  Temple  du  S.  Efprit;lequelcrée, 
çn  noftreame,  l'image  du  nouuel  hom- 
4Îric  en  itiftice  &  vraye  fain&eté.  Pour 
«£cifce*aufcTcrcutlian,au  liurc  de  laR  c_ 
futroStiôn  de  1  a  chair  ch.  8  parle  excel- 
lemment^ félon  le  vray  &  naïf  fens  de 
J'E'glife  Catholique ,  touchant  laraifon 
&  1  Vfagc  des  Sacrcmés.J  1  dit  donc,^* 
?#*b//t  ahie  ne  peut  obtemr  lefaluî,/t  ellen 

crev  i  tandis -qu'elle ejl en U chair.  Def.rU 
^  que  là  ckùrc(llcpiuotdiff»luttpAr  le  moye 
tiiUquellc  quand  (âme  ejtédiointekDieu% 
-e'eJteHe  qui  fait  quelle  y  ejl  xdiointe.  Car 
'AufiiU  chtir  ejl  huer, afin  quel*  ame  foit  net- 
toytc.lïchùreft eincte  afaqtieïame foiteo- 
(acree.Ltchair  reçoit  le Jignc  de  hercix,  afin 
'■  vue  Xttme foit  munie  d\n  raprt.L  a  châir 
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mift fous  Vûmhre  érfûus  la  pn>  ttâtion  de  lé 
l impofition  des  mains ,  afin  que  Came  frit 
illuminée  de  l'efprit.Lachair  eft  npeuè  d» 
tory  s  G»  du fatig  de  le  fus  Cbrifi ,  *fn<  que 
l'ame  [oit  ettgraijfee  de  "Oku .  Tous  'lcf» 
quels  rapports  entre  noftre  chair  &  no* 
itre  ame  ,*cn  l'vfage  &  par  l'cfPçû  des 
Sacrements  ,nepcuuent  cftrc  entendus 
que  par  ceux  qui  comprenent  la  rai  Ion 
delà  Croix  de  Chrift,  qui  fait  foneffcfti 
en  noftre  chair ,  afin  que  fon  efprit  pro- 
duife  la  vertu  en  noftre  aroe.  Et  qui 
comprénenfjà  mcfme  temps,  que  J»  {as* 
Ton  des  Sacrements  dépend  toute  de  là 
raifon  de  la  Croix  de  Çhrift ,  en  laquel- 
le Ton  corps  a  eft  é  crucifié  iy&:  fon  iangî 
rcfpandu ,  afin  qu'ils  nous  fuiTent  don-; 
nez  en  viande  &  brcuuagc  de  vie  -fpiri- 
tuclle.  Et  par  faute  d'en  entendre  ainft 
1a  raifon,nos  réformateurs  ont  trcs-mal  > 
à  propos  dcbattu,enlajdocl;rine  des  Ça. 
tholiquesj  la  vérité  de  noftre  participa- 
tion réelle  &  corporelle  au  corps  &•  au 
Sang  au  Seigneur,  au  S.  Sacrement  de 
rEuchariftie^uc  Tertullian  expprime 
ici  fi  difertement.  Car  en  vain  taÇeJhcz- 
vous  vous  &  vos  collègues ,  d'cludexvla 
ncceifitéderargu.mciît ,  que  leiCatho- 
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fïqucs  tirent  de  ces  paroles j  pour  mon? 
û  r  er3par  leifcntiment  de  Tcr£  u  1 1  i  â  ,q  ue 
cell  noflre  corps  qui  reçoit  le  corps  8c 
le  Sag'de  chrift  auSacrcmét,cômcccft 
noftre  anîe  quireçoit  la  vertu  defon  ef. 
prit.Car  l'argument  cftinuinciblc.  A  XPr 
fprit  dc4>ieù  (qui  efl  appelle  en  ces  pa- 
roles dc-TertuHian  vnc  fois  l'efprit ,  & 
l'autre  fois  Dieu)  eft  oppofe ,  par  Iuy ,  le 
corps*& le  Sangjde  Chrift.  Donc,  par  le 
coc^s-frleSang de  Chrift  9  nepeuteftre 
entendu  le  pain  &  le  vin  matériels, qui 
«tpciltie/jt  cftrc  oppofez  à  l'efprit  de 
ÉUckïhtrt  par  Icxorps  &  Lc^Sangde y 
Cîhtift  n'eftoit  entendu  autre  chofe  que 
Içpain  &!e^in,  lecorps  &  le  fang  de 
CnrrftTie  feraient  point  pris  des  fidèles 
au  Sacrement ,  félon  Tertullian.  Car  ils 
ify  feroient  receus,  ny  du  corps, ny 
<Je  l'ame.Non  du  corps,u  ce  que  le  corps 
rççoitn'cft  autre  chofe  que  le  pain  &le 
vin.Non  de  Pame.car  Tertullian  ditex- 
prcffcmentqucccque  l'ame  reçoit  eft 
i  efprit  de  Dieu.  L'efchappatoire  que 
M. Aubertin  apenfê  trouuer  eft friuole, 
alléguât  qu'en  ces  mots  eft  ettgraiffec  de* c 
Dieu,  il  faut  entédre,par  ce  terme  de fl 
DîeufccQTplSc  h  Sâg  de.IcfusChrift,  <« 
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;5Ladiuinitcdc  Chrift  cftâtmifc  pouf 
,/onhumanité.Glofe  tât  abfurd^qfl'el* 
le  n'eft  botine  que  pouf  clmouuoir  U  ri- 
fecou  la  compafliôn  des  Lc&eurs.Ou, 
qui  pis  eftjlcur  indignation ,  quand  il  la 
veut  autorifer  de  ce  que  quelques  Pc- 
res,difputans  contre  les  Eutychiens,qui 
confondoient  les  deux  natures,  difent, 
Que  quand  on p-trlt  du  Vtrbe  de  D'eu  ,  /t* 
chair  J^uctte  H  a  efiéfd^efl  enjentble  en- 
tendue ,  &  quand  on  fait  mention  de  ta 
chairiUJifinitétfî  dèmonflree*  Car  quel 
enfant  fe  laifleteit  ainii  bander  les  yeux 
à  crédit?" Lors  que  Tertullian  dit,  gue 
noîire  ame  cflengraiffee  de  Dieujî  entend 
manifeftement  la  vertu  de  Vefprit  de 
Dieu  qui  luy  eft  communiqUce,commé 
il  aditauparauantîo£«  eflUumimee  de 
Ce/frit.  Or  la  vertu  de  f  cfprit  que  reçoit 
noftrc  amc,neftpas  la  nature  diuinc dé 
lefusChrift.pour  entendre  fousce  nom, 
fon  humanitèjàcaufede  l'vnion  hypo- 
ftatique.C'eft  vnecaption  &  vne  defai* 
tetropmanifefte»  Ioinft  que  les  Pères 
qui  difent,à  ce  fuict.que  quand  on  fait 
mention  de l'vnc.on  entendaufîï  l'autre, 
ne  difent  pas  pourtant  que  par  le  terme 
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foit  entendue  l'autre, comme 
çlte.cft  faifte  diftin&emcnt  ,<tf  par  op. 
polîtiori/^Iais  que  voulez  vous  ?  l'amour 
de  nos  opinions  nous  fait  trouuer  beau 
toutee  qui  en  cache  la  laideur  ,  &  qui 
trompe  nos  yeux.  Ncantmoins  quand 
i'authcur  fc  feroit  perfuadé  ce  qu'il  dit,  il 
a  eu  mauuaife  opinion  de  fon  lc£rcul$ 
s'il  a  crcu  luy  pcrfuader  la  mcfme  cho- 
fc.  Ic  touche  ceci  à  deflein  3  pour  Vous 
.faire  cognoiftre  que  nos  réformateurs, 
fur  le  fuict.des  Sacrements,  où  la  co' 
gnojffance-  deteerité  nous  eft  donnée 
entière  icy  bas, ne  iront  eux  mcfmes^ 
jgnuëqu'é  partic.Orpour  ce  que  noftre 
^cpgnoifsâce  proportiônec  à  la  raisô  des 
SacrcmétSjtelle quenous  l'auonscn  cet- 
te vie,  cft  imparfaite ,  elle  fera  abolie, 
-quand  noftre  vieil  homme  aura  eftét<$t 
tallement  aboli ,  &  le  nouuel  homme 
totalement  formé  par  la  rcfurre&ioa 
des  morts  en  la  gloire  du  Seigneur.  Car 
alorsnous  ne  cognoiftronsplus  par  enig- 
hie.Mais  d  autant  que  la  cognoiifancc, 
jSi  IVfage  desSacremens,font  des  moiés 
de  là  vocation  à  laquelle  nous  fommes 
appeliez,  &  qvue  la  fin  de  noft  rc  vocatiô, 
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â  laquelle  feruem  ees  moy  ens.eft  noftré 
fanétifîcation  en  charité  :  quand  l' Apo- 
ftre  nous  dit  que  les  moyens  feront  abo- 
lis ,  il  ne  dit  pas  que  la  fin  fera  abolie. 
Quand  il  dit,que  les  prophéties,  &la  co- 
onoifiance,  &lafoy  feront  abolies,  il 
ne  dit  pas  que  la  charité  &  la  fainfteté 
feront  abolies.  Afin  que  vous  n'argu- 
ïnentiez,  ny  ne  vous  figuriez  de  là,  que 
noftrc  fain&eté  foit  toufiours  impar- 
ti 6te  en  cette  vie. Et  qu'elle  doiue  cftre 
rendue  parfai£tc,au  moment  après  que 
i'ame  eftfeparee  du  corps>ou  dans  quel- 
que  autte  interualle  qu'il  vous  plairoit 
après  la  fepatation.  Car  la  perfection 
dont  parle  l'Apoftre  ne  fera  qu'en  la 
gloire  après  la  rcfurrc&ion.  Et  par  ce 
moyen  fi  noftre  fain&eté  eft  imparfai- 
te ici  >ellc  demeureroit  imparfàicle 
iufquesauiourde  la  rcfurreâion.  Ce 
que  vous  ne  croyez  pas  vous-mefme. 

Ceft  ce  que  i' auois  à  vous  remon- 
trer fommairement  touchant  la  raifon 
delàparfaidteiuftice  qui  rend  le  fidè- 
le irrcprchenfible  deuantDieu.  Par  où 
îe  penfe  vous  auoir  ofté  la  caufe  de  l'e* 
ftonuement  &  de  l'horreur  que  vqius 
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auîez  de  la  proportion  que  i'en  auois  I 

couchée  en  mon  amiable  efclaireifTe- 

nlent,aux  propres  termes  où  f  Apoftrë  j 

ftôus  l  a  luy  mefme  confonee  en  di-  1 

ucrs  lieux  de  fcs  cfcrits.  Par  là  co- 

gnoiftrez  vous  que  les. ombrages  que 

vous  votis  formez  côtrelaverité/otfé 

du  tout  vains,  quand  vous  dites  >  Jguc 

quant  à  vous^vous  cflimez,  qu'il  ri  y  À 
Chnftlen  que  ta  ccnfcienct  ne  red arguë 
de  diuers  défaut  s  >  &  n'oblige  de  dire 
auec  Dauid,  Eternelriehtre yomt  en  com- 
pte  autc  ton  fe  uiteur.  Çar  nul  viuantnè 
fers  iujtifté  en  ta  prefence.  Et  qu'il  ri  y  i 
aucun  qui  ri  Ait  bej'oin  (  euiï-il  atteint 
vnefaintfttc  ^poftoliqtte)  de  dire  tous 
les  iours  &  iujqti au  dernier  foufyit  de  fd 
ifie  À  Dieu ,  ce  que  porte  U  prière  que  le  fus 
chrift  a  enf  ignée  À  fcs  ^ApçHres  &  *' 
tons  fcs  bifcipleSy  Seigneur  pardonne  nous 
nos  peck  z  .  Celuy  qui  cognoift  les  rai- 
fdhs  de  la  iuftice  de  Dieu  qui  cft  par  là 
foy,  &  delà  fain&eté  du  fidèle ,  corn- 
me  eHe  s'engendre,  s  accroift^s'entre- 
tient,  &  s'accomplit  en  fon  ame,  par  la 
grâce  du  Seigneur:  celuy  là  fçait  quç 

le  fidclcatoufiours  &  continuellement 
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befoin  delà  grâce  de  Dicui  voire  à  tout; 
moment  &  pour  toutes  les  actions  de 
fa  vie.  Comme  S.  Augu.ftinleremon- 
ft  re&  le  prefchc  foigneufement  contre 
le  dogme  desPelagiens  ennemis  delà 
grâce  dq  Dieu.  Or  nul  ne  fent  le  be* 
foin  qu'il  a  de  la  grâce,  qu'il  ne  reco- 
gnoiue  ep  foy  la  caufe  de  ce  befoinv 
Laquelle  caufe  de  ce  befoin,  comme  ii 
a  cftè  dit,  cft  en  fa  chair,  pour  la  morti- 
fication de  laquelle,  tant  quelle  foit 
deftruitte.par  la  mort,  il  a  continuelle- 
ment befoin  de  la  communion  de  la 
croix  &:  de  FEfprit  du  Seigneur.  Car 
én  l'efficace  de  tousles  deux  confifte  la 
vertu  de  fagracc  viuifiante-  Cette  rafc- 
fon  de  la  neceffité  de  la  grâce  eft  en 
tous  les  fidèles ,  en  quelque  degré  que 
l'eftat  dé  leur  faincteté  foit  paruena. 
Euft  elle  atteint ,  comme  vous  parlez, 
la  perfection  d'vne  fain&eté  Apofto- 
Uque.  Mais  dans  le  progrez  de  la  ï«- 
generation,  la  chair  des  fidèles  fe  trou- 
ue  diuerfement  mortifiée.   Aux  vns 
de  telle  forte ,  qu'ils  font  encores  en- 
fans  &  charnels,  foibles  &  chancelansi 
Au*  autres ,  en  telle  manière,  qu'ils 
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font  hommes  parfaits  à  la  mefurede 
la  parfai&e  ftature  de  Chrift ,  puitfanv 
ment  fortifiez  par  fon  Ef prit  en  1  nom. 
me  intérieur,  enracinez  &  fondez  en 
charité,  pourec  que  la  parole  de  Chrift 
habite  plantureufemcnt  en  eux,  & 
quainfi  par  l'Efprk  de  fapience  &  de 
ïeuclation  ils  ont  .les  yeux  de  leur  en- 
tendemenctellement  illuminez,  qu'ils 
comprennent  auec  tous  les  Sain&s  5  la 
largeur. &  la  longueur,  la  profondeur  Se 
lahauteurdeladile&ionde  Chrift  »  ôç 
fçauent  quelle  efi  Tefperancc  de  fa  vo- 
cation, &  quelles  font  les  riçhefTes  de 
la  gloire  de  fon  héritage  es  fainéts .  Ea 
^brte  qu'ils  fonr  remplis  en  toute  pléni- 
tude de  Dieu.Tellc  eft  la  fain&eté 
vous  nommez  Apoftolique.  Or  les 
défauts,  que  vous  dites  fe  rencontrer 
en  tous  fidèles ,  fe  doiuent aulîi  confi- 
dercr  diuerfement,  felon-la  diuerfité  . 
de  cet  eftat  différent  de  la  mortifica- 
tion de  leur  chair.  Car  aux  premiers  il- 
s'y  a  point  de  doubte  qu'il  n'y  ait  des 
défauts  qui  font  péchez,  que  l'Eglife 
appelle  mortels.  En  ce  qu'ils  conueiv 
£çnt  encore  félon  Ja-chaifs  ils  vacillent* 
"•; "       C'ec  iij . 
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:  En  ce  qu  ils  retiennent  le  fondement 
qui  eft  Chrift,  ils  fubfiftent.  Mais 
quoy  qu'il  leur  arriue  de  vaciller  &  de 
tomber 5  pource  que  Chrift  habite  cri 
eux.  Dieu  qui  les  a  appeliez  par  fa  gra- 
ci  les  releue  &  les  fortifie.  Car  il  eft; 
puifFant  ôc  fidèle  pour  les  affermir  iuf- 
ques  à  la  fin,  &  pour  paracheuer  \e  bon 
ceuure  qu  il  a  commencé  en  eux.  Et 
pourtant  ils  ont  certes  befoinde  de. 
mander  continuellement  à  Dieu  cette 
gtacc ,  &  de  luy  demander  au  nom  de 
Ghrift  ce  qu  il  nous  a  enfeigne  dédire. 
Seigneur  -pzrlonnc  nom  r.os  offettjïs. 
Mais  nonaufens  feulement  que  vous 
l'interprétez  ,  pour  vn  fimple  a&e  de 
l'intelligence  de  Dieu,  qui  lés  repute 
iuftes  encore  qu  ils  ne  le  foient  pas. 
Mais  pour  feffe&  de  fa  vertu  procedâ- 
tc  de  cette  grâce  qui  giften  l'effica- 
ce du  Sang  de  Chrift  par  Teifufion  du- 
quel nos  péchez  nous  font  remis.  Afin 
que  la  remiffion  des  péchez  ;  qu'ils  de- 
mandent à  Dicu5foit  en  eux  la  deli- 
urance  entière  delà  puifïancedcfatan 
&  du  monde  fur  leurs  affe&ions,  en 
forte  qif  ils  deuienent  vrayment  fpiri- 
tacls,  faines,  &  irreprchçnfiblcs  de- 


  777 

u£t  Dieu  en  charité.  Et  quand  m ef- 
mes  ils  fontdeucnus  tels ,  ils  n'ont  pas 
moins  befoin,  pour  leur  perfeuerance 
en  cette  grâce  en  laqu  elle  ils  chemi- 
nent, d'implorer  la  mefme  vertu  que 
Dkieu  adcfployee  pour  la  remiflîon  de 
nos  péchez  ;  en  l'effufion  du  Sang  de 
{on  Fils.    Toutesfois  obfcruez,  que 
quand  vous  voulez  que  le  fidèle,  fous 
l'Euangile,  parle  comme  Dauid  fous  la 
loy,  vous  vous  abufez,  comme  ie  vous: 
l'ay  rcmonftrc  ailieurs.Lcs  fidèles  fous 
la  loy  apprehendoient  le  iugementdc 
Dieujfelon  la  loy , l'ire  &  la  maledi&ion 
dénoncée  en  icelle,  qui  confi ftoi taux 
maux  &  aux  aduerfitez  de  cette  vie. 
Quand  ils  en  eftoient  frappez,  ils  ef- 
toient  efpouuantcz  delà  face  de  Dieu. 
Ainfi  pour  requérir  â Dieu  mifericor - 
de  &r  pardon  de  leurs  fautes,  ils  luy  de- 
mandoient  qu'il  n'eut  raft  point  en  iu- 
gementauec  eux.  Qu'il  ne  les  vifitatë 
point  des  verges  dont  ils  eftoient  bat- 
tus. Autrement  ils.ne  pouuoient  ref- 
fentir  en  eux  le  témoignage  de  la  grâce 
de  Dieu,  defafaueur  &  bienveillance,, 
Geftoit  pource  que  Chrift  n'eftoit  pas 
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encore  venu  fubir  en  noftre  place  le 
iugement  de  Dieu  félon  la  loy.  Il  n  a- 
uoitpas  encoreofté,  parfa  croix  ,  Tire 
fclamaledi&ionde  Dieu  quieftoit  ea 
l'exercice  de  tousJesmaux  &  de  toutes 
les  peines  de  la  vie  prefente,  &  princi- 
palement en  la  mort.  Auiourd'huy 
que  nous  voyons,  en  la  face  de  Iefus 
Chrift,  Dieu  àppaifè  enuers  nous,  &  la 
bénédiction  cclcftcqui  eftrcfperanee 
<fc  noftre  vocation  en  la  gloire  du  Sei- 
gneur, nous  ne  fommes  plus  dans  cette 
crainte.  Nous  n  auo'ns  plus  lefprit  de 
feruitude.  Mais,  au  milieu  des  plus 
grandes  tribulations  >  la  vertu  dé  h. 
croix  de  Chrift  ouurc  nos  cœurs  à  Pen- 
treedéfoh  Efprit  qui  nous  remplit  de 
paixé  de  iàjc  &  de  lieffe  inénarrable. 
Tcllemët  que  le  mouueraent  des  priè- 
res que  cet  Efprit  fain6t  forme  à  pre- 
fent  au  cœur  des  fideles,eft  bien  diffé- 
rent de  celuy  pat  lequel  les  fidèles 
prioient  Dieu  fous  la  loy.  Cette  obfer* 
uation  cft  vne  des  plus  necefl&ircs  pour 
.  l'exercice  du  minifterc  auquel  Dieu 
vous  a  appelle.   Car  faJumierc  vous 
dcfcouure  la  voyedu  Seigneur  >  en  la- 
quelle vous  deuez  conduire  les  peu- 
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pics  aufquels  vous  prefchez;  autre- 
ment  que  vous  &  vos  fcmblables  ne 
lauez  apperçeuë  iufqucsici. 

L'efclairciflement  précèdent  vous 
leuc  ra  encore  l'ombrage  que  vous  caufe 
le  nuage  de  l'obie&ion  que  vous  me  fai- 
tes pour  la  fin ,  J>htc  mefme  le  Cardinal 
Bel/armin  cries  autres  Dotfeurs  de  CEgli- 
ft  Romaine  ne  nient  pas  que  lafaintkté  des 
flsu  régénérez  n'ait  des  défauts  é1  péchez, 
tnaii  ils  difent  que  ce  fontptche\  véniels.  Or 
cela  me  fuffit.  Car  péché  véniel  tfi  péché 
pardonnable.  Orccluy  quia  h e foin  de  par- 
don, ne  peutfubfifter  deuant  Dieu  par  U 
perfection  de  fa  iuftice.  Outre  que  votes  par- 
tant ici  de  fubfifernon  par  indulgence  pa- 
ternelle, qui  p*ràtnne  &  fupporte  les  de- 
faut  s.  CMais  par  la  rigueur  de  la  iuftice  de 
Dieu,  en  foufienant  >  comme  vous  dites ,  le 
feu  de  fa  fce.  Or  au  regard  de  cette  iu- 
Jtice  rigoureufe-i  Un  y  a  point  de  péché  vé- 
niel Vca  que  fi  ces!  v»  péché,  ceft  vne 
tranfgref tonde  la  loy.  Or  la  loy  condamne 
tout  tranfgrefîcm.  Voire atiec  telle  feuerilé, 
que  fi  quelquvn  pèche  en  vn  poincJ  5  elle 
be  tient  coulpable  de  tow.  En  tout  ce  dif- 
cours  vous  vous  intriquez  en  des  diffi- 
cultez ,  qui  ne  procèdent  que  de  ce  que 
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vous  n'entendez  pas  la  do&rinc  des  Ca^ 
tholiqucs,nyles  raifons  de  leur  doctri- 
ne ,  qui  font  les  raifons  dç  l'Euangile. 
Cela  paroift  par  les  termes  equiuoques 
dont  voftre  raifonncmçnt  çftcompofc.  . 
Car  premièrement,  quand  yous  dittes, 
qac  la  fainfteté  des  plus  régénérez  a 
des  défauts  &  péchez,  felonlaconfef- 
(îon  des  Doreurs  Catholiques  :  fi  parla 
fain&cté  vous  entendez  les  œuures  de 
fain&eté  qui  procèdent  des  régénérez, 
foit  d'humilité,  foit  de  pat  iepee*  foit  de 
continence  ,  foit  de  charité,  &c.  Et  fi 
vous  voulez  di^,  que  ces  œuures  là 
mefmes  des  régénérez  foient  defe- 
éhicufes  &foient  tachées  de  vice  &  de 
péché:  ie  vous  nie  qu'aucun  des  Catho- 
liques parle  ainfi^ou  enfeigne  telle  do- 
&rinc.  Tous  la  combattent  au  contrai- 
re contre  le  fentiment  de  nos-  premiers,; 
reformateurs  qui  Font  les  premiers  in- 
troduire. Mais  fi  par  la  fain&eté  des 
régénérez  vous  entendez  le  cours  de 
leur  vie  depuis  l'heure  qu'ils  ont  ciiàn 
,  appeliez  à  ieftat  de  régénération  &  de 
fandifi cation 3  dans  lecoursduquel  ils 
vont  Iaiflàns  les  çhofes  qui  font  en  atriç- 
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re,  ôrs'auançant  vers  celles  qui  font  en 
auant  :  il  cft  certain  que  tous  les  Do- 
cteurs Catholiques  font  d'accord  que  la 
fain&etc  des  plus  régénérez  a  encores 
des  défauts,  quifont  péchez  non  feule- 
ment véniels ,  mais  qu'il  peut  arriuer 
qu'ils  tombent  aulfi  en  péchez  mortels, 
le  que  leur  vie  en  foit  fouillée.  Mais 
pour  cela  tous  les  Docteurs  Catholiques 
vous  nieront  la  confequence  de  voftre 
dogme ,  que  la  faindteté  des  régénérez 
ne  fe  parfacc  en  cette  vie  pour  eltre  mé- 
rite de  la  gloire  en  l'autre.  Car  ils  vous 
diront  que  les  régénérez  ainfi  tombez 
font  auffi  renouucllcz  par  rcpentance,& 
confirmez  en  la  grâce  par  laquelle  leur 
fain&etéfe  paracheuc  auant  leur  fin, 
comme  ie  vousl'ay  expliqué  cy-deffus. 

Ce  que  vous  dittes  encores  touchant 
la  diftinction  des  péchez  véniels  &  des 
péchez  mortels  «n  la  doctrine  des  Ca- 
tholiques, cft  vn article  que  vous  n'en- 
tendez gueres,comme  vous  le  monftrez 
par  ce  que  vous  dittes,^»**  regard  de  la 
iuftee  rigeuteuje  Un  y  a  point  àc  péché  vc~ 
nid,  vett  que  fi  ceït  vn  péché l?  ceft  vnt 
tranfgrejïicn  de  la  loy.  Or  la  loy  condamne 


tout  ftAnfgicftcur+  Vous  me  fçaurez 
gré,  Monfieur,  quefurcefuiet  ie  vous 
redrcfTc  en  l'intelligence  d'vnc  des 
principales  obfcruaiions  que  vous  dé- 
liez faire  en  la  doctrine  dcl'Euàngile. 
Autre  cftla  indice  de  Dieu  felôn  la. 
loy.  Autre  eftla  iufticc  de  Dieu  félon 
TEuaftgilc.  Mais  leur  différence  ri'cft 
pas  que  i'vne  foie  plus  ou  moins  ri- 
goureufe  que  l'autre.  Elles  font  éga- 
lement rigoureufes,  pource  quelles 
font  également  iuftes.  Auffî  rigoureux 
fement  punira  D*eu  en  fon  iugemenft 
tous  les  rebelles  qui  ont  retetté  fà  grâ- 
ce :  comme  il  a  puni  tous  les  hommes 
qui  ont  tranfgreffc  fa  loy.  La  diffe* 
rence  dcTvnc  &de  l'autre  iufticc  dé- 
pend de  la  différence  quieft  en  la  rai* 
fon  formelle  du  commandement  de 
Jaloys  &  du  commandement  dcl'E- 
nangile.  Et  delà  différence  de  la  pei- 
ne cftablie  àceluy  qui  tranfg-rëffe  Pvn 
ouFautre.  Ce  qui  vous  a  cftéaflez  ex- 
pliqué ailleurs.  Selon  la  loy  Dieu  pu-, 
nît  l'idolâtre,  le  petiure ,  l'homicide, 
l'adultère,  &c.  Et  la  loy  n'admet  au- 
cune repentance.  Car  elle  pronoxxce> 
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Quiconque  aura pèche'  mourrai  Ainft 
fcl  on  la  loy  il  n'y  a  aucun  péché  qui  ne 
fbit  môrtcl  &:  puniffablc.  Scion  fE- 
uangile  Dieu  punit  l'impénitent  &  le 
rebelle  à  fa  grâce.  Mai  s  par  le  mefme 
Euâgile,Dicu,  pour  l'amourdc  Chrift, 
r  emet  tous  les  péchez  commis  contre 
la  loy.  Illcs*emctcnla  croix  de  fou 
ïals.pour  amener  à  repentanceà:  àrc- 
nouucllcment  de  vietous  ceux  qui  par 
obeiïTaucc  defoy  embraflent  fa  croix. 
Qr  comme  l'exécution  du  jugement 
de  Dieu  félon  la  loy  concerne  preci- 
fement  cette  vie  prefente  :  &  comme 
Icfus  Chrift  l'a  fubi  pour  nous  en  la 
vie  prefente:  &  comme  fa  croix  qu'il 
bous  a  lailTcc  a  auffi  fon  vfage  en  la  vie 
prefente  :  aulfî  la  Tcmiiïïon  des  pé- 
chez &:  noftrerenouuellement  à  iufti- 
çe  a  auflî  lieu  en  la  vie  prefente.  Tellc- 
mentquelaiuftice  de  Dieu  quieft  fc- 
lpnl'Euangilcncconfidcrcra  point  en 
■ceux  qui  auront  obeï  à  la  vocation  ce- 
lefte,qui  auront  efte  renouuellcz  par 
repentancc,qui  auront  cheminé  félon 
l'Efptitjaucun  de  tous  les  péchez  qu'ils 
auront  commis  contre  la  loy,  foit  au- 
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parauant  leur  vocation  à  la  grâce,  (oit 
pendant  le  cours  de  leur  fan&ifica- 
tion  par  la  grâce.  Mais  confîdcrant 
lors  en  eux  la  conformité  à  Ton  Fils  en 
iuftice  &vraye  fàinâeté,  que  fon  Ef- 
prit  y  aura  formée ,  il  la  couronnera, 
félon  fa  iuftice ,  de  la  gloire  promife. 
Mais  quant  à  ceux  qui  auront  efté  re- 
belles ôc  impeniteus,  la  mort  qu'ils  au- 
ront encourue pa<*Ta  iuftice  qui  efl  fé- 
lon la  loy  ,fcra  rendue  éternelle  en  la 
priuation  de  toutes  les-  chofes  qu'ils 
ont  mieux  aimées  en  ce  monde  que 
Dieu,  &  au  refentiment  des  peines  que 
Dieu  a  préparées  à  leur  corps  &  à  leur 
amedansrcftangde  fcu&  de  foulfre 
auec  le  diable  &  fes  Anges.  Aiefi  yous 
voyez  &  comprenez,  que,feIon  la  iu- 
ftice de  Dieu  par  l'Euangile,  il  n'y  a 
aucun  péché  du  fidèle  qui  foit  mortel 
&puniflfable.  II  n'y  a  aucune  condam- 
nation à  ceux  qui  font  en  îefus  Chrift. 
Pource  que  Chrift  a  fubi  noftre  peine, 
&  a  porté  noftre  condamnation.  Ec 
parla  mefme  iuftice  il  n'y  a  aucun  pé- 
ché de  l'impénitent  qui  ae  foit  mortel 
&puniflabîe,  
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Maiscencftpasdc  là  que  vous  de* 
uez  chercher  la  raifon  de  la  diftin- 
tfion  que  les  Do&curs  Catholiques 
font  entre  les  péchez  véniels  &;  les  pé- 
chez mortels.  Car  en  ce  regard  telle 
<liftin&ion  ne  pourroitauoir  lieu.  Et 
c'eft  la  caufe  qui  a  ombrage  nos  Do- 
deurs  contre  cette  diftindlion.côme 
iï  elle  cAoit  illufoire  ou  impertinente. 
Pouicc  qu'ils  n'en  ont  pas  compris  la 
raifon.  La  raifon  de  cette  diftin&ion 
eftdcfcenduë  principalement  &:  pro- 
prement de  la  raifon  de  l'authorité  de 
pEglife.  Auminiftercde  laquelle  ap- 
partient la  fonction  de  remettte  les 
péchez  5  félon  la  puifianec  que  lefus 
Chrift  en  a  donnée  à  fes  Apoftres, 
quand  il  leur  dit,  k^î  quiconque  ^om  re- 
mettre^ les  péchez  ils  feront  remit.  Or 
cette  authoritc  s'exefte  par  TEglife  en 
Tadminiftration  du  Sacrement  de  pe- 
nirenec.  Auquel  il  s'agit  de  remettre 
le  fidèle,  tombé  en  péché;  dans  la  paix 
de  l'Eglifc,  de  la  communion  de  la- 
quelle il  s'eft  rendu  indigne  par  fon 
pechc.  De  peur  qu'autrement  en  pre. 
nant  indignement  le  Corps  &  le  Sang 
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du  Seigneur ,  il  ne  le  prenne  â  fa  con- 
damnation.  Or  les  péchez  quipriuent 
Je  fidèle  de  la  paix  &  delà  communion 
de  rEglife^iont  péchez  qui  violent  la 
charité,par  quelque  ade  qui  donne  lieu 
au  diable  en  l  ame  du  fidèle,  &  quicon- 
trifte  le  S.  Ëfprit.  L'Eglife  ne  fait  ia- 
mais  remimon  de  cette  nature  de  pé- 
chez, &  n'en  donne  iamais  abfolution, 
&nereftituëiamaisle  délinquant  à  la 
communion ,  qu'elle  ne  luy  ait  enioint 
d'en  faire  pénitence  préalable,  &  qu'il 
ne  l'ait  accomplie.  Pour  cette  caufe  ces 
péchez  font  appellcz3pcchez  non  remif- 
îîbles  &  non  véniels.  Et  pource  que  les 
fidèles,  qui  tombent  en  tels  péchez, 
fpnt  iffi  fÀ&6 '  priueZ  de  la  communion, 
Cn  l'vfage  de  laquelle  confift e  l'vfagc  du 
droict  de  la  vie  qui  eft  en  îefus  Chrift, 
&  font  par  cohfequentcn  la  mort  :  ces 
péchez  font  appeliez  mortels.  Mais  il  y 
à  d'autres  péchez  qui  ne  violent  point 
pourtant  la  charité.  C'cft  à  dire  l'a- 
mour que  nous  deùons  à  la  gloire  de 
Dieu,  Û\c  dcuoir  de  la  Jilccliort  frat  er- 
nelle.   Tels  font  les  mouuemens  qui 
naiflent  chl'amcde  l'homme,  de  defîr# 
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àc  crainte,  ou  de  colère,  qui  ne  paflTent 
en  aucun  a&e  de  volonté.qui  tranfgref- 
fe  le  commandemcnr,qui  donne  lieu  au 
diable,  &quicontriftclc$.Efprit.  Pour 
tels  péchez  l'Eglife  ne  priue  point  le  fi- 
dèle de  la  communion.    Et  pourtant 
elle  les  remet  fans  inionûion  de  péni- 
tence.  C'eft  pourquoy  ils  font  appel- 
iez péchez  véniels,  c'eft  à  dire  péchez 
remiiîibles  fans  îatisfaftion.  Eftant 
ainfi  deucloppe  dc.tous  equiuoques ,  ie 
penfe  que  vous  voyez  la  lumière ,  com- 
me en  plein  midi,  qui  vous  fait  cognoi- 
ftre  que  tous  vos  argumens  ne  con  • 
cluent  rien  contre  la  parfaitte  iuftice 
&  fain&ete  des  fidèles.  Par  laquelle  ils 
comparoiftront  deuant  Dieu  fans  ma- 
cule &  irrépréhensibles,  Se  fouftien- 
dront  le  feu  de  fa  face  &  de  foniuge- 
ment. 

Ddd 


CÉAP.  XIII. 

De  la  dofîrine  de  Saincl  Aù- 
giïflin,  touchant  la  perfection 
de  la  fainâeté  des  fidèles 
en  cette  'vie, 

Ç  V  R  ce  mefme  argument,  vous  au fc2 
Ocrcupouuoir  donner  de  l'ombre  à 
l'opinion  de  nos  reformateurs  que  vous 
défendez  ,  par  quelques  fueilles  que 
vousauez  remplies  de  partages  de  fainéfc 
Auguftin,defain<St  Bernard ,  &mcfmc 
de  quelque  difeours  de  bo&eurs  mo* 
dernes  Catholiques.  C'eft  pourquoy  it 
les  examincray  maintenant. Et  parlaJu- 
miere  de  la  vérité  de  leur  fens5ie  vous 
feray  voir  fa  conformité  auccla  do&ri- 
ne  Catholique  que  iedcfen,  &:  fa  con- 
trariété fi  formelle  à  voftrciopiniôtqu*n 
ne  vous  reftera  plus  rien  qui  vous  Lufle 
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empefchem£t  ou  prétexte  de  mô  dôner 
les  mains  au  confentçment  de  la  doctri- 
ne Catholique  en  cette  matière.  Pour 
fonder  les  raifons  de  refclaircifïcmcnt 
de  la  vraye  intention  de  faindt  Augu- 
ftin,cn  ce  que  nous  lifons  fur  ce  fuiet 
dansfes  eferits,  il  faut  obfcruer  deux 
chofes.La première, ceft  loccafion  des 
dilputes,où  il  en  trai&e ,  qui  font  celles 
de  la  grâce  de  Dieu  3  contre  Therefie  de 
relagius.lequel  donrioit  à  la  nature  &  au 
franc  arbitre  de  l'homme,  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  la  grâce  &  à  Tcfprit  de 
lefus  Chrilt^en  l'œuurcdc  laiuftice  &c 
de  lafaintéte^Or  corne  laraifondesme- 
rites,&Iaràifon  de  la  perfe&iô  de  iu- 
ftice/nit  vnemefmc  confidcrationraufïï 
le  mefmcerreur, qui  attribue  le  mérite 
à  la  nature  &:au  franc  arbitre  de  Thom- 
me ,  fait  encore  defeendre^ic  ce  mefmc 
principe  la  pcrfe&ioivde  iuftice.  Or 
quiconque  attribue  à  la  nature  de  rhô- 
fiievl^fnculté  dé  produire  vne^  iufticc 
parîaiâ:c,celuy  là  pofe  neceflairement 
ces  deux  maximcs,qui  font  toutes  deux 
infeparables.  L'vnc  que  l'homme  peut 
rftre  fans  péché,  voire  que  celuy,qui 
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par  la  nature  a  produit  vne  iuftice  pai> 
t  fai&e,  eft  ncce/Tairement  fans  péché. 
Lautre3que  Thommc  qui  a  cette  facul- 
te  par  fa  nature, &  qui  en  produit  vn 
tel  cffc£fc,  n'a  point  befoin  de  la  grâ- 
ce &  de  la  mifericorde  de  Dœu.  Tel 
eftoit  le  dogme  de  Peiagius  &  fescon- 
fequences.  Ceft  en  la  réfutation  de  ce 
pernicieux  dogme,quc  fainft  Àuguftin 
tiaitte  de  la  perfcâion  de  iufticc. 

La  féconde  chofe  à  obferucr  dans  les 
difputes  de  S,  Àuguftin,  eft^qu'en  eom- 
battant  le  dogme  de  Peiagius  par  Tau- 
thoritéde  Tefcriture^  &  voulant  ofter 
àfon  aduerfaire  les  couleurs  de  qucl- 
quespaflagesdebmefmeEfcriturc,dont 
il  tafehoit  de  donner  quelque  iuftre  à 
i  on  opinion  :  il  luy  eft  ardue  quelque 
fois  ce  que  la  chaleur  de  la  difputc  ap- 
porte aifement  dans  les  controueifes. 
Car  comme  la  roideur  dVne  courfc  de  - 
robe  facilement  lesobie&s  de  cofté  & 
d'autre  à  noj  yeux,  tandis  que  nous  les 
tenons  fichez  &  attentifs  au  but  propo- 
:  fc , ainfi l'attention de noftrc iugement, 
toute  attachée  à  la  vérité  que  nous  vou- 
lons confixmcr^nouïfait  perdre >  fans  y 
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pcnfcr^cnrinduftiondcs  paflagcs  def- 
quels  clic  rcfultc,la  confédération  des 
eirconftanccs  d'où  fc  recueille  la  naïuc- 
té  de  leur  fens.  Et  par  cette  omiflion 
nous  meflons  fouucnt  quelque  ombre 
d  erreur  danslalumiere  delà  verité3pnï 
où  nous  affoibliffons  d  autant  fa  caufe. 
Cela  cft  arriué  à  S.  Auguftin  en  cette 
difpute  fur  lcfuiet  de  quelques  paiïàges 
notables. Comme  eft  entre  autres  ce  que 
l'Apoftre  eferit  au  7.  aux  Romains  ,dc 
ecluy  qu'il  dit  cftrc  charnel  vendu  fous, 
peché^qui  prend  plaifir  à  la  loy  de  Dieu 
quanta  l'homme  de  dedans  >  Se  qui  fent 
vne  loy  en  fes  membres  qui  le  rend  ef- 
claue  dépêche.  Carauantle  dogme  de 
Pclagius,  faind  Auguftin>  comme  tous 
les  autres  Docteurs  de  TEglifc  aupara- 
uant  luy ,  auoit  interprété  ce  que  die 
TApoftre  côme appartenant  à vn  hom - 
mequin'cft  point  encore  fous  la  grâce 
de  Icfus  Chrift,mais  fous  la  loy.Qui  cft: 
je  véritable  fens  de  TApoftrc.il  luy  cft 
depuis  arriue'  de  changer  d'au is. Et  il  a 
mieux  aime  Tintcrprétcr  dVn  fidèle 
ibuslagtacc.Eftimant  quainfiTimpuif- 
fance  de  la  nature  au  bien,  demeure. 
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roit  dautât  pluscôiiaincuë,  quemcfme 
l'homme  cftant  fous  la  grâce  paroiftrok 
encore  fi  debile  ,  qu'il  ne  trouucvoit 
point  [le  moyen  de  parfaire  le  bien, 
Comme  ce  fensefi  tout  à  faift  efloigné1 
delà  veritc  ^defintention  de  l'Apo- 
ftreraulïï  en  le  luiuant,  il  eft  aduenu  à  ce 
fainét  D  odeur  de  méfier  quelques- 
fois  5  en  fes  eferits,  quelques  ombres 
qui  obfcurciflfent la  riaïueté  delà  raifon~ 
de  h  iuft^ce  parfaire,  que  l'cfprit  de 
Dieu  forrheatfx  fidèles  fous  la  grâce  de 
TEuangilcMais  qui  n  a  rien  pourtant 
delà  contradiction  que  nos  Reforma- 
teurs y  ont  faifte.  .Nydc  l'imagination 
dVnèiuftice  imputée  necefluire  à  cou- 
urir  les  défauts  &  les  manq'uemerts  de  la 
vraye  iufiiee  &  fain&cté  qrtc  l'Euan- 
gile  requiert  de  nous. 
Delamefrne  inrétion  eft:  encorsproce- 
dé  ce  que  nous  lifons,  en  idiuers  lieus:  de 
fes  efcritSjles  me/mes  pafTsgtes  qtic  vous 
alléguez  du  vieilTeftament}  empjoyez 
pourmôftrerla  n'ecc/firé  dé  la  grâce  par 
les  gemiflemens  des  fidèles  3  p^efler  du 
ientiriient  de  l'ire  dcDieupourlcursp  c- 
chez.  Par  où  certainement  Ce  démon  - 


fixe  inuinriblement,  que  la  nature  de 
l'homme cft  de  foy  totallement  impuiC- 
fante  defc  releuer  &  défaire  aucû  bien. 
Mais  où  il  s'agiroit  de  monftrer  la  vertu 
de  la  grâce  de  noftre  Seigneur  Icfus 
Ghrift,  fous  l'Euangile,  à  produire  le 
bien  en  nous  :  fi  on  n'obferue  precife- 
ment  la  différence  de  l'ceconomie  an- 
cienne à  la  nouuellc,  ou  fi  on  mefure 
i'effc&  delà  gracc3  fous  celle-cy ,  à  l'ef- 
fet de  la  grâce  fous  celle-la,  on  confond 
de  neceffité  deux  chofes  çrande.- 
ment  différentes.  Et,  en  ce  faiiant,  on 
fe  dérobe  à  foy-mefme  la  lumière  de 
la  vérité U°uchant  leftat  de  la  iuftice 
te  fainctetéoù  l'Euangile  nous  appelle 
en  la  communion  du  Seigneur  Icfus. 
MaiSjComme  i'ay  dit.tout  celaeftarriué 
à  fainâ  Auguftin,  pource  qu'il  n'auoit 
à  combattre  que  l'orgueil  &  la  prefonv 
ption  des  forces  delà  nature ,  que  Pela, 
giusrefufcitoit  clu  tombeau  des  Phari'- 
Sens  &  des  Philofophes.  Que  s'il  auoit 
eu  à  combattre  ceux  qùi  auroient  dénié 
le  mérite  que  la  grâce  de  Iefus  Çhrirô 
forme  aux  fidèles ,  de  la  doctrine  dur 
quel  tous  Xc*  eferits  font  pleins.  Et  Cu 
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peur  mefme  fTn,il  auoit  eu  àdemonftrsr 
laraifondece  vray  mérite,  par  la  con- 
dition delà  iuftice  &  fain&eté  parfai- 
&equelefprit  de  IefuS  Chrift  engen- 
dre enl'ame  des  fidèles,  pour  arrhe  de 
l'héritage  celeftc  :  alors  il  auroit  rocher. 
chc,& produit  en  veué,  les  caufes  &  les 
raifonsque  les  eferits  des  Apoftres 
nous  fourniflent j  pour  entendre  qu'el- 
le eft  l'admirable  vertu  de  l'Efprit  du 
Seigneur,à  parfaire  cet  oeuurccn  ceux, 
aufquels  il  agit,  félon  le  bon  plaifir  de 
celuy  qui  par  fa  puiffance  accomplit 
toutes  chofes  en  tous.  Changeant  d'ad- 
uerfaires,il  auroitaufft  changé  &  la  ma- 
tiere  &:  la  manière  de  fes  arguments.  Et 
certes  nous  voyons  cela  mefmc  en  fon 
propre  exemple.  Car  en  difputant  pour 
Jefrâc-arbitrccotrelesManicheéSjilen 
aeftably  les  raifons  dé  telle  forte,  que 
Telagius  mefme  ptetendoit  authorifex 
les  forces  du  franc-arbitre  contre  la 
grace,par  les  raifonnemens  deS.  Auguft. 
pour  la  ncceflïte  du  franc-arbitre  en  la 
nature.  Quoy  qu'à  vray  dire,  comme 
il  s'en  défend  très -bien ,  il  n'y  ait  rien, 
en  ce  qu'il  a  eferit  lors,  qui^unTe  fer- 


mr^efhntprisnaïuemcnt  ,à  la  peruer- 
lîtc  de  ce  dogme.  Ainfï  en  cft-il  de  ce 
que  rous  prétendez  tirer  aduantage  de 
quelques  lieux  de  S.  Auguftin,  comme 
s'ils  faifoient  prciudice  à  la  raifondu 
mérite  de  la  iuftice  &  de  la  fain&cté 
parfaite  des  fidèles^ que  la  gtace  de  I.  C. 
forme  en  eux.Où  il  difputc  contre  l'or- 
gueil du  mérite  dVnc  iuftice  &  faïn&e- 
té  prétendue  parfaire  &  accomplie 
par  les  forces  de  la  nature.  Ceft  ce  qu'il 
vous  faut  faire  entendre  fans  déguife- 
ment5par  les  propres  paroles  de  ce  faindt 
Dodcur. 

Entre  les  eferits  qu'il  a  compofeZ, 
dans  lcfquels  cette  matière  cft  efpan- 
duë^ily  enadeux  principaux  dcfquels 
vous  rapportez  quelques  paffages.  Ce 
font  le  fécond  liure  de  Peecator.  meri\ 
&  remifione.  Et  le  liure  dipcrfctïio?ieiu- 
Jlitjét  aduerftu  Cœicflium.  Largumcntde 
JVn&  de  l'autre  vérifie  ce  que  ie  di,  &: 
vousadeu  faire  iuger,  en  fincerité,que 
la  vérité, qu'il  fouftient  contre  fes  ad- 
uerfaires,ne  fauorife  en  rien  voftre  fcn. 
timent.  Voicy  le  fuiet  delà  difputc,  &c 
rppinion  qu'il  prend  à  tafehede  réfuter 


ïulîurefecdndde/^tf-.  merit.  Il  j  en*? 
quelques  vns,  dit  W^quipre fument  tant  du 
Franc  arbitre  dt  la  volonté humaine squds 
ent  opinion,  que  pour  n c  point  pécher  nom 
rimons  pas  mefmes  befoin  de  l'aide  àt 
Dieu  ^ puis  qu'une  fois  l arbitre £vne vo- 
lontélibre  a  efiè  oSiroyéa  noftre  ndture.YÏ  o  h 
il  s9  en  fuit  que  nous  ne  deuons  pas  mefmes 
pri traque  nous  ri  entrions  en  tentâtion.C'efl: 
À  dire  >  que  nous  ne  [oyons  yaincm  de  1* 
tentation^foit quelle  nom  trempe  &  nou4 
fur  prenne  fans  y  p  enfer  :  foit  que  fi  ans 
fables^  elle  vienne  à  mm  prêter  &  ferrer 
de  prés.  Or  nous  ne  fç  aurions  expliquer  de 
-paroles -y  combien  ceftehofe  nuifible  &  dan- 
ger eu  fe^çr  contraire  ànoflre  filvt,quieff  en 
Je  fut  Chritttfa  combien  grandement  enne- 
mie de  la  Religion  dont  nous  fommes  im- 
bus ^  &  de  la  pieté  félon  laquelle  nom  feruons 
Dieu,que  nom  ne  le  pryios  pas  pour  les  béné- 
fices que  nom  voulons  rcceuotrde  luy.Et  que 
nom  c (limions >que  c\ft  en  vain  qu'il  y  a 
i  ans  la  prière  D.omtxicale)  T^j  nominduy 
point  en  tentitïon.  Dettes  moy^en  con- 
science ,1a  raifon  du  mérite,  que  Dieu 
forme  en  nous,  par  la  grâce  de  Ton  E  re- 
prit, en  la  communion  defon  pils  >  fous 
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la  Croix  duquel,  &  par  la  Vertu  defon 
efprit,  il  nous  rend  {victorieux  de  la 
tentation, %c  fait  que  le  péché  n'a  point 
de  domination  fur  nous,  &  quciuftice 
y  habite  &  règne,  par  l'etfufion  de  fa 
dilection  en  nos  cœuf  s;a.  t'eK'e  quelque 
ch'ofc  de  fcmblable  à  la  preibmption 
de  ceux, qui  eftim'ent  quelefrakicarbi- 
tre  de  noftre  volonté  n'a  point  befoirt 
de  laide  de  Dieu  pour  ne  pécher  point/» 
Dîrez-vous  donc,  que  les  ténèbres 
foient  lumiere,ou  que  la  lumière  roit 
ténèbres?  Iereiettetous  mérites  fon- 
dez en  la  prefomption  du  franc-arbi- 
tre, qui  attribue  à  fes  forces,fans  l'a f- 
iiftance  de  Dieu>  l'excellence  de  ne 
pécher  point.  Vous  n'ignorez  pas, que 
JesCatholiquesreieitent  aulîî  tels  mé- 
rites Et  que  telle  opinion  a  toufiours 
efté  condamnée  en  l' EgliféjCommc  la 
plus  dangerenfequi  puiiTe  cftre  en  la 
Rcligion.Etla  plusformellemcnt  op- 
pofee  aux  fondemens  de  la  Religion 
.Chrétienne.  C'eft  celle  à  laquelle  S. 
AuguTtin  a  fait  vne  fi  heureufe  Se  Ci 
fainde  guerre.  Qu'il  a  combattue  &: 
abbatùe  en  tant  de  rencontres  ôc  de 
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Volumes,  contre  Pelagius  •&  Celc- 
ftius  &c  leurs  feCtatcurs,  parleglaiuc 
de  l'Euangile.  Nous  tramons  vous& 
moy  vne  queftionjqui  eft  diamétrale- 
ment oppofee  à  celle  fur  laquelle  S. 
Auguftindifpute.  Noftreqiieftion  de- 
ftruit  ce  que  l'autre  eftablit.  Elleefta- 
blicccquerautredcftruit*  En  Iaque- 
ftion  que  nous  traittons  enfembleje 
di,quc  fans  la  grâce  de  Iefus  Chrift 
nous  ne  pouuops  ricn.Qu  auecla  grâ- 
ce de  Iefus  Chrift ,  &  la  vertu  de  fou 
Efprit,  nous  pouuons  toutes  chofes. 
le  di>  que  les  œuures  faites  fans  la 
grâce;  qui  forit  les  œuures  de  la  loy, 
nepcuuent  plaire  à  Dieu,  qu'elles  font 
toutes  peché5pource  qu'elles  font  fai- 
tes fans  foy,  &  qu'elles  méritent 
toutes  condamnation  deuant  Dieu, 
le  di,quc  les  œuures  faittes  parla  gra^ 
ce  font  toutes  agréables  à  Dieu.  Tou- 
tes bonnes  &c  fain£tes,pourcequ  elles 
procèdent  de  la  foy  opérante  par 
charité.  Que  toutes  méritent  la  re- 
compenfe  &  la  Couronne  que  Dieu 
leur  apromife.  ledi,par  confequenr, 
que  tous  les  hommes  ont  neceffaire- 
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ïneitbefoindela  grace3parcc  que  de 
leur  nature  ils  font  tous  morts  en 
leurs péchez,  <lont, par  la  feule  grâce 
de  Icfus  Chrift,  leur  eft  donnée  la  re- 
mimo.Et  qu'en  toutes  leurs  œuur  es  ils 
ontbcfoinde  la  grâce  pour  refifter  à 
latentation,  &  pour  vaincre  les  af- 
fections de  la  chair,  foit  enaduerfite, 
foit  en  profpcrité,pour .  cheminer  fé- 
lon patience  U.  félon  charité  en  l'o- 
beiflance  de  la  volonté  dcDieu.Vous, 
qui  auez  entrepris  de  difputer  contre 
mon  fentimenti  &  de  vousoppofer  à 
la  doctrine  du  mcrite,quc  la  grâce  de 
Dieu  donne  au  fidelc,ofcz-vousbicn 
choifir  S.  Auguftin  pour  parrein  de 
voftre  opinion  >  6c  entreprendre  de 
me  combattre  desmefmes  armes,dôt 

il  combat  mes  propres  8ç  plus  formels 
aduerfaircsïVoyondonc,commc  cet- 

te entreprife  vous icuilira encore. 

Ceux  qui  exaltent  les  forces  du 
franc  arbitre ,  afin,  de  monftrcr  fa 
puiffance  ,  fouftiennent  principale- 
ment cette  hypothefe^  l'homme  peut 
tflreyencetienjie,  (ans  aucun  fecbé.Ccux. 
Içfm'h  rcm^r-ent  au  contraire  Tim- 


7lo 

puiflànêedu  frânrc- arbitre,  ôt  la  ne- 
ccflité  de  la  grâce ,  fouftiennent  pr  in  - 
cipalemét,,^(f  «w/  homme,  ne  peut  csire 
en  cette  vie  yf Ans  péché.  Ces  deux  hypo- 
thefes  contraires  font  conséquences 
neceflaircs  des  thefes  premières  op- 
pofees.  Car  fi  le  franc  arbitre  peut 
quelque  chofe,  tf  faut  qu'il  puific  faire 
■  le  bien3&cuii.cr  le  mal.    Et  qu'àinû 
l'homme  pùiffceftre  fans  aucû  peché. 
Si  le  franc  arbitre  ne  le  peut,  &  que 
l'homme  ait  bc  foin  de  la  grâce,  il  faut 
que  nul  homme  ne  puiffe  eftrc  fans 
-peché.  Et  qtu'en  tous  ceux  qui  font 
quelque  chore  bonne,  la  grâce  ait  (ur- 
monté  le  pec  hé.  S.  Auguftin  donc,  en 
ce  traitté,  défendant  la  caufe  dé  la 
grâce  contre  la  puififan ce  prétendue 
du  francarbî  tre,traitte  cette  queftion, 
Si  L'homme  'peut  eflre  fans  peché,  en  cette 
i>/f.Surqncy  il  dit,  Que  ce  je  roi  t  tem cri- 
té  deknter  abfolument.  Et  adioufte, que 
fïnous  nions  <jue  thowme  le  puijfè  ,nous 
dérogeons  au  franc-arbitre  ,  qui  en  le  voulat 
le  de/ire  ,&aU  veitu  &■  mif cri  corde  de 
Die/e,  cjuilefaiten  /W^lâdefTuspour 
refoudre  ce  qu'il  en  faut  tenir,  il  par- 


tage  la  queftion  en  quatre.  La  premîc-] 
ic,si  cela  peut  eftre.  La  féconde,  s'il  efii 
La  ttoiÇitÇmc  J il  rieftpas^ puis  qu  il  peut 
eflrerfourquoy  il  riejt  pas  .ht  quatrieime* 
non  feulement  s9  il  y  a  quelquvn$mais  aujî 
Ji,silya  peu  iamais  auoirperfonne^qui  riait 
ta  mais  eu  aucnn  pechê.k  la  première ,  il 
ïc[pond,quilconfej/e  que  par  le  moyen  de 
U  grue  de  Dicté  &  du  franc  arbitre* 
£  homme  peut  eft  e  fans  çechc.  Sur  la  fe- 
conde,il  refpond,  y*//!  ne  croit  pas, que  ce 
qui  peut  eHre  (oit  p0/*r/4»ASurlatroific£V 
nie/ilrcfpond><ytfÉ  cequiricflças/vicntde 
ce  que  Les  hommes  ne  veulent  pas.  Et  qu'ils 
»e  veulent p*4>pcuTce  qu'ils  ne  cognoijfent 
pas  ce  qui  effiufte^ou  qui  ne  s  y  plaifentpas^ 
Sur  Iaquatriefmc,il  refpond,  qu'il  ri  y 
eut^ny  aura  iamais  perfonne^i  riait  eu 
aucun  péché ^  qn'vn  feul  Iefus-Chrift  hom- 
me mediateurde  Dieu  &  des  hommes.  Or 
il  faut  remarquer  fur  ces  rcfponfcs  de 
S.  A  uguftinyqu  il  n'a  pas  oblcrué  vnc 
chofequi  eftoit  principalement  digne 
d'eftre  obfcrucc.Ccftqu'enlaqueftiô, 
dot  il  s'agit  pouuoireftre,  &ejtre,nc  font 
qu'vncmcfme  chofç.  Car  lors  qu'on 
farte  du  péché  &  de  laiufticc>qui  font 
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a&cs  internes  delà  volonté,  il  n'en  cft 
•pas  comme  de  toutes  les  actions  ex- 
'ternes  de  l'homme  >  lefqucllcs  dépen- 
dent de  quelque  autre  faculté,  outre 
la  volonté. Car  aux  a£tesexternes,afin 
qu'ilsfoicnt  produits,ôi qu'ils  viennec 
en  eftre,il  faut  que  quelque  faculté  cô- 
courc  auec  la  volonté. Pour  exemple, 
s'il  s'agit  defcrirCjOu  de  marcher ,  il 
faut  que  la  faculté  de  la  main,  ou  du 
pied,foit  libre.ll  faut,  que  pour  eferi- 
re  6c  pour  marcher  actuellement, 
l'homme  le  puifle  &  le  vueille.  Si  tous 
les  deux  concourent,  l'homme  eferit» 
ou  marche.Car  s'il  ne  le  fait ,  la  caufe 
n'en  peut  eflrejqu'en  cequ'ilne  le  peut, 
ou  qu'il  ne  le  veut  pas.  Le  pouuoir  & 
le  vouloir  font  doncdifTerens  lvn  de 
l'autreen  toutes  les  acliôs  externes. Et 
panât  pouvoir  efirefin  ce  regard, eft  dif- 
i'crëtd'cJln.Mùscn  l'acliô  interne,  qui 
°cît  celle  du  vice  ou  de  la  vertu,  deVa- 
mourdubien  oudu  mais  delà  haine 
deVvn  ou  de  l'autre ,1a  volonté  fait 
tout.  Le  vouloir  5  cft  le  pouuoir  mef- 
îne.  Si quelqu'vn  dit , ie nepuis aimer 
Dieu  ,il  dit  qu'il  ne  le  veut  pas  aimer. 
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&parmefme  raifon  qu'il  ne  Taimcpaj.1 
Car  l'amour  eftâtvn  acte  de  la  feule  vo- 
lonté:qui  veut,  peutj  &  qui  veut  aime. 
Ccluy  qui  ne  peut  aimer  Dieu ,  ne  le 
t>cut,pour  ccquefa  volôté  eft  enclincé 
àlamourdefoy-mcfine  &  du  monde, 
qui  eft  contraire  à  l'amour  de  Dieu. 
Neantmoins  vray  eft  que  la  cognoiflàn- 
cedu  deuoirfait  quelque  imprefïtoh 
dans  la  volontc,parles  promeuves  ou  les 
menaces  qui  en  accompagnent  le  com- 
mandemcnt.fanstoutesfois  la  dêmou- 
uoir  de  l'inclination'  qu'elle  a  à  l'amour 
du  côtraire  qui  la  dclc&e.Or  dans  cette 
cfpcce  de  répugnance  ,  où  la  volonté 
fcmble  eftrecn  vn  tel  cftat,  l'homme  rc- 
fentenfoy  ce  que  dit  l'Apoftrc/ous  la 
perfonne  de  tous  ceux  qui  font  fous  la 
loy,  le  nefsiypointk  bien  que ie  veux.  At- 
tribuant à  vn  atte  de  la  volonté  ,  cette 
légère  impreflîon  que  le  fentimem  du 
deuoirluy  donne. Encore  que  ce  ne  foie 
pas  au  vray  vna&eformé  delà  volonté. 
Mais  feulement  celu y  que  les  Philofo- 
phes  appellent  violenté,  qui  eft  vn  defir 
f bible,qui  n'épcfche  pas  vne  inclinatiô 
plus  forte,  qui  tient  la  volonté  en  acte* 
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Au  regard  duquel  elle  veut  ce  qu  elîc 
pcut5&:  peut  ce  quelle  veut. ,  Carfoa 
vouloir  3  comme  iay  dit3eft  fonpou- 
uoir  &  fon  a&e  mefme. 

Puis  donc  que  potètioir  eftrc  eft  la 
mcfmcchofe  quVyf/^où  ilsagit  des  a- 
'ftes  formels  delà  volonté:les  queftions 
que  S.  Augu^in  ^o^oizjiï homme  par 
fJ/t  grâce  feut  eftrz  fans  péché,  &  fi  l'homme 
^$rV  ùdede  la  grâce  efide  faïdt  (ans  pê- 
cherie font  en  rien  différentes  fvne  de 
l'autre.  Pouuoir cftre  fans péché;, & e- 
Are  (ans  pccheV font  vnemcfme  chofe. 
Si  la  grâce  fait  que  l'homme  puiffe  eftrc 
Jans  pcche,elle  fait  à  mefme  temps  qu'il 
dt  fans  peché.Car  que  fait  la  grâce  pour 
donner  aThomme la  faculté  d'eftrefans 
péché  ?Il  faut  que  pour  ce  faire5elle  luy 
ofte  l'inclination  a&uclle,  qui  par  la  na- 
ture faifoit  qu'il  ne  pouuoît  eftrc  fans 
jjcché.Orcn  luy  oftant  cette  inclinatiô 
a&uelle,  elle  luy  ofte  le  péché  mefme. 
Car  cette  inclination  adtuelle  n'eft  autre 
chofe  que  le  péché.  Et  le  peché  n  cft 
autre  chofe  que  cette  inclinatiô  a&ucl- 
leXa  gr^cene  luy  peut  donc  donner  le 
pôïïuoir',  qu  elle  ne  luy  "dortne  le  vou- 
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loir.  Car  le  pouuoir  en  ce  genre  cft  le 
vouloir mefme ,  &  le  vouloir  cft  l'acte. 
Cela  eftant  euidét,chacun  void  quayâtN 
refpondufurla  première  queftion,^<? 
v*  r  le  moyen  de  IsgfMt  C homme  peut  ejire 
fans  pechc '.il  cft  oit  neccfTairedercfpon- 
dre  encore  fur  la  féconde  :  .<$ue  par  le 
moyen  de  U  grâce  le  fidèle  efi  aufii  rendu 
fans  péché.  Mais  en  larefponfea  l'vn&r 
à  l'autre,  il  y  auoit  encore  cette  obfer- 
uation  à  faire.  C'cft,quc  l'effecT:  de  la 
grâce,  qui  donne  à  la  volonté  la  puif- 
fance  de  faire  le  bien,  neft  autre  chofe 
que  delà  réduire  en  acte,  en  la  détermi- 
nant vers  fon  obicc-t  prefent/oit  de  pa- 
tienec/oit  de  charité  ,  parles  moyens, 
&  fuiuant  la  fin ,  d'où  dépend  l'opéra- 
tion delà  grace,quifontla  foyquicm- 
braffe  la  Croix ,  &:  l'efpcrance  qui  re- 
garde la  gloire  de  Icfus  Chrift.  Or  il  eft 
certain  quetantque  l'homme  cft  afîïftc 
de  cette  ,gracc,il  eft pu ifsât,d ene  pécher 
point,il  ncpeçhe  point  en  effeft,  &:  ne 
peut  pécher.  Mais  il  luy  eftneceffairc, 
que  fa  volonté  Toit  aflîftee  de  cette  grâ- 
ce, en  toutesfes  actions.  Et  pourtant 
toutes  les  bonnes  oeuures  du  fidèle  font 
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effets  de  la  grâce  en  lu  y.  Àinfitoutce 
que  le  fidèle  fait  de  bien,  tout  ce  qu'il 
j)eut  fairede  bien^il  ledoitentieremet 
ala  grâce    Or  l'efFcd  de  la  grâce  eft  de 
deftruirelepeché^enfaifant  que  la  vo- 
lonté, pour  s'attacher  à  fon  obieft  pre- 
fent  (pour  exemple  lavolontçdu  riche, 
en  Nfage  defes  riche/Tes ,  &  la  volonté 
ciu  pauure  en  l'exercice  de  fa  calami- 
té)fe  deiiournede  la  fin  de  cette  vie,& 
des  moyens  de  la  prudence  mondaine, 
quienconfidere  laife  &  le  plaifir-  Et 
qu'elle  fe  détermine  au  contraire,  rui- 
nant lafin  de  la  vie  eterncl!e,&  par  les 
moyens  de  lafoy,qui  embraiïe  la  Croix 
3c  jefus  Chrift. Pour  ces  rajfons3ccluy 
lamefméqucla  grâce  fortifie,&:  qu'el- 
le rend  puilTant  &c  victorieux  fur  le  pè- 
che^ quelle  en  deliurc^ne  peut  le  dire 
çllrç  layis  péché..  Car  il  eft  manifefte^ 
parla  rai  fon  de  l'opération  delà  grace> 
qu'il  cft  naturellement  pécheur^  &:qufl 
a  efté  tel  durant  tout  le;  temps  que  la 
grâce  n'a  point  opéré  en  luy  ,  &:  qu'il 
pèche  encore  tout  autant  de  fois  que  fa 
volonté  agit  fans  que  la  graec  opère  en 
elle.  Le  fuict  do  h  queftion  f  ropofct; 
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cfUnt  dpncainlîcfclairçijCçft  ç\\ofz 
confiance '  que  nul  homme  ne  peut 
eftre  en  cette  vie  fans  pèche  3  puis  qu'r 
fans  la  grâce  tout  homme  cfî  en  pechc 
Èt  que  la  grâce  n'ôpere  en  aucun  îquç 
pour  en  corriger  le  pecKe.  Selon  ces 
ôbfcruations  on  doit  donc  rcfpôdrc  à 
la  première  quéftiôn,  Comme  à  fait  S. 
Auguftin:  J^ueparte.  moyen  de  la  grâce 
l  homme  peut  ejtre fans  fléché.  A  la  fecon-v 
^autrement  qu'il  nYfâitj  c  eft  à  fça- 
Ùoirrfueparle  moyen  de  14  Ihcvt- 
vie  eftaufi  fins  pechc.  La  troi.fîefrné 
rî'a  plus  de  licu,poùrcc  qu'elle  rT a  fon- 
dement qu'en  la  fuppofition,  qu'es' 
a&es  de  la  volonté  5  le  poùubir  5  U\ë 
vouloir  (oient  chôfes  diuerfes.  A*  là 
troificfmcdcterminemcnt  'fie  abfolts- 
lûmenr,  commeS.  Auguftin  rèfpond? 
JQiSilriy  etit\ny  n  y  aura  iamais  hçmme^rt 
cette  éiè ,  fan  r  aucun  ;  ecbc9  que  It  (eul  fiti 
de  t>teu  \efus  chrift homme \- Médiateur  de 
Vteu&dès  hommes,  '  1 
Ayant  deùant  lès  yeuxccttelumie- 
reqùe  ic  vous  prefente, vous  relirez,  (ï 
bon  vous  fcmblc  (  &  vous  le  relirez  fi 
vous  m  en  croyez)  cetraitte  dèS/Àu- 
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guftin.  Dans  lequel  vous  verrez,  que 
Fendroit  où  il  s'eft  le  plus  penè  ,  eft  fur 
l'explication  des  difficultés  >  &  la  fo- 
lutiondesobie£Uons,qui  naiflent  des 
féconde  &  troifîefmequeltions,  &:  de 
fes  refponfes  àicelles.  Gar  ayant  dit 
fur  la  féconde  ,qu  il  ne  croit  pas  qu'il 
y  ait  aucun  homme)  lequel, par  l'aide 
delà  grace^foit  ncantmoins  fans  pé- 
ché: pourec  qu'il  auoit  rcfpondu  fur 
la  premiere^que  par  l'aide  de  la  grâce 
l'homme  peut  çftrc  fans  péché;  Il  s'eft 
trauailléjfurlç  fuietdela  troifiefme,à 
rendre  raifon  p.ourquoy  ce  qui  fe  peut 
par  l'aide  de  lagrace>  ne  s'accomplit 
pasparl'aide  d'elle-mefme.  Dequoy 
certes  vous  ne  fçaurieziamais  rendre 
de  raifon  valable.  Po.urcequ'ayant  ac- 
cordé P vn ,  il  faut  auflî  accorder  Tau- 
tre.  Et  en  mefme  façon  que  fvn  eft 
vray^auffi  eft  l'autre.  Mais  d'autant  que 
le  dô  de  la  grâce  &:  la  receptiô  d'icellé 
en  nous ,  a  fes  uiefures  &ç  fes  degrez 
diffcrés,&quc  fon  opération  fonaïli- 
ftance  eft  ncce/Taireau  fidèle  en  tous 
les  ades  qu'il  fait,  afin  qu'ils  foiét  bons 
&  agréables  à  Dieu;  pôur  cette  raifon 
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îe  pouuoir  qui  eft  donné  à  l'home,  par 
FaydëdclàgracCjdc  ne  pécher  point, 
ou  d'eftre  fans  pèche*,  eû  au/fi  propor- 
tionné a  la  manière  de  fa  dilpenfatiô 
&  de  Ton  opération  en  nous.Si  le  don 
de  la  grâce,  &  fa  réception  cnnous> 
neft pleine& parfaite  Scioa afîiftace 
côtinuë.'lc  poiiubir  qu'elle  no'  départ 
de  ne  pécher  point,  ou  d'eftre  fanspe- 
ché,n*cft  pas  nô  plus  niplein,ni  parfait 
riy  continu,  Etpoûr  ce  que  le  pouuoir, 
comme  ie  l'ây  dit,eft,en  ce  genre ,  l'a- 
cte mefmeéc  1  executionrauffi  ne  fom- 
iïics  nous  point  fans  péché  pleinemeç 
ny  parfaitement,  ny  continuement, 
que  nous  ne  foyons  paruenus  à  la  me- 
sure de  la  parfaite  ftature  de  Chrift 
eh  hommcparfait.Et  qu'eu  cette  mc- 
fure  nous  n'ayons  parachcué  noftrç 
courfc  5c  nofgre  comBat,  par  l'apprer 
henfîon  duprix,&par  la  vitoire.Maiç 
ëftantainfique  nous  ne  paruenons  | 
cettemefurc  degrace  que  par degrez, 
deuxconclàfions  en  refultènt  necef- 
faircment,  L'vne,qu  autant  que  l'hom- 
me s'aduance  par  degrez  en  fa  regèncj- 
ration,autam  cft-il  rendu  certain,  par 
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le  propre  fentiment  de  fa  confeience? 
qu'il  n'eft  point  fans  peché.  L'antre, 
que  la  rai  ion  de  cette  différente  ÔC 
fucceffiuc  difpcnfationdelagrace  en 
nous ,  cft  vn  argument  du  peché  qui  eft 
en  l'homme.  Comme  ainfi  foit  que  la 
feule  caufe  qui  fait  que  les  différents 
dcgrezde  la  grâce  rendent  fon  ope- 
ration  diuerfe,eft  en  l'habitude  du  pé- 
chés en  fes  mouuemcnts,qui  ne  peu- 
uent  eftrcfurmontezpar  la  grâce,  qu'- 
autant que  fa  lumière  &  fa  vertu  eft 
plus  puifTantcdc  le  faire.  Ces  chofes 
eftans  telles, la  refponfe  à  Iapremie- 
requeftion  eftant  tres-vraye ,  £)ue  fat 
le  moyen  de  la  grâce  l'homme  peut  e/îre 
fam peché*  La  refponfe  à  la  troifiefme 
n'eft  pas  moins  indubitable ,  £h*il  ri  y 
tut,  ny  ri  y 'aura  iamais  aucun  homme  en 
tette  vie  fans  aucun  f  échéant  le  feul  Vils 

de  Dieu  lefus  ChriJlhomme>Mtdiateurde 
Dieu  &  des  hommes. 

Or  comme  cette  propofitioncon- 
tiët  vneverité  fuffisâte  pour  redarguer 
la  prefomption  des  defenfeursde  la 
puiffance du  franc  arbitre, fans  l'ayde 
dclagracc.  aufii  cft.ee  en  fa  démon-. 
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ftration^quc  fe  réduit  la  fin  de  tout 
le  difeours,  &  de  tous  les  arguments  dë 
fainft  Auguftin,encettcmatierc.  Sur- 
quoy  vous  deuez  recognoiftre  que 
tout  ce  qu'il  dit,pour  la  defenfe  de  U 
neceflïtëde  la  grâce,  &pour  rabattre 
l'orgueil  de  la  volonté  humaine,qui  fe 
glorifie  de  pouuoir  quelque chofe  fans 
la  grâce, confent  vnanimement  auec 
tous  les  fondemens  de  mes  hvpothe- 
fcs,&  des  définitions  des  Catholiques, 
dot  ie  fouftie'n  la  vérité.  Pointât  vous 
ne  psuuez  ,  fans  déguifer  Tcftat  de 
Ja  queftion, employer fes  paroles  con- 
tre le  fentiment  de  TEglite  Catholi- 
que.La  queftion  entre  les  Catholiques 
&nos  reformateurs, cft  de  fçauoir  ce 
que  la  grâce  fait  en  nous,en  noftre  vo- 
;  lonté3en  noftre  franc-arbitre.  La  que- 
ftion entre  S;  Auguftin  &  fon  aduer- 
faireeft de  fçauoir,  Si  ce  que  fait  en 
nous  noftre  volonté  &  noftre  franc- 
arbicre,c  eft  à  dire, Si  les  ocuuresqu'el-, 
le  produit  fans  la  grâce  font  bonnes  & 
faindes,  agréables  à  Dieu ,  mérites  de 
la  vie  éternelle.  Laqueftion  entre  les 
Catholiques  &  nous,eft  defçauoir ,  Si 


îci  beautés  que  la  grâce  produit  en 
obus,  files  habitudes  &  les  actions 
quelle  for  me  en  noftre  volonté,  font 
ïiiftes  &  fain&es,agreables à  Dieu ,  di- 
gnes Se  mentants  d'eftre  recompen- 
fees  de  la  vie  &:  de  la  gloire  éternelle. 
S.  Auguftin,  cotre  fes  aduerfairesâfou- 
ftient  abfolumènt  la  negatiue-  Main- 
tient que  nous  ne  pouuons  rien  faire 
fans  la  grâce,  que  fans  elle  toutes  nos 
ceuures  font  fouillées  de  peché,odieu- 
ics&  maudites  deuant  Dieu.  C'cft  la 
mefme  caufe  que  S.  Paul  debattbit  co- 
tre Iesluifs.  Geft  ce  que  l'Euangile 
cftablit contre  lafapience delà  chair. 
En  cette  queftibn'la  fin  de  l'Euangile 
eft  d'abbattre  entièrement  l'orgueil 
&  laprefomption  que  l'homme  a  de 
foy,en  Iuy  faifant  cognoiftre  fon  im- 
puiflance  &  fon  indignité;  A  fin  de  l'a- 
mener à  la  rccognôiflance  de  la  nc- 
ceflîté  qu'il  a  de  recourir  à  la  grâce  de 
Dieuenlefus  Chrift  noftre  Seigneur. 

"  Mais  difputant  ainfi  faindt  Augu- 
ftin n'auoit  pas  affaire  à  desaduerfaires 
auec  lefquels  il  fuft  d'accord  de  la 
neee/Tité  de  lagrace  &  de  l'impuif- 


lancé  naturelle  de  l'home  à  tout  bien? 
Ce  que  nos  Reformateurs  ont  bien 
entendu  &  bien  défini.  Encore  que 
fur  la  manière  de  l'opération  delà 
grâce, ils n'ayent  pas  compris  diuer- 
fes  obferuations,  en  la  /implicite  de 
l'Euangile.Ce  qui  fait  qu'ils  en  alteret 
auflïlanaïucté  par  les  controuerfes> 
defquellesils s'entrefont  eux-mcfmcs 
lagucrre.Reprcfentcz-vous^onc^que 
û  S.  Auguftin  euft  eu  affaire  à  des  gens, 
lcfquelseftans  d'accord  de  ce  princi- 
pe, neantmoins  euflent  dénié^omme 
vous  faites^Ies  mérites  quela  grâce  de 
Dieu  formeerinous.  Qui  pour  ofter 
aux  œuures  de  fainfteté ,  produises 
par  lefprit  de  Dieu  en  nous,  leur  du 
gnité^&Ia  qualité  de  mérites  Jeseuf- 
1  fenr  aceufez  d'eftre  toutes  foiiillees  3£ 
pleinesde  défauts  &d  imperfections; 
&qui5àmefmefinieufTenr  nié  que  les 
fidèles  puiffent  paruenir  en  cette  vie 
à  aucune  perfeéUon,pour  raifon  de 
laquelle  ilspuifientefperer  la  recom- 
penfe  de  la  gloire  éternelle.  En  con- 
feienec,  vous,qui  auez  leu  fainft  Au- 
guftir0dbutez~vous  qu'il  n'euft  oppô- 
fc>àcette  opinion3le  mefme  efprit>par 
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îequeUI  a  combatu  pour  la  neceiïïtc  de 
Kagracej&pour  ladcfence  defon  ex- 
cclléce  &  de  la  dignitéde  fon  cffccVch 
nous?  &  qu'alors  ilfut  propofé  le  dan- 
ger qu'il  y  a  de  laifler  tomber  les  fidè- 
les en  la  nonchalance  de  leur  deuôirj 
&  del'eftude  dciuftice  &defaindT:eté, 
par  l'opinion  que  nul  ne  peut'parue- 
nir  à  aucune  faincteté  parfaire.  Ht 
qu'encore  qu'il  n'y  paruienne  pas,  il 
nclaiflfera  pas  d'heriter  le  Royaume, 
comme  n'eftant  point  donné  aux 
mérites  que  la  grâce  fait  en  nous, 
mais  à  ta  feule  iufticcdcChrift ,  im- 
putée  à  cous  ceux  qui  croyent>  quoy 
qu'ils  nayent  qu vne  1  faindetê  im- 
parfai&e  ,  pourucu  qu'ils  en  ayent. 
Ievoudroisquc  cefainû  Dp&eurcuft 
eu  à  examiner  telles  opinions  5&nous 
produire  au  côtrairc  les-raifons  del'E- 
uangile,poûr  nous  expliquer  Tefficacc 
de  la  grâce  falutaire  qwi  nous  eftdori-' 
nec  en  Iefus  Chrift , afin  de  nous  ren- 
dre fainfts,fansiache  &  irreprehenfi- 
bles>&:  faire  que  nous  foyons  capa- 
bles de  la  gloire,  &  dignes  du  Roy* 
aume ,  pour  lequel  nous  fouffronV 
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'  Vous  auriez  vcu3  en  eetargumet,  les 
textes  de  l'Euangilc,  qui  feruent  a  la 
confirmation  de  cette  vérité  Jfortir  de 
deflousfa  plume  ,  aucc  vn  autre  foin 
xTen  examiner  &:  d'en  prefler  les  con- 
fequenecs ,  que  la  defenfe  de  l'autre 
t:hefde  vérité , qu'il  fouftenoit  contre 
les  aduerfairès  y  ne  luy  donnoit  lien 
rïy  occaftondc  faire.  Gar  au  lieu  qu'il 
lie  fepropofeen  fèsdifputes,  que  de 
monftrer  quelle  cft  3  en  toute  forte, 
TimpuifiTanec  de  l'homme:  il  auroic 
eu  lors  à  faire  voir  quelle  eft  la  puif- 
lance  de  TEfprit  de  Dieu  en  l'hom- 
me. Et  quelles  font  lès  raifons  de  cet- 
te puiflances  dépendantes  de  l'ef- 
ficace de  la  Croix  D  &dc  la  gloire  de 
ChriftDc  cft  à  dire  des  caufes  de  noftre 
fby^&de  noftre  elpcrance.  Or  com- 
me l'impaiflanee  de  l'homme,  &  la 
fbiblefTcde  la  chair,  ne  fe  manifefte 
mi  eu  x  que  par  Toperati  on  de  la  loy  en 
^Hc:  auffiS.Auguftin,t  rainant  auec  les 
sduerfaircs  qu'il  auoit  en  tefte,  enflez 
dèrorgueil  cTvne  iuftice  qu'ils  attri- 
buoient, à  leur  propres  forces, fc  fert 
ordinairement  des  lieux  du  vieil  Te* 
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#ament,*oùles  fidcles  accufent  leurs 
nropres  défauts  au  iugement  de  Dieu. 
Et  tous  les  autres  endroi&s  de  l'Efcri- 
ture,où  les  fidèles  fc  redarguënt  eux- 
jnefmes  de  peché.Etpour  cela  mefmc, 
S.Auguftin  ,  comme  iel'ay  defia  re- 
marque, a  mieux  aimé  interpréter  la 
,profopopee  que  S.Paul  nous  a  donnée 
<le  l'horamcfouslà  loyjauy-desRo- 
mains,  pour  le  difeours  d'vn  fidèle, 
fousla  grace.Pource  qu'é  cette  impuif- 
fance  de  bien  faire,  qui  eft  reprefen- 
teeen  vn  tel  homme,  il  a  cftimé  que 
je  vice  naturel  de  l'homme,  &  la  ne- 
ceffite  de  la  grâce  de  Dieu  pour  le 
furmonter,  cftoient  d'autant  plus  ma- 
nifeftes, qu'ils  apparoiflent  tels  en  la 
-condition  d'vn  homme  mcfme  régé- 
néré. Quoy  que  neantmoins.  les  lieux 
del'Efcritureainfi  employez  obfcur- 
•  ciflent,  fans  point  de  doute ,  la  naïue- 
té  de  l'Euangvleien  ce  qui  regarde  l'in- 
telligence de  l'opération  de  la  grâce 
que  nous  obtenons  en  Iefus  Chrift, 
poureftretirezhorsdcla  feruitudedu 
-peché ,  fous  laquelle  gemiflbient  mcf- 
me tous  les  fidèles,  fous  l'enfance  &la 
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pédagogie  delà  loy.Etceftdclà,  d'où 
Vousprenez  occafion  de  prefumer,qué 
S. Auguft.  a  fauorifc,cn  Quelques  lieux 
Topiniode  rimperfcfriôdelaiufticc8c 
de  lafain&eté  dès  fidèles.  Encorqu'ea 
(cffeâ:  fur  toutes  les  maximes  &  défi- 
ni tions  de  la  iuftification  &  du  mérite» 
il  foit  formellement  côtraire  à  toutes 
vos  aflertiôs^commcyousrauez  veu 
cy  deflus.  Et  comme  vous  le  verrei 
encore  fur  1  examen  des  propres  paflfa- 
ges  que  vous  alléguez  de  luy  fur  cet 
article  de  Timperfedion  desfidcJes, 
Or  afin  dé  vous  faire  voir>parvn 

  ^  A      c  entre  autres, 

que  ce  bon  &  pieux  Docteur,  n*a  pas 
confideré  les  circonftances  de  diuers 
licuxderEfcriture3  en  les  rapportât 
aufeui  but  qu'il  fcpropofoit  :  le  ne 
vous  veux  reprefenter  que  les  paroles 
defApoftre i.Côr.ïzjf*  Vousfçaucz 
que  ce  lieu,  oùl'Apoftredit,  Qudluj 
a  c§c  wh  vneejchctrde  en  la  '^com- 
me nos  Interprètes  Pont  traduit,  effc 
foauent  allègue  par  S.  Auguftin  en  cêc 
argumént.Mefmè  aux  Hures  d'oùvotjs 
aucx  extraie  vos  patffages.Ce  Quenotte 


flimulta  carnis,t  aiguillon  de  la  chair , 
comrçic  la  vieille  vetfion  Ta  traduit. 
Par  pu  il  cntendj'allumette  de  pèche» 
laconuoitjfe,&:  l'inclination  de  l'ap- 
pétit qui  poufle  noftre  chair  au  mal» 
dont  TApoftre  fe  feroit  fenti  piqué. 
Ce  qu'il  interprète  par  ces  autres  pa- 
roles de  TApottrc-Rom,  7.  lefenvnc 
loy  en  mes  membres  >  bataillant  antre  la 
loy  de  mon  entendement ,  &  me  tendant  aJZ 
fuiettià  Uloy  de  péché.  Car  ce  qui  a  plus 
confirmés.  Auguftin  au  fentiment  que 
le  lieu  Rom.  7.  appartient  a  ta  per- 
sonne de l'Apoftre  regcnerévc eft  1  o- 
pinion  que  luy  ont  donnée  ces  autres 
paroiesdu  prefent  paflTage  que  flimu- 
lu*  carws^V aiguillon  de  U  ^4/r,deut  eftre 
pris  pour  la  conuoitife  &  Tinclinatio 
aupeché,que  TApoftrc  fcntoitenluy. 
En  quoy  nosinterpretes,  pour  la  plus 
jjrand  part,  &  notamment  les  pre- 
îïiicrs^  fe  font  côformcz,  en  l'vn  com- 
111e  en  l'autre,  à  l'opinion  de  Sainâ: 
Auguftin.Eftimansque  cette  clchardc 
ou  cet  aiguillon  delachair,eftoit,non 
rinclination  à  la  paillardifc^  comme 

quelques 
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qucIqucs:ynsontpcnré,tnaisla  pro- 
pennona  1  orgueil.  Monfieur  Camc- 
lonplus  clair  voyant  qu'aucun  au- 
tre denos  Doûcurs  5  a  apperceu  le 
vice  de  cette  opinion^  Eten  a  touché 
quelques  raifons  principales  pour  la 
réfutation  d'iccluy:  Carcnfc  dépar- 
tant de  toutes  lesautres  intcrprctatiôs, 
iLpropofcfon  opinion,par  laquelle  il 
cftimc  qu'il  faut  entendre  le  dire  de 
I  Apoftrcfans  aucune  figure  ny  allé- 
gorie y  mais  tout  Amplement,  ceft  à 
fçauoir  ,  qu'vn  malin  efprix  eftoic 
enuoyéàS.Paul.  qui  le  battoir  &  Iuy 
donnoit  des  foufflets.En  quoy  il  fUp- 
portoit  vnc  croix  de  grande  humilia- 
tion.Selonmon  aduis,  il  a  atteint  le 
fens  de  la  chofe. 1 1  a  fort  bien  veu  que 
cette  infirmité, dont  parle  1'Apoftre, 
«eftoit pas vn  vice,  mais  vne  peine 
Toutefois  au  genre  de peine,ie  ne  fuis 
pas  defon  opinio.Cc  qui  importe  peu 
neatmoins  pour  la  naïueté,du  fensdu 
partage.  Or  que  tous  ceux.qui  ont  in- 
terprete  ces  paroles,  de  quelque  vice 
delame,dontS.  Paul  s'accufc5-foit 
d  inclination  à l  orgueil,  ou  à-quelque 
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autre  cfpccc  de  conuoitifemauuaifc ,  ih 
foient  grandement  abufez ,  ie  vous^  efc 
feray  ici  vne  demonft  ration  fi  euidéte, 
que  nul  n'en  doutera  plus ,  cÔmc  1  efti- 
me.Oudu  moins n  en  réfutera  iamafë 
pertinemment  les  raiforts. La  première 
«ft,quel'  Apôftre  dit,  $*\  il  ne  fe  glorifie 
point  en  fes  r  eue  lat  ions  3  mais  b;  en  en  fes 
in€rmtu\ict(.s.Oi  fi  l'infirmité  laquel- 
le il  s'attribue  enfuite ,  eftoitvnvice, 
l'Apoftrenediroit  pas  qu'il  s'en  glori- 
fiéroitCar  à  Dieu  rie  plaifc  que  les  fi- 
dèles fegîorifient  en  leurs  Vices,ou  que 
l'Apoftrc  les  ait  enfeignez  des'y  glori- 
fier par  foncxemple.Nous  nous  glori- 
fiôs  en  nos  angoiffes  &  afflicJions.Kom  5, 
*erf.  j.  En  L  Croix  de  ebrif.  Gai.  6.  verf. 
14.  qui  font  les  moyens  par  où  Dieu 
guérit  nos  vices.  La  féconde  raifoncft 
queces  paroles  vçrf.7.  httfwxjzfr&Ff- 
yux: ,  Ne  extolUr,  de  peur  qu c  ie  ne  fois  éle- 
uf  outre  me  jure  ,  ne  fe  rapportent  pas  à 
l'afFe&ion,  ou  à  l'opinion  propre  que 
l'Apoftre  euft  de  foy  :  mais  à  celle 
que  les  autres  auroient  peu  conceuoa* 
de  luy .  Et  pourtant  il  ne  faut  pas  tradui- 
re, de  peur  que  te  mélcuajfe  entre  mefur<} 
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ieommc  ont  fait  nos  Interprètes:  mais 
de peur  que  te  ne  foie  exalte  outre  mcfu- 
te.Cc  qui  eft  cuident  par  les  paroles  du 
y erfet  précèdent  Depeur  que  quelqu'vn 
p'ejlime  de  moy  par  deffut  ce  qu'il  voity  ou 
ce  qùil  entend  de  mop   Car  c  eft  pour 
euiterle  danger  de  l'opinion  d'autruy, 
éc  pour  empefeher  que  les  fidèles,  qui 
éftoient  addrefîez  en  la  voyc  de  Dieu 
parlcminiftcre  de  S .  Paul  ,  ne  tornbaf- 
fent  en  idolâtrie ,  par  trop  de  déférence 
à  fa  perfonrie,aulicudc  donner,  com- 
me il  faut, toute  la  gloire  à  Dieu,  par 
Jefuschrift  feul.  Pour  raifon  dequoy 
nous  voyons  que  S.  Picrre,ayant  fait 
cet  infigne  miracle  en  la  guerifon 
du  boiteux,  dit  aux  trouppes  qui  Tad- 
miroient,^»4  dmire  z,  vous  ?  ou  pourquoy 
auez,  vomies yeux  jiche%  furnout,  com» 
me  ft 'par  nojfre  propre  puiflance  ou  pieté 
nous  tuions  fait  que  cituy-cy  chemine* 
Àtt/3.12.  C'eft  la  caùfe  pour  laquelle 
pieu  a  voulu  que  la  puiffanec  &  îa  fa- 
pience  qu'il  a  donnée  aux  Apoftres,/*/ 
en  euxy  comme  vn  tbrejèr  en  des  vai (féaux 
de  terre  , afin  que  l'excellente  de  la  p*?- 
finçe  fuji  de  Dieu,&  non  point  d'eux-*! 
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éor.4.7.  C'eû  la  raifon  pour  laquelle  f, 
Paul  n'a  point  voulu  prédre  aduantage, 
en  l'autorité  de  fan  apoftolat,  par  1  ex- 
cellence des  reuelations  quiluy  auoienc 
eitë  faites,  delquelles  à  cefujetilneie 
vouloit  point  glorifier .  Et  afin  melme, 
que  ce  quife  voyait  dediuin  en  la  la. 
piencede  fonfçauoir,  &  en  la  vertu  de 
{es  miracles  >•  n  arreftaft  les  yeux  des 
hommes  à  quelque  eftiroe  déréglée ,  & 
quipaOatt  mefure  Dieu  l'auoit  voulu 
humilier  d'vne  à'flijStioh  qui  rendoit 
mefmc  fa  perfonne  contemptible.  D  c 
peur  qu'il  ne  fuft  exalté  outre  mefu- 
re Depeurqu'onnepenfaftdeluy  outre 

ee  qu'on  voyoit,  &  qu'on  oyoït  en  luy . 
Ceftoit  donc  pour  obuier  auvice  de  le  s 
fpedtateurs  ou  auditeurs,  mais  non  pas 
deluy-melme,Car,certe,ceux  que  l'E- 
fprit  duSeigneur  Iefus  gouuerne,ont  en 
eux  le  principe  d  humilité.  Car  ils  ont 
appris  du  Seigneur  en  ta  Croix,qu  il  eft 
débonnaire  &  humble  de  cceur  Si  ceux 
qui  ont  interprété  l'efchardc  de  fainft 
Paul  en  fachair,pour  la  conuoitife  d  or-, 
gueil,  euflcntainficonfiderc  ces  paro- 
ks,ils  y  eufTei;t  trouué  tout  le  contraire 
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de  ce  qui  leur  en  a  fait  conceuoir  cette 
.opinion.  La  troifiefme  raifon  cft,  que 
ïlApoftrc  dit,  lh%  /mi  ckqXqJ/  y  il  m'a 
efte  doné>  ce  qu'ils  appellent  vneejchtrdc. 
Orfîc'eftoit  vn  vice3ilnc  diroit  pas,// 
ma.cfté  donc.  CarDieu  ne  nous  donc  pas 
les  vices,  11  n'eft  pas  auteur  de  péché. 
Le  vice  ne  nous  cft  donc,  ny  n'eft  infus 
ënnoftre  chair.  Il  y  croift  de  foy-met 
me.Il  y  eft  attachée  inhérent  dés  no- 
ftre  origine.  Cettefcule  raifon  doit  ùb- 
retomber  les  armes  aux  contredifans. 
Laquatricfmc  raifon  cft-,  Qu'il  a  prié 
V>ku  par  trois  fois,  c'eft  à  dire  tres-fou- 
lient,  Que  cela  je  départit  de  luy.  Ce  que 
leSeigneur  ne  luy  auoit  pas  accordé. 
Or  la  volonté  de  Dieu  eft  nojftre  (ancti- 
fication.Dieunousdeliurede  tout  mal 
de  péché,  quand  nous  luy  demandons, 
au  nom  de  fon  Fils  ,  &  il  le  fait  par  la 
vertu  du  fang  d'iceluy  ,  qui  nous  net- 
toyede  toutpeché.  Cerefns  contredi- 
roit  donc  manifeftément  à  la  volonté 
dcDicu,^  a  la  difpenfation  de  fa  grâ- 
ce Ji>i  ce  dont  Sainft  Paul  demandoit  à 
çftrcdeliuré  eftoit  vice  ou  pce  ne?  La 
cinquiefmc  raifon  eft.^queDicuiuy  ref- 

Ff  f  •  îïi 
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pond ,  Mm grtce  te  juffit.  Or  puis  que  la. 
grâce  de  Dieu luy  eftoit  donnée  ,&  e, 
ftoit  auecluy ,  &  qu  clic  ne  luy  oftoit 
pas  ce  dont  il  demâdoit  deftre  deliuré, 
çeVcftoit  ny  peché  ny  vice.  Car  le. 

propre  de  la  grâce  eft  dofter  le  peché. 
&  le  vice,  de  nous  régénérer  ,  de  nous 
fanaifier.  .  Pofé donc  que  S.Paul  euft 
cite  encorefuiet,  à  ce  vice  d'orgueil ,  ou 
à  tel  autre  qu'ils  voudront,fi  la  gracc-dc 
pieu  luy  fumt.ceft  pour  luy  ofter.Ain- 
fiilaurbit  efté  exaucé  de  Ta  prière.  Il 
nel'auroit  plus  eu.Si  elle  ne i'euft.  pas, 
ofté,  ellcncluy  fuffrroit  pas.  Car  le pro- 
pre effcc't  delà  grâce  eft  d'ofter  le  yiçc. 
,Si  la  grâce  donc  cftoit  ûiffifante,  ilau- 
roit  fallu  que  le  feul  orgueildc  S.  Paul 
en  euft  empefchc  l'efficace.  Qui  n'eft 
autre  chofe  que  de  mettre  fainctPaul  au 
rang  des  reprouuez.  Lafixiefme  rai- 
fon  eft ,  que  l'oracle  adioufte  en  fa  re- 
fponfe,  csrma  vertu  fi 'parfait  en  ïnfir- 
tnitè.  Or  la  vertu  de  Dieu  ,c'cft  à  dire, 
J'c#ect  qu'elle  produit  en  nous ,  ne  fé 
parfait  pas  par  le  vice.  C'eft  la  plus  gra- 
de inaduertance  de  tous  ceux  qui  ont 
choppë  en  ce  lieu,  &  de  S.  Augu&inJuy 


^pcfrac.  Quand  ils  oïtt  rapporté  à  vn 

Cens  fiabfurdc,  les  paroles  de  l'Apoftrc, 

Comme  fi  Dieu  laiflbit  le  peché  aux 

hommes,  afin  de  monftrer  fa  vertu 

ch  eux.  Gomme  s'il  permettoit  qu'ils 

demeuraflent  en  peché  .afin  que  fa  gra- 
vi i-  /m»    .  ° 
ce  y  euft  lieu.  Ceftl  opinion,  ou  pour 

dire  la  calomnie, des  aduerfai- 
res  dcrEuangile,  réfutée  ailleurs  par 
rÀppftre,  ^uoyâom)dtmtutons-notueH 
f  eehé)  afin que  grâce  *h>nde>  Aitofinsd- 
uie»nei\or&.6.\.    Et  quipis  eft,les  au- 
teurs ou  fauteurs  de  cette  opinion  ne 
voyent  pas  labfur dite  dont  ils  lcnuc- 
loppent  contre  leur  propre  aduis.  Car 
quand  ils  veulent  que  la  vertu  de  Dieu, 
fè  parface  en  infirmité,c  eft  à  dire ,  fé- 
lon eux,  dans  le  vice ,  &  dans  le  peché, 
^ui  fetrouue  encore  cri  l'homme:  ils 
veulent  au  moins  quelle  s  y  parface  en 
la  deftruifant.  Ainfi ,  fuiuant  leur  pro- 
pre intention,  la  refponfe  de  l'oracle 
ne  fera  pas  véritable.  Car  le  vice  qu'ils 
(à  figurent  criS.Paul,y  cftpit  demeuré 
après  fa  prière,  &  après  la  refponfe  qu'il 
âuoitreceuë.  La  vertu  de  Dieu  nc4'y 
feroit  donc  pas  parfei&e.  Car,  po\*r  cq(a 
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ihVy  auroit  rk  n  cu3  à  cç  compte ,  de 
plusparfaift  eniuy.  Lafcpticfme  rai- 
fon eft,quc S.Paul  explique  luy-mef- 
me  nettement,  ce  qu'il  entend  par  le 
mot  d'infirmité,  où  il  monftrc  qu'elle 
fort  bien  coniointe  auec  l'habita- 
tion delà  vertu  del'Efprit  de' Chrift  en 
luy.Quand.il  adioufte,  le  me glorifia *y 
â*nc plus  volontiers  en  mes  infirmitez,^nfin 
queU  vertu  de  Chrifi 1  habile en  moy,  C*efl 
pourquoy  ieprenpUifir  en  infirmité^  en  in- 
iures^nnecefite^^enperfceutiow \  en  an- 
geijftspeur  chrifl\Car quand ie  fuis  infir- 
me ^  alors  ftds-ie  fort.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  voye>que  par  infïrmitcz  font  ici 
entéduës  les  affliâiôs  diuci fes,dôt  les, 
fidèles,  font  vifitez,&:  non  pas  leurs  vi- 
ces. Car  quelle  contradi&ion  autant 
profane  qu'abfurtfofcroit  ce,  fi  infirme 
fîgnifioit  vicieux  ,  'comme  fort  fignifie 
Teffçdt  de  la  grâce  à  l'encourager  à  la. 
mour  de  Dicu?Veuqu'ainfi  tout  notoi- 
rement onfei  oit  dire  à  l'Apoftre,  quàd 
ie  fuis  vicieux,  fay  l'amour  de  Dieu  ha- 
bitant enmoy.  Ou,plusie  fuis  vicieux, 
&plus  l'amour  deDieu  eft  grâd  en  moy. 
L*,imi£iiefme  &  dernicre  mlon  cR? 

,  "  r  •   • .         .  »  .  •  .       -  »  •  ' 


«que  tous  ceux  qui  ont  traduit  ici  «x£ 
Ao-vf/ ,  aculeus, ftimulu4%funulm>«iguÛ»n% 
r/V^n/r,  n'ont  point  rendu  le  fens  naïf 
de  l'Apoftre,ny  la  propriété  du  raot3le- 
quel  lignifie  la  mefme  chofeque  çav/>o$ 
vm  Croix.  Car  cxoXoTripéiv  &  irctwtoAo- 
W<w  ont  le  mefme  fëns  que  çxvpotw  &c 
ècvctçxvpouo.  Et  Lu  cian  en  quelque  lieu 
<c  eftjii  bien  m'en  fouuient.en  l'hiftoirc  ' 
duPeregrin)  appelle  noftre Seigneur. 
tw  tt.myu>Kc7napXyov  lé  péndù,  ou  l'empa- 
lé. Car  cxoAop  eft  vn  pieu  ,  auquel  on 
pendoit  le  crucific.lcsdeux  mains  join- 
tes enfemb!e,au  deflus  de  la  tefte ,  Se 
non  eftendues  fur  le  bois  de  trauerfe, 
qui  eltoit  aux  autres  formes  de  Croix. 
11  fautdonctraduirc,//**'*  effé  donne  vne 
voix  en  ma  cn.tir.Et  puis,pour  nous  ex- 
pliquer quec'eft  que  cette  Croix  en  fa 
chair,il  adioufte^  n  .Ange  de  Satan, four 
ine  donner  des  f ouf  fie  t  s.  S.Chryfoflome 
rapporte  cette  affliction  à  la  perfecul 
non  qu'Alexandre  ;  dit  le  Forgeron 
à  :**.Xxà>ç.  (le  croy  qu'il  faut  traduis 
ic  Alexandre  de  Chalcide^  ville  de  Ma-1 
cedone)  faïfoit  à  S.  Paul,auec  Hy- 
menee.  Mais  comme  nfos  propres  rc- 


fentimer»  nous  induifcnt  aifcm.enfc, 
dansl'occafion,*  prendre  des  opinions, 
d'autruy ,  qui  foient  conformes  à  no- 
ftre  exemple:  je  croy  que  ce  qui  a  don- 
né fuiet  à  Chryfoftomç  de  Ce  plaire  ca 
cette  opinion,  a  eftçla  refemblance 
qu'il  y  voyoit  ,auecla  perfecution  que 
Théophile  d'Alexandrie  &  Eoiphane 
Juy  faifoient ,  qui  par  les  fa&ions  de 
leurs  Conciles  le  firent  enuoy  er  en  exil. 
Au  refte  il  n'y  aricndçfolidcen  cciu- 
gementjnon  plus  qu'au  xraifons  que  ce 
mefme  auteur  apporte  contre  l'opinion 
dè'ceux  quil  réfute  >  eftituans  que  l'A- 
poffre  enrendoit  ici,  par  cette  Croix, 
<rt}y  x^pctAotXyia.c,  vnt  âouUur  de  teftt* 
Çontre  quoy  il  ajIegue,queS.  Paul.qui 
guerifïbit  tant  de  maladies ,  s'en  feroit 
deliuré  facilemenr.  Mais  il  nc:voy  oit- 
pas  que  cette  raifon  eftoit  encore  plus 
f  acile  à  rétorquer  contre  Iuy.  mefme. 
Car  il  cftoit  auffraife  à  S.  Paul  de  liurer 
à  Satan  Alexandre,  comme  ilauoitfait 
Hymenee,  qu'il  luy  adioint,  ôc  Philettc: 
Et  ce  pour  la  deftru&ion  de  la  chair* 
comme  il  auoit  fait  l'inceftueux  de  Co- 
|inthe,&  l'enchanteur  de  Cy  pre ,  frap* 
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péd  aueugiement.Mais  S.Ghry  foftomc 
i  peu  Confidcré,  que  iamais  les  Apo 
ftres  n  vfoient  de  la  puiiTance&  de  la 
vertu  qui  leur  eftoit  donnée ,  en  telle 
forte  qu'ils  en  appliquaient  lVfagc  à 
ieurintereft,ou  à  leur  commodité  par- 
ticulière. Ils  ne  conuertiiToiçnt  pas  h 
faculté  de  faire  des  miracles,  à  iedr  pro- 
fit 5  foulagcmcnt ,  ou  deliuranec  pour 
eux.  Ainfi  lifons-nous>  que  quand  les 
Apoftres  ont  efte  mis  enprifon,  ils 
n  ont  iamais  fait  ouurir  les  portes  de 
laprifon  par  leur  puiflfance.Mais  quâd 
il  apieu  à  Dieu monftrer,cn  ces  occa- 
fions, la  magnificenccdc  fa  force  à  les 
deliurer,ilacnuoycfon  Ange,&  a  faiç 
tomber  les  cfaaifnes  de  leurs  pieds,  &  a 
décroùillé  lesverroiiilsdcs  portes  :cux- 
mefmes  ne  le  f çachans  >  ny  ne  leco- 
gnoilTans,&  n  y  contribuans  autre  cho- 
fe,quc  l'exercice  de  leurs  faillies  priè- 
res, par  lefqucHcsils  fe  remettoient  à  la 
fauuegarde  du  Tout-pùiflant.  Ainfi 
quand  leurs  plus  chers  pifciples-  ont 
çftç  malades ,  ils  n'ont  iamais  employé 
pou  r  eux  le  don  deguerifons  qui  eftoiét 
çn  leur  main.  Et  n'ont  fait  autre  chofç: 
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que    compatir  à  leurs  infirmitezT 
Ainfî  voyons  nous  que  S.  Paul,en  l'ex. 
treme[  maladie  d'Epaphrodite  'proche 
delamort,ena  efté  faifi  de  trift elTe,  6z 
ne  la  pas  dcl  iuré  par  miracle3mais  qu'il 
a  attendu,  &  follicité,parfes  prières,  la 
fageprouidence  de  Dieu  }  lequel  eut., 
comme  il  ^xXt^vttté  de  toutles  dtux,  afin 
qutirieuften  fit  mort  trifteffe  fur  trifteffe, 
Philip.  2.27.  Et  luy-mefme  ne  guérit 
pas,par  la  faculté  queDieu  luy  auoit  dô- 
nec,le  mal  d'eftomach  de  fon  cher  Di- 
fcipleTimothee.Maîsil  fe  contente  de 
luy  ordonner  vn  régime  naturel  &  or- 
dinaire pour  fe  fortifier.  Laraifon  gé- 
nérale de  tout  cela  eft,  que  les  miracles 
n'ont  pas  efté  inllituez,  ny  la.  fa  culte 
d'iceux  mife.dans  la  main  des  ApO^res, 
pour  conferuer  lavie&  la  fanté  des  fi- 
dèles ,lcf quels,  au  contraire  ,ipnt  appel» 
icz  à  la  tollerance  delà  Croix. Mais  leur 
vfage  a  efté  donné  pour  la  conucrfion 
des  infidèles,..  &.ppur la  confirmation 
des  nouucaux  venus  à  la  cognpiiïance 
de T Euangile,  &:  encore  foiblcs,  lors 
qu'ils  eftoi  en  t  appeliez  de  la  feruitude 
de  laloy  ,à  la  liberté  de  i'Euangilejfc/ 


loh  ,que  nous  dit  l'Apoftrc  du  miradc 
des  \an°ues,Jjgtit$apoitttefté  donné  peur 
tes  croyan$yma\s  pour  les  inpdclesw.  Cor.1 
i4.iz.  C'eft  pourquoyrEuangilc  ayant 
cfté  eftabli,  &lafoy  ayât  eftëfôdeepai: 
les  Apoftrès,&par  les  hommes  Apo- 
/loliques  leurs  coadiuteurs,  Euangeli- 
ites  &  Prophetesjles  miracles  ontcelTé; 
Et  l'efficace  de  l'Efprit  de  Dieu  en  l'È- 
glifes'eft  réduite  à  la  vertu  de  la  parole 
dé  l'Euahgile,&  des  Sacrements  en  nos 
ames, ;  pour  noftreTan&in"catiô,iufqu'à 
ce  qu'il  paffacc  fa  grand'  oeuure  du  mi- 
racle des  miracles  ,  en  la  refurre&ion 
de tous nos  corps,&  en  la  gloire  de  leur 
reftabliffement.  Qui  eft  ce  que  nousat- 
tendons  maintenant-par  patience.  Ain-» 
fi  la  raifon  de  S.  Chrylbftoinc  eft  fans 
fondement \  quand  réfutant  ceux  qui 
interpretoient  cetteCroix  derApoftre,1 
pour  vne  douleur  de  teftê^l  leur  oppo- 
le  la  faculté  de  l' A  poft  rè  a  f c  guérir  foy- 
mefme.  "Ccrtcs.il  ny  à  point  de  doute 
que  cette  infirmité  de  fApoftre  n'ait 
eftévnc  grieue  maladie,  dont  il  a  efté 
tourmenté. Ce  que  Monfieur  Cameron 
eftime,  que  fes  paroles  dais  et  eftre  vti* 


tes  fans  figure,  &  qu'il  faut  entendre 

fimplcment,par  l'Ange  de  Satan  qui  lfc 

{buffletoit ,  vn  malin  efpritquile  ve- 

noit  battre  &  luy  donner  des  foufflets, 

n'a  nulle  nccemté>ny  mefme,commc  ie 

croy,devray-femblancc.  Car  ce  qu'il 

dit,  queparlât  d'vne  chofe  auenue  il  n'a 

point  vfé  d'allegoricjn'a  pas  grand  fon- 

demét.  Vcù  quelcmefmc  Apoftre,par- 

îantdecequcDicul'auoit  preferuc  du 

danger  de  mort ,  quand  il  comparut 

pour  eftre  iugé,  nous  dit ,  qu'il  *  eftê 

délivre  de  la  gueule  du  £w#.2.Tim.4.i7« 
Ce  qui  ne  peut  eftre  pris  pour  le  fup- 

plicc)  auquel  il  eft  bien  notoire  qu'on 
expofoit  l'innocence  des  Chréftiens. 
Selon  le  mot  familier  qui  cftoit  en  h 
bquche  de  leurs  aduerfaires,C&/;</r/4/*w 
*à  Leonem.  Car  les  loix  Romaines  cm- 
pcfchoicnt  que  S.Paul,  Citoyen  Ro- 
main,encouruft  autre  fupplicequc  d'à- 
noir  la  tefte  tranche  e.  Comme  auflï.  1! 
eut  à  la  fîn.Àinfi  ces  mots ,  fm  efté  deli- 
urcdelagueule  du  Liotty  ou  il  raconte 
notoirement  le  faid  du  fuccès  de  fa 
première  apologie,  font  allégoriques. 
£t  quafi  tous  les  Interprètes  ,  par  le 


X,i6n,entendent  Néron.  Quel  cftdoriô 
tet  Ange  de  Satan,  qui  fouffietoit  /l'A- 
poftrc  ?  Et  quelle  eft  cctteCroix  dont  il 
parle  icy?Si  on  doitaffeoir  fa  coniec"tu«j 
re  furlescirconftanees  qui  nous  la  peu- 
uent  rendre  plus  certaine,  jediray  pre- 
miercment,quc fc  nom  d'Ange  de  Sa- 
tan eft  mis  metonymiquemét/la  caufç 
pour  1  efFecl.  Pource  que  tous  les  mauK 
font  les  effe&s  de  la  punition  dont  le 
diable  eft  l'exécuteur ,  par  l'ordre  de  la 
iuftîcc  âiuinc,  A  quoy  il  s'applique  aucç 
pîaifir,  comme  exerçant  en  cela  vne 
bonne  partie  de  Ton  règne.  Mais  lequ  el 
ïefus  Chrift  adeftruit  par  fa  Croix,ay  âc 
par  elle  confacre  les  maux  des  fidèles 
pourl'vfagede  leur  fan&ification  ,  qui 
eft  le  contraire  de  l'ceuurc  du  diable. 
S.  Paul  appelle  donc  ainfi  fa  maladie, 
regardant  à  l'origine  de  fa  nature ,  &  à 
la  caufe  de  fon  eftre.  Et  il  la  nomme  aift- 
fi  particulièrement-, -pour  defigner  k 
condition  dVn  mal  grief  Se  extraordi- 
naire. Pource  que  c'eft  en  cette  forte  de 
nyiux,  que  Satan  cherche  d'eftablir  la 
puiffance  de  fon  empire  fur  les  mortels. 
Comme  nous  le  voyons  en  l'effedt  de 


des  malins  efprits,dont  noflre  Seigneur 
gucriffoittantde  malades  dansl'Euan* 
gile  .Tel.ent  rautres,eftoit  eduy  que  les 
Difciples  ne  peurent  guérir, que  le  dia- 
ble iettoit  par  terre,  tantoft  dans  l'eau, 
&  tantoft  dans  le  feu ,  qu'il  dé rompoir, 
&faifoit  efeumer.  Or  l'Apoftre  nous 
defigne ,  par  ces  termes  qui  font  confi- 
derables,^  singeât  SaUnpour  me  den- 
tier des  feufflets  yne  efpecedc  mal, qui 
femble  auoireulcs  conditions  du  mal 
caduque,  l'vn  des  fymptomes  duquel 
eft.que  ceux  qui  en  font  affligez  fe  frap 
jpent  &  fe  donnent  des  fouffléts  dansle 
vifagc.Cariln'y  a  point  de  doute  qu'il 
a  voulu  reprefenter  en  parlant  ainfi ,  la 
principale  remarque  du  mal  qui  le  tra- 
uailloit,  &  qui  cftoit  expofêe  à  la  veué 
de  tous. Ce  qui  cftoit  capable  de  le  ren- 
dre fort  contemptible.  Dont  cft  que 
parlant  de  ce  mefme  mal,  cfcriuant  aux 
■Galates,  il  l'appelle  toi»  Trt/^ffjuoV  yuav  td» 
cV  tÎi  oa/Mo  (juov.  Mon  efpreuue  que  tay 
en  ma  chair.  Car  traittant,  en  cette  epi- 
ftre,  Contre  Ceux  qui  denigroient  fon 
autorité,  pour  faire  la  guerre  à  fado- 


ctrine ,  ôc  qui  par  cette  voye  auoient 
fait  grande  impremon  en  l'efptit  des 
Calâtes  pour  les  réduire  à  l'obfcruatiô 
de  la  Loy  de  Moyfe  :  il  leur  reprefente, 
pour  les  retenir  en  l'obeiffancë  de  la 
vérité  qu'il  leur  auoit  enfeignée,  quel 
cas  ils  auoient  fîiit  de  luy  au  commen- 
cement, quand  ils  reccurent  l'Euangi- 
Jédefa  bouche,  nonobftant  cette  mef- 
me  infirmité  qu'ils  auoient  veuë  en  lui. 
Et  à  cet  effecl:  il  leur  dit:  Vottsfçattc^qit- 
4ti>  cotnmenccmtnt  ie  y  ou*  ay  ettdngelifê 
dans  ïhïfirrtfhé  de  rh'À  chair.  Et  votit  ne 
totefyfïfaftes  ny  n  abhorrâmes  point  fcftreù- 
u'cquc  i  ay  en  ma  chair.  Mais  vous  me  ru 
ceiiftes  ceinme  vn  ^singt  àe  Dieu ,  comme 
Xejiis  Chrifi.  Car  comme  cette  fienne 
éfpreuue  luy  auoit  cfté  donnée  d'vnc 
part,  afin  que  la  gloire  de  la  puiflance 
dé  D icu  ne  Fuft  trans  formee,en  Iùy ,  efl 
la  gloire  de  la  vertu  Sè  Khomme ,  pàr 
ceux  qui  admirèrent  fafopierice  &  fés 
Cèuures;:auiîid?autre  coaé  cette  hunii- 
Hation  ne  deuoit  pas  preiudicier,  par  le 
iugementdeshomWs',  à  l'honneur  éc 
à  rb^eiffance  de  rîift'ôritt  qui  àcconv 
pagnbh  en  luy  &  parole  detÊu&ikitë 
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Il  efloit  humilié,  afin  qu'en  Iuy  la  vertu 
dcDicu  fuft  exaltée.  Mais  la  vertu  de 
Dieu  fe  manifeftoit  en  fa  prédication, 
afin  que  la  Croix  qu'il  portoit  fuft  ado- 
rée, comme  l'image  du  Sauucur  Iefus. 
A  infi  la  C  roix  auoit  double  vifage,d' vn 
cofté  Celuy  d'vn  Ange  de  Satan,  pour  le 
mefpris  &  pour  l'horreur  qu  elle  cau- 
foitaux  yeux  de  la  chair,  afin  que  ces 
mefmes  yeux  n  idolâtraient  en  luy  la 
nature  humaine.DVn  autre  codé,  cette 
Croix  auoit  le  viftge  d'vn  Ange  de 
Dieu, de  Iefus  Chrift  mefmc9pour  1  ad- 
miration.&pourla  ioye  qu'elle  caufoit 
aux  yeux  de  rcfprit ,  afin  que  ces.m  ef- 
mes  yeux  adoralfcnt  en  luy  l'image  <îu 
Seigncurlefus ,  &  en  embraflatfent  la 
communion.  .  Et  pourtant ,  comme  il 
nommcccmal  qu'il  fouffroit,^^  de 
S  fait- il oppofition  à  l'horreur 

de  fonafpeft,  en  qualifiant  le  rcfpcci 
quelesGalates  auoient  renduà  Ta  per- 
fohne,  à  caufe  de  fa  prédication  ,  corn, 
me  rendu*}  vn  Anee  de  Dieu ,  ou  à  Iefus 
^ÇJor'îJi  mefme.  Et  CCS  mots,  Vws  n  auez 
l>ointmtfprife\nyc*  en  horreur  îtfyreuv.c 
queïay  en  m*  chair  ^font  verkabicmet 
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confïdcrables,  pour  entendre  la  qualiré 
du  mal,&|>our  affeoir  lefonderocnr  de 
faconie&ure.  Car  ccftchofc  eognetié 
que  chacuna  ce  mal.  en  horreur  >  S:  en 
aucrfion.  Dont  les  Romains  le  nom- 
moient  merbus  comitialis  0  pourec  çwâlA 
caufoit  la  réparation  des  affemblecsdii 
peuple  les  plus  imporrâtes,fi  quelqu*  vn 
Sty  rëngoptroit  furpris.de  fa  cheutei 
Or  comme  ce  mal  rendoit  l'apparence 
deTApoftre  contcmptible,  il  femblc 
encore  que  c'eft  à  cela  mefme  que  fe 
rapporte  le  reproche  de  fes  aduerfaires, 
dont  il  fait  mention  2.  Cor.  10.  10.  Les 
epi@res  (Ait-on) font graues  &  foi  tes^mMi 
la préface  An  C *rps  efè infirme,  &  l*  ffy** 
le  cowetnpùblc.Qzï  ce  mal  peut  au/H  eau- 
fcraifëment  quelque  empefehement  i 
la  parole  àcaufe  del'affeduntion  du  cer- 
ueau.  Et  finalement  pour  dorre  Lr  der- 
lîicrecirconOancedc  la  conje&urc  xie 
Ton  peut  auoir  de  cette  maladie  de  TA- 
poftrey  quand  il  dit  :  llm'a  ïjlèdQnnU/\ 
defignç  queceft.vn  tnalqùi  luy  edoit 
adnenu  exrraordinairement      par  vn 
froup  fpeçicl  de  kiflî'iin  de  Dieu.  \)c 
forte  que  la  c^fojSâ^Pirigi^en  pour; 
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roitbiencftrc  rapportée  à  refpoiuàn-» 
temcnt  dont  TApoftre  fut  rempli) 
quand  Iefus  Chriftle  frappa  des  Cieux, 
&  qu'il  cheut  à  terre.  Tellement  qu  vn 
fi  fubit  &  fi  eftrange  eftonnement  de 
ccrueau  lauroitaffeâé  delà  en  auât^&r 
l'auroit  rédu  fu/ct  à  ce  mal,  corne  il  fut 
suafli  frappé  d  aueuglement.  Dieu,  qui  le 
voulut  guérir  toft  après  de  ce  dernier 
fymptome ,  ayant iugé  à  propos ,  felort 
les-r-aifons  defa  fagefle^de  laiffer  enfon 
corps  cettè  autre  impreflîon  de  fon 
doigt  pour  Fex crci ce  dVne humiliation 
continuelle^  &  pour.  le  fentirnent  per* 
pettfcl-dc  la  Croix  de  fon  Fils  en  luy4 
Afin  que  la  vertu  de  fa  grâce  parache- 
ua  ft  fon  œuure  en  cette  infirmité.  Ainfï 
il  luy  fut  donné  tout  cnfemble  &dc 
croire^ôr  de  foufFrir,  afin  qu'en  fafouf- 
franec  fa  foy  fuft  accomplie ,  &  conti- 
nuellement fortifîec,fclon  queluy-  mef- 
mefe  glorifie, que  lors  qu'il  cft  en  in- 
firmité ccft  lors  qu  il  cft  fort,  A  quoy 
ont  efte  adiouftées  toutes  les  tribula- 
tions &:p erf éditions  qu'il  a  receuës  en 
ia  prédication  de  FEuangile  3  iufqu es  au 
couronnement  de  fon  martyre.  Selon 
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cet  oradp  de  fa  vocation  :  le  luy  a$nn~ 
dray  combien  il  faut  foujfrirpour  mon  nom. 

Teleftant  lefens  naïf  du  lieu  de  l'A- 
poftre5ilcft  manifefte  qu'il  n'y  a  rien 
plus  efloigné  de  fon  intention, que  d  at- 
tribuer cette  infirmité  à  quelque  vice 
ou  reliaye  de  péché enluy.  ;Pour  re- 
cucilikae  là,  que  Dieu  difpenfc  ainfî 
i'cftaifderimperf  eftion  c{e  ja  iu{['lCc  des 
iïens,  afin  de  les  humilier.  Et  pour 
conelurreque  lafain&eté  des  plus  ré- 
générez eft  toufiours  accompagnée  de 
beaucoup  de  défauts.  Comme  fi  nul 
ne  pouuoit  paruenir  à  la  mefure  dé 
l'homme  parfaidl  çn  Icfus  Chrift.  Car 
toutes  ces  hy pothefes  font  aufïi  contrai- 
res à  la  vérité  dçl'Euangile,  comme  l'e- 
xemple de  S.  Paul  eft  mal  à  propos  em- 
ployé pour  les  confirmer.  Il  eftoit  fans, 
doute  paruenu  à  la  mefure  de  l'homme 
parfaiét  en  Içfus  Chrift.  Et  en  ecttç 
qualité  il  fe  propofe  luy-mefrne  en  e- 
xemple  d'imitation ,  comme  il  fuiuoit 
celuy  du  Seigneur,  cheminant  fous  fa 
croix  &  par  fonEfprit.  le  confeflTe  bicm 
que  S.  Auguftin  difputant  pour  la  ne- 
ceflité  de  la  grâce  en  tous  les  hommes* 


(qui  cft  vncaffcTtion  très- véritable  & 
fondamentale  de  VEuangile  )  a  creu 
quelle  eftoit  mieux  confirmée  par  les 
exemples  des  régénérez  r  en  qui  le  pé- 
ché fait  encore  des  fiencs  :  Car  fi  ceux- 
là  cnontbcfoin,  combien  plus  ceux -qui 
ne  font  pas  encore  régénérez.  Et  ïuf- 
ijucs  làlaconfcquence  eft  bonne,  £c  la 
maxime  vraye.  Ceftla  raifon  pour  la* 
quelle  nous  trouuons,  enfes  eferits,  du 
ucrslicux  ,qui  tendentàla  confirma- 
tion de  cet  argument.  Mais  comme  fa 
theieeft  toute  différente  de  celle,  fur 
laquelle  nos  reformateurs  ont  forme 
controuerfeaucc  les  Catholiques ,  tou- 
chant la  iuftification  :  aufïi  vos  indu- 
ctions ont  vn  rapport  du  tout  cfloigné 
defon  intention.  Etpartâtencorc,quil 
ait  pris  &  cm  ployé  certains  patfages 
dcl'Efcriture  au  niefmefens  que  vous 
faites,  &:  qu'en  cela  il  fc  foit  en  effe& 
m  efpriSjComme  vous  après  luy:  fi  cft- 
cc  qu'en  la  queftion  que  nous  traînons, 
&•  au  but  que  vous  vous  propofez, 
vous  tïauez  rién  de  commun  cnfcmble, 
comme  vous  le  verrez  parles  propres 
lieux  que  vous  alléguez  de  luy. 
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Le  i.  lieu  que  vous  rapportez  de  S. 
Aug.  32.  eft  du  iç.liure  de  la  Cire  de 
Dicuchap.  27.  queie  reprefenteray  ici 
tout  au  loffg^fans  les  &c.dont  vous  l'a* 
uezabbrcgé.  Afin  que  par  la  confédéra- 
tion de  ce  qu'il  y  dit,  vous  &:  tout  autre 
iugiez  qu  ilne  vousfauorifcen  rien,ny 
jne  s'efloigne,  en  façon  aucune ,  du 
fentiment  de  la  doctrine  Catholique 
des  mérites  du  fidçlc^  contre  laquelle 
vo°  àifyuttz.  N ojlre  iujiicc  mefme{à\tJÙ) 
combien  quelle  frit  v raye, À  caufe  de  Ufin 
du  vray  hien>  auquel  elle  je  rapporte.Kc- 
marquez  defialaraifon  de  la  vraye  iu- 
fticc^ui  eftlaraifon  pour  laquelle  elle 
eft  appcllec  mérite*  Car  pour  ce  qu'elle 
aie  vray  bien  pour  fa  fin  3  elle  l'a  aufiî 
pour  fa  recompCnfc.  Tentcsfeù  elle  efi  fi 
grande  en  cette  vic*>  quelle  confifte  ptiuen 
laremigion  des  péchez,  quen  la ptrfection 
des  vertus.  Ce  qui  vous  abufe,  eft  que 
par  la  remîffion  des  péchez  vous  n  en- 
tendez autre  chofe  qne  le  pardon  de 
l'offenfc.Aulicu  que  S.Auguftin,  félon 
le  ftile  de  FA  pcftre^entend  la  deliuran- 
cède  la  feruitudedepechc.cotre  lequel, 
pource  que  nous  auons  toujours  àconv 
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battre,reffecl4e  la  grâce  eu;  (Jenousfei- 
re  obtenir  la  viftoire ,  quicftnoftre  iu- 
fHce ,  confiftant  pluftoit  en  la  remimon 
des  péchez,  qu'en  la  perfection  des  ver- 
tus. Telle  quéS.  Aug,rpntend,côparee 
à  celle  que  nous  obtiendrons  dans  le 
triomphe.  Jefmoin  eft  U  prière  de  toute 
U  citedeDieu.Vous  auez  obmisks  mots 
quifuiuent,/4^«f/^  estajoyagere  icy  bas* 
Tource  quevous  voulez  que  celle  qui 
eft:  recueillie  au  Ciel,  ait  auflîbefoin  de 
dire  au  dernier  iour,  pardonne  nous 
nos  offenfes  ,  comme  fa  iufticc  eftant 
defe&ueufe ,  &  ne  pouuant  par  confè- 
rent eftre  réputée  pour  mérite  de  la 
couronne.  Mais  c'en:  voftrefentimcnt, 
&  nullement  celuydc  faincl:  Auguftin. 
IIadiouftc,Ow«î^  ainfi  foitqùentous fes 
membres  elle  crie  À  Dieu*  Pardonne  -  nous 
nos  offenfês,  come  mus  pardonnons  aceux 
qui  nous  ont  offenfe.  Or  ie  fçay  que  vous 
rapportez  Feftedt  de  cepardon  à  la  non- 
imputation  du  péché.  Et  vous  n'enten- 
dez point, ou  ne  vouiez  point  entendre, 
qu'en  ces  paroles  les  fidèles  font  appris 
de  demander  l'effccl:  de  la  grâce,  qui 
a  changé  en  la  Çroix  de  Chrtft,lc  fu- 


jet  de  la  maledi&ion  des  pêcheurs  l  en 
infiniment  de  la  bénédiction  des  fidè- 
les,pour  les  rendre  fuperieurs  du  pechë 
&  des  conuoitifes  qui  guerroiçt  contre 
l'ame^fîn  qu'ils  paruiennent  à  la  vraye 
iuftiee  de  foy  operâte  par  charitéPour- 
tant,  vous  auez  ecclipfé,en  voftrc  cita- 
tion ,  les  paroles  fuiuantcs  de  Sainct 
Auguftin.qui  expriment  excellemmêt 
la  naïueté  decefens.  Or  cep  prière  neffi 
fowteffitacieufepour  ceux  desquels  la  foy 
ef  morte  fitns  oeuurts ,  mais  four  ceux  de 
quila  foy  opère  par  charité.  Carpource  que 
la  raifon-)  qui  efibienaffuiertie  à  Dieu >  & 
toutesfois  en  cette  condition  mortelle ,  &  en 
ce  cerfs  corruptible  qui  aggraue  Came,  elle 
ne  command  pas  payfaiftemcnt  aux  yice  s  : 
pourtant  telle  oraifon  eft  necefjaire  aux  iu- 
(tes.  C at  certainement  encore  qu'elle  corn' 
mande yelU  ne  commande  pas  pourtant  aux 
vices  fans  combat.  Et  à  vray  dire  quelque 
infirmité fe  gliffe  encore  infenfiblcment ,  en 
c  e  lieu-ci,  wefme  dans  celuy  qui  combethra* 
uement,  ou  qui  fe  rendmtiifire  de  tels  enr,e- 
mis quila  vaincus  & ajfuiettis.D'cu  ilar- 
riuequo  vit  à  pecher^ficen^ftpar  œuure9 
*u  mçinspar  quelque  parole  qui  efc happa 
<W  quelque  penfee  qui  vole.  Et  pourtant  du- 


rant  le  temps  que  notts  cimandons  ànosvices 
nous  nations  pas  vne  pleine  paix.  Potme 
que  nylesytces  qui  rc fuient  ne  fontâebellc^ 
que  par  ~ïn  combat  périlleux^  fur  ceux-là 
mefme  quifontv>ii?icHs>xottîne  triompha  s 
posante  vu  repos  apeuré,  mais  nous  Us  t£- 
nos  m  défions  de  nousrfuecvn  empire  plein 
de  folluitude.  Dwc  en  ces  tentations^  dt 
toutes  lef que  lie  s  les  dtuths  oracles  ont  bre- 
uementàiti  La  vie  del 'homme  neft-clle 
pas  vne  tentation  fur  la  terre  ?  Icy  vous 
reprenez  le  fil  du  difeours  de  S .  Augu- 
fiin^que  vous  auez  interrôpu  àdeffein, 
pour  cacher  à  voftre  Lc&cur  ,  que  la 
iufticedu  fidèle  ici  basDfclon  Iuy,neft 
diteimparfaidte,quà  caufe  de  ce  qu'el- 
le eft  accompagnée  de  combat  &  de 
follicitude,  &  qu'elle  neconfifte  qu'en 
la  victoire,  Se  nonautriomphe,auquel 
confifte  la  pçrfe&ion  ,lors  que  nous  fe- 
rons recueillis  en  paix.  Et  pourtant  que 
nousauons  toufîouis  beibin  pour  cftrc 
rendus  vainqueurs,  d'impetrer  la  grâce 
que  nous  demandons,  en  dtfant  ,  Par- 
donne nous  nos  oftenfes,  Mais  nullcmét 
que  l'imperfection  delà  iuftice  des  fi- 
dèles fo.it  (  comme  vous  voulez  )  telle, 


quèpourfcs  défauts  &  manquement 
elle  air  au  dernieriour  (comparait  pout 
eftre  examinée  deuantDicu)pIus  befoift 
de  pardon  >  &c  par  confequent  d  vnfc 
couuerture  dvhe  autre  iufticc  étran- 
gère, qu  elle  nefoit  digne  du  nom  de 
mérite.  Cartoutie  dHcours  de  fainâ 
Auguftin  fe  rapporte  au  befoincorfr 
tinuel  que  les  fidèles  ont  de^la  gra*c:e 
ici  baspour  vaincre, mais  nullement 

|>oureftre  couronnez  3  quand  ils  corA- 
paroiftront  au  dernier  iour.  En  quoy 
confifte  la  mefprifc  de  nos  reforma- 
teurs,  quand  ils  ont  défini  que  toute 
noftteiuftice  eft  fondée  en  la  remifj- 
fion  des  péchez. N'enrendans  pasmef^ 
mes  ce  qu'emporte  la  remiffion  des  pen- 
chez. Pourtant  $.  Auguftin  adioufteen 
*  ce  que  vous  continuez  de  citer ,  mais 
contre  vous  mefmes.  £hù  eft-ce  qui 
prefume  yiure  dv  forte  qtsil  riait  befoin 
de  dire  à  YyicihRèmctsncvs  ko  s  debtes  >fi 
ce  riefivn  homme  f  ipè)  bc  ?  mais  nen  vn  qui 
Jbitgr4nd>ains  et) fié  &  bouffi^aquelrejifte 
iuftement  celuy  qui  donne  fa  grâce  aux 
humbles.  Peur  rai[on  dequoy  il efteferit, 
Eienrefifle aux f^erbef}  &  dwne  grâce 
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aux  hftmbUs»  En  chacun  de  ne  ici  Is  Mice 
çonfijle  àce  queV'nu  commande  à  rhome3& 
qriiHvy  okeijfetfuel'efprit  obeiffe  au  cor  psi 
&  la  rai/en  commiàe  aux  vices,  quoy  que 
repvgnans  foit  en fi  les  ajfuiettijfant,  fait 
en  leur  refiftqnt,  Voyez  vous  quelle  iu- 
ftice S,  Auguft.  recognoift  aux  fidèles? 
£Ton  quelque  iuftice  dcfeiStcufe ,  côjnc 
la  vpftre3que  vous  voulez  couurir  d'v- 
ne  iuftice  imputée.  Mais  vne  iuftice 
vi&orieufc  du  vice.  Vne  telle  iuftice 
qu'elle  puifle  eftre  à  bon  droict  nom- 
mée mérite  que  la  grâce  forme  en  nous. 
Comme  S.Auguftinla  qualifie  aux  pa- 
roles fu  juantes,que  vous  n'auez  peu  al- 
Iegucr5cc  me  fcmblc",  qu  a  la  confufion 
de  l'opinion  contraire  que  vous  voulez, 
authotifer  par  fon  tcfmoignage.  (Sar 
voicy  comme  il  parle  formellement» 
contre  vous,qui  aueZ  entrepris  de  dif- 
puterconrrelcs  mérites  de  gracc.7ï//<r- 
tncntqti on  demande  à  Dieu,  ejr  la  grâce 
des  mérites ,  &  le  pardon  des  cjfenfes ,  & 
qu'onlvy  rende  les  actions  de  grâces  pour 
les  biens  meus. /Et  s'il  vous  euft  pieu  in- 
itruire  encore  voftreleéieur ,  que}  par 
la  do&rjne  de  S.  Auguftin.,cettemefme 
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iirfHce,que  le  fidèle  obtient  en  cettevie^ 
<ft  la  caufe  du  repos  eterriel,qui  luy  f c* 
ra  communique  au  dernier  iour,  Ss 
qu  elle  n'eft  appellee  imparfaite,  en 
comparaifon  deleftat  de  iuftieeque  Ut 
Saints  auront  en'  la  gloire ,  qu'à  caufô 
qu'ici  noftre  obeiffance  à  Dieu  confiftd 
én  combat  &  en  victoire ,  &  que  là  no- 
ftre iuftice  triomphera ,  hros  que  rien 
luy  répugne:  vous  eu  fiiez  encore  adiôu-» 
ftc  à  Vofttfe  citation  lés  paroles  qui  fU 
fiiiïent  aiûfi fon difcouts*  UMaùencette 
paix fiùale->où  doit  eflre  rapportée  cette  iu- 
Jlice  que  notu  demns  auoir  comme  caufe 
A  obtenir  cette paix' Gantant que  la  nature, 
cffdrit guérie par  t immort  alité  &  tin  corru- 
ption, n'aura  plus  de  vices  >  &  que  chacun 
de  nom  n'aura  plut  de  débat ,  ny  auec  au- 
9ruy,nyauec foy-  mejhte:  Une  fera  plus  bc- 
foin,quela  rat  (an  commande  aux  vices  qui 
ne  feront  flu^tMais'Dieu  obtiendra  î  em- 
pirefut •rhommeejrl'ejp vit, furie  corfs^ét  U 
aura  la  autant  de  douceur  &  de  facilité  d'o- 
béir ,  que  la  félicité  de  la  vie  ejr  du  règne 
fera grande.  Et  cet  a fera  lors  éternel  en  tous 
les  hommes>&  en  (hacun  d'eux.  Et  on  fera- 
certain  qttil  doit  ejln  éternel,  Erpwrtant 
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tes  de  h  grâce.  (Quieft  d'en  confirmer 
pluftoft  la  neceffiré,  que  d'en  expliquer 
la  vertu  &  l'efficace.)  Ce  qu'il  cft  be- 
foin  de  reprefenter  en  difputant  con- 
tre vous.  Et  pourtant, lors  qu'il  repre- 
fente  l'eftat  de  noftre  obeiffance  ici  bas, 
illuyoppofe  Suauitatem  &  facilttatem 
cbedtendi:  la  douceur &lx  facilite  £  obéir > 
laquelle  doit  cftrc  en  l'autre  vie.  En 
quoy  ilneregardoit  point  affez  àlarai- 
fon  du  dire  de  noftre  Seigneur  •  Qui* 
pour .  nous  rendre  noftre  obeiffance 
douce &facile3nous  amis  la  tefte  fous 
le  ioug  de  fa  Croix  ,  lequel  nous  eft 
maintenant  redu  doux  &  léger,  àcaufe 
de  l'efperance  de  fa  gloire,  laquelle  il  la 
attachée  àrfaCroix.Pour  raifon  dequoy 
il  nousdit,/#(?#  joug  eft  ^ift,  &  rxon  far- 
•  de  au  léger.  Co-  qui  ne  feroit  pas  vérita- 
ble^ ce  ioug  ne  nousapportoit^^/^-. 
tern  dr  facilita:' cm  cbtd*enfo.    A  caufe 
qu'en  ceux  qui  le  portent ,  quiembraf- 
fent  la  Croix  du  Seigneur  lefus ,  fon  S. 
Efprit  répand  en  leurs  cœurs  fa  charité, 
quilesenclme.auec  toute  facilite  &  don 
çeur,à  lobeiffance  des  Commande- 
mens, Aalieu que  laLoy  le foifoit  auec 


ûtttn$\  àeuôûeux  >  mifiricordicux]  fouf* 
frans  autc  patience ,  pour  iufike ,  tout  les 
maux  de  ce  te  vie  •  Cefoût  ceux-là  mef- 
me  de  qui  ic  maintien  la  iuftice  par- 
faire, par  la  vi&oire  qu'ils  rempor* 
tent  dans  le  combat ,  Se  aux  mérites 
def quels  ie  di  que  la  Couronne  fera 
rendue.  Comme  vous  lauez  ouy  cy^ 
deflus  de  la  bouche  de  S*  Auguftinluy 
mcfme.  Mais  cette  iuftice  parfaire,  &c 
ccsmerïtes  ne  font  en  eux,  que  par  la 
grâce  qui  les  y  forme  iufques  à  la  fin, 
félon  la  prière  par  laquelle  ils  font  en-t 
feignez  de  la  demander  à  Dieu  conti- 
nucllement,&  d'en  recognoiftre  le  be- 
foin  en  eux.Et  pourtant  S.  Auguftin  âd. 
ÏQuftCymais  s9  il  efivrayjvoire  four  ce  qu'il 
tfl  vray^que  fi  nous  difons  que  nous  nations 
point  de  péchés  nous-nous  Jcduifons  nçus- 
rnefmes  3  &  que  nul  vivant  ne  fera  iuBifié 
en  la  prefence  de  Dieu  5  ils  ne  font  point 
fans  péché.  Et  aucun  riefi fi  àrrogamment 
hors  du  / ens  qu'il  eftime  qu'il  n'ait pas  befoin 
pou  r fes  peche^quels  qu'ils  foient,de  la  priè- 
re Dominicale.  Cela  eft  dit,  contre  ceux 
qui  attribuans  à  la  nature  û£  au  franc-ar-> 
bitte  la  faculté  de  ne  pécher  point ,  ne 


r  bcôgnoiffent  en  eux  aucun  pcché,pour 
ra i  1  b  u  d u  qu  ç  1  i  1  s  ay  ent  b ef oi n  de  la  gr  a- 
ec.  Ce  qui  eft  efloigné  de  noftre  que- 
ftion,  comme  h  terre  du  ciel.  En  quoy 
vous  abufez  vos  le&eurs  volontaire- 
ment. Or  pour  ce  que  les  Pelagiens 
allcguoient  l'exemple  de  Zacharic  &: 
d'Elizabeth,  aufquels  l'Efcriture  rend- 
tcfiiioignag^qu  ils  cheminoiet  en  tous 
hes  commandemens5  &  en  toutes  les 
iuftifications  dufieigneur,  fans  repro- 
che; S  Auguftin ,  commeileû  adroit  à 
repoufTerles  tirai éts  du  menfonge^  re. 
monllreaufii  pertinemment  que  fub- 
tilement5qu'il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela 
qu  ils  ay  ent  eft  é  fans  péché. Et  pour  le 
cônfirmer  inuinciblement  ,il  employé 
letextederApoftrcaux  Hebricux,qui 
dit ,  gue  le  fut  chrijl  eft  le  jeul  fouwrain 
Sa:r;featcuryquïn'4  pas  ne  ce f né  d'offrir 
to-M  les  tours  focriftees  comme  les  autres 
Sacrificateurs ,  Premièrement  ,  pour  leurs 
pctheztfuh -.après  pour  le  peuple.  Or,  dit 
il,Z.icharie  eftoitfacrificateur,,  donc  il 
a  u  o  i  r  n cce fifi t  é  d  offri  r  p  ou  r  f  es  p  ec  hez . 
C'cft  excellemment  rembarrer  fes  ad- 
uerfaires.  Il  adioufte  encore  vne  autre 
confidcratiôn,que  la  iufticc  en  laquelle 


Zacharie&Elizabethche  mihoientfân 
reproche,  eûoit  lamefme  iuftice  de  la- 
quelle S,  Paul  difoit  de  foy5  que  félon  la 
iuftice  qui  cft  par  laLoy ,  il  auoit  cité 
fans  reproche,  auant  qu'il  creuft  en  le- 
fus  Chrift.EtneantmôinsrApoftrc  dit, 
qu'il  a  réputé  cette  fienne  iuftice  pour 
fitnte  Se  dommage ,  pour  l'eminente 
cognoiftance  au  Seigneur.  D'où  il  infè- 
re que  la  iuftice  de  Zacharic  &  d'Eliza- 
beth  ne  les  conftituoit  pas  pourtant 
fans  pcché.En  quoy  certes  1  affedioa 
de  maintenir  fa  thefe,quoy  que  vérita- 
ble^ dérobé  à  fainft  Auguftin  la  veuc 
delà  vérité  pour  ce  regard.  Car  fainft 
Paul  infidèle,  en  fa  iuftice  qui  cft  parla 
loy ,  eftoit  fuperbe^  blâfphemateur,  & 
pcttfecuteur.  Ce  que  n  cftoient  ny  Za- 
charic ny  Elizabeth.  llcheminoit  en  la 
iuftice  des  cômandemens  finguliers  de 
la  loy  fans  rcproche,mais  tout  cequil  en 
fàifoit,  procedoit  d'vn  fuperbe  amour 
de  foy-mefmes.  Zacharic  &  Elizabeth 
rapportoienc leurs  oèuures,  conformes 
aux  cômandemens&aux  iuftifïcations 
du  Seigneur,  à  la  fin  de fon  amour, &  de 
fa  gloire,  félon  la  foy  qu'ils  auoient  ea 
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1  attente  de  la  redemptioa  d'IfraëL 
Mais  combien  quelvn&  l'autre  de  ces 
deux  cheminaflent  iuftement ,  félon  la 
f  oy  de  la  promeffe  lors  reuelèejil  reftoit 
toujours  deux  chofes  à  refpondrc  à 
lobie&ion  des  aduerfaires  de  fain& 
Auguft.  L' vnc,  que  la  iufticc  qui  cftoit 
en  eux  prouenoit  de  la  gracc,quiauoit 
changé  la  peruerfité  de  leur  nature.  Et 
partant  qu'ils  n  eftoient  point  fans  pc 
ché.L  autre,  que  leur  iufticCjCn  lavoyc 
de  laquelle  ils  eftoient  conduits  par  la 
pédagogie  delà  loy ,  eftoit  encore  baffe 
&foib!e,  au  prix  de  celle  qu  obtien- 
nent les  fidèles  fous  la  grâce  de  Iefus 
Chrift.CarS.IeanBaptiftCjqui  nafquit 
d'eux  ,  fut  plus  grand  qu  eux ,  &  fut  le 
plus  grand  homme  né  de  femme.  Et 
toutesfois  le  moindre  au  Royaumcdes 
Cieux,c'eft  à  dire,  en  l'Eglife  de.  Iefus 
Chrift,  eafacomunion,  &  lequel  man- 
geant maintenant  fa  chair  >  &  beuuant 
fon  farig,eftabbrcuuédelon  Efprit,  eft 
plus  grand  que  luy.  Et  pourtant  la  iufti- 
ce  ,  quauoient  Zacharie  Se  Elizabeth, 
cftoit  bien  peu  de  chofe,  au  prix  de  cel- 
le qui  eft  par  la  foy  de  Iefus  Chrift,  la 
i^cedcDicupar  la  foy,qui procède 
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deJacôgnoiffancc  du  Seigneur ,  de  là 
vertu  de  fa  Rcfurrectio,  &  de  la  Com- 
munion de  fes  affligions.  Comme 
nous  l'a  deferit  le  meime  Apoftr  e ,  & 
S.Aug.  par  fes  paroles.  Mais  vous  auez 
retra»enetout  ce  dif cours  de  la  citation 
du  lieu  de  S.  Auguftin.  Pource  que 
vous  y  voyez  la  condamnation  de  vô- 
ftre  iuftice5quenos  Reformateurs  fc 
font  imaginée  pour  celle  que  l'Apo- 
ftre  appelle  la  iuftice  de  Dieu,  qui  eft 
par  lafoy.  Par  où  il  entend  par  tout 
vneiuftice inhérente.  Comme  fainft 
Auguft.  vous  lè  monftre  ici  au  doigt. 
Et  pour  mefme  raifon  aux  paroles  qui 
fuiuent  de  luy,  dont  vous  ^reprenez  fa 
citation,vous  en  auez  ecclipfé  les  plus 
notabiesjqui  reprefentojent  cela  mef- 
irïe .  Tant  s  en  faut  donc,  di  t-  i  I ,  que  nom 
croyons  pour  ces  fardes  que  Zacbarie 
Elizabctb  ayent  eu  vne  iuftice  parfaire 
fans  aucun pechê.  Vous  auez  obmis  ces 
mots , fans  aucun,  péché ,  pour  cachera 
voftre  Lettcur  l'eftat  de  la  queftion, 
qui  regarde  la  iuftice  du  franc-arbitre* 
en  laquelle  l'homme  ne  peut  eftre  ap- 
8  pelle  parfai£t,qu'ii  ne  foit  dit  fans  au- 
s   curt  pechc.Et  non  la  iuftice  par  lagra- 


ce,  dç>t  la  perfc&ion  cqnfifte  en  Ja  de- 
ftruction  du  peché  qui  cft  en  l'homme. 
Jtyc  mut  rieftimonspas  (adioufteS.Au- 
%\ï&\n)qael%\^4poftf£  ait  efté  farfaitfkU 
hauteur  de  ecte  mefmereglet{cc(i2ià\tt9 
d'eftrefans  peché)  non  feulement  en  la 
iujtice  de  la  loy  ,  qu  il  auoit  fembUble  a 
ceux  Ah  y  laquelle  tl  réputé  dommage  & 
fîcnte  en  compartifon  de  VemjnentiÇime 
uS:ee ,  qui  ep  parla  foy  delefus  Chfijl.Ce 
font  ces  derniers  mots3que  vous  auez 
obmis,  poureeque  la  côparaifon  de  la 
iuftice  qui  eft  par  la  IoyDauec  la  iuftice 
qui  cit  par  la foy,  dont  celle-ci^  au  re- 
gard de  l'autre 3  eft  appellee  eminen- 
tr[ï/me>cft.  vn  inuinciblçargument  que 
Tvne&  loutre  cft  inhérente.  Car  fans 
cela  elles  ne  pourroient  eftrc  compa.- 
.xces  en  àzgïé.'Jlîais  anfi,  continue  S. 
A uguftin en rEuançik  mefme^u  il  aoh- 
tenu  la  principauté  £vn  Ji  grand  K^fço- 

jïuUt.    '  ^wov  ^ .   r  ^ 

Vpyc?  en  paffiint  que  la  pii^c*- 
paute.  dans  l'ApoftoIac  n'efl:  pas  in- 
compatible auec  la  condition  de  la 
çjprgc,  Ft  pource  que  vous  vou$ 
gjfcg  n'a^uercs- battu  à  la  percoe  ,  fur 


la  côparaifon  de  S.  Pierre  &  de  fain£b 
Paul, touchant  cette  principauté, .cit 
Tcxplication  des  paroles  de  l'Apofhe 
aux  Galates,  que  vous,  ny  tous  nos  Ré- 
formateurs, n'ont  iamais  entendues? 
apprenez  , s'il  vous  piaift  5Quc  fain& 
Pierre  &:  S.Paul  ont  eu  toas  deux  la 
principauté  de  TjAipoftôIat.  Selon  que 
toute l'Eglifc  l'a  toufiôur^cnfcignéi- 
S.  Pierre  originellcrnent  &  radicale- 
ment, par  i'inftitimon du  Seigneur  eiv 
la  compagnie  des  dotize.  Par  laquelle 
adeu  eftre  fondée  &:  admrniftrce  TE-1 
glife  entre  les  Juifs;  Et  S.  Paul  fubfi- 
diaireincnt5&  par  difpenfation ,  pour1 
laggregation des  Gèntîls à  la nouudA 
le  Icrufalfem  déjà  fondée  par  les  don-' 
ze5dôt  S.Pierre  eftoit  Chef.  Qui  e ft  fë; 
fens  naïf,auqael  fe  rapportent  ces  pa- 
roles de  rApoftre,Gil<±.  7.  L%Eu*ngi\? 
du  prépuce  tria  efté  commis \comme  à  Paul 
eduy  de  U  Circoci/îon.  Oii.vous  ne  voyez* 
goûte  >  quand  vous  lescuidcz  em- 
ployer eotre  la  principauté  de  S.Pier- 
re.  Car  n  vous  ouurcz  tant  toit  peu 
les  yeux,  vous  verrez  qr/il  ny  a  rien 
ati-  inonde  plus  euident  V^tie  la  prcâuc 
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quicn  rcfujtepjwt  elle.  AttcdunncVA."' 
polir  e  ne  peut  dire,<jttc  l'Eoingile  de  la 
Gfrconcifîo&  ait  efté  cônaisiingiilierc- 
métàPierre ,  qu'ilnexcltiç  tousleiau^ 
très  dç  l'Apoitolat.  Ou  qailne  L'attrL 
î>uë  à  Pierre  par  emineneç  &|K»r  furin- 
tendance  fur  les  autres.  Oril  eft  certain 
que  tous  les  onze  aubtent  auifi  reccu 
leur  part  de  cettrç.ijdminiftration.  Sen- 
fuit  doneque  ce  que  S.  Paul  l'attribue 
4  5.  Pierre  feul ,  ne  peut  efire  entendu 
qu'au  regard  del  eminence,de  la  furin* 
tendance  ,  &  <Jç  la  principauté ,  qu'il 
auoit  en  l'ApoftoIat  entre  les  douze. 
Comme  au|fi  S.  Paul  n'eftoit  pas  feul 
ApoJîre  ertçrejçs  Gentils.  Bamabas 
ieftoitauffibienqueluy.  Et  il  nauoit 
pasjfçul  la  cpmmiflion  de  l'Euangile, 
Silas,  Marc,  Syluain ,  Timothée ,  Titc 
&diuers  autres,  qui  étaient  Prophe- 
tes  &c  Euangeliftes ,  l'auoicnt  auec  luy. 
Mais  il  auoitla  principauté  entre  eux, 
pour  l'E uangile  des  Gentils ,-çoni.rne  S. 
Pierre  entre  les  çlouze,  pour  l^uangi, 
lq  delà  Circoncifion.  Et  pou,rta,ntjaprçs 
que  l'EghTea  etfé  ainfi  fondée  en  tout 
\m?dv}  (uiuantla  cnfpenfation  de& 
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commiflion  donnée  par  eminence  à  ces 
deux  Apoftrcs:  il  a  efté  queftion  de  bif- 
fer reftablifTcment  de  la  forme  perpé- 
tuelle de fon  régime,  que  Iefus-Chrift 
auoit  inftituée  en  la  preminence  de  S.1 
Picrre,pour  en  eftre  Icmodcle  immua- 
ble. Ccft  pourquoy,d'autât  que  S.  Paul, 
par  difpenfation  &  fubfidiaircment  5  a- 
uoit  obtenu  vnc  femblable principauté 
de  l' Apoftolat,  il  a  fallu,  lors  que  rEglifc 
a  efté  receuilliedes  deux  peuples  vnis 
parle  minifterede  ces  deux  Apoftres: 
que  tous  deux 3 en  mourant,fe  dcfpouil- 

principauté ,  &  reueftif- 
fent,  de  fafucceflïon,  l'Euefque  deRo-' 
me ,  pour  en  exercer  l'autorité,  comme 
ils  auoient  fait  en  l'Egîife  vniuerfellc. 
Dont  cft  que  l'Euefque  de  Rome  eft 
appelle,  partous  les  anciens,  fuccefleur 
des  bien-heureux  Apoftres  S.  Tierrc 
&  S.  Paul.  Et  ncantmoins  ordinaire- 
ment &  communément ,  fucceffeur  de 
S.  Pierre.  Pour  ce  que  S.  Pierre auoit 
obtenu  originellement  Si  radicalement 
la  principauté  de  V Apoftolat.  Ccft  ce 
que  vous  n'auiez  pasapperçeu.  Pour  ce 
*pcla  chaleur  des  controucrles  vous  de- 


robelavëuc  de  la  vérité,  le  vous  enfe- 
ray  bien  voir  d'autres ,  Dieu  aydant*  en 
cette  matière.  Reprenon  maintenant  le 
fil  du  difeours  de  S.  Ausuftin  pôur  ren- 
trer  danslanoftre. 

Il  adioufte  donc,  ce  que  ie  rio ferais 
dire  ,  fi  te  rieftimoh  quil  neft  pas  loifiblt 
de  ne  luy  pas  tdîoufltrfoy.  Là  deflTus  il  cite 
les  paroles  de  l'Apoftrc  Philip.  3. 12. 1  j. 
14.  Et  puis  il  en  recueille*  que  ÏApoJhre 
eofeffç  luy-rnefme ,  qu  il  n'a  uâit pointe  mou 
Appréhendé,  qu'il  neftoit point  encore  par- 
faiten  la  plénitude  de  Iujiice>quïl  adefîré 
d'obtenir  en  leJus-Chrift.  CMais  qu'il  pour* 
fuiuoit  de  tout  fon  pouvoir  ,  oubliant  les 
çhofes ptjftcs ,  &  sefitndant  vers  celles  qui 
font  en  auant.  ^îfin  que  nous  [cachions 
qu'à  luy  atrfii  appartenait  çe  qtiil  dit.  Si 
nQÏhe  homme  extérieur  fe  cortoippt  {in- 
térieur cft  renouuellé  de  hur  en  iour. 
Comment  employés  vous  ce  raifonne- 
ment  de  S.  Auguftin,  contre  la  perfe- 
ûiondclaiuftice  qui  cft  par  la  grâce? 
Attendu  que  fa  pcr£e&ion  neft  autre 
chofe  que  la  courfe  ;  que  Y  Apoftrc  re- 
prefente  en  luy.  Et  que  le  merire  du 


fidèle  auquel  fera  rendue  la  couronné, 
neft  autre  chofe.  que  1 accompliflement 
de  cette  courfe.  Çar  c'eft  de  là  que  ie 
prouue  contre  vous  la  perfection  deiu- 
.  ÎHcc&  le  mérite  du  fidèle.  Et  en  cela  S. 
•Auguftin  cft  tout  à  fait  pour  moy ,  tout 
a  fait  contre  y  dus,  aux  paroles  qui  fui. 
uent ,  dont  vous  auez  encore  obmis  les 
principales.  Il  y  a  au  latin ,  quamuis  ïam 
ejft  perfecîus  viator,etft  nonàum trat ipJ 
//us  itineris  perfeclione  peruentor.  Vous 
auez  ttzduit  bien  qu'il  fa/t parfait  comme 
Voyageur yfineteftoit il  pas  encore ,  quant 
à  Auoir  obtenu  la  perfection  du  chemin. 
Vous  deuiez  traduire)  pour reprefen- 
ter  l'intention  naiue  de  S.  Auguftin. 
Çombien  qu'il  fufi  def-ia  parfait! 
geur  „  quoy  qu'il  ne  fuHpas  encore  pâme  nu 
au  bout  par  £ aecompUftemcnt  du  chemin. 

Car  S.  Auguftin  ne  dit  pas^comme  vous 
iuyfàittesdirc,queS.Paul  fuft  parfait, 
voyageur,  &  ne  le  fuft  pas  tout  enfem- 
ble.  11  dit  qu'il  marchoit  parfaitement 
en  la  iuilice.  Mais  qu'il  n'auoit  pas  en- 
core acheuéla  carrière  de  iuftice.  Ccft 
ce  qu'il  exprime  par  ces  autres  paroles 
que  vous  auez  aulïî  obmifes  en  voftrc 
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Se  en  demander  continuellement  à 
Dieu  pardon  ,  pour  l'aflîftance  de  & 
grâce)  qu'en  tout  cela  il  n'y  «a  vn  feul 
mot  qui  fauorife  voftre  fentiment» 
contre  le  mérite  des  fidèles  Se  leur 
vraye  iuftice  inhérente  ,  a  laquelle 
eft  rendue  la  couronne.  Ou  quiferap. 
porte  à  limagination  qu'ont  eu  nos  ré- 
formateurs^ que  vous  défendes  ici, 
que  la  iuftice  &  la  fainctetè  des  ûdcks 
{oit  tellement  imparfaite  en  cette  vie, 
Se  pleine  de  tant  de  défauts,  que,  pour 
comparoiftre  Se  fubfiftcr  au  iugement 
de  Dieu,  il  faille  eftre.couuerts  d'vne  iu- 
ftice imputée.  S.  Auguftin  vous  ap- 
prend) que  le  fidèle  doit  cure  ici  bas 
parfait  voyageur  en  la  iuftice,  pour  en 
eftrelà  haut  parfait  poflefleur.  Car  au 
refte  Ça.  diftinction  touchant  la  perfe* 
clion  attribuée  par  l'Apoftre  aux  fidè- 
les ici  bas  (  par  où  il  veut  qu'ils  foient 
tellemét  entendus  parfaits  en  vne  cho- 
fe,  qu'ils  ne  le  foyent  pas  pourtant  en 
l'autre  )  eft  hors  de  contredit ,  comme 
hors  de  noftre  controuerfe.  Car  il  eft 
confiant  que  le.  nouucl  homme  fc  for- 
me de  celle  force  en  nous,  qu'il  fe  va  re- 
nouucllant,  croiflant,  &  forcifianc  de 


jour  â  autre.  Mais  cela  n'errtpcfche  p  as, 
que  ce  riouûel  homme ,  qui  doit  eftre 
couronné,  ne  doiùé  aufli,pour  l'eftre, 
paracheuer  lacourfe,  vaincre  dans  le 
combat,  perfeueret  iufques  à  la  fin,  &: 
aihfî  parueriir a  la  mefure  de  la  parfàitte 
ftaturcdeChrift.  Ce  quel*  Apoftre  en- 
tend indubitablement  par  le  tiltrc  dé 
parfait?  qu'il  attribue  aux  fidèles.  Car 
tous  ceux  là  font  appelles  parfaits  félon 
l'Euangile  ,  lefquels  ayans  chargé  la 
croix  du  Seigneur  Iefus,cheriiinent  ici 
bas  fous  icelle  par  fon  cfprit ,  par  lequel 
ils  vont  de  iour  en  iour  mortifiant  lés 
fais  du  corps.Ce  que  ie  confe(Tc,que  S . 
Aù°uftin ,  daris  la  diftinftion  du  nom 
de  parfait ,  fur  laquelle  il  fé  trauaillc, 
n  auoit  point  alTez  confideré ,  quand  il 
dit ,  qui  P  apoftre  ntftohpas  parfait  en 
Uiujlihetjuil  dèfîroït.  Car  il  eftoit  par- 
fait en  cette  iuftice  quant  à  l'habitude. 
Pour  raifon  dequoy  tous  les  fidèles  ré- 
générés par  l'Efprit  de  Chrift,  fous  ta 
croix.fontap'péllez  parfaits. Mais  il  n'e- 
ftoit  pas  parfait  quant  à  la  confomma- 
tiondelacourfe,qu'illuy  falloir  ache- 
uer  en  cette  habitude.  Et  en  ce  fer^  tout 
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fidèle  n'eft  parfait,qîi  il  n'ait  perf encré 
iufques  à  la  fin.  Et  ccft  pour  cela,  que 
TÀpoftrcdit  en  celieu^fur  lequel  S.  Au* 
guftinfaitccsobfcruations,  2Hjustous 
qui  femmes  pdrftits  ayons  ce  fntiment. 
Au  nsU  cjuen  ce  à  quoy  nous  gommes  par- 
venus nous  cheminions  dans  le  mtfmt 
département*  Car  xccviv  fignifîe  vn 
département.  Ceft  à  dire,  que  nous 
fuiuions  la  vocation  à  laquelle  le- 
fus-Chrift  nous  appelle  fous  fa  croix> 
pour  y  cheminer  par  fon  efprit.  Car 
c  eft  le  département  que  l'Euangile  a 
baillé  à  tous  fidèles.  Et  certes  fi  l'Apo- 
ftre  ne  fcfuftrecogncu  parfait  en  cette 
forte,  iamais  ilne  fe  feroit  propofé  en 
exemple  d'imitation,  comme  il  fait  au 
verfet  f uiuant.  Soyez  ensemble  mes  imita- 
teurs ,frcrcs  5  &  prene^  garde  h  ceux  quï 
cheminent  ainfi  que  vous  nous  auez  four 
exemple. 

ïe  vien  maintenant  au  traitte  que  le 
mefme  pere  a  comjpofé  de  la  perfection 
de  iuftice  contre  Celeftius,  le  compa- 
gnon de  Pelagius.  IenepuisalTez  m'e- 
Sonner  que  vous  ayez  oféefcrire  ,  que 
S.  AféguJIm  en  ce  tmttè  réfute  de  point  en 


'des  mefmes  caufes  defon  eftre,  fi  la  lu- 
ûlcc  de  l'homme  en  procedoit  3  l'hom- 
me pourroit  eftre  abfolument  fans  pé- 
ché, eftre  immacule  &  exempt  de  tout 
vice  dés  fon  origine  iufques  à  la  fin.  Ce 
qui  n'appartiêt  qu'à  Iefus  Chrift  hom- 
me^ médiateur  de  Dieu  &  des  hommes. 
Si  l'homme  pouuoit  eftre  iuftepai foa 
franc-arbitre,  il  auroit  vaeiuftice  ori- 
ginelle. Il  feroit exempt  ae  tout  vice. 
Et  nauroit  aucun  befoin  de  la  grâce. 
S*  Àuguftindoncfouftient  contre  Ce- 
leftius,  Que  nul  homme  ne  peut  eïtic 
Tans  pechéDfi  ce  neft  par  la  grâce  de  Ie- 
fus-Chr  ift.Et  que  par  la  grâce  il  ne  peut 
eftre,  quand  la  grâce  a  guéri  le  vice  qui 
cft  originellement  en  luy.  En  cbiîfciejn- 
ce,  ofez  vous  dire  que  ce  fôyent  laies 
queftions  d'entre  les  Catholiques  Se 
nos  reformateurs.  Oyez,  maintenant  les 
jpropres  paroles  de  i'vn  &:  de  l'autre. 
JLa  première  inftance  de  Celeftius^  cft 
i^yiuixnt  toutes  cb&fes  il  faut  demander  k 
celuy  qui  nie  queV  homme  pnjje  cflre /ans 
péché  y  que  ceji  que  le  pèche  tfi  cejl  ec  quon 
peut  cuiter ,  ou  ce  qu'on  ne  peut  cutter  >  Ji 
t  cft  ce  qu'on  peut  eut  ter  ,  l'home  peut  e/lre 
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f*ns  péché  ^qu  il peut  euiter :ftce  qu'on  ne 
peut  euiter  %  ce  ri  eft  pas  péché.  Ctar nulle 
raifûn  nyiuftice  ne  foujfre  quon  puijfe,en 
tout  cdSy  âppeller  péché,  ce  quon  ne  peut 
euiter.  S.  Auguftin  refpond.  Nousref- 
pondons  que  le  pèche  Je  peut  euiter  >  ft  U 
nature  corrompue  ejl  guérie  par  la  grâce  de 
Dieu  par  le  fus  Chriftnojire  Seigneur.  La 
féconde  inftance  de  Celeûius  eft  ,  // 
faut  demander  encore y  fi le  péché eft  de  vo- 
lonté ou  de  ntceftité ,  s'il eft  de  necefsué>  ce 
ricfjtpaspecbé>  s'il  eft  de  volonté  tl/e  peut 
euiter.  S.  Ai^ufîin  ,  Nous  re/pondons 
comme  dejfus.  Nousinuoquons  poureftre 
guéri  celuy  a  qui  on  dit  au  Pfeaumt*  tire 
moyàe mes  nécessités.  La  troifiefmc  in- 
ftance. Il  faut  demander  fi  le  péché  eft 
naturel  ou  accident ,  fi  naturel  il  ne  fi  pas 
péché  ft  accident  il  peut  s'éloigner*  &  par- 
tant s  euiter.  S.  Auguftin.  Onrefpondque 
le  péché  neft  pas  naturel.    cJUais  bien 
qu'il eft, entre  autre  chofes%de  la  nature  cor- 
rompue. D 9 eu  nous  femmes  faits  de  natm  - 
re  en  fans  dire.  Et  que  l%  arbitre  de  noftre 
volotéeft  peu  de  chojepour  ne  pécher  point  % 
ft  elle  nejî  aidée  de  la  grâce  de  noftre  Sei- 
gneur leftts-Chrift ,qui  la  gueriffe.  La 


quatricfmc  inftance ,  lepechéefi  cevne 
chofè,  eu  vn  aftfi  Si  c'efi  vne  cho/e,  m 
Dieu  en  efl  autheur ,  ou  il  va  va  autre  au- 
theur  de  quelque  chojê  que  Dieu.  Ce  qui  efi 
bïajphematoire.  Ou  fi  ceft  vn  acte  il  fe 
peuteuiter.S.Auguliin  rcfpond  »  que  le 
pechè  ricft  pas  vne  chofi^  m  ait  vn  acte» 
comme  le  hoiftementneflpat  le  pied,  mais 
l' action  iu  pied  i  laquelle  ne  je  peut  euiter 
ft  le pied n'eft  guéri.  Ce  qui fe  fait  aufii  en 
4' homme  intérieur  »  mais  par  la  grâce  de 
Dieu  par  Iefus  -  Qhrift  noflre  Seigneur. 
Car  en  l'homme  intérieur  Je  cœur  es?  la 
chofe  y  letanecin  efi  l'acte,  l'auariceesl  le 
vice.  Q'eft  a  dire  la  qualité  par  laquelle  le 
•cœur  efi  me/chant,  me/mes  quand  tin  agit 
point.  D'où  vient  qu'il  fèrt  eu  à  l'auarice  o» 
au  larcin  i  me/mes  quand  il  oit  dire  tune 
conuoiteras point.  Et  fcblafmantluy-mef- 
me , toutefois  demeure  auare.  tfflais  il  efi 
renouuetlc  parla  foy ,  cefi  À  dire y guéri  de 
tour  eniour ,  mais  non  autrement ,  que  par 
lagnce  de  lefus'ChrifinoJlre  Seigneur.  La 
cinquiefme  inftance.  L'homme  doit-il 
tfire fans  péché ,  ou  non  ?    s'dle  doit-,  ce 
ries!  donc  pas  pechè.  Or fi  cV#  chofe  abfur- 
de,&silfaut  cmfejfer  qu'il  le  doit,  il  efi 
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gujiï  confiant  qu'il  le  peut.  S.  Auguftin 
refpond ,  gu^ille  doit  &  le  peut  >  comme 
ie  boiteux  peut  ejlre  guéri.  Mais  lors  que 
par  l'application  du  remède ,  il  aura  ejlé  re~ 
du  fain>&quc  la  médecine  aura  aydéfa  vo* 
lonté.  Ce  qui  fe  faitfen  l'homme  intérieur 
pour  ce  qui  regarde  le pechê  >  comme  fon 
boitement.  Mais  y  aria  grâce  de  celuy  qui 
rieft point  venu  appel  1er  lesiujles  :  mais 
les  pécheurs.  Pour  ce  que  les  fains  nont 
point  befoin  de  médecin*  mais  ceux  qui 
font  malades.  Lafîxiefmc  inftance.  S*  il 
ejl commande  à  ï homme  dïeftrefans  pè- 
che ?  Car  ou  il  ne  le  peut  >&  il  ne  luy  ejl 
point  commande.  Ou  pour  ce  qui!  luy  eji 
commande  y  il  le  peut.  Car  pourquoy  corn* 
mander  oit  on  ce  qui  ne fe  peut  du  tout  fai- 
re ?S.  Auguftin  rcfpond.  Il  ejl  bien  h 
propos  commande  a  V homme  de  marcher 
dvn  droit  pied.  Afin  que  voyant  qù il  ne 
le  peut  ?  //  recherche  la  médecine*  laquel- 
le en  ï homme  intérieur  >  pour  guérir  le 
boitement  de  fon  péché  ,  ejl  U  grâce  de 
Dieu  par  le  fus  -  Chrifl  noflre  Seigneur* 
La  feptiefmc  inftanccS/  Dieu  veut  que 
l  homme foit  fans  péché  ?  Sans  doute  il  le 
veut  >  &  fans  doute  il  le  peut.  Car  qui 


tft fi  hors  du fens  qui  doute  fouuoir  ejtre  ce 
qu'il  ne  doute  point  que  Dieu  veuille.  S. 
Auguftin  rcfpond.  Si  Dieu  neyouloit 
-pas  que  l'homme  fujt  fans  péché,  il  n'au- 
toit  pas  enuoyè fonfih fanspechc>pour gué- 
rir les  hommes  de  leurs  péchez,  Ce  qui  fi 
fait  en  ceux  qui  croient  >  &  qui  profitent 
p4r  le  renouuellement  de  l'homme  in- 
térieur de  iour  en  iour  >  iufques  à 
tant  que  leur  influe  deuiene  par- 
faire 5  comme-  la  pleine  fanté.  En 
confcicnce  ,  Monfieur  5  font  -  cela 
les  obie&ions  qui  vous  font  failles  de 
la  part  des  Catholiques  ?Sont-ce  là  des 
rcfponfes  conformes  aux  définitions 
de  nos  Réformateurs  ?Qui  difent,qu- 
encore  que  Dieu  nous  donne  fon  fain<3t 
Efprit  parla  grâce  de  Iefus  Chrift,  nous 
nepouuons  pourtant,  cequeS.  Augii- 
ftin  maintient  ici  par  tout,  que  nous  lo 
pouuons.  Faites  vous  pasvne  manife* 
fie  illufîon,  &  àvous-mefmes,  &  à  vos 
le&eurs ,  quand  vous-vous  faites  croir 
re5  &  à  eux',  que  fainft  Auguftin  eft  de 
voftre  fentiment  ,&  contraire  à  la  dor 
<Mne  des  Catholiques  en  cette  partie? 


1 


ZS6 

Ce  qui  vous  trompe  5  c'eft  que  vous  ne 
diftinguez  pas  auec  S.  Auguftin  3  la 
perfection  de  noftre  iuft  îcc  en  cettevie, 
qui  eft  le  mérite  de  la  recompenfe  que 
nous  obtiendrons  en  l'autre,  d'auec  la 
perfe&ion  deiufticc,  qui  feraen  nous 
cnlautre  vie.  Pource  que  celle-ci  eft 
dans  le  combat ,  dans  le  péril,  &  par  là 
vi&oire.Celle-là  fera  dans  le  triomphe, 
hors  detout  péril  de  combat  ,&  par  la 
poflefliondc  la  Couronne.  Qui  eft  ce 
que  fain&  Auguftin  appelle  la  pleine 
iuftice,&la  pleine  charitc,en  la  huiûicï- 
merefponfc  que  vous  auez  rapportée 
de  luy,  fur  lobie&ion  deCeleftius,  qui 
continuant  &  répétant  fa  mefme  argu- 
tie, aceufe  deblafpheme  &  d'impiété 
ceux  qui  diix>iet,ijWD/V0  Aitcrecïhsm- 
me^pottr  pouvoir  ejlre  ce  que  Dieu  ne  veut 
f*h&  nepouuoir  efire  ce  qu'il  veut ,  c9eff  à 
d\ref*n% pethc.K  quoy  S,  Auguftin  em- 
ployé pour  refponfc,  fa  précédente  fo- 
lution,àlaqucllciradioufte3e«rw^j6w- 
mes  fouucz*  en  cfëerance.  Or  lefp.qvi fevoid 
v  eft  point  ejperace.  Carpourquoy  e/perere-t- 
on  ce  qiionvoid^^uejinQHsefpetonsceque 
non  s  ne  voyons  pas  >  nous  l'a  tlenà  on  s  par 
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patience  ^  Zétors  donc fera  la  influe  pleine > 
quandlafantc  fera  pleine %  >silors  la  fan  te 
fera  pleine, quand  la  charité ferapleine.Car 
iaccemçliffement  de  laloy  ce(l  charité.  Et 
lors  la  ehari/é  fera  pleine ,  quand  nous  le 
verrons  tel  qu'il eft*  Car  il  n'y  aura  plus  rien 
kadioujlerk  ladiliftionrfuandla  foyfent 
paruenue  a  la  aw<?.  Qui  font  les  proies 
que  vous  auez  alléguées.  Mais  ou  trou- 
uez-vous,  ie  vous  prie,  en  ces  paroles, 
que  la  différence 'dVne]  perfedion  de 
iuftice  à  l'autre  foittellc:  que  la  iufti- 
ce  que  nous  auons  en  cette  vie  foit 
tellement  imparfaite,  qu  elle  ne  puiffe 
eftre  méritée  de  la  recompéfe  que  nous 
attendons  en  l'autre  vie.  Voulez-vous 
ouyr  S.Auguftin,encemcfme  liure,&: 
fur  le  i6*raifonnement  de  Celeftius?De 
la  refponfe  auquel  vous  rapportez  aufli 
quelques  paroles ,  autant  inutiles  pour 
voftrc  caufe  que  les  précédentes.  Vou- 
lez- vous  5  di  je,l'ouyr  prononcer  for- 
mellement contre  vos  maximes.^r» 
cette  vie^dit  i[)la  recompenfe  deperfe* 
ftion  fera  rendue  >  m  ai  s  à  teuxAê  feule- 
ment qui  auront  acquis  en  cettevic,  le  ME- 
R  ITEde  la  me f me  recompenfe  ;  Car  qui* 
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lorgne  a,  for  tir  d'ici ,  rie  paruièndra.  point 
m  rtifafement  de  iufike^  fi  cependant  quil 
efh  ici,  tl  ne  court  a  elle  par  la  faim  &  par  la 
fo  f  qtiil  en  a.  Il  veut  0  comme  vous 
Voyez  5  que  l'affection  ardente,  que  le 
fidèle  aiGy  bas  vers  la  iuftice  ,  ibit  la 
perfection  à  laquelle  nous  paruenons. 
Et  que  cetteperfe&ion  foit  le  mérite  de 
la  recompenfe  3que  no.us  obtiendrons 
là  haut.  Sont-celà  vos  maximes  ?  vous 
qui  déniez  tout  mérite  au  fidèle^  toute 
perfection  de  iuftice.  Cependant,pouc 
vous  faire  comprendre  la  naïueté  &la 
neccfïité,des  raifons  de  la  doctrine  Ca- 
tholique j  iene  çraindray  point  de  vous 
dire,  queS.Auguftin  n'apasreprcfentc. 
le  vray  fensdes  paroles  de  noftre  Sei- 
gneu^quad  il  veut  qu  en  cette  promef- 
(cBiten-heurcux font ceux  qui  ont  faim  & 
foi f  de  iu/7/ce^  car  ils  feront  raffaf/e^  ,  ce 
raffafiement  foit  différé  en  huître  vie. 
Çarnoftre  Seigneur  parle  de  laccora- 
paiement  du  Royaume  des  Cieux.Le- 
qjj  el  a  lieu  ici  bas  dans  tous  les  fidèles  &: . 
Sain&s,  comme  dit  /'Apoftre,  j^ue  le 
K  oyaum  e  de  Dieu  eft  iuft/cc^  paix  ,  &  i°je 
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ioye  font  le  raflfafiement  de  iuftice? 
Ceux  qui  ont  faim  &  foif  de  iuftice 
fonttousles  fidèles  fous  le  fentiment 
de  la  Croix  ,  entant  que  ce  fentiment 
produit  en  eux  des  gemiflemens  iné- 
narrables. Ceux  qui  font  raffafîez  ce 
font  les  mefmes  qui  font  remplis  des 
cpnfolationsdefon  faindt  Efprit,  en- 
tant que  ces  confolations  forment  cet- 
te ioye  &  cette  paix3qiu  éleuent  toutes 
les  affe&ions  deleurs  ames  vers  l'amour 
de  Dieu^en  1  attente  de  l'apparition  de 
noftreSauueur.Ceftainfî  quelaiuftice5 
dont  nousfommes  raflafiez  &  remplis, 
procède  de  la  Foy,  D  où  elle  eft  appel- 
lee  iuftice  de  Foy,  Et  par  confequent 
a  lieu  où  la  foy  a  lieu.  Ceft  à  dire  ,  en 
cette  vic^où  nous  cheminons  par  Foy. 
Ce  que  faind  Auguftin  n  a  pas  afTez 
confîderé-,  difputant  contre  vn  aduer- 
faire,qui  nclobligcoit  pasprecîfement 
à  cette  méditation  y  comme  auroit  bic 
fait  1  a  con  t  rou  er  f e ,  que  nousauon  s  vou  s 
& moy  enfemblc.  Neantmoinsce  qu'il 
dit,de  la  perfection  de  iuftice  que  nous 
obtenons^ici  n  cftablit  pasraoinsla  rai* 
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déniés.  Car  il  définit  ainfi  la  per  fe&ion 
de  noftrciufticc,en  cette  vie.  2{ofre  /**- 
Jtice>à\t-Ï\ycn  cette  pérégrination^  cofifte  en 
ce  que  maintenant  tfvne  droiture  &  per- 
fefliion  de  noflre  courfe ,  nous  tendions  h  U 
perfection  &  plénitude  de  iufiice,ou  la  cha* 
rite  fera  parfaitte  en  la  veiïë  de  fa  beautt 
prefîte*  Chafliant  maintenat  nojlre  corps, 
&  le  reduifant  en  feruttude.  Faifant  io- 
yeufement  &  de  cœur  des  aumofnesipar  léc 
biens  que  nous  donnons  3    par  le  pardon 
des  offenfes  qui  ont  efiè  commifes  contre 
nous  y  perfeuerant fans  cejfe  en  oraifony  S* 
faifant  tout  es  les  chofes  fuiuant  lafainBe 
dotfrine  y  par  laquelle  vne  droitte  foy3 
<vne  ferme  efperance  y  &  vne  charité  pure 
font  édifiées.  Telle  efi  maintenant  nofire 
iufticey  en  laquelle  nous  courons  ajfkme^ 
&  altérés ,  à  U  perfettion  &  h  la  pléni- 
tude de  iufiiee  y  afin  d  en  cfire  raffafie^ 
Eft  cela  voftre  iuftice  imputée  )  Eft  ce 
denier  la  perfection  de  la  iuftice  in- 
hérente en  cette  vie,  fous  ombre  qu'il 
la  diftingue  dauec  la  perfection  delà 
iuftice  en  la  vie  future.  U  veut  que  cçl- 
le-cy  foit  du  combat  &  delà  victoire. 
L'autre  du  triomphe  &:  de  la  polfeffi oi> . 
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En  ce  conflitf,  dit-ï\>  nous  fommes  reuc- 
ftus  de  la  iujtice  de  laquelle  on  vit  ici  par 
la  fojy  &  nous  en  fommes  en  quelque  for- 
te remparez,.  Nous  prenons  aufli  fur  nous 
le  iugement  lequel  nous  faifons  contre  non  c 
mcfmes  en  nojlre  faueur*  lors  quaccnfant 
nos  pecheT^  nous  nous  condamnons.  Dou 
ilefl  efcritde  iujle  saccufe foy  mefme  lors 
quil  commence  de  parer. Et  cefi  de  Ih  auffr 
qù  il  dit  y  iefloy  vefiu  de  iufiiee  y  &  le 
me  fuis  enuironné  de  iugement  >  comme 
dvne  cotte  d'armes.  Car  cet  habillement 
a  de  couflume  d'eftre  plus  de  guerre  que  de 
paix.  Où  il  s'agit  de  vaincre  la  conuottt- 
%e  y  &  non  au  lieu  ou  la  iuftice,  fans 
aucun  ennemi^  fera  accomplie.  Lors  que 
lamort,  qui  efjk  le  dernier ennemi  à  vain- 
cre y  fera  defiruite.   Vous  voyez  que, 
félon  S.  Auguftin  laccufation  que 
nous  faifons  de  nous  mefmes.  neft  pas 
pour  rechercher  à  nos  péchez  vne  cou- 
uerture  de  quelque  iuitice impurée.  Ec 
que  le  pardon  que  nous  demandons  à 
Dieu,en  toutle  cours  de  cette  vic^n'eft 
pas  pour  eftre  au  dernier  iour  reputez 
iuftes  ne  Feftans  pas.  Mais  cefi:  pour 
combattre  ici  contre  le  péché,  &pour 
eftre  rendus  iuftes  en  bien  faifant^  afin 
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d'cftre  trouuez  iuftcs  en  ce  iour  l£ 
En  ce  iugement  la,  dit-il,  tous  ceux  la 
feront  trouue^Juftes,  qui  dtfentfans  men  2 
fonge ,remets  nous  nos  debtes  corne  nous  les 
remettons  h  nos  debteurs.  Car,par cette  re^ 
mife,ils  feront  trouue^iuftes  en  ce  qui/s 
ont  ici  effacé  par  aumofnes  les  pèches 
qutls  auoient.  Dont  ejï  quç  le  Seigneur 
dit  ,  donnez,  lïaumofne  ,  &  toutes  ebofes 
vous  feront  nettes.  Et  finalement  il  fera 
dit  aux  iuftes  ,  qui  doiuent  entrer  au 
royaume  promis>ïay  eu  faim  &  vous  ni  a- 
uel^donnè  a  manger,  &  ce  qui  fenfuït. 
Eft  ce  la  voftre  iuftice  imputée  ?  Eft  ce 
lacaufe  que  vous  défendez?  le  reco* 
gnoy  bien  certes,  que3fuiuant  la  diftin- 
<5tion  que  S.  Auguftin  donne  entre  la 
iuftice  parfaitte  Se  la  courfe,  en  la  iu- 
ftice parfai&c  fous  la  couronne3iI  a  par  - 
tout interprété  ce  querApoftredit  de 
TEglife  tache  ny  ride ,  ea  forte  quHl 
doiueeftrc  pris,  non  com?ne  fi  elle  cfloit 
telle  ,  mais  pour  ce  quelle  eft  préparée  a 
$*ftrt\  quand  elle  apparoiftr*  gloruufè. 
Comme  vous  le  rapportez  de  luy  du 
chap.  18.  du  2.  liure  des  Rétractât. 
Mais  vous  au ez  omis  ce  qui  interpre- 


893 

te  la  raifon  de  fon  fentimcnt  cfppofé  m 
voftrc.  Car  maintenant, dit-il,  pour 
quelques  ignorances  &  infirmitcz  de 
fes  membres  %  elle  adequoy  dire  tous 
les  iours,  pardonne  nous  nos  offenfeS. 
Certes  il  eft  ainfi.  Car  nous  deuôs  tous 
Icsiours  implorer  lagrace  de  Dieu, afin 
que  nous  cheminions  eniultice.  Mais 
ceci  fe  fait  en  cette  vie.  Afin  quc5par  la 
mefme  %  grâce  ayant  combattu  &  vain- 
cu nous  comparoiflions  en  l'autre  vie 
fans  tache  ny  ride  &c  irreprehenfibles 
en  charité*  Et  pourtant  le  befoin,  que 
les  membres  deTEglifeont  du  fecours 
continuel  de  la  grâce  5  nempefchc 
point  que  f  par  la  mefme  grâce ,  elle  ne 
foit  rendue  en  cette  vie  (  comme  l'A- 
poftre parle)  fans  tache  ny  ride  &:  ir- 
reprehenfible  en  charité.  Car  tel  eft 
aufïilefens  derApoftre.  Mais  S,  Au- 
guftin  difputoit  contre  les  Donatiftes, 
lefquels  fous  vnc  faufTe  prétention 
de  pureté(qui  n'eftoit,en  effc£t,quvne 
couuerture  à  l'ambition,  qui ,  par  la 
contention  de  Maiorin  contre  Cesi- 
lian,  auoit  diuifé  les  Eglifes  d'Afri- 
que) s  attribuoient  de  là  enauant  a  eux 
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feuïs  le  tiltre  d'Eglife.  Et  à  ce  fuiet,  ils 
emploient  ce  palTage  de  T Apoftre , 
comme  renfeignede  leur  vittoire.  Ar- 
gumentais que  Gecilian  ,&ceux  qui 
auoient  communion  au ec  luy  5  eftoient 
fouillez, pour  ce  qu'ils  pretendoient 
qu'il  auoit  liurè^dans  la  perfecution, 
pour  s  en  garentir  5  les  fain&s  liures 
poureftrebruflez.D'oùilscôcluoient, 
qu'ils  ncpouuoient  donc  eftrel'Eglife, 
puis  qu  elle  doit  eftre  fans  macule  3£ 
fans  ride.  Mais  cet  argument  eft  vnfo- 
phifme,  qui  fe  iouë  des  paroles  de l'A- 
poftre  en  vn  fens  contraire ,  combien 
que  la  fainfteté  de  l'Eglifc  fans  ta- 
che &  fans  ride  doiue  citre  enten- 
du ë  de  leftat  prefent  de  cette  vie.  Voi- 
ci donc  ta  raifon  qui  réfute  la  confe- 
quencede  leur  fophifme.  La  forme  de 
lEglife  a  deux  parties.  L'extérieure 
Se  Tintendence.Qui  toutes  deux  font 
jhféparables  de  la  condition  de  TEglife 
enterre.  Au  regard  de  la  partie  exté- 
rieure de  fa  formc,plufieurs  mefehans, 
hypocrites,  infidèles  ,  &  prophanes, 
ont  communion  à  l'Eglifc.  Au  regard 
de  la  partie  intérieure  de  fa  forme,  les 
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fculs  fidèles,  &fancl:in*ez  fans  tache  & 
irreprehenfibles  en  charité ,  ont  com- 
munion à  l'Eglife.  Or  quand  Cccilian 
Euefque  de  Cartage,auroit  efté  tel  que 
les  Donatiftes  le  pretendoient ,  quand 
il  aaroit  efté  le  plusfeelerat  du  monde, 
tous  les  fidèles,  iuftes,  faincts ,  &  irre- 
prehenfibles deuant  Dieu  en  charité*, 
pouuoiét  bien  auoir  communion  au  ce 
luy,  au  regard  de  la  partie  extérieure 
de  la  forme  de  l'Eglife  ,  &  luy  aucc  eux, 
fans  qu'ils  fuiTent  .pour  cela  fouillez. 
&  fans  que,pour cela,cct  éloge  que  l'A- 
poftrc  donne  â  'l'Eglife  ,  luy  conuint 
moins.  Pour  ce  que  cét  éloge  appar- 
tient à  l'Eglife,  au  regard  de  la  partie 
intérieure  de  fa  fumée.  Cette  diftin- 
<ftion  apportée  contre  le  Sophifrae  des 
Donatiftes  le  reduifoit  en  fum  e*c.  Mais 
S.  Auguftin  n'en  ayant  pas  obfcrué  1* 
neceflité,s'eft  contenté  de  leur  refpon- 
dre,  quecettequalicë,donnee  àl'Eglife 
par  l'Apoftre,  s'entendoit  de  l'efrat 
que  l'Eglife  deuoit  auoir  en  la  vie  fu- 
ture. Ce  qui  n'a  nul  inconuenient  en 
difputant  contre  les  Donatiftes.  Mais 
les  conséquences  en  font  fort  dange- 


8ç6 

iteufes ,  où  il  s'agît  de  f çauoir  la  raifon 
formelle  de  la  iuftification  du  fidèle. 
Car  fi  on  nie ,  comme  vous  faittes,  qu  c 
la  fain&etê  &  la  îuftice  inhérente  de 
ï'Eglifc  foit  la  raifon  Formelle  de  la 
iuftification  de  Ï'Eglifc  deuant  Dieu , 
il  eft  lors  fort  dangereux  de  donner,  a 
cepafTage  deîApoftre  ,  le  fens  que  S. 
Àaguftin  luy  donne.  De  peur  quori  ' 
en  infère  l'erreur,  où  nos  réformateurs 
refont  précipitez,  d'vne  iufticé  impu- 
tée, qui  rend  iuftes  deuant  Dieu ,  ceux 
qui  ne  le  font  pas  en  eux  -  riicfmes , 
fous  ombre  que  l'Eglife  ne  feroit 
point  appellee  ici  bas  à  vne  paffaittè 
iuftice. 

Le  fentiment  de  S.  Auguuin  voiis 
eftant  reprefenté  de  la  forte ,  que  vous 
femble  à  vous-niefmes  du  difcoùrs  ou 
vous  dites,  Jjhtc  nette Jt  reiïe-, fîexprefle, 
Ct»  Ci  forte  creace  de  S.Auguftin3  nom  mon- 
ftre,ques'U  a  pris  le  mot  de  iuftijier  fc'.on 
t  ettmologie  <&gr4mmaire->pour faire  jujlc, 
&  T aemployê pour  régénérer  :au  lieu  que 
félon  le f  ile  de  S.  Paul  }  iuftijier  èft  abftu- 
dre,  il  n'y  a  pourtant  entre  luy  &  nous  que 
différence  du  mot>  &quc  'qu*nt  àUchoJe 
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(à  cntncc  &  h  voftre  efl  rhcfine  >  puis 
il  tient  que  nul  fidèle  ne  peut  fubfifler 
deuant  le  tribunal  de  Dieu  ptrlspcrfè- 
ftiondcf*  tu  (lice &de  fes  œuurcs.  M*is 
obligé  de  recourir  à  U grâce  de  mifcricor- 
de  de  Dieu  pour  obtenir  fr*rdoh  defespe- 
che\h  ckufe  de  Chrijt.  Vous  confcflez 
donc  que  S.  Auguftin  a  pris  le  mot  de 
iuftifier  pour  faire  iufte  actuellement 
d'vnc  vraye  iuftice  inhérente,  &  non 
pas  pour  abfoudre  &  pour  reputer  iu* 
lies  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Vous  en 
auez  lcules  licuk  fi  exprès  que  ie  vous 
en  ay  rapportez  au  iugement  de 
Monficur  Teftart.De  là  s'enfuit  qu'en 
tous  les  lieux  5  où  l'Apôftre  parle  de 
iuttfar>§é Auguftin  n  a  iamâis  entendu 
voftre  iuftice  imputée  5  s'il  n'â  iatmis 
creu  5ny  entendu  que  TApbftre  lait 
cnfcignee*Ces  confequences  font  fans 
réplique,  Comment  dûtes  vous  donc 
qu'il  ne  differeauec  vous  que  du  mot, 
fie  que  quant  àlachofe  voftre  créance 
eft  fcmblable  à  la  fïcnne.Il  differeauec 
VQus^par  voftre  confefïion  propre,fur 
la  fîgnification  du  mot.  Or  qu  eft  ce 
que  lachofe5fînon  ce  que  le  mot  figni- 
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Jque  vous  ayez  rapporté  de  luy  .Tout  \t 
contraire  ievoid  eu  ceux  que  ie  vous 
enayreprefentez.  Mais  U en  feigne  dit- 
tes- vous  qut  le  fidèle  eft  obligé  de  recou- 
rir  à  lagrace&mifircorde  deDùu,pour 
obtctùrpardo  dcfesperhtzà  eaufe  dcChrijt. 
Duy  en  cette  vie,  afin  que  parl  e  pardô 
que  Dieu  luy  en  fait ,  &  par  la  grâce 
qu'il  luy  donne,  le  fidèle  foit  renou- 
u'elé  de  iouren  iour,  en  l'homme  in- 
térieur, pour  obtenir,  en  fa  courfc,Ia 
perfection  de  milice,  qui  foitle  méri- 
te de  la  rccôpënfe  qu'il  obtiendra,  fça- 
uoirla  iuftice  parfaire  fousla  couron- 
ne. Mais  ie  vous  défie  de  me  produi- 
re vnfeulmot  dcS.Auguftin,quifauo- 
rife  l'imagination  de  nos  reformateurs 
qu'après  cette  vie, &au  iour  du  iuge- 
ment,le  fidele.deftitué  des  meritesque 
la  grâce  de  Dieu  forme  en  nous ,  ob- 
tiendra la  Couronne,  parla  feule  mife- 
ricordede  Dieu ,  qui  lercputeraiufte 
par  la  iuftice  de  Chrift  imputée ,  enco- 
re qu'il  ne  le  foit  pas  en  foy-mefme,  SC 
qui!  n'ait  aucuns  bons  merires.  Pro- 
duirez moyS.Àuguflinainfi  parlant.Ec 
vbus  pourrez  vous  vanter  hardiment: 
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quefa  créance  &  a  voftrefont  pareil- 
les en  la  chofe.  Certes,  quant eft  de 
moy&dcs  Catholiques,  vous  dûtes 
tres-vray,  que  noftre  fentiment  ditte- 
reduvoftre  en  la  chofe,  &  non  aux 
termes  feulement.  Mais  vous  vous 
abufez  grandement  ,  &  mimpofez 
chofe  diredement  contraire  a  mon 
intention &  à  ma  profeflion, quand 
vous  m'attribuez  d'auoir  dit  en  mes 
premiers  efcrits,que  cette  différence 
n'eftoit  qu'aux  termes ,  &  non  en  la 
chofe.  le  vous  ay  rcmonftre  voftrc 
înefprife,  &  le  mal  entendu  de  nos 
reformateurs,en  la  dodrine  Catholi- 
que, decequ'enlaqueftion  de  la  m- 
ftification  &  des  merites,ils  n  ont  peu 
d.fcerner  la  raifon  de  la  vraye  iu- 
ftic  inhérente,  que  l'Efprit  de  Dieu 
forme  dans  les  fidèles  pour  eftre  le 
vray  mérite  de  l'humilité  ,  d  auec  a 
iufti-cedela  loy  par  les  forces  de  la 
naturcqui  eftle  fcul  mente  d"orr 
gueil.  Contre  quoy  l'Apoftrc  difpu- 
te,en  réfutant  la  prefompuon  de  la 
iuftice  Pharifaïquc. 

Les  lieux  que  vous  rapportez  de 
S  .B eun.  en  la  page  34-&  3  S  ne  font  ri  'e 
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dauantage  pour  vous.  Voftreiufticè 
i mputec  n'y  comparoifr  point .  L'ex- 
clulion  des  mérites  que  Dieu  nous 
donne,  ne  s'y  trouuepoint.  Ils  y  font 
au  contraire   formellement  éta- 
blis. Mais  i'aduoue  que  û  on  vio- 
lentoit,  ce  qu'il  dit,  hors  les  termes  de 
fon  intention,  pour  l'accommoder 
à  la  voftre  3  vous  en  pourriez  induire 
les  mefmes  hypothefes  contre  le  fens 
naïf  de  la  vérité  de  TEuangile.  Tel 
cft  ce  qu'il  dit,  gue  les  mérites  des  hom- 
mes ne font  point  telsque  Uvie  éternelle  leur 
foiedeihded/oit,  que  Dimfiftà  quelqu'un  . 
du  tort, ïilne  la  luy  bùlUit pas.  "Le  d r  o i 
de  la  recompenfe  attendue  cft  fon- 
dé en  la  promeflfe  de  Dieu,  lequel,  fé- 
lon fafagefle  U  fa  bonté  ,aeftabli  la 
proportion  entre  la  gloire  de  Chrift, 
&:fa  fouffrance,pour  y  donner  pareille 
raifon  au  regard  des  membres  que  du 
chef.  Afin  que  tous  ceux  quimourro  nt 
auec  luy,  viuent  auec  luy ,  &  que  tous 
ceux  qui  fbuffriront  auec. luy  ,  ré- 
gnent auec  luy.  Or  félon  cette  loy  la 
vie  éternelle  eftdeuë  de  droi&à  tous 
ceux  qui  fouffrent  &:  meurent  auec 
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Icfus  Chrift.  Quiconque  nicroit  cette 
vcrité,nieroit  formellement  i  Euangilc. 
Et  renuerferoit  non  feulement  la  raifou 
denoftrc  Foy,  de  noftrc  efperance ,  & 
denoftre  confiance  aux  promelfes  de 
Dieu: mais auffi  de  fa  vérité  &  de  fa  iu- 
Ttice  ,  félon  laquelle  Dieu  a  promis  de 
rendre  à  chacun  félon  fes  œuures.  Qui- 
conque diroit  quel'Apoftre  S.?aul,& 
tous  autres  fidèles  auec  Iuy,  qui  onç 
çombatu  le  mefme  combat ,  qui  ont  pa- 
racheuéleurcôurfe-,  en  gardant  lafoy 
&  I  es  œuu  res  du  F  ils  de  Dieu ,  peuucnt 
cftrc  priuez  de  la  vie  éternelle  ,  fans 
qu'on  leur  faflfe  tore  :  Celuy-là  crache* 
roit  contre  le  Ciel ,  &  dementiroit  ou- 
uertement  cette  parole  du  mefme  A- 
poftre,  Que  Dieu  e/t fidèle  dr  iafttsqëivt. 
mettra. pointe»,  ouh'y  le  trnuxU  de  mftte 
patience.  II  arracheroit  de  I'ame  des  fi- 
dèles h  r.ufon  pour  laquelle  ils  atten- 
de nr}auecioyc.,  l'apparition  deJa  gloire 
de  leur  Sauueur  ,  ayans  efgard  à  la  ré- 
munération, Mais  S  Bernatd  n'auoit 
rien  de  te!  en  la  penfoe.  Ce  qu'il  dit  à 
ja  vecrité,eftant  rapporté,  non  à  la  caufe 
ioiiiielk  du  mçrite  que  la  grâce  deDicu 


forme  en  nous)  mais  àlacaufc  maté- 
rielle dont  elle  le  forme.  Car  le  mérite, 
c'eft  à  dire ,  la  charité;,  l'amour  de  pieu 
8c  du  prochain,la  iufticc  &  la  faincteté, 
au  regard  de]  leur  caufe  formelle,.  f«®t  ' 
l'œuure  du  S.Efprit.   En  ce  regard  ils 
font  proportionnez  à  la  gloire  qui  Içur 
eft  prepatee.Gar  ils  font  l'i mage  du  Fik 
de  Dieu  fous  la  Croix,  corrcfpondantç 
à  l'image,  du  Fils  de  Dieu  dans  la  gloiçet 
Mais  au  regard  de  leur  matière  il  n'y  a 
nulle  proportion.  Car  pour  cette  vie, 
&  pour  les  biens  de  cette  vie,  que  nous 
defpoùillons  pour  l'amour  de  Dieu» 
nous,  femmes  reueftus  de  la  gloire ,  &* 
fommes  rendus  participans  du  Royau- 
me #e  fon  Fils  éternel.  Gela  ex  cède  fans 
doure,toute  proportion.  En  çe  regardé 
Dieu  ne  donnoit  point  au  fidèle  pour  fft 
recompenfe  vn  prix  fi  excellent  ,il  ne 
luy  feroit  point  de  tort.  En  ce  fensce 
que  dit  S.  Bernard  eft  fort  véritable; 
Mais  cela  ne  fait  rien  à  la  queftiô  d'eni 
tre  nous.  Tous  les  Catholiques  en  font 
d'accord.  Et  la  raifon  qu'il  en  adioufic. 
eft  l'cxprcflion  naïuc  de  la .  doctrine 
Cajfepii^uc..  Car  afin  que  ic  ne  dit  pat  que- 
"  •3nîm5*r:î  ur  "îrr  *Xi'Sfcioi^K>int>î 


mérites  font  dons  de  V)ieu?équain- 
ft  l'homme  eft  pltu  redevable  a  Die»  pour 
eux^tte  Dieu  à  l'homme ,  que  fmtons,  les 
inerties  eu  efgard  à  -une  fi  grande  gloire* 
Certes  fi  nous  en  confierons  la  ma- 
tiere,ils  ne  font  rien,  m  aïs  fi  nous  en 
confierons  la forme:  c'eft  à  dire, que 
d  ennem.isdc  Dieu ,  enmauuaifes  œu- 
ures  ,  il  nous  a  fait  fes  amis  èri  bon, 
nés  çeuures.dé  pecKeurs  &  addonner 
a  toutes  fortes  dé  vices5ilnousa  fan&i- 
fîez  &  rendus iuftes  :   ceft  vn  don  & 
vn  bénéfice  inénarrable.  Ceft  le  fon- 
dement du  bénéfice  de  fa  gloire,  de 
laquelle,  en  ce  faifant  ,il  nous  rend 
dignes.    Or  poùrceque'l'vn  &  Tau. 
tre  bénéfice  eft  le'  don1  de  Dieu,  nous 
fommes  entièrement   redeuables  a 
Dieu  de  tous  les  deux.  Voire  plus  du 
premier quedu  fécond,  Pource  qu'au 
premier  la  feulégrace  de  Dieufe  coh- 
«dere.  Au  fecond.la  iuftice^e confide- 
re auec fa  grâce. Ce  que  S.  Bernard ad- 
loufte  des  paroles  de  Dauid  ,  qui  a  en 
be[om  dédire  ï  Dieu  :  Seigneur,  n'entre 
foint  en  iugéme»t  Auec  ton  feruite.ur 
11  JPPartienr point  (comme  ie  vous  ay- 
îemonftrcfuffifanmient)  au  lugemenc 

3%  'Ci 


f.nal,auquel  Dieu  rendra  à  chacun  fé- 
lon fes-  œuures.Mais  au  iugement  que 
Dieu  exerce  en  cette  vie.  Que  les  fi- 
dcles  refuyoient  fous  la  loy ,  à  caufe  de 
lamalcdidtion ,  auant  que  la  Croix  de 
Ghrift  fuft  inanifeftee.  Sous  laquelle 
les  fidèles  maintenant  fc  refïoûiflenr, 
&fe  glorifîent,pour  le  renouucllemét 
de  l'homme  intérieur,  amefure  que  le 
vieil  homme  fc  déchet  en  eux. 

Ce  que  vous  rapportez  encore  du 
méfmcauthcur  qu  61.  Sçrmon  fur  le 
Cantiquedcs  Cantiques  à  fon  double 
fens.  L'vn  dont  vçusabufez \  félon  le 
préiugéde  voftre  opinion.  L'autre lç 
véritable,  félon  l'intention  de  S-  Ber- 
TïSxà.Mon  mérite  c  eft  U  mifericerde  de 
D/V#.CeIa  eft  vray  au  regard  de  la  caufe 
&  dé  l'origine  du  mérite.  Mais  ce  n  eft 
pas  que  lamifericordcde  Dieu  foit  la 
raifon  formelle  de  noftrt  mérite.  Les 
mérites  qui  font  en  nous ,  qui  fomn^cs: 
coupables  de  beaucoup  de  péchez  en 
toute  noftre  vie ,  viennent  tous  de  ce 
que  là  où  le  péché  a  abondé  ,1a  grâce  a 
abonde  par  deflus.  Non  en  nous  fai- 
sant reputer  iuftes,  fans  que  nous  le 


{ayons  5  mais  en  nous  rendant  de  pc, 
cheursiuftes. 
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CHAP.  XIV. 


Rejponfé  aux  obtenions  tiré  es 
àes  autoritezj  de  quelques 
oâeurs  modernes  Catho? 
tiques* 


V 


Offre  dernier  rempart  ]  &:  que 
vous  eftimeSjfans  doute,  leplus 
f au  orable  pour  voftr  e  eau  f c  >  eft  le  fou  - 
fHer^quevous  en  au  cz  recherché  dans 
^es paroles  de  quelques  Do&eurs  Ca- 
ues.  Vous  rapportez  à  ce  fui  et 


du  CardinalBelIarmin  liu.  f.delaiu- 
flifï.  ch.  7.  qu'il  recognoift,  quàcau- 
Je  de  î  incertitude  de  noftre  propre  ivftice  > 
du  péril  qu'il  y  a  d'vne  vaine  gloire, 
leplus  feureft  démettre  toute fa famé  cm 
la  feule  mifericorde  &  bénignité  de  Dieu, 


m 

A  nrafine.fin  vous  auez  compulsé  les 
tables  du  Teftàioent  du  Cardinal  Ho- 
fîus,  qui  £ans  point  de  doute  doit  eftre 
<lc  grande  authorité  en  cette  caufe, 
puis  qu'il  prefîdoit  au  concile  de  Trcn- 
te.  Et  ie  m'eftonne,  que  pour  donner 
plusdeluftreà  voftrc  argument,  vous 
n'yayésadioufté  lobferuation  de  cet- 
te circonflance.  le  rapporteray  doc  ici3 
après  vous,facôfeflïon  pour  vous  y  ref- 
pôdre.  /^^/^dit^il^parlantà  Dieu, 
que  Us  peche%J>ar  lefquels  tay  attiré  ton 
ire  font  griefs  :  mais  a  la  mienne  vo- 
lonté que  tu  les  pefes  en  balance  auec  les 
peines  que  ton  innocent  Fils  a  endurées 
four  moy  y  &  celles-cy  Referont  beaucoup 
plus,  &  Je  trouueront  plus  dignes  de  te 
faire  effondre  ta  miferi  corde fur  moy ,  que 
eeux 'lade  te  faire  retenir  par  cour/ouxtes 
comfafions.  le  fuis  indigne  d *  eftre  regar- 
dé des  yeux  de  ta  Maie  fié,  mais  cependant 
ton  fils  efi  très  digne ,  qu+non  feulement 
tu  me  regardes  >  mais  au  fi  que  tu  me  cou- 
ronnes k  caufe  du  mérite  de  fa  paf  ion  & 
de  fa  mort.  Pourtant  ie  vien  À  toy.pere  très 
clemenfa  ie  <vien  k  toy ,  fans  aucuns  miens 
gtrritcs  y  mais  charge  d?  l'abondance  des 
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mérites  de  ton fis  \mon  feigneur  &re- 
demftem >' Ufus-Chrift.  Lequel  t' ayant 
far  fa  moftfrecieufe  fatisfait  non  feule- 
ment four  mes  fechez, ,  mais  aup  four 
ceux  de  tout  le  monde  ,  ie  te  f  refente  le 
mérite  de  cette  mort,  auquel  f  cul  ïay  mis 
toute  mon  efferance  '&  confiance.  Voict 
ma  iuftce,ma  fati$fdciion>  ma  rédemp- 
tion, ma  frofitiation>mon  mérite  y  c'efi* 
la  mort  de  mon  Seigneur,  le  rtay  fa* faute 
de  mérite ,  tandis  quile  Seigneur  des  mi- 
fer  icordes  ne  defaudra  foint.  Et  fi  les  mi- 
fer  icordes  de  mon  Seigneur font  abondan- 
tes,mes  mérites  abonderont.  ïlus  il  a  de 
vertu  four  fauuer  y  plus  ie fuis  affeuré.  Tu 
vois  donc,  f  ère  très  clément  y  de  quels  mé- 
rites e/ïant  chargé  y  ie  vienà  ioy ,  Àfçauoir 
de  ceux  aufquels  tu  ne  feux  rien  refit  fer. 
Et  pou  r  fortifier  d'auantage  la  confide- 
ration  deectte  côfeflîon,  vousauez  ti- 
ré, des  ocuures  du  mefrae  Cardinal,  ce 
qu'il  rapporte  au  cha.  73.  defon  traitté 
intitulé  ,  confepon  Catholique  de  U 
foy  chnfUenne^  touchant  les  interro- 
gations &  refponfes fautes  aux, mala- 
des en  rextremité>compofees  par  An  • 
feïme  Eu ef que  de  Cantorbery,  donc. 


ja  dernière  eftoh.  cm;  tu  que  tu  m  peu* 
ejlre fauuc  que  par  la  mort  de  lejus  Chrift. 
jRefp.  ouy.  ^yilors  on  luy  dit ,  or  fus  doncy 
pendant  que  ton  ame  eft  encore  au  corpsy 
mets  ta  fiant*  en  cette  feule  mort,  riaye 
fiance  en  aucune  autre  chofe^  remets  toy  à 
cette  mort ,  contre  toy  tout  d'elle  feule. 
Mets  toy  tout  en  elle, &  t'en  enudoppe  tour. 
Etfi  Dieu  te  veut  iuger ,  di  5  Seigneur  se 
toets  la  mort  de  ton  fils  noftrc  Seigneur  le- 
fus-Chrifr>  entre  moy  &  ton  iugement,  au- 
trementie  ne  débats  point  aùec  toy.  Et  s'il 
te  dit  que  tu  es  pécheur,  di ,  Seigneur  ie 
mets  la  mort  de  lefus-Chrift  entre  toy& 
wes peche^*  S'il  te  dit  5  que  tu  as  mérité 
la  damnation ,  di  3  Seigneur  toppofe  entre 
toy  &  démérites,  la  mort  de  ton  fi 's,  & 
ie  pre fente  fbn  mérite  four  celuy  queiede- 
uroy  auoir  &  qu*  it  nay  pas.  S  V  te  dit  quil 
tft  courroucé  contre  toy ,  di ,  Seigneur  top- 
pofe  entre  t  on  ire^  #*oy->la  mort  de  tonfili, 
noftrc  Seigneur  lefus-Cbrifls 

SurceIa,Monfïeur,  vous  triomphez 
comme  d'vne  caufe  gagnée ,  eftimanc 
me  faire  voir  par  là ,  que  voflre  créance 
ejljwe  vérité  fi  cuidentefr  fi  pm(f«nte 
dans  Us  confite  mes  >  quelle  f -fait  aduouir 


à^^x  M  me  [me  s  des  doïïears  deÏEglift 
Romaine ^qui  au  oient  entrepris  de  la  com- 
battre. Et  que  telle  ejl la  manière  dont  1* 
confidence  oblige  de  chercher  a  fubfi fier  de- 
vant Dieu.  Feu  que  ie  ne puis  dire  qùil  s'a* 
giffe  en  ces  lieux  de  la première  partie  du 
Jalut,  (jr  du  commencement  de  la  conuer- 
Jio%  en  laquelle  laduoue  quilnjaquegrà* 
ceeïr  point  d'ceuures  é4  démérites.  Il  s'a- 
git des  fiieles  mourans  &  confiderans  tout 
le  cours  de  leur  fantfificatiorn  Pour  me 
dire  que  la  doftrine  de  no  S  Fglifés  >  tou- 
chant la  manière  de  la  iufiif cation  >  e(t 
iïvne  lumière  fi  belle  ^  fi  euidente  D  &  fi  ne- 
ce  fi "aire qu'en  ne  petit  a  noir  repos  m  l'heure 
delamort  queny  recourant.  Et  à  cette 
caufe  vous  eftimés  que  pour  propo- 
ferlareunionde TEglife,  //  ferait  bien 
plus  raijdtmtble  que  ie  trauailhjfe  à  ame- 
ner a  nofire  cr,  ance  l'Eglfe  Romaine ,  que 
nous  a  In  fienne. 

Pour  vous  fatisfaire  fur  ceci,  i'ay 
troischofesà  vous  dite,  que  ie  vôus 
reprefenteray  par  ordre.  La  première, 
que  ccft  bien  mal  conclu  à  vous,  d'in- 
fercr  que  voftrc  doctrine  foit  dVne  é- 
uidente  veritê,pource  qu'elle  fe  tro*i- 


ueroit  conforme  au  fdhtiment  de  h 
confcicnce  de  ceux  >  qui  parlent  en 
mourant/elon  les  termes  des  difeours 
cy  deflus  tranferits.  La  féconde ,  que 
vous  employez  ce  langage  contre  ïim 
rentiondes  Docteurs  0  deseferits  def- 
quels  vous  lauez  tiré.  La  troifîefme 
que  la  doftrine  de  TEuangile  >  qui  eft  la 
feule  règle  de  la  vérité  en  cecte  ma- 
tiere^nous  enfeigne  quele  langage  des 
fidèles  mourans ,  lef quels  fe  prefen- 
tcntdeuant  Dieu ,  pour  obtenir  la  cou- 
enne ô^arecompenfe  de  leur  trauail, 
doit  cftre  en  autres  termes  que  ceux- 
dr  que  vous  auoùës  eftre  conformes 
à  voftre  doctrine,  Etquelefentimcnt 
de  la  confciencc  des  fideles^ui  enleur 
vie  ont  cheminé  félon  refprit  dclefus- 
Chrift,fous  l'exercice  de  fa  croixjfelon 
la  vocation  de  FEuangile,  eft  fort  diffé- 
rent de  celuy  que  ces  difeours  expri- 
ment. 

Pour  le  premier,  qui  vous  a  di*,  que 

le  fentimenc  de  la  confcicnce  des  hô- 

- 

mes  foit  la  règle  de  la  vérité. Quand  ie 
vous  accorde  rois  5  que  la  confcicnce 
du  Cardinal  Beilarmin  luy  auroitfaic 
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dire,  à  caufe  de  l'incertitude  de  fa  prôr 
-  j^reiufticc,  qu'il  cft  plus  feur  démettre 
toute  fa  fiance,  en  la  mifericorde  de 
î)ieu9  pour  l'attente  delà  couronne: 
feroit-ce  à  dire  3  pourtant,  que  cefte 
maxime  fuft  véritable?  Quand  ie  vous 
accordcrois,quc  la  confcicncc  du  Car- 
dinal Hofius, cônfcfTant  qu'il  venoit 
à  Dieu  fans  aucuns  mérites  5  &c  que  les 
pechei:  parlefqûcjsilaupit  attire  l'ire 
de  Dieu  eftoi  ent  griefs  5  luy  auroit  fait 
coclutc^qU'eDieu  le  courôneroit(quoy 
qu'indigne  d'eftre  Regardé  de  luy)  à 
caufc  du  mérite  de  la  paflîon  de  fort 
Fils  ;  feroit  ce  à  dire*  pourtant  que 
cette  créance  fuft  véritable?  Poiir  ce 
que  tel  aura  efté  le  fentiment  de  leur 
confcicnce  ,  doif  je  le  prendre  pour 
vne  loy  de  l'EuangilePRaifonnant  ainfi 
vous  entendez  mal  quels  font  les  mo- 
tifs qui  forment  èn  l'homme  le  fenti- 
ment de  fa  confcicnce»  Le  dcfir  d'eftre 
bien-heureux  eften  la  confcicncc  de 
tôuthommc.Tout  hommeencorepat 
la  cognôiflancc  de  la  loy  >  quand  il  fe 
voit  mifcrablcy  recognoifl;  auffi  qu'il 
cft  pécheur.  Pour  jnçfme  xaifon  >  le 

befoxn 


pefoin  de  la  mifcricordcdcDicui  & 
du  pardon  des  péchez  ,  eft  du  feiui- 
ment  commun  dé  la  confcicncc  dès 
hommes.  C'çft  delà  que  procèdent 
toutes  les  religions  que  les  hommes  fê 
forment  à  eux  mefnics,  par  le  fend- 
illent commun  de  leur  confcicncc.  U 
n'y  a  point  d'homme,  qui  aie  quelque 
fentiment  de  religion,  qui  nec  recoure 
à  la  mifericordedebicu  pardonnant 
les péchez,  afindeftre  bien  heureux. 
Ç'eft  delà  qu'eft  prouënuë  Iabaufe  des 
facrifices  en  toutes  religions.  Mais  là 
raifon  de  la  mifericorde  de  pieu  cft 
comprifebien  diuerfement  par  le  fen- 
timent commun  de  là  conférence  des 
:  dauec  ceçjuela  lumière  dé 
1  cfprit  de  Dieu  nous  én  a  manifefté 
en  l'Euangile  de  icfûs-Chrift  ndftre 
S  e ig  n  e u  r .  C  a r  co  m  m  e  H:o m  tri e  n  ë  co  - 
gnoift  point  naturellement  la  iufticé 
de  bieu,quc  l'Euangile  feul  pous  a  ma- 
nifeftée  ,  qui  cft  d'aimer  pieu  plus 
que  foy  mefme  ,  &  plus  que  toutes' 
choies,  en  renonçant  à  foy  mefnie ,  ét 
a  toutes  chofes:aufi7  veut-il  effre  Bien- 
heureux fins  reaôaècr  à  foy  rncfmè 

in  -* 


&  à  tôutes  chofes.  £t  pourtant  il  re- 
court ï  la  mtfcrïcorde-deDicuypôur 
âûôfr  pardon  de  les  péchez ,  &  pout 
eftre  bien-heureux  rfâïisauoir,  en  ta 
Confciénce,aucun  rcféntimënt  du  re- 
noncement à  foy  rnerme  ;  Zt  dé  la  iu- 
fiiee  dé  Dieu.Mals  le  fidele5inftruit  en 
f  Euâgile58rqui  côriôift  les  vrayesrai- 
fonsdelamifcticordêdeDieu,  come 

ii  nous  les  a  mànifeftecs  en  la  Croix 
de  Ton  Fils ,  recourt  à  la  'miiericordc 
4e  Dieu,  pour  eftre  rendu  iufte  de  là 
iufticc  de  Dieu,  fous  l'exercice  de  la 
Croix  de  fon  Fils  par  la  vertu  deTon 
Efprit,  fuiuant  refperancede  la  gloi- 
rè,  &  de  la  fcheité  éternelle  qu  il  fe 
propofe  pour  fin,  en  la  vocation  à  la* 
quelle  itfeft  appelle  cnlefusChrift.Far 

là  vous  entendezY?4ll,vn"  norftmc' 
qurauravcfcutoutefavtedansles'dé. 

lices  de  péché  ,  félon  l'vfagc  de  ce 
monde  \  &  Iesdefirsde  lacharr:&qui 
tfaùra  tçcù^cc^Àë  r^oricèr  à  foy 
liicfmc  &  aumôhde,bourajmer'pieu 
-  .plus  que,  toutes  chpfes ,..  &  f>lus  que 
?*foy  mefme  :  ne  lalfra'pïs  aê  dcfirer> 
fuiuamleïeh'trm^ 
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deftre  rendu  bien  hcureux:parlami- 
feacorde  dcDiçu,  qui  iuy  pardonne 
les  péchez.  Ce  fentimenteu;  vérita- 
blement en  Iaconfcicnçe  de  tous  les 
homes, qui  fe  recognoiflent  pécheurs 
*  miferables:  niais  qui  ne  cognoif- 
ient point  a  Sc-qm  n'ont  point  compris 
Ta.raUbnquc  Dicujious  a  manifeftéc 
en  la  Croixde  fon Jtïh>  pour  nous  ren- 
dre^dans  l'exercice  d'icelle,iufles 
fainûs  parfon  Efprit,  afin  qu'en  Ta 
participation  de  fa  gloire  nous  foyons 
éternellement  "bien heureux.  Vous 
n'auezdôhc  pas  obtenu  grand  aduan- 
tage ,  pour  1  amhorité  de  voftre  opi- 
nion, ,'  de  ce  qu  elle  fetrpuue,en  cette 
*  rprtëj  conforme  au  fehtimcrit  delà 
çonfeience  des  hommes.  Ceft  vn  fen- 
t.inient  qui  s'accorde  fort  bien  auec 
la  confcicncc  de  ceux  qui  ont  vefeu 
toute  leur  vie  félon  la  chair.  Ce  fentï- 
menc  cft  de  la  chair,  non  de iEfpric 
deDicu.C'cft  la  chair  qui  fait  croire  à 
l'homme ,  (  lequel  fc  fent  yuide  du 
mérite  ,  &  deftitué  delà  iuftice  que 
I"Efprit  dç  Dieu  forme  en  lame  des 

^ele^quiontchcmincfcIorirEipric, 
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fous  la  Crdix  de  leur  Sauueur)  que  pair 
la  inifericordc  de  Dieu  il  paruiencka 
à  la  gloire  fans  nuls  mérites.  La  chair, 
qui  ne  comprend  point  les  ehofesqui 
font  de  Dieu,  transfigure  aifément,  en 
cette  opinion,  ce  que  TEuangilenouâ 
dit  dé  la  mifericorde  deJDieu,  &dut 
mérite  de  la  mort  de  lefus  Chrift,  qui 
nous  a  obtenu  la  remiffion  denospe- 
chez.  Elle  fait  croire  à  l'homme, qui 
vit>felon  la  chair,  que  l'effet  de  lemi- 
fericorde  de  Dieu  en  lefus  Chrift,  eft 
d'i mputerfon  mérite  à  Thomme^pour 
le  reputer  iufte ,  encore  qu'il  ne  le  foit 
pas.   Il  n'y  a  mauuais  riche  qui  ne 
veuille  bien  volontiers  que  cette  do- 
ctrine foit  véritable.  Elle  eft  puiflfante 
véritablement  en  la  confeience  d« 
ceux  qui  font  tels.  Mais  fa  puiâaace 
n'eft  quVne  efficace  de  fedu&ion. 
CcuXiqu'ela  cô'fcience  oblige  de  cher* 
cher  à  fubftfter  deuant  Dieu  en  cette 
mdnicre,fontcn  mauuaiseftat. Si  ceux 
que  vous  appeliez  fidc!c5>mourans  de 
la  forte ,&  confiderans  tout  le  cours 
de  leur  vie yferrotfuent  tcllcmensdé- 
pouructiz  de  bonncsoeuurcs  &  de  me- 


jitcs  :  que  Iamifericorde  &:  la  grace^ 
que  Dieu  leur  a  offerte  en  la  C  roix  de 
fon  Fils,nait  point  produit  en  eux  la 
première  partie  du  falut:  l'opinion 
qu'ils ont,que  la  mifericorde  deDicu, 
noaobftant  leur  donnera  part  à  la 
gloire  de  Chrift.fans  auoir  commu- 
niqué à  faCroix.cn  patience&:  en  cha- 
rité^ vncillufion  de  Satan,  quide- 
Çoit  miferablement  leur  confcicncç. 
Et  vous  ofea  dire  après  cela ,  <$ue  cette 
dofirine  efi  d'vxe  lumière  fi  belle ,  fi  euh 
dente ,  &  fi  nçceffkire ,  qù on  ne  peut  auoir 
repos,  à  thème  de  la  mort ,  qu'en  y  recow 

M»/.Iem'a1fleure,qu'ayantmaintenant 
mieux  appris,  par  la  leûurcde  cet  ef- 
crit,Ie  fçauoir  de  lefus-Ghrift ,  &  icc- 
luy  crucifié,  voftre  bonne  confeieti- 
ce  cherchera  fon  repos  en  la  confian- 
ce derocuure  du  S.Efprit.  Enla  fainetc- 
té  &enlaiuftiçede  l'home  nouueauv 
créé  félon  l'Image  de  I.  G.  Qui  cft 
Farrhe  de  l'héritage ,  &  le  feau  de  l'a- 
doption des  fidèles  imprimé  en  l'ame 
de  tous  ceux  qui  viuans  félon  l  Èf- 
prit  font  remplis  de  iuftice.de  paix,& 
deioye  ,qui  çftle  Royuume  de  piei* 

LU  iii 


4    ^  i 

en  eux,  ïefquels  aprcss'eftre  refiouis 
se  glorifiez  de  la  communion  des" af- 
fligions «3e  Chrift  &  de  fa  mort^ftans 
dans  la  mort  Te  glorifîent/cn  Dieu, 
comme  en  celuy,de  la  mam  duquel 
iufte  iugcils  attendent  "la  Couronne* 
deiuftice. 

Ce  que  î  ay  a  vous  rçmonfirer/en  fé- 
cond Iieu,cft ,  que  vous  employ  ez  les 
^fcôûrs  çy  demis  tranfçriti-cbntrc 


fltce>  $  du  r  e  niai  y  a*Vne  vmnçjioi- 
r'ylcplusfiur  ejl  de  mettre teùte  f»  fanec 
eplafittle  mi/ericBtde  &  bep&i^ç 
D^fiI.çon<îdcre  l.cftat  imparfait.de 
.^régénération  de  plufieurs/iefquels  il 
aduçmt  de  prendre  garde  à  ne  prefu- 
mer  pas  de  laduanccrncnt  de  leur  iu. 
fticc  encore  foiblc,&  dVne  fubfiftance 
incertaine.  De  peur  que  telle  feçurité 
ne  les  face  tomber  au  peril  d-ynè  vai- 


.ne  gloire!  Et  pourtant  il  leur  donne  vn 
enfeignement  tr es- falu taire  ,  qu  jk 
iwycnt  autre  confiance 'de  pouuok 
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crojftre^  pu^demcurcr  fermés  cn_cevà 
quoy  M  font  paruenus,  que  par  la  feule 
jpîfcricordëdcDieu.  Or  comme  nous 
auons  befoin  -  continuellement  de  là 
grâce  de  p.ieu>&  de' recourir,  nccelTai- 
jçmcntxau  throne  de  fa  mifericorde, 
afin  qu'il  accomplifTe  jufqucs  à  la  fin, 
le  bon  œuure  qu'il  a  commencé-  en 
.nous ,  pour  noftrc  fan&ification  :  auflî, 
en  quelquecftat  &  cnquelquc  t  épsque 
nous  foyons  .  nous  deuons  toufiours 
âuôir  confiance,  que  Dieu  eft  pumant 
de  ce  faire.  Et  pourtant,  quelque  défaut 
que  nous  fendons  en  nous,  nous ;  ne  de- 
uons iamais  defifter ,  par  defcfpoir.  de 
recourir  à  fâ  graee,afin  d'eftre  deliurez 
delà  feruirude  du  péché  5  fous  le  'far- 
deau  du  quel  nous  nous  fentons  prefTèz 
& gemiffons/  Car ,  en  cetje  confiance 


rccoiirans,  par  obèiflance  de  foy,  à  la 
"Croix  du  Sciçncur ,  il  eft  Indubitable 
que  Ion  Efprit  formera  lors  en  nous  cet- 
1  te  parfaicte  iufticc  &  faindteté  de  l'a- 
mour de  Dieu  fur  toutes  chofes ,  que 
nous  f entions  défaillir  en  nous.  Voire 
ruinons  nous  au  dernier  période  de  no- 
ftr-e  vie,&  en  l'extrémité  de  l'agonie  dç 

LU  iiij 
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iambrt.Qui  cftlc  temps  Sflaconditionj 
où  h  grâce  falutairéde  l'cfprit  deChrift,' 
rencontrant  le  fidèle  dans  le  fentimenç 
Je  plus  vif  de  la  croix ,  produit  auffi 


F nus  abondamment  l'effet  4e  fa  verta 
r  commcJc  fidèle  doit  toufiours  auoit 
cette  confiance  erilasrace  Scmifcricor- 
de  de  Dieu  rauiïîpour  quelque  aduan- 
cement  ou  perfection  de  fa  courfe.en 
laquelle iî  foit paruenu,par  l'expérience 
que  Dieu  luyaitdonr.ee  de  la  victoire 
de  fafoy  :  iL  ne  \àpit  iamais  defi.fter  de 
recourir  à  la  nicCme  fource  de  grâce, 
pour  la  perfeuerance ,  affeemificment, 
&  accompli  ffement  de  fa  courfe,  Se  de 
(on  combat  .Tant  qu'il  foit  paruenu  à  la 
ftàtion ,  en  laquelle  ayant  d.epo{è,cntre 
les  mains  de  Dieu  ,fon  depoft ,  il  atten- 
dra en  repos>enpaix,&en  ioyc,  la  cou- 
ronne d'immortalité  qui  luy  cfc  refet- 

,  1  / 

uee.  Ç  eitlefensauqueldoit  eftre  rap- 
porteclarairon^decequa  voulu  dire  le 
Cardinale  eUarrn  in,  que  noftrcfeureté 
copfifte  au  recours  que  nous  dcuons 
auoirà  la  mifcricordç  de  Dieu ,  poux 
l'incertitude  denoftre  propre  iuftice5&c 
pour  cuiierle  péril  de  lafecurité  U  de 
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U  vaine  confiance.  Cela ,  dis  ic  .doit  ; 
cftre  entendu  au  regard  de  l'effet  que 
produit  en  nous  la  grâce  >  en  cette  vie, 
mais  dq  pour  la  recompéfe  du  prix  que 
nousdeupns  attendre enlautre.  Car  fi 
(es  paroles  cft oient  rapportées  à  la  con- 
fiance delà  rémunération, en  forte  qu'il 
euft  voulu  parla  induire  le  fidèle  à  fe 
confier,  nonobftât  le  défaut  &  l'incerti- 
tude de  fa  iuftice,d' obtenir  la  couron- 
ne :  j'aduouë,  que  ce  feroit  voftre  do- 
drine  pour  ce  regard.  Et  que  par  ce 
moyen  Bcllarmin  auroit  donné  lieu  de 
renuerferpar  cette  hypothefe,tout  ce 
qu'ilacftabli  déplus  ferme  pour  lahu 
ftification  par  la  iuftice  inhérente. Mais 
quand  cela  feroit,  vous  n'en  rccueille- 
riezautre  chofc,finô  qu'il  auroit  meflê, 
en  ce  faifant,vne  çontradi&ion  entre 
fes maximes.Cc quine  feroit  rien pour 
autorifer  Voftre  erçanec  contre  la  do* 
ûrine  Catholique, qu'il  a  fort  ample- 
ment defcnduë.Ioint,qu  en  la  confide- 
ration  de  ces  paroles,  vous  omettez  en- 
core vnc  des  principales  obferuations 
pour  l'intention  de  leur  autheur. 
Car  il  eft  cçrtaip ,  que  luy  &  plufieurs 


00* 

autres  Doteurs  de  lefçhoMcfcntos 
bien, ^véritablement  ladoanne Ca- 

la  vrayeiuftiçe  inhérente,  nenont- pas 
nourtantreprefentç  les  raifons  les  plus 
certaines  &  éfTentiellcs  5  lef quelles  con- 
iiàent-en  la  déclaration  des  caufes  delà 
y  raye  iuftice,  qui  font  l'efficace  de -la 
.Çroix.^delçfprit de Iefus  Çhrift,ain- 
fi  que  ic  vous  .les  ay  représentées  en 
tout  ce  traitté.  Par  faute  de  confideceç 
ainfiles  caufes  de  la  vrayeinftice ,  que 
nous  obtenons  en  la  communion  de 
îe(u,S:  Ghrifty  il  arriue,  qu'on  ne  reco- 
«noift  pas  l-yniformité  de  l'habitude 
de  iuftice  ,  qui  cft  de  neceflité,  par  ce 
moyen ,  en  tous  les  vrais  fidèles,  enco- 
re que  lésantes  en  foient  differens  ,  fé- 
lon ta  différente  vocation  à  laquçllçils 
font  appeliez,  par  où  leur  lumière  cft 
aufli  différente  en  l'Eglife.  Eftabliflant 
donc  vnc  différente  habitude  de  iuftice 

entre  les  fidèles ,  &C  fuppofant,  par  ce 
moyen  ,  que  les  vns  paruiennent  à  la 
parfaire  habitudede iuftice,  à  laquelle 
Dieu  a  promis  la  recompen  fe  de  la  coiir 
ronne,  Se  que  d'autres  n'y  pawiiennent 
pas  :  ils  tombent  ,  en  ce  faifant ,  dans  la 


neceîïïte  d<|rècôuiir  au  regard  de  écux 
c|ui  îê  trouuent  coupables  de  ce  man- 
quement, a  les  confirmer  en  l'efpoir  de 
la Vîc  etéfnclle,  par  rinteruention  de  la 
feule  milericorde  de  Dieu.  Et  toutes- 
fois ,  cela  n'eftablit  pas  ,  félon  le  fen- 
timent  de  ces  Docteurs  ,  vne  cohfor- 
mire  d'opinion  auec  la  voftrc.  Pour 
ce  que  ces  mcfmes  Do&eurs  relè- 
guent ceux.qui  fe  trouuent  âinfî  défe- 
ctueux, aux  peines  dePurgatbirc ,  dans 
Itfquelles  leurs  péchez  feront  cjfpfeZ, 
'par  l'ai  de  des  f  uff ra|ès  de  fEglif c ,  in- 
tercédant Tenucrs  la  miféricordé  dé 
pieu,  pour  la  rémin*ion  de  leurs*^- 
chez.  Mais  tous  les  Chreftie'ns ,  qui 
chemineront  ici  bas,  fous  la  Crôix  du 
Seigneur  Iefus  par  fôn  Efprit,  &"qùî 
'  mortifians.par  iceluy,  les  faits  du  coïps 
au  rôt  acquis  l'habitude  de  vray'cîuftice 
&  fain&etec.  à.d.  l'amour  de  T)Wfur 
toutes  chofes,  &  là  dilcaion  frater- 
nelle :  pourront  s'affeurer,  Cpa*  Tadueu 
de  tous  les  i&miiqûes)  que,  -comme 
Dieu  »  fait  ce  bon  œuurc'en  ciïx;  par  fa 
gracc,il  le  couronnera  àuflî,  en  la  viefu- 
"  turc,dle  fa  gloire  îmmortellc.Sans  qu'ils 
expérimentent  autres  peines  ,ny  autre 
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purgatoire  que  celuy  du  fang  de  Iefus 
Chri^,par  lequel  toutes  les  peines  delà 
vie  prefente  nous  ont  efté  confacrees 
en  faCroix.&yontreceu  la  vertu  de 
mortifier  le  péché  en  tous  ceux  qui 
l'embraient  auec  vraye  obc\0ance  de 
foy.  Car  tous  ceux  qui  pafïent  ici  bas 
par  ce  rurgatoire  ,  n  en  trouuent  plus 
<fautrc,&;  n'en  ont  pas  befoin.  Et  ré- 
ciproquement, tous  ceux  qui  n'efprou- 
uent  point  en  eux  la  vertu  de  la  Croix 
de  Iefus  Chrift,en  cette  vie,  àmortiHer 
le  pechè,&  qui  auront  foulé  aux  pieds 
cette  S .  Croix,  dans  la  bouë;  des  délices 
de  ce  monde,  n'auront  point  départ  à 
fa  gloire ,  &  ne  trouueront  point  de 
Purgatoire  après  cette  vie  ^qui  les  laue, 
êc  les  en  rende  dignes. 

Ce  que  vous  rapportez  duCardinal 
Hofius,foit  de  fon  teftament,foit  des 
interrogations  des  malades,  n'eft  pas 
moinsemployé  contre  l'intention  de 
fon  autheur.  Et  certes»celu.y  qui  pre- 
fidoit  au  Concile  dsTrente,  qui  noa 
feulement  a  (îgné  de  fa  main  f  mais 
vray  femblablement  mefme  a  com- 
pofé  le  décret,  &  les  définitions  par 
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où  la  do&rine  Catholique  de  la  iu  ftifi- 
caiion  a  cfte  confirmée  &  expliquée» 
i'aura-il  renuerfée  par  Tes  efcrits  ?  Si 
vous  les  auez  lcus ,  vous  deuez  fça- 
uoir  le  contraire.  Car  en  ce  mefme 
traitté  de  la  confeflîon  Catholique  de 
lafoy  Chrcftiénei  vous  fçaucZj  fi  vous 
lauez  Iea3qu'ii  a  traitté  cette  doctrine, 
&  réfuté  celle  de  nos  réformateurs  de 
propos  délibéré  ,  &  bien  pertinem- 
ment ,  depuis  le  chap.  61.  Et  en  ce  mef- 
mechapitre  73.  d'où  vous  auez  extrait 
cequ  il  rapporte  d'Ànieimc  des  inter- 
rogations faites  aux  malades ,  il  réfute 
cxprefTémétleslieuxquenosDo&eurs 
émployent  de  l'Efcriture ,  pour  argu- 
ments contre  les  mérites  des  bonnes 
Ceuurcs  faites  par  la  grâce  de  Iefus 
Chrift  donnecaux  fidèles,  (bit  quand  il 
eft  dit:  que  les  fouffrnnces  du  temps  f refent 
ne  font  pas  digner  d'eftre  fefees  auec  U 
gloke->qui  dait  eflre  reuelee  en  nous.QurfUt 
Us  influes  de  l'homme  font  c*mme  les  dro* 
peaux  fouillez,  des  fleurs  des  femmes,  & 
quil  ri  y  a  ml  qui  face  bien.  Ou ,  cjxe  nul 
*viu*nt  ne  few  ixftifié  enta  prefence  de 
Dieu, Car  après  auoir  représente  l'opi- 
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nion,..de  l'Eglife  naïuemcnt ,  touchant 
les  merires  dcsfideleslil  refpond  enfui'- 
te/aux  argumens  tirez  de  ces  lieux ,  &: 
«n /donne  la  folution.  Premièrement; 
qi^pî  aux  mentes  de  nos  œuures,  il 
M  Moment  il  dépend 
dedeux-caufes.  Lyne  de  la  promené 
li£éraîs$e  Dieu  »  de  qui  la  bontéacfté 
figràn^  ^u'ila  voulu  reputer  dignes 
du  prix  de  la  béatitude  éternelle  les 
ocuures  qUl  n'en  font  pas  dignes  en  el- 
ks.mefraes.  L'autre  de  la  dignité  que 
Dieu  nous  donne, quand, par  la  grâce 
nous  rëueftons  Chrift ,  que  nous  fôm - 
nies  faïas  fes  cnfàns,  que  Chrift  opère 
en  nous  par  ion  Efprit ,  que  Cnnlt  mé- 
rité en  nous.  Apres  auoir  explique  & 
confirmé  fuffifamment  cette  vérité ,  il 
refponq  aux  argumes  induits  des  lieux 
alléguez  de  rEfcriturc.Êt  premjcrcmct 

%  %mêk dc  rp°^e  >  il  4?S  que  • 

nos  fo^itjranccs  ne  iont  pas^  a  compa- 
rer  aueçx  lagloire.au  regard oelcurfub- 
fhaçé  Se  de  leur  matière*  Au  regard  des 
dioles  que  nous  perdonSj&aulquellcs 
nous  renonço/is.  Mais,au  regard  qc  ce 
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oàia.  patience ,  où  la  charité,  qui  eft  erf 
nos  céuurcs  (ce  qui  fait  que  nofrrc  vo- 
Iotç  au  bie3  par  cemoy  e^en; immuable 
&  éternelle  \  en  ce  regard  nos  ocuurcs 

■  .  "S  * •••X..   r  '  •    '  - 

pcuuent  eltre  comparées  auec  le  prix 
de  B  béatitude  qui  èft  éternelle.  Aux 

paroles"  d&Çrobnéfc^^ 
ijiftice'dcs'li'ommèSjllrcïpon 
font  véritables ,  &  s'entendent  de  ce 


que  les  hommes  font  en  èuxwmeïmcs 
de  leur  nature  Vmaisrion  ;de  ceux  que 
Diêu.par  la  grâce  de  ion  fils ,  a  reçenc- 
:es  &  fanâmes.  "Quant  a  ce  que  dit 


res  &  ianctihes.  "Quant  a  ce  que  dit 
Çàuîdj  qùenul  viuaht  ne  feraïuftific 
deuarit  Dieu  ,c  eft  l'endroit  enîafolu- 
tion  duquel  il  rapporte  ces  interroga- 
tions d'AnfelniCbar  vous  allégué  es. Er ! 
par  la  refponfc?il  apparoiftra  combien 

'     t   1  1  .  ^m.         mi  M  A      l    s-,  — .  te  - 


yous'ks  employez  contre  fou  inten- 
tion, en  les  induifant  contre  les  meri-  ' 

-l      i  j  Cil 

tes  des  bonnes  ce  uu  res  des  fidèles,  Se 
poulies  exelurre.  Car,  fur  ce  lieu  Vil 
refpond  notamment  par  vrie  dilun- 
dtiô  de'Gcrfôn, qu'autre  eft  la  manière, 
dbritie  fidèle  refpond  à  Satan,  qui  ta- 
che  de  rauallef Tèftime  uès  œuures 


que  Dieu  fait  en  âÔùs,&  de  leur  ofter 


•     ...      .  *       :  g- 

tootmcrite  5  pour  nous  rendre  lafchês 
à  bien  faire.  Et  qu'autre  eft  la  manière 
dont  nous  traittonsauecDifcu^lors  que 
nous  deuons  comparoir  en  la  prefence 
de  fa  diuine  Maiefté.  Car  alors,  dit-il, 
kuec  le  S.  Abraham ,  nous  'nous  reco- 
gnoifforiSpouctac  &  cendre ,  &  faifons 
profelïion  d  eftrc  pécheurs  tresmifera^ 
blés  6c  dignes  de  toute  forte  de  fup- 
plices,  &auec  la  plus  grande  foifcmif- 
lion  d'efprit  qu'il  nous  eft  pofïible, 
nous  iuy  demandons  pardori..  Oeft  à 
ce  propos^  qu'il  rapporte  les  interroga- 
tions qui  font  attribuées  à  Anfelmc» 
Mais  neantmoins  .outre  cette  manière, 
dont  il  reprefente  les  fidèles  compa- 
rai fïans  en  la  prefence]  de  Dieu,  pour 
demander  pardon  de  leurs  fautes  >  il 
adioufte,  qu  on  peut  auflï  rapporter  les 
exemples  d'autres  fain&s  5  lefqucls, 
cftans  proches  de  la  mort,  ont  tèftnoi- 
gné  qu  ils  ne  fe  defioient  point  de 
leurs  œuurcs.   Et  il  rapporte  là  defïus 
l'exemple  du  Roy  Ezechias,qui  jpric 
Dieu  de  fe  fouuenir  qu'il  a  chemine 
deuant  luy  ên  vérité,  dVn  coeur  par- 
fait,^ qu'il  a  fait  ce  qui  eftoit  bon  de- 

uaïlt 


liant  Ces  yeux.  Et  que  S.  Paul  encore, 
auec  vne  plus*  grande  confiance ,  eftant 
fur  le  point  de  ion  départ,  dit,  j'y  com- 
battu le  bon  combat  3  Vïêy  faracheué  14 
cokrÇe,  ï ay  gardé  la  foy^  au  fur/lus  la  cou- 
ronne de  iujhce  meft  re/eraec,  laquelle  me 
rendra  le  Seigneur  le  ittfïc  jttçe.  Par  où 
vous  voycz?que!e  Cardinal  Hofius  n'a 
nullemét  creUj  ny  eu  intention  de  faire 
croire,  que  ce  que  les  fidcles  mourans 
doiuent  auoir  recours  au  Throne  de 
la  mifericorde  de  Dieu ,  &  à  la  confef- 
/iondeleurs  fautes ,  foit  pour  deftrui- 
rela  raifon  delà  confiance  qu'ils  doi- 
uent auoir  aux  bonnes  ccuures,  &c  aux 
bons  tnerites,  que  la  grâce  de  Dieu  a 
formés  en  eux.  Et  aufquels  il  atten» 
dent,  fuiuant  l'immuable  vérité  des 
promeffes  de  Dieu,  la  rétribution  de  la 
gloire.  Et  encorcs  moins  pour  faire 
croire,  comme  vous  dittes,  que  la  ma- 
nière dont  la  conl ci ence  oblige  le  fide- 
leà  fublifterdeuant Dieu , foit  la  iufti- 
cc  imputée  de  Ieius.ehrift,ou!a  foule 
remiffion  des  pechez>fans  nulles  œu- 
ures  &c  fans  nuls  mérites 
Mais  ce  qui  vous  auroit  deu  mieux 

"  Mmm 
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faire  comprendre  Tintent  ion  (Ju  Car- 
dinal Hofius,  eft  digne  dfc  vous  cftre 
remonftré  ;  &  d'eftretranfeript  ici  de 
fes  paroles.  Par  où  vous  verrez  quel 
cft  ce  raouuement  de  confeience^  en 
ceux,  qui,  fans  nuls  mérites,  recourent 
à  la  fiance  de  la  feule  mifericorde  de 
Dieu,  pour  obtenir  la  félicité  éternel- 
le y  ôc  d'où  procède  en  eux  va  tel  mou- 
uement.Car  après  auoir  rcmonftré5par 
les  exéples  des  fain&s  par  luy  métion- 
nez,  que  les  fidèles  mourans  peuuent 
le  conter  deuantDieufur  les  bonnes 
œuurcs,qucfagracea  fait  en  eux,ilad- 
ioufte,  pour  raifon  d'en  excepter  ceux 
qui  ne  peuuet  auoir  vne  telle  côfiance. 
fÏMdis  ou  cjl  çeluy  £  entre  tous  les  hommes \ 
qu  on  pniffe  trouver^  fur  tout  en  ce  temps , 
où  l'iniquité  a  abonde*  &  oh  Uihmté  de 
ph/ïcurs  ctt  refroidit  >  qui  airpajfé  fa  vie 
eatellefortc  rfvilpuiffe  parler aufiiconfî- 
demment  que  ceux-là  ^  lors  qu'il forttradt 
l'hofldlcrie  de  ce  corps  peur  entrfftx  en  la 
mai f on  éternelle^  Gertcs,  telle  eft  lacau* 
fe  pour .  laquelle  la  vraye  iuftice*  la 
vraye  fain&ete?,  &  les  œuures  qui  en 
depeu  dent ,  font  mefeogneuës  en  qua- 
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licê  de  mérites  ,  aufquels  la  recompeiv 
fedela  gloiredoiueeflre rendue.  Ccft 
pour  ce  que  la  iuftice,  qui  s'engendre, 
&:  qui  s'exerce  fous  la  Croix  du  Sei- 
gneur &  par  fon  efprit ,  c'eft  à  dire  la 
vievrayementChrcftienne  félon  pie- 
té ,  en  humilité  ,  en  patience,  en  chari- 
té, en  pureté,  cft  comme  incogneuë,& 
fesraifons  moins  entendues  &  moins 
pratiquées ,  depuis  la  corruption  que 
fauarice&  l'ambition  ont  introduites 
enTEglife.  Mais, ie tous  prie, fi  ceux 
qui  ne  cheminent  point  félon lcfprit, 
éc  qui  par  confequent  ne  pcuucnt 
auoir  ,  cnuers  Dieu  ,  ce  fentiment  de 
confeience  ,  que  Tefcriture  appelle 

nfjLCûv<)ffo/?re  confiance, no  ÏÏre  afîcurœncc>no* 
fhe  gloire ,telle  qu  ont  eu  lesApoftres,&: 
leurs  difciples  ,  &  tous  les  vraysChrc- 
ftiens,  qui  ont  mené  vnc  vie  vfaye- 
ment  Euangelique .  fi  ceux,  di  ie ,  qui. 
ne  font  point  tels ,  cherchent  d  autt ci 
raifons  mieux  accommodées  au  fentU 
ment  de  leur  confeience,  pour  fe  pro- 
mettre la  vie  éternelle  fans  nul  rfterî- 
tes,  fans  auoir  vaincu,  &  fans  auoir  gif- 

Mram  i) 


%  »  \         •    ■    V.  ■•  ^ 

deksœuures  dcChrift  :  eft  ce  à  dire 
que  le  fentiment  de  leur  côfcience  foit 
la  règle  de  l'Euangile?  Qupy  donc ,  la 
corruption  des  hommes,  &  la  peruerfi- 
té  du  iïecle5  auront  elles  châgé  le  décret 
de  Dieu,  &  lak>y  deTEglife?Non3non 
lefus-Chrifteft  hier,&  auiourdhuy,& 
à  toufioufs  le  mefme.  11  n'y  a  falut 
qu'en  fa  communion  >  que  pour 
ceux,  qui,  fous  fa  Croix,  cheminent  fé- 
lon fonefprit  en  iufticc  &:  vi'aye  fain- 
teté.  Ceux  làfeuls,  qui  auront  gardé  la 
foy  opérante  par  charité,  &  les  œuures 
de  Chrift,ceux  là  feuls,qui  auront  vain- 
cu >  dans  le  bon  combat,  le  monde ,  la 
chair  ,  le  péché,  &  le  diable,  feront 
couronnés.  Pour  tous  ceux,  qui,  par 
leur  dureté, n'auront  point  ici  bas  reccu 
en  cu>&  mçfmes  ce  fruit  de  la  miferi- 
corde,  &  de  la  grâce  de  Dieu  en  Iefus- 
Chrift,ii  n  y  a  plus  de  mifericorde.,  ny 
de  grâce  à  attédre  en  lavie  future.Tou- 
te  confiance  en  eft  vaine  &  trornpçufc. 
Si  nojlfe  cœur  nous  cancLamne  ,  D  UH  cerles 
tJtplusgrAndque  no  fit  t  cœur)  &i\^gpoijt 
toutes  chofes.  S;  noftre  cœur  ntm«scùn- 
damne  point,  nws  axons  fiffturtnce  tz- 
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uersDieu.  i.  Ioh.  2.  20.21.  lin  y  a  point 
d'autre  véritable  affeurance.  Et  pour- 
tant toute  voftredo&rine,  qui  fomen- 
tcenla  confciencc  des  hommes,  viucis 
encore  félon  lachair,&  non  félon  l'ef- 
prit ,  cette  vaine  confiance  de  la  mife* 
ricorde  de  Dieu  y  qui  doiue,  en  la  rétri- 
bution ,  leur  impuier,pour  couuerturc 
de  leurs  défauts  ,1a  iuftice  de  Chrift, 
eft  vnc  dodtrinc  delà  chair,  &  non  de 
TEfprit  de  Dieu.  Et  ie  vous  confefle 
franchement ,  que  le  Gardinal  Hofius, 
femble  auoir  voulu  accommoder,  au  ce 
vous,  les  maximes  delà  religion  Chre- 
ftienne,  en  cette  partie  ,dPcftat  de  la 
confeience  des  hommes,  félon  la  ma- 
nière de  laquelle  on  vit  auiourd'huy 
dans  la  Chrefticnté^.ou  à  grand  peine 
peut  on  rccognoiftre,,en  la  plus  part, 
vne  trace  delaneienne  charité  ;  patien- 
ce >  debônnaircté,  Ôc  vertu  Chrefticn- 
ne.  Etàcefuiet,  il  dit  en  fuite,  que  le 
fins  feur  eftd'auoirpeur  de  nos  œttures  9  & 
que  ce  rieftpas  fms  caufe  cjiion  fi  toufiow  $. 
ueuobferuer  en  t Egltft  Catholique  que 
aux  qui  font  proches  de  Uryortfoent  dili- 
gemment admonestés  ,  me] me,  ayant  dt~- 
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u^nt  leurs  yeux  ï  image  de  Chrift  crucifie^ 
que  fi  ettfi&ntde  leur  propre  iuftice  5  ils  col* 
loqucm toute  leur efyerance  &  confiance  en 
Li feule  iuftice  de  Chrift  >  quds  la  yeprefcn- 
tent  au  Pcre  céleste  ,  é*qu\ls  sappuyent 
fa  elle  feule.  Mais  ic  vous  di,  quefuen 
ces  parolcs,Ie  Cardinal  Hofiusa  enten- 
du ,par  la  iuftice  de  Chrift ,  celle  que 
Iefus-Chrift  a  eue  en  luy-mefmè  ,  & 
non  celle  que  les  fidèles  ont  par  fon 
cfprit  en  fa  communion  :  c  eft  à  dire, 
qu'il  ait  entendu  la  propre  iuftice  de 
Chrift  imputée  5  de  non  la  communi- 
cation de  la  iuftice  inhérente, de  la- 
quelle nous  luy  fommes  rendus  con- 
formes par  fon  efprit:  il  n'a  point  com- 
pris ,  ny  exprimé  félon  vérité ,  l'inten- 
tion de  rEglife  Catholique.  Car  l'infti. 
tution  d'admonefter  ceux  quimeurét, 
aucc  la  prcfcncc  du  crucifix,  de  met- 
tre leur  fiance  en  la  feule  iuftice  de 
Chrift,  eft  pour  les  inftruirc,  &  pour 
leur  remémorer,  que  la  feule  iuftice 
queDieu  a  agréable  &:  qu'il  couronne-  - 
ra  de  fa  gloire,  eft  celle  que  nous  auons 
obtenue,  Se  que  nous  obtenons ,  cnla  -' 
communion  des  fouffrances,  5c  de  la 
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mort  de  Ton  fils.  En  renonçant  telle- 
ment à  nous  niefmes ,  &  à  ce  prefent 
monde ,  &  à  tous  les  defirs  de  la  chair, 
que  tout  noftre  plaifir  foit  de  viure& 
de  mourir  au  Seigneur  D  fouffrans  &c 
mqurans  auec  luy.  Et  pourtant ,  les 
Chreftiens  ontefté  de  tout  temps  en- 
feignez  en  l'Eglifc ,  de  fe  munir  de  la  , 
Croix  de  leur  Seigneur,  non  feulement 
en  mourant ,  mais  chaque  iour,  en  tou- 
tes les  actions  qu'ils  faifoient  en  la  vie, 
comme  nous  l'apprenons,  entre  autres, 
du  tefmoignage  de  Tertull.  ce  qui  fe 
faifoit  /afin  que  les  fidèles  fuffent  fans 
celfe  aduertis  de  ne  rien  faire  quinefe 
rapportait  à.  la  fin  de  leur  mortifica* 
tion,  a  laquelle  ils  font  appeliez  en  la 
communion  de  Icfus- Chrift  ?  En  for- 
te que  viuans  félon  Pefprit,  dans  le  cru- 
cifiement de  leur  chair,  lavraye  iufti- 
ce  &  fain<fteté  agréable  à  Dieu  3  qui  cft 
appelle e  la  iuftice  de  Chrift  ,  à  caufe 
qu'il  nous  la  donne ,  reluifift  en  toutes 
leurs  œuures-  Or  ceft  en  cette  feule 
iuftice  de  Chrift ,  que  tous  les  fidèles, 
&  viuans  6c  mourans,  doiuent  auoir 
leur  confiance  ,  Se  particulièrement 
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en  la  mort.  Afin  que  comme,  c*eft 
le  temps  •  où  fe  doit  confommer  en 
eux  la  courfc ,  &  le  combat  de  la  foy, 
pour  -mourir  conftamment  au  Sei- 
gneur: fi  iufques  alors  ils  nauoient  ac- 
quis la  pleine  habitude  de  iufticc  , 
de  ceux  quiviuans  comme  morts  au 
monde 3  aiment  mieux  Dieu  queux 
mefmes  Se  toutes  chofes ,  ils  y  paruien  - 
nent  en  ce  dernier  a6te.  Or  cette  vray  e 
iuftice  eft  tres-bien  oppofeé  à  noftrc 
propre  iuiliee  j  pour  difeerner  les  œu- 
ures  qui  font  faittes  félon  le  mouue- 
ment  d  e  la  chair,  de  celles  qui  font  fait- 
tes par  refprit,en  la  mortification  du 
Seigneur  Icfus,  qui  font  les  vrayes  œu- 
ures  d'hùmilitë  >  de  patience  ,  &c  de 
charité ,  def quelles  nous  ne  nous  glo- 
rifions point  en  nous  mefrocs ,  mais  en 
Djeufeul,  qui  en  effc  autheur  en  nous 
par  fon  efprit,  A  quoy  aufïi  il  fcm« 
ble  bien  que  le  Cardinal  Hofius  re* 
nient  en  fuitte ,  &  que  c'cJft  à  ce  fens 
qu'il  rapporte  la  iuftiCe  de  Cfarift  dont 
il  parle,  oppofee  à  noftrc  propre  iu- 
Iticc,  quand  il  adioufte,  Car  aixfi  il 
'Àdkitftdra  %ue  ncus  fuirons  toute  njMna 
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gloire  Jors  que  nom  recognoiflrons  Ipar  wr 
fire  f  rofef ionique  le  fus  ChriHefl  le  princi- 
pal auteur  &  eonfommateur  de  noftte  iufli- 
çe  *  &  que  nous  requerrons  que  [es  mérites 
mus  foient  d'abondant  applique  ztfour fur- 
monter  les  tentations  qui  fefrefentent.  Ec 
pourtant  tout  ce  qu'il  rapporte  ;  ea 
fuite  du  liurc  intitulé  Hortulus  anima* 
&  du  Sacérdotal  Romain ,  conforme 
aux  interrogations  d,Anfelmc(&  qu'il 
vous  fouuient  que  Monfieur  le  Fau- 

cheur,il  n'y  a  pas  longtemps,  rapporta 
dans  vn  de  fes  Prefches,auec  vn  grand 
efclat,  comme  vne  vittoirc  gaigtrec 
contre  la  do&rine  des  mérites  )  n'eft 
vcritablei  qu  eftant  entendu  au  fens 
auquel  ie  vous  rcmonftre  qu'on  le 
doit  prendre.  Car  l'interrogation  eft, 
Crois- tu  par uenit  a  la,  gloire ,  non  par  tes 
propres  merites>maisparU  vertu  &  par  le 
mérite  de  Itfus  Chrifi  ?  Le  malade  rc- 
fpondy  le  le  croy.  Derechef  jj  Crois-tu  pas 
quenofire  Seigneur  le  fus  chrift  [ait  moi  t 
pournoftrefalut)  &  que  nul  ne  peut  efirc 
fauuéparjes  propres  mérites  j  ors  par  autn 
moyen  que  par  la  pafîion  d'iceluy  \  Le  ma- 
lade r.efp$nd>  le  lecroy.  Tout  cela  eft  trç^ 
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vray,  &  fondamental  de  IaFoy  Chrc- 
fticnne,mais  en  telle  forte  que  loppo- 
fïuon  de  nos  propres  mérites  à  la  ver- 
tu &  âu  mérite  de  la  pafïion  de  Iefus 
Chrift^qui  nous  fauue,  &r  nous  fait  par- 
ueniràlagloiré,  foitentcnduëau  ïens 
que  nos  propres  mérites  font  ainfi  appel- 
iez ,  comme  procedans  de  nous -met- 
te» cs3  &r  des  forées  de  noftre  nature.  Et 
que  la  vertu  de  la  mort  de  Chrift  (bit 
entédue, comme  celle  qui ,  par  fa  com- 
munion, forme  en  nous  ia  vrayeiufti* 
ce  depatiencc&  de  charité ,  qui  nous 
rehd  capables  &  dignes  de  la  gloire. 
Mais  certainementles  dernières  admo- 
nitions de  ce  formulaire^nefontpoint 
conformes  aux  vrayes,naïue«,&  effica- 
çieufes  confoiations,qui  doiucnt  eftre 
données  &  fue^erees  à  la  confcicnce 
des  ndeles^mourans  en  la  Communion 
du  Seigneur.Cor  premièrement  quand 
lePrcftre  propofe  au  fidèle.  Si  le  Sr/- 
gnenrT)ieuteveut  iuger,  félon  tes  péchez. 
Cette  parole  neft  point  conforme  à  la 
cognoifTance  qui  doit  eftre  dônee  au  fi- 
dcle  de  h  grâce  de  Dieu  en  IefusChriÛ:. 
Veu  qiiclapremiere parole  de  la  grac«< 


cft,queDieu  ne  iugera>fclon  Ces  péchez, 
aucuns de ceux,  lcfquels  ayans  creu  au 
nom  de  Iefus,&parlobcifTanccdc  cet- 
te foy  3ayansenïbraffé  la  communion 
de  fa  mort  J  auront  par  fon  efprit  mor- 
tifié les  faidtsdu  corps.  Car  la  parole  de 
VEuangilc  nous  dit expreffefnciit,  7/*// 
fi  y  a  nulle  condamnation  four  ceux  qut  en 
cette forte font  en  lef*s  Chrift^cjui  ne  chtmi~ 
nent  point  félon  la  chaÏYjnaù  félon  l'efprit* 
Auffi  nés  accorde  non  plus  au  ce  les  rai* 
fons  de  TEuangile  ,  ce  que  le  Prcftre 
met  en  la  bouche  du  malade  ,s*il  n'eft 
commodément  interprété  ,  quand  il 
luy  fait  dirc,Seigneur  Diethie  mets  U  mort 
denoftre  Seigneur  leftis  Cbrift entre  moyfy 
ton  iugement.  Car  ce  n  cit  pas  le  fidèle 
qui  Ty  met.  CeftDieu  luy-mefme  qui 
l'y  amife3quand  il  a  donné  fon  fils  à  la 
mort  pour  nous^lors  que  nous  eftions 
mefmcs  fes  ennemis  en  nos  entende- 
mens  en  mauuaifes  oeuures^afin  de  nous 
faire  fes  amis,  &  fes  enfans  5  en  la  com- 
munion de  fon  Fils. Que  fi  le  fidclepeut 
cftrc  dit  mettre  la  mort  de  Chrift  entre 
foy-mefmc&  le  iugement  deDieu,ceft 
lorsqu'il  embraffe  1a  Communion  de 


eetremort,pour  mourir  volontaircmét 
auec  luy.  C'eft  lors,  comme  parlent  les 
interrogations  d'Anfclme,  que  le  fidèle, 
&  en  fa  vie  &  en  fa  mort  j>  fe  couure 
tout  de  la  mort  de  Chrift,  fe  met  tout 
en  elle,  se  enucloppe  tout,non  pour  luy 
feruïr  feulement de  couuerture  à  fes 
pechez  pr  eeedens  :  mais  pour  le  reueft  i  r 
du  nouuci  homme  ,  créé  en  iuftice  &• 
vraye  fain&eté.Car  c'eft  ainfi,&:  pour 
cette  fin,  que  nous  nous  enueloppons, 
ciùnourant,  de  la  mort  de  Chrift,  en  la- 
quelle nous  auons  efte  enfcueiis  auec 
luy  auBaptefmc,  pour  mortifier  le  pé- 
ché en  nous.  Ccquieft  pleinement  ac- 
compli quand  le  fidèle  meurt  au  Sei- 
gneur. Or  tous  ceux  qui  meurent  ainfi, 
ont  en  eux  le  vray  merite,la  vraye  iufti- 
ce, levray  amour  de  Dieu  cfpandu  en 
leurs  cœurs  par  leS.Efprit.  C'eft  pour- 
quoy  cette  dernière  claufe,  que  je  for- 
mulaire hit  dire -au -malade  5  cft  fé- 
lon vollrefens,  incompatible  auec  le 
fentiment  de  la  confeience  du  fidèle, 
remplie  de  l'amour  de  pieu  en  Iefus 
Ch  n  ft ,  Et  combien  que  tàyt  mérité  la  mort 
éternelle  four  tnes  péchez ,  ïmt&fofe  tût^ 
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wfvii  le  mérite  de  la  Paflion  de  ton  Filsl 
au  lieu  du  mérite  que  moy  mifirablc  de- 
uùy  Moir>&qucicn 'ay  pas.  Le  premier 
article  en  cft  très  véritable,  &  d'vrie 
confelfionncceflaire  en  tous.  Nous  a- 
uons  tous,par  nos  pechés,mcritéja  mort 
éternelle.  Mais  mifericorde  nous  a  cfté 
faift  par  I  C.  par  la  grâce  duquel  nous 
fommes  fauuez*  Que  u*  cette  grâce  n'a 
point  produit  fon  fruitt,  en  quelqu'vn 
pour  le  régénérer,  &  pour  former  en 
luy  au  lieu  de  l'amour  de foy-mefmCira- 
mour  de  Dieu  &du  prochain,qui  cft  le 
feul  &  vray  mérite  agréable  à  Dfeu: 
qu'vn  tel  ne  prefume  point  d'interpo- 
fer  le  mérite  de  lapamon  deChrift,Ia-r 
quelle  ilafouLeeauxpieds5quand  il  en 
a  reiette  lacômunion,  quiauroit  mor- 
tifiél'e  peché  eu  luy,  ayant  mieux  aimé 
viure  félon  les  conuoitifes  de  ce  mon- 
de.Et  qu'il  necroyc  point,  quele  mérite 
delapamon  de  Chrift  vienne  tenir  la 
place  du  mérite  qu'il  n'a  point,puis  qu'il 
a  efté  fi  miferable  de  reietter  la  vertu 
delaPalîion  du  Seigneur,  qui  auroit 
produit  en  luy  le  mérite  duquel  celuy 
qui  parle,  fuiuant  le  fens  que  vous  don- 
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nez  à  ces  paroles fferccognoift  vuide^ 
En  vn  met ,  faire  parler  ainfi  vn  Ghrcr 
ftienàDicu^  ccû  ncfçauoir  que  ceft 
delcfusChrill&defonEuangiie.  Si 
ce  n'eft  que  ces  paroles  f oient,  inter| 
prêt  ees.comme  elles  doiuent,  pour  pa- 
roles ,  qui  expriment  la  repentance  du 
pécheur  fidèle.  Lequel  confiderant  fa 
vie  pajflfee ,  durant  laquelle  il  fe  feroit 
peu  aduancé  en  la  grâce  du  Seigneur, 
cd  demande  pardon  à  Dieu ,  &c  le  rc- 
quiert  qu'il  luy  fubuienne ,  par  le  mé- 
rite de  la  Mort  &  Paflïon  dcChrift,cn 
en  laquelle  confifte  l'efficace  de  fa 
grâce.  Par  où  la  vertu  de  fonefprit  agit 
en  I'ame  du  croyant.  Car  ainfi  la  ver- 
tu de  la  mort  de  Iefus  Chrift  mortifie 
le  pèche  enTame^e  au  lieu  du  mérite 
qu'il  n  auoit  point ,  elle  y  fait  naiftre  du 
fidclc  mourant  par  la  vertu  de  Tefprit 
de  Chrift,  félon  Tefperancc  de  fa  gloire, 
le  vray  mérite  que  Dieu  aggrcc.Qin  cft 
le  feul  fens  commode  &:  véritable  ;  au- . 
quel  ces  paroles  peuuent  auoir  lieu  en 
laconfeiencedu  fidèle. 

Et  pourtant ,  afin  de  venir  au  troifief- 
me  chef,  queiay  propofé  de  vousre- 
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hionftrer  fur  linftance  que  vous  me 
taites,par  les  parolesdu  Teftamcntdu 
Cardinal  Hofîus,  &  les  interrogations 
que  vous  y  auez  conjointes*  le  vous 
prie  de  confidercr  ,que  ny  ce  Tefta- 
ment,  ny  ces  interrogatiôs,n  exprimét 
point,  comme  il  appartient  5le  foui  met 
de  h  confidence  des  fidèles,  qui  fous  la 
Croix  dp  Iefus  chrift,  félon  la  voca- 
tion de  TEuangile  5  ont  3  par  fon  cf* 
prit,  mortifié  lesfai&sdu  corps.  Et  en 
lame  de  qui  cet  arrhe  de  Fcfpric^ui 
lesafan&ifîez,.  forme  la  fain&e  con- 
fiance de  la  rémunération  promife.  Et 
qui  rend  tefmoignage  à  leur  cfprit , 
qu'ils  ont  efte  rendus  enfans  de  Dieu, 
Taimans  de  tout  leur  coeur  5' comme 
leur  perepar  rcfprit  qui  les  a  régénérez > 
non  de  femence  corruptible ,  mais  in- 
corruptible ,  par  la  viuante  parole  de 
Dieu,&:  demeurante  à  iamais, laquelle 
a  purifié  leurs  ames  en  lobeïflance  de 
*  la  vérité:  Par  où  ils  fçau&encore  qu'ils 
font  cohéritiers  deChrifl:  ;  pour  rece- 
uoir  l'héritage  incorruptible,  qui  ne 
fe  peut  contaminer  ny  fleftrir  ,  lequel 
eft  referué  és  Cieinc  pour  tous ceux,  de 
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quiTcfprcuuc  de  la  foy ,  qui  fc  mani- 
feftè  par  bonnes  oeuures,dc  patience, 
&.  de  charitcyieur  tournera  à  louange, 
honneur,&  gloire ,  c'eit  à  dire  >  à  vray 
mérite  de  la  gloire  promife,en  la  ma- 
nifcftationdelefus  chrift.  Mais  fi  ces 
paroles,  par  lef quelles  des  chreftiens 
recognoiffent  &  font  profcffîonde  n'a- 
uoir  en  eux  aucuns  metitestc'eft  à  dire, 
de  ne  fentir  point  l'oeuure  de  l'cfprit 
deDieu  en  eux,&  qui>|Jour  cette  caufe, 
recourent  à  la  feule  mifericorde  de 
Dieu ,  &  au  fcul  mérite  de  la  Mort& 
Paflîon  de  noftre  Seigneur  IefusChrift, 
fe  peuuent  approprier  à  l'vfagc  de  la 
confeience  de  ceux  qui  meurent ,  elles 
font  bonnes  pour  prouoquer  leur  con- 
feience à  yne  vraye  &  ferieufe  repen. 
tance  du  mcfpris  qu'ils  ont  fait  de  la 
•  grâce  de  Dieu^ntoutcleur  vie.  Et  du 
'  talent  qu'ils  ont  cnfoûy  en  terre,  du- 
quel ils  n'ont  tiré  aucû  profit  pour  s'en 
rendre  meilleurs ,  &  pour  en  acquérir 
4e  fruict  de  la  grâce  en  œuures  de  iu- 
fh'ce,&  de  faindeté ,  qui  font  les  vrais 
mérites  du  fidèle.  Afin  qu'en  cette  der- 
nière heure ,  en  laquelle  Dieu  ;  frappe 
"    *  -1"  encore 
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encore  à  la  porte  de  leur  cœur,  pour 
les  réuciUcr  de  leur  léthargie  précé- 
dente,^ recourent,  au  moins^  vérita- 
blement à  la  mifericorde  de  Dieu ,  6c 
au  mérite  de  la  Mort  de  ïefus  Chrift. 
En  forte  que  s'enueloppans  lors  dans 
la  communion  de  fa  mort ,  &  l'embraf- 
fans  par  vraycobeiûance  de  royjils  fen- 
tentlefrui&de  leur  mortification  à  pè- 
che' par  vn  entier  renoncement  à  euX- 
înefmes.Si  que  recéuâs  en  vrayè  humi- 
lité, patience,  ioye,& paix,  la  mort  qui 
fe  prefenteà  leurs  yeux ,  &  la  perte  de 
toutes  les  chofes  qu'ils  ont  aimé  plu* 
que  Dieu  au  mode:  l'cfprit  de  gloire  du 
Seigneur  Iefus,ëleue  leur  ame,  par  Fcf- 
perance  de  l'héritage  qu'il  a  acquis,  par 
lamort,  pour  tous  ceux  qui  ci-oyent  & 
meurent  en  luy,  à  vnfouuerain amour, 
de  Dieu  fur  toutes  chofes,  auquel  toute 
iufticeeftaccomplicMais  ceux  qui  au- 
ront efté  de  la  forte  amenez  à  repen- 
tance  par  la  foy  en  la  mifericorde  de 
Dieu ,  &  au  feul  mérite  de  la  Mort  de 
Icfus  Chrift,ayans  reccu  en  eux  cet  ef- 
fe6t  de  fagrace  en  l'extrémité  de  leur 
vie ,  ne  feront  plus  de  voftre  opiu  ion 
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^ft'^ro^pliuiUî  ^^imcnt  de  coak 
icicnce.  qujSc  vous aae£.ypulu  ex  primer  \ 
par  ces  paro1cKf^?k .Us.  rçndrpnt 

par  £  ^^^^S^V-ÎÇi-'^^ 
fcùf.rçéf ftç  de Jk inpr/ dç  (pn  fils, 

il  aura  Vjîîs  en  eux  Iè/^eV^^Lî 
gnité  du  lipuuel  ^^mc  «^Pfcf  $  Ç }y 
mage*  de  ion  Fils  cp^^^J^y^ye 
{âiûà'&é.   Et  .f^^tant-' apprenez  à 
miéu,^10^^5^ J<ÉicJ|iens  en  Ia^ 

Vpye^^  ^clgQeur  ^^^'^  fcjPÇ11" 
He&teftre  rpa£,  Jcspjtf^.jg^ws.rap-À 
TOrDBCSa3fc:fe  teftam&t- £ar  Jc'pc- 

fby'  lic^.j0icii.f  ^fÇ'Jfi  î$wfs  Po- 
êliez.;  $Sfbien  ^e^tçprc&^ant  aiij 
thrône  de  fa  mifetflprj&ç,* ]p|£pnfîçrr 
comçacT^ji^raùtêur  dc.ee  Je ftatn cnr} 
que  les'pcinesj  quç.Icfus  Çhnft  afpuf-, 
fertes  pour  luy  ,  peferpnt  plus  en  la 
balance  que  fes  pechçz  ,  Se  quelles 
ieçont.  .jriùs*  dignes.  i^  ^i|je...eipanr. 
drç  la  miferîcorde  de  Dieu  fur  luyy 
que  fes  péchez  <3c  faire  retenir  à 
Dieu  .  parcoufioux ,  les  comparions. 
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Cette  vetité  eft  le  fondement  3e  I» 

ioy  de  tout  pécheur,  qui  approche  pre- 
ndre ^^~^-*Wcricpor. 


lentduthrofnedeJa 
uec  ^^^p^M$pe 

tO»  Vils  M- 

i  à  X.  Arf  il  a>* 

Wy  faire  mifcricorde,que  pour  l'amour 
defon  Mm^i  eAmort  pour  tous  les 
pécheurs.  Mais  quand  il  adioufte,£/ 
sufiquetumt  couronnes  à  c^ufe  defapaf 
ficn,édeÇ*  mort,  Celuyqui  parle  ainfi 
le  déçoit  lu  y  mefme  ,  m  entendant 
point  1* Euangile de  lefus  Chrift  Car  la 
CouronWtf.vquc  la  Mort  &  Paflîon  de 
Iéfus  Chrift  a  acquife,  en  faRefurrc- 

<5tion,  a  tous  les  fidclcs^e  fera  donnée 
qu'à  ceux  qui  en  auront  efté  rendus 

dignes en  eux-mennes  par  la  commu- 
nion de  fes  fourTrances ,  se  par  la  vertu 
de  la  rciurreaion.  Par  où  fon  Efpn't 
cformeau  fidèle  le  Vray  mérite  de  i  ufti- 

e& de  fainaetc.  Et  pourtant,  quand 
il  du  en  fuite ,  Te  yièn  k  toy  /ère  ùes-clc- 
nnnt  jt  vien  k  toy^ns aucun  miens  me - 
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rite$y  mais  chargé  de  ïubtndénet  des  mi- 
xités de  ton  Filstmon  Seigneur  &  Redem- 
fteur  le  fis  Ckrift,  Celuy.qui  parle  ainiî> 
par  ces  mots ,  Sans  âueuns  miens  méri- 
tes, il  ne  veut  entedre,  que  les  mérites 
qu'il  a  ne  font  point  ficns,comme  pro- 
cédez des  forces  de  fa  nature  :  Se  par 
ces  autres,  mais  chargé  de  V  abondance  des 
mérites  de  ton  Fils ,  s'il  h*  entend  que  la 
grâce  de  Iefus  chrift,&  la  vertu  de  fe$ 
mérites,  a  fait  abonder  en  1  uy  la  foy  fie 
la  charité  en  toutes  bonnes  ccuures  de 
iuflice.  Ainsfinucmcnt,  en  fe  reco- 
gnoiflant  dénué  de  tous  mérites  &  de 
tous  frui&s  de  l'efprit  de  Chrift ,  il  fc 
flatte  ncantmoinSjqu'il  fera  couronné 
en  vertu  du  mérite  de  laMort&Paflion 
de  Iefus  Chrift  :  qu'vntcl  fçache ,  qu'il 
l*e  trouucraau  nôbreMe  ceux  ,lefquels 
difans  à  Iefus  Ghrift  en  cette  iourn ce- 
la, Seigneur,  Seigneur  !  n'entreront 
point  pourtant  auRoyaume  desCieux. 
Garcn  vain  fe  confie«t*il  en  la  Mort 
defon  Seigneur  &  Rédempteur,  s'il 
en  a  tellement  reietté  la  communion, 
qu'elle  n'ait  produit  en  luy  aucun  mé- 
rite. Il  eft  vray  que  Iefus  Chrift  a  fatis- 


fâiâ,par  famort,pour  les  péchez  de  ce 
pécheur,  &  pour  ceux  de  tout  le  mon- 
de. £t  luy  mefme  a  offert  fa  mort  à 
Dieu  fon  Pere  pour  eux,&  nul  ne  la  luy 
peut  offrir ,  en  fatisfaction  &  propitia- 
tion,queluyfeul.  Mais  quad  les  fidèles 
pirefentent  à  Dieu  cette  mefme  mort, 
âù racrificc  de  l'Eglifc ,  c'eft  pour  l'cf- 
fecT:  de  la  communion  qu'ils  ont  à 
iccllç ,  &pour  le  fruit  de  fapropitia- 
tion ,  afin  que  leur  anie  foit  fan  cti- 
fïéc  par  fon  efprit.  Quiconque  pre- 
fente  autrement  à  Dieu  la  mort  de  fon 
fils,  &  fans  cômunier  àicelle,  ne  fçak 
que  c'eft  de  l'Euangile,  ny  à  quoy  fe 
rapporte  l'application  faitte  aux  fidè- 
les de  la  mort  de  Chrift ,  au  facrificc  de 
l'Eglife.  Ainfi  quand  l'Autheur  de  ce 
teftament  dit,  que  la  mort  de  chrifieftfa 
fatisfafiiôttif*  rédemption \3  é  fa profitix- 
ïto»,i\  dit  vray  Amplement  &  abfolu- 
ment.  Car  elle  l'eft  de  tous  les  pécheurs 
4û  monde.  Mais  quand  il  dit,  quelle 
ejtjd  iuftice  &  fon  mérite ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
entende  qu'elle  eft  la  caufe  de  la  iufti- 
ce, &  du  mérite,  que  l'efprit  de  Chri$ 
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a  mis  en  luy ,  il  n'entend  f*s  mefme43e 
«qu'il  veut  dire.  Etdcfàitils?abufetout 
;  a  plein ,  quand  il  dit ,  qittl     pas  faute 
.  M  mivits&tiAndh  que  U  mifirtcorde-Je 
Dieu  ne  défait point  yrjr  que  ftl+m'tjeri- 
eorde  de  Diett  aimndc  fes  mérites  abonde.» 
ron\  Si  ce  n'eft  qu'on  entende  que  la 
ruifericorde  de  Dieu  &  fa  graçeabon- 
dât  où  le  péché  a  abondé.elle  y  forme- 
ra Iaiuftice  &  iemefite.  Mais  ce  n'eft 
pas  ainûquc  vous  le  voulez.cntendre. 
En  fprnme,au  fens  auquel  vous  prenez 
toutes  ces  paro(e&^&  félon  ia  f^o  :pour 
laquelle  vous  les  alléguez,  celupqui 
parleainfiàpieu  fefeintvn  Euangil'e 
tout  aiitre  que  celuy  de  Icfus  Chrift. 
Pe  qui  k  grâce  n'eft  apparue  qu'afin 
que  çeux  qui  font  appelléaà  fa  com- 
munion ,  pour  eftre  coberiti&side  fa 
gloire  j  renoncent  à  touççp-mauuàifès 
conupitifes,  &  viucnt,  en  ce  fïeolc,  fo- 
preniçnt,  iuftem.cnt  Sà  tcJigieufcmem. 
Mais  que  nul  ncatodfiHne  ^qu'ayant 
mcfprifé1  cçttç  ffainae  vocation  ,  il 
puifTc  venir  à,  pieu  fans,  nuls  mérites, 
&  fe  faire  accroirerneantniojns  >  tpfjk 
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suffuels  X^ieu  ^piit  tUnyfifiefit.  Car 
nul  nWra  part  a4a|;loire:que  les  méfi- 
ées d<RGbriikçoliScqtjif«^qui«fifauî«i 
eu  communion  à>fes  -  meritesy  8rqui» 
par  patience à  bien  faire ,  n'aura  cher- 
ché la  gloire  ,  l'honneur  &  Timmor- 
^taKrésbn^Jn ^  no.up  ilu'n  3>îc*  ..  «c*  ' 

O  r  pu  is  qu'il  roui  a  rfeïhblé  bon  dé 
Refendre  a&fi  voit re  caufe ,  pâî  $ui- 
thoriré  du  Teftamcnt  du  Ga^itinal  Ho- 
iius,  interprété  mefme  contre  l'inten- 
tion 4 efoaÀ«^cur.  Et  quedeiàVous 
auepf lércti  wobé  éleuer  vn  norabifr  tre*. 
phée ,  ie  croyiinaintenant  quelefpreu- 
Uedu  feu  de  la  vérité,  par  où  ie  vien 
.  de  l'examiner  ,  ne  vous  y  laifïèây  rdir 
que  les  funérailles  de  voftre  opinion,,, 
d'vne  iuftice  imputée  qui  face  répé- 
ter iuftes  deuant  Dieu  ,  ceux  qui  ne 
le  font  point  en<  eux  mefmes.  Mais 
ie  vous  veux  bien  reprefen  ter  vue  au- 

otre.  manie  rev  félon  laqueilè  les  fidè- 
les ,laucz ,  fanctifîés ,  &  iuftiAcs  par  le 

it^àngdcIeftis>jGhrifl:  &  par  fôn  clpfit 
çomparoiftront  'auec  afifeuranec  de- 
vant Dieu ,  ùix  la  confiance  des  vrais 

;<p>e^iteS  (]peifa*grace  a  formez»  etreux,. 
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I'oppoferay,  pour  cet  effet,  à  voftrè 
Jcftamcnt  &  a  toutes  vos  interroga- 
tions &  formulaires Jes tables  delà  der- 
nière &  éternelle  difpofi t ion  de  TA  - 
poftre  S.  PauL  Où  vous  verrez  vn  in- 
finiment autentique  du  véritable  fen- 
timent  de  la  confcicncc  des  fidèles  & 
vraysChreftiens,  régénérez  par  Tef- 
prit  du  Seigneur  Iefus.  Vous  verrez, 
commcilyconfçfTe,  auant  toutes  cho* 
fes,  fon  indignité' ,  fa  mifcre,faper- 
uerfité  &  fa  perdit  ion  naturelle.  Com- 
me il  y  célèbre  la  mifericorde  de  Dieu 
en  Iefus  Chrift  »  pour  la  feule  caufe  de 
fon  falut.  Comme  il  y  magnifie  la 
vertu  de  fa  grâce  ,  6c  l'excellence  de 
Vçffcù,  quelle  a  produit  en  luy ,  en  le 
régénérant  &  fan&ifïant.  Comme  il 
y  publie  l'abondance  de  fes  bonnes 
çeuures  ,  &  des  fruits  de  iuftice,  que 
Iefus  Chrift  a  fait  en  luy ,  en  l'exercice 
de  fa  vocation,  en  laquelle  il  a  efté  ap- 
pelle. Comme  il  fe  rcfiôûit  en  la  con- 
fiance delà  rémunération ,  qu'il  efpere 
deuoir  élire  rendue  aux  trauaux&  aux 
combats ,  &  à  tous  les  exercices  de  fa 
foy,  de  fa  patience,  &  de  fa  charité.  Et 
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comme  il  encourage  tout 
ceux  qu'il  enfeigne  à  l'imiter  &  à  cou- 
rir la  mefme  carrière ,  pour  obtenir  h 
mefme  couronne.  Voici  (Jpnccommç 
il  parle. 

Paul  Apoftre ,  non  point  de  par  les 
hommes,  nypar  homme,  mais  par  <c 
Iefus  Chrift  ,  &par  Dieu  le  pere,  qui  ' 
l'a  refufeité  des  morts.  Séparé  pour  * 
annoncer  fon  Euangilc  entre  les  gen- <c, 
tils.  le  fléchi  les  genouils  deuant  no- <c 
ftre  Dieu  &  pere  de  Iefus  Chrift  no-  «' 
ftre  Seigneur  (  de  qui  procède  toute  te 
raifon  d'appellcr  Dieu  noftre  Pere  au 
Giel  &  en  terre.  )  Et  ie  Iuy  ren  gra- 
ces  ,  en  toutes  mes  prières  &  fup- 
plications ,  de  ce  qu'ayant  efté  enfant  <i 
d'ire  de  ma  nature,  comme  les  autres,  <( 
mort  en  mes  fautes  &  péchez,  auf  quels 
i'ayconuerfé  iadis  félon  les  conuoiti-  '5 
fesdema  chair  ,  faifant  les  defïrs  dela<f 
chair  &defespcnfécs,eftant  auparauât  « 
vn  blaiphemateur,  perfecuteur&op-  <c 
prefTeur,  &  le  premier  des  pécheurs,  ( 
comme  vn  auorcon,  indigne  d'eftreap-  * 
pelle  Apoftrc,  qui  ay  perfçcuté  l'Egli; ic 
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de  Dieu.; Néanmoins,  Dieu,  qui  eft 
richcj  eitanifericordcy  fit  lefus  Chrift 
"  fon  fils*  qui  cft  venu  au  monde  *pour 
*»/*auuerles  pécheurs,  voulant  mohîtîer 
»  en  moy  fa  toute  patience ,  afit«pwic 
jjferuifle  d'exemplaire  à  ceuxqpiî&iifl- 
roicnt  en  luy,pour  auoir  vie  eternelfe, 
%  nVa  fauué â  &  m'a  tranfporté  au  royaû- 
»\me  de  fa  merueilleufe  lumière  >  non 
»?  point  par  aucunes  œuurcs  de  iuftice 
y  que  i'eunefaittes,  maispar  lelauement 
3)  de  régénération  &  par  léiièenoaucfte- 

t  ment  du  S.Efprit,  dequi  il  afaitabon- 
?'der  en  moy  lagrace,  auec  fafoy,  &  la 
^charité  qui  eft  en  Kus  Chri{k><5Kl- 
jjlemcnt  quèpar  fa  grâce ,  qui rià  point 
„eué  vaine  en  moy  ,  ic  fuisac»$que  ic 

,>  t^Ô*i.%  Ayant efté  fait  miniftre  deectte 
Jï  grâce  fclon  la  difpenfation  deDieu,qui 
»  nVaeftc  dônee  pour  faire  l'accomplif- 
»  fement  du  myf{ere,  lequel  ayant  efte 
9)  cache  en  tousles  ficelés  &  aageSj  aefté 
maintenant  manifefté  à  fe$r/aincl:s, 
"L'excclléce  de  la cognoinance  duquel 
9Ï  eftfigran4e,  quei'ay  repuÇé  pour  elle, 

■  &  pour  lamourdc Chrift  4 tous lesad- 
„  uantagesque  jauois  fclon  la  chair,  g& 


'foftiçe  mefaie  »  en  laquelle  ie  viuois 
fariôrçprothc felp la loy,m  cftrc donv  ; 
mage ,  &  ie  les  ay  tenus  comme  fien- 
te* afinde  gagner  Chrift.  Et  afin  d'eftre  a 
trouucenluy,  ayant3  non  point  ma  iu- " 
ftice  qui  eft  parla  loy,  mais  la  iufticc  de  « 
Dicu,qui  eftpar  lafoy  delefus  Chr.  en  <c 
tous  ceux,  qui  cognoiflàns  la  vertu  de  c 
fa  refurre&ion  çn  la  communion  de  ' 
fes  fouffranecs,  font  faits  conformes  à <c 
fa  mort.  Quicft  la  voyeparoùieche-*c 
mine  ,  afin  de  paruenir  à  la  refurre-<c 
étion  des  morts  ,  pourfuiuant  conti-u 
riuellement  pour  appréhender  le  prix, 
&pour  eftrc  rendu  accompli ,  en  met- <€ 
tant  hors  de  maveue  les  chofes  qui<f 
fonten  arriere,  &  en  meftendant  de  «c 
toute  ma  roideur  vers  celles  qui  font  €i 
en  auânt,  pour  atteindre  le  but  &  le 
prix  de  la  fupernellc  vocation  dç  Dieu 
en  Iefus  Chrifr.  Iç  eour  de  la  forte, u 
non  fans fçauoir comment, afin d'ob-  €c 
tenir  vne  couronne  incorruptible.  Et  cc 
ie  Iuitte,  non  feulcmét contre  la  chair 
&  contre  le  fang,  mais  contre  les  prin- 
cipautez  &  les  puifiancesdece  fiecle," 
non  point  comme  battant  l'air,  mai.se« 


■*%  \  *  f 

p~  en  telle  forte,que  ie  ne  fois  point  ttou- 
N  ué  moy  mefmc  reprouuè ,  après  auoir 
?  prefehé  aux  autres.  Ét  pourtlt,  ie  mor- 
*  tifie  mon  corps ,  & :  le  reduy  en  ferui-  \ 
w  tude  fous  la  croix  dé  îefus  Chrift  mon  X 
„  Sauueur ,  par  laquelle  le  monde  m'eft 
»  crucifie  Se  moy  au  monde.  Et  en  la? 
"  quelle  feule  ie  me  glorifie  parmy  tou- 
'*  tés  les  infîrmitez  dont  ie  fuis  conti- 
>»  nuellement  exercé ,  en  trauaux  abon- 
?y  damment,cn  playes  cxceflîuement,  en 

prifons  tant  &  plus ,  en  morts  fouuen- 

tesfois,  par  cinq  fois  fouetté  par  les 
"  Iuifs,  trois  fois  parles  Magiftraw  Ro- 
>»  mains,  vne  fois  lapidé,  trois  fois  en 
»  naufrage ,  en  voyages  fouuent,  en  dan- 
„  gersde  toutes  fortes,  en  peine,  &  en 

fatigue,  en  veilles,  en  faim,  en  foiF, 
"  en  ieufnes ,  en  froidures ,  Se  en  nudité. 
"  Aimant  mieux  me  fubuenïrpar  letra- 
39  uail  de  mes  propres  mains ,  êcàceux 

qui  font  aucc  moy  ,  que  d'vfer  de  la 
'*  "  puififance  que  Tau  rois  d'erigér  ma  Càb- 

uention  des  Eglifes ,  afin  de  donner 
?  exemple  à  ceux  qui  viendront  âpre* 
»  moy  de  faire  le  femblàble,  &  de  ne 
ajprcfçher  iamais  l'Euangilc  pour  piçk 


«ïte  de  flatterie ,  ou  d'aqaricë  ;  &ê-  << 
morâtif  du  dire  du  Seigneur ,  que  c'eft  « 
choie  plus  heureufe  de  donner  que  de  (( 
xeceùoir.  Ainû*  ie  paracheue  ce  qui  me 
refte  à  endurer  des  foùtfranccs  de  " 
Chrift  pour  fon  corps  qui  eft  TEglifc.  c« 
Et  maintenant  ie  voy ,  que  le  temps  <« 
de  mon  dclcgemént  approcha.  £jr  ««' 
comme  Chrift ,  &  raccompîiflcment 
de  fon  règne ,  a  eft  c  le  feul  lu  jet  de  me 
faire  trouuer  la  vie  bonne  :  la  mort fe 
m  cft  auiourd'huy  beaucoup  pluspfO-  te 
Stable  &  meilleure ,  pour  cftre  auec  « 
Chrift  .le  me  refiouy  doc  &  me  côiouy  <f 
auec  tous  lesfain£ts}  qui  s'endoiuent  ■« 
rcfioiiir  auec  moy ,  de  ce  que  ie  n'ay t€ 
point  couru  en  vain,  ny  travaillé  en'< 
vain  4  mais  i'ay  tout  fujet  de  meglo- 1< 
rifier  en  Chrift  enuets  Dieu,  de  ce  qu'à  ^ 


-ie  dire  ce  qu'il  a  fait  par 
par  parole  ,  &par  œuure,pour 
l'obeyfiancc  des  gentils»  par  la  vertu  " 
des  lignes  &  des  mirades,&  par  la  ver-  <# 
tu  de ÏEfprit  de  Dieu.  Si  bien  que  i'ay  «c 
fait  abonder  l'Euangil<»;,depuis  Icrufa-  <( 
lem  iufqucs  enlllyric^fans  auoir  édifié 
fur  le  fondement  d' auttuy  >  fit  mcfmcs  *  ' 


»>  tri  fin  îiifqués  dans  Rome.  Où  eftant  à 
»  prefent  après  que  mes  liens  y  ont  efte 
"rendus  célèbres  pour  fauancement  de 
"  rEuangilc,&: qu'ils  en  ont  affermy  plu- 
„  fieurs,  Se  les  ont  enhardis  d'en  fai  rc  fâs 
»  crainte  profeflion  ouucrte,  &  de  l'an- 
noncer:voyât  accôplic  de  la  forte  Tcf- 
"  perace  en  laquclleic  me  fuis  toujours 
"  confié,  queChrift  feroit  magnifié  en 
J  mon  corps,  foitpar  là  vie,  foit  par  la 
„  mort ie'mc  refiouy  à  prefent  d'vnc 


»>  joyc  inénarrable  &  glorieufe,  de  ce 
»»  queie  m'einray  feruir  d'afpcrfion  fur 
"  l'immolation ,  &  fur  le  facrifîce  de  la 
"  foy  des  gentils,  defqucls  Dieu  a  votvlu 
„  queie  fois  le  miniftrej  vaquant  à  l'œu- 
,i  ure  fainûe  de  l'Euangilc ,  afin  que  l'o- 
»  blation  ,  que  les  gentils  luy  offrent 
»  maintenant  en  Icfus  Chrift  ,  luy  fuft 
"  agréable  eftant  fanctificc  par  l'Efprit. 
^  Or  ayant  de  la  forte  combattu  le  bon 
combat  ,parachcué  œacourfc,&ear- 
de  la  foy,  îc  uns  certain  au  furplus, 
«  que  la  couronne  de  iufticem'cft  refer- 
V  uée ,  laquelle  me  rendra  le  Seigneur  le 
"  iufteiugecn  cette  iôurpec-là.  Et  non 
*  feulement  à  moy,  mais  à  tous  ceux  qui 


3> 


auront  aimé  fon  apparition  ^  en  Ia-« 
quelle  il  rendra  à  chacun  fcîon  fes  ceu-  « 
urcs.  A  ceux  qui  par  patience  à  bien  «« 
faite  chele#?g!oîre3 honneur,  &in-  « 

VM  éternelle.  Etâcçui 
qui  font  rebelles,  &  qui  obeyflent  à  ^ 
iniuftice ,  vengeance,  ire , ôppreffiori,  (t 
&  àngoiflè  fur  toute  âme  d'homme  qui  « 


4C 
ce 

ce 


fait  mal .  Et  gloire ,  honneur ,  Se  paix  à 
quiconque faubicn.Etpourtanticdé-  " 
nonce  à  tous  mes  difei pies  ,Sc  à  tous  ' 
les  hommes  deDicu;qui  veulent  viare 
félon  pieté  (laquelle  eft  vn  grand  gain 
&  Vne  grande  cheûance  au  fidèle ,  puis  « 
quelle  le  rend  content  de  ce  qu'il  a)  <c 
qu'ils  foient  mes. imitateurs  ,  comme  <c 
iclcfuisdc  Chrift,  Se  que  cheminans'J 
comme  auiîî  Chrift  a  cheminée  corn-  " 
rrïe  ils  nous  ont  eus  pour  exempl^Us,* 
foient  parfaits  &  accomplis  à  toute  <* 
bonne  ocuure3  fimplcs  &  fansachop-  " 
pcment  iufquesà  la  iournèc  de  Icfus-  " 
Chrift.  Et  pour  cet  effet ,  que  premiè- 
rement ils  fc  gardent  d'eftre  enflez, 
dyn  vain  fçauoif ,  $c  de  fe  rompre  la  <c 
teftede  la  maladie  des  difputes,&  des  « 
coiitrouerfes ,  qui  engendrent  cnuiç 
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contention,  medifances,  mauuaisfou-; 
>,  pçons  j  exercices  d'efprit  renuerfe 
,»  a  hommes  qui  ont  l'entendement  cot- 
»»  rompu ,  8£quiibnt  priuez  detoute.co- 


"la 


vn  tr, 


llent^queceujwîirt 
J^httft^tàfai* 

:n  ce  monde  quedel*nouxxiturc 
»»  &ldu  veftement      partant  :qa*ls  fé 
»  ga^ju^de  s'enferrer  dans  la  tenta*- 
"  tipn,  &  au  piège  du  diable, fuy  ans  toor 
*  tes  cpnuoitifcs  folles  &  dommage*- 
„  bles ,  qu i  ic 1 1 en t  les  hommes  dans  l«a- 
„  byfrae  de  perdition.  Et  fartont  laua- 
»  ricc  qui  cft  la  racine  de  tons  maux ,  la* 
»*  quelle  efgare  hors  du  chemin  delà  Foy 
*'  ceux  qui  courent  après  ellc.^Qn'attCOfltf 
^  traiie,  ils  pourfuiucnt  iuftic©»  pie«£r* 
„  foy  charité  s  patience  vdouceu*,»wr>^ 
»  batans  durant  toute  leur  courfe  le  boni 
»»  combat  de  la  foy  »  empoignans  la  vie 
»  éternelle à  laquelle  ils  font  appeliez» 
*'  Ce  que  ie  dénonce  à  tous  deuantDieu, 
\  '  qui  viuifîe toutes  chofes ,  &  deuant  le* 
„  lus  Chrift,  qui  a  rendu  le  tefmoignage 
»»  de  cefte  belle  côfctfî on  deuant  Ponce 

'"•  Pilote 
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pilate.  A  ce  qu'ils  ayent  à  garder,  fans  • 
tache  &  fans  t  eprchenfion,lccomman-  " 
dément  qu'il  nous  a  donné,  iufqucs  à  '* 
fon  apparition.  A  fin  qu'eftant  aggrea-  " 
blcsàDieu  en  toutes  chofes,  &  abon-  »» 
dans  en  toutes  bonnes  œuurcSjl'cfpreu-  " 
ue  de  leur  foy  plus  precieufe  que  l'or,  " 
qui  périt  en  Ici prcuuc du  feu , produi-  •« 
fant  tous  fruits  de  iuftice  &dcfain<5tc-  « 
té,  leur  tourne  à  louange,  honneur,  &  «* 
gloireenla manifeftarion  de  IefusChr.  * 
Laquelle  fera  monftrcc  en  fon  propre  " 
temps  par  le  bien- heureux,  &  fcul  puif.  '* 
fant  le  Roy  des  Rois,  &  le  Seigneur  des  « 
Seigneurs ,  qui  feu!  pofTedc  Fimmor-  <* 
talite ,  qui  habite  v ne  lumière  inaccelîi  -  <« 
blc,  que  nul  des  hommes  n  a  veu3  ny  ne  " 
peut  yoir.  A  luy  ,  Roy  des  ficelés ,  im-  '* 
mortel,  inuifible.àDieufeul  fage  foit  " 
honneur  &  gloire ,  es  ûcclcs  des  ficelés,  * 
Amen.  - 
Vous  voyez  icy  le  vray  tcftamentdc 
l' Apoftrc  faintt  Taul ,  comme  il  nous  l'a 
configné  dans  fes  Epiftrcs ,  extrait  fidè- 
lement, &  fans  altération,  des  tables  où 
f     lefainft  Efprit  l'a  graué  luy-mcfmc. 
Vous  y .  voyei  le  f  efmoignage  naïf  du 
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^TO^âtromiSbi  %inmjufi5  agi  -mon 
le  vous  aiTO  cœur,2fS^3ïJsf 
Dieu  regarde ,  qu'autanttjueTa  nn  de 
voftreprierepPçoi  auoinle  fuccez ,  au- 
tant la  gèfce  de  l'Ecrit  de'Dietf  a  mis 
en  ma cnfcicnc e  1  e 


rez  vous-i 
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vous  remortftrerfeawyci  MMto^âefla 


deîwiEgU  fcs.  Éft  aï*  ohè&tei'fctfê^ 
vous 
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^'$40t£ftl  b  fl3&$  y  vit  éiràfctt  mus 

rate 


en  la  communion  du  Seigneur  Icfus, 
.  non  feulement  ne  f  c  s  altérera  en  rien 
par  les  veritez  à  l'intelligence  dcfqucl- 
Ics  ic  vous  ramené  :  mais*  qui  plus  eftt 
il  abondera  d  autant  plus  que  nous  le 
porterons  tout  entier ,  Se  neceffairc- 
ment  auec  nous, dans  la  communion 
des  Catholiques  ,  en  nous  reûni/ïànt 
guec  eux,  pour  repurger  les  peuples  de 

toute  fupcrftition  &  de  tout  vice,  dont 
la  femenec  introduite  8c  fomentée 
de  temps  en  temps  par  la  main  de 
l'homme  ennemi  >  a  défiguré  mifera* 
blcment  lâ  face  de  TEglife  5  de  la  beau*, 
te,  &delanaïucté  dont  clic  reluifoit 
aux  premiers  fiecles.  En  cettefain&e 
&  Chrcftienne  intention,  i'efpcrc  que 
Dieu  exaucera  la  prière  que  ic  luy  fay 
pour  vous  %  au  nom  de  fon  fils ,  &  pour 
tous  ceux  qu  i  ont  la  conduite  des  trou- 
peaux qui  vous  font  comm  is,  qu'il  tou- 
•  chc  vos cœurs,pour  cognoillre  &  pour 
iuger  3  en  ûnecrité ,  de  la  lumière  qu'il 
vous  prefente  par  mon  organe.  À 
luy  foit  gloire  aux  ficelés  des  fîccksj 
-Amen* 

FIN. 
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